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1ARA (PÉmét), médecin et 
helléniste, né à Worttumen Frise , 
en i m '( , cultiva avec succès la 
médecine, la philosophie , et les 
langues latine et grecque. Il pro- 
fessa successivement cette der- 
«ièreà Douai, à Louvain, û Ley- 
de et à Franck er; il y fut investi 
le premier du rectorat magnifique. 
Il a laissé un poème latin, /Je 
nobUilale et diseipiinâ mili- 
tari veter. Frisiarum ; des 
Traductions en la même langue 
de plusieurs morceaux de littéra- 
ture grecque , d« Sophiste de 
Platon, de la Médée d'Euripide, 
des Sentences de Pylhagore , Pho- 
cylides, Théognis; la deuxième 
édition des J uni Do usa ponna 
la, in nova* Lugduni-tiatavorum 
academiâ, 167G, in-ia , contient 
de lui , E pif) r (immata qmvdam, 
ex tibro VU Anthotogav , et 
•encore deux autres P*e<jresenv«rs> 
J'une, Ad J. Dousami à for iête 
du volume; l'autre, Divis ma- 
<nibus Hadriani Junii. Tiara 
est mort à Franeker en i 5$r8. 
TIA1UM. Voifez 1 m akini . 
TfBALDEI (Àktowb), poète 
italien et latin, natif de Ferrure , 
mort efi i55?, âgé de 80 ans, 
Cultiva d'abord* la poésio italien- 
26. 



ne ; mais Bembo et Sadofet l'ayant 
éclipsé, il fc livra à des'Muses 
étrangères* et obtint les suffrages 
publics.» Ses Poésies latines pa- 
rurent a Modène en i5oo, inf-i/i*-; 
«*e4 Poésies italiennes y avaient 

été imprimées en i^ftj'fn-^* * 
TICALDI (pEiEGMNo),peintrQ, 
sculpteur et architecte V ii& t\-BbL 
logne en i5â?.y d'un wafcorvv 
mort dans cette fc-inVert* i5o>, 
vintâ Rome, étudia sous Vasarit, 
et fit dans la salle du château St.*- 
AiigeOéttmleau xh^Saint-Michet. 
Ses principaux ouvrages en pein- 
ture sont : le Réfectoire des pèg- 
res Otiuétans à Fcrrarc • ; le 
CMtre et ia Biûtiatfoèque d& 
i'Escuriai en ' Espagnol «o1> il 
fut appelé par Philippe II j-.qtH 
lui ddhna le titre de marquis et le 
comb4à de btcns.Il a peint encore 
les Vitraux et les- tahléa-ux de 
l'égiisede Saïnt-haurerrt dè'ftoio- 
gne; «tlbàldl connaissait Panato* 
mie,- aussi peignait- H'de préfé- 
rence- les figures fortes, vigou- 
reuses et muselées. Comme 
^Culpteur, ses figures en stuc sont 
eslimées, et plusieurs servirent 
tîe modèle a Annibal Carrachc 
pour la galerie Farnèse. Comme 
architecte, il fit bâtira Pavic le 
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9 T I B À TIBE 

palais de ia Sapicnce, d'après l'or- n dam U miniature , et fit plusieurs 
dre de Saint Charles Borrouiée. I ouvrages qui peuvent être com- 
TIBALDI (Dominique) , archi- parés à ceux de Marie-Félix. On 



tecte, fils du précédent, né à Bo- 
logne en i54t, mort en i5S5, 
étudia sous son père les princi- 
pes de tous les arts, et réunit à 
ceux que ce dernier possédait ce- ! 
lui de la gravure. Ses construc- r 
lions les plus estimées sont: I. Le 
Palais Magnani, à Bologne. 
II. Une chapelle dans la cathé- 
drale de cette ville , qui surprit 
d'admiration le pape Clément 
VII. III. La grande Porte de 
Vhâlel-de-viiie. IV. La petite 
Egiù'e de iaVierge sur les murs 
Ae la ville. V. Enfin l'édifice de la 
douane qui passe pour un chef- 
d'œuvre de goût et de distribu- 
tion. .< {-♦:«, . 

TIRA LOI (Màbie- Félix) , née 
ù Aome .cn 1707, excella dans la 
peinture. Elle peignit d'abord à 
J'huile ;,mais incommodée par rô- 
deur des couleurs , elle prit la mi- 
niature et le pastel. Elle réussit 
parfaitement dans cette nouvelle 
.carrière, peignit d'après nature, 
eti Copia des tableaux historiques 
.avec un goût exquis. On admi- 
rera toujours sa fameuse Cène 
copiée en miniature d'après la 
peinture a l'huile de Pierre Su- 
Lleyras , son mari, ouvrage que 
le pape Benoît XIV acheta -1,009 
écus, et fit placer danslecàpitole. 
(Voy* SowEYnis.) Après la mort 
de son époux , elle lit donner a 
.ses enfen* une bonne éducajtioo, 
et soutint toute sa famille 4u fruit 
de ses travaux. Pour .s'exempter 
.des visites des étrangers, elle se 
fit passer pour aveugle dans le 
temps qu'elle travaillait vivement 
a copier la fameuse Aurore ài* 
Guerchin. Elle mourut d'une lon- 
gue maladie en 1 770. — Thérèse 

1 iealdi , sa sœur , excella aussi j| dence. Il épargna autant qu'il put 



estime sa Charité romaine r co- 
piée d'après un tableau des Car* 
raches. Elle mourut en 1776. 

TIBÈRE (Chcdius Tiberics 
Nero), empereur romain, des- 
cendait en ligne directe d'Appius- 
Claudius, censeur à Aome. Sa 
mère était la fameuse Livie, qu'Au- 
guste épousa lorsqu'elle était 
enceinte de Dru sus. Tibère était 
déjà né l'an 42 avant J.-G. Il fut 
élevé dans l'étude des langues 
grecque et latine, qu'il cultiva 
toute sa vie avec soin. C'était dès 
lors un esprit sombre , mélanco- 
lique, dissimulé, aimant la soli- 
tude, toujours triste et pensif, ne 
parlant jamais qu'en peu de mots 
et lentement, et souvent ne di- 
sant rien du tout, même à ceux 
qui étaient attachés à son service. 
Suétone l'accuse de n'avoir eu ni 
douceur, ni complaisance, pas 
même pour sa mère. Ce fut ce- 
pendant par les intrigues de cette 
femme artificieuse qu'Auguste l'a- 
dopta. Le P. Vanière a fait ce dis- 
tique , à l'occasion de cette adop- 
tion : 

' - + 

Dum juvenem vitiis insignemAugustus adop- 
tât , 

Fit pater ; mt Romte desinil esse parens. 

{Vouez Livis.) Ce prince crut se 
l'attacher en l'obligeant de répu- 
dier Vipsania , pour épouser Julie 
sa fille, veuve d' Agrippa; mais 
ce lien fut trèe-faible. Tibère avait 
destalens pour la guerre, Auguste 
se servit de lui avec avantage. Il 
l'envoya dans la Pannonie, dans 
la Dalmatie et dans la Germanie , 
qui menaçaient de se révolter. Ti- 
bère conduisit ces deux guerre* • 
avec autant d'habileté que, de pru* 
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le sang du soldat , se refusant A 

des victoires certaines quand elles 
devaientlui coûter trop de monde. 
Jt tûcha d'abord de réduire les 
Dalmates et les Pannooiens, qui 
menaçaient de faire une invasion 
en Italie , après avoir ravagé la 
Macédoine. La guerre qu'il leur fit 
dura quatre ans; Tibère, en leur 
coupant les vivres , les força de se 
retirer dans les montagnes, et de 
se soumettre. Bâton, chef des 
Dalmates, étant venu trouver sou 
vainqueur, sur la promesse que 
ses jours seraient en sûreté , Ti- 
bère lui demanda les motifs de la 
révolte de ses compatriotes et des 
Pannoniens. Vous ne devez, 
Romains, répondit-il, en accu- 
ser que vous-mêmes. Que n'en- 
voyez-vous pour garder vos 
troupeaux des hergers et non 
des loups ? Tibère à son retour, 
l'an 9 de J.-C, obtint les hon- 
neurs du triomphe. Il s'était déjà 
signalé contre les Germains; il y 
fut envoyé de nouveau , Tan 1 1 , 
avec Gcrmanicus; et, dans le 
cours de trois campagnes , ils ré- 
tablirent la réputation des armes 
romaines que Varus, battu par 
Arminius , avait fort affaiblie. 
Après la mort d'Auguste, qui l'a- 
vait nommé son successeur à 
l'empire, Tibère prit en main les 
rênes de l'Etat ; mais ce rusé po- 
litique n'accepta le souverain pou- 
voir qu'après s'être fait beaucoup 
solliciter. Ce fut le 19 août, Pan 
14 de J.-C. , qu'il commença de 
régner. En paraissant refuser la 
souveraineté , il l'exerçait haute- 
ment dans tout l'empire. Cette 
conduite, si contraire au langage 
qu'il avait tenu dans le séoat, in- 
digna quelques sénateurs ; et , si 
nous en croyons Suétone, l'un 
d'eux lui dit : La plupart tar- 
dent à exécuter ce qu'ils ont 
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[ promis ; mais pour vous , C<£~ 
sar 9 vous tardez à promettre 
ce que vous exécutez d'avance* 

I Cependant Tibère, à l'exemple 
d'Auguste , rejeta toujours le 
nom de Seigneur ou de Maître. 
Il disait souvent : « Je suis le 
Maître de mes esclaves, le Gé- 
nérai de mes soldats, et le 
Chef des autres citoyens. » Ce 
prince, dans le commencement 
de son règne, fit paraître un grand 
zèle pour la justice; et il y veil- 
lait par lui-même. Il se rendait 
souvent aux tribunaux assemblés ; 
et, se mettant hors des rangs 
pour ne point ôter au préteur la 
place de président qui lui appar- 
tenait , il écoutait la plaidoirie* 
Tacite dit a que Tibère , en faisant 
ainsi respecter les droits de la 
justice, affaiblissait ceux de la li- 
berté. » Son caractère vindicatif 
et cruel se développa dès qu'il eut 
la puissance en main. Auguste 
avait fait au peuple des legs, que 
Tibère ne se pressait pas d'acquit- 
ter. Un bouffon voyant passer un 
convoi sur la place publique , 
s'approcha du mort et lui dit : 
Souvenez-vous , quand vous 
serez aux Champs-Elysées , de 
dire à Auguste que nous n'a- 
vons encore rien touché des 
legs qu'il nous a faits Ti- 
bère, informé de cette raillerie , 
fait délivrer au bouffon la portion 
de legs qui lui revenait; ensuite 
il l'envoie au supplice , en lui 
adressant ces paroles : Vas ap- 
prendre toi-même à Auguste 
qu'Os sont acquittés. ( Voyez 
Paconius. ) Il donna de nouvelles 
preuves de sa cruauté à l'égard 
d'Archélaûs, roi de Cappadoce. 
Ce prince ne lui avait rendu au- 
cun devoir pendant l'espèce d'exil 
où il avait été a Rhodes, sous le 
règnjc d'Auguste. {Voyez Tartine 
' t* 



j 

Digitized by Google 



4 TIRE 
Thsastxe.) Tibère l'invita de ve- 
nir a Home, et employa les plu* 
Colleuses promesses pour l'y atti- 
rer A peine -ce prince est-il ar- 
rivé , qu'on lui intente Jeux frivo- 
les accusations, et qu'on le jette 
dans une obscure prison, où il 
mourut accablé de chagrin et de 
misère. Ces barbaries ne furent 
que le prélude de plus grandes 
cruautés. Il fit mourir Julie sa 
femme, Agrippa, Dnisus, Néron. 
{F oyez Germaricus.) Ses parens, 
«es amis, ses favoris, furent les 
victimes de sa jalouse méfiance. 
Il eut honte à la fin de rester à 
Rome , où la vue de chaque fa- 
mille lui reprochait la mort de 
son chef, où chaque ordre pleu- 
rait le meurtre de ses plus illustres 
membres. Il se retira dans l'île de 
Caprée, près de Naplee, l'an 27, 
et s'y livra aux piiw Infâmes dé- 
bauches. A l'exemple des rois bar- 
bares, il avait une troupe de jeu- 
nes garçons qu'il faisait servir a 
jmîs honteux plaisirs. Il inventa 
même des espèces nouvelles de 
kixure, et des noms pour les ex- 
primer; tandis que ses domesti- 
ques étaient ehargésdu soin de lui 
chercher de tous côtés des objets 
nouveaux, et d'enlever les enfatis 
jusque dans les braô de leurs pères. 
Pendant le cours d'une vie infâme, 
il ne pensa ni aux armées , ni aux 
provinces , ni aux ravages que les 
«mnethîs pouvaient foire sur les 
frontières. Il laissa les Daces et 
les Sarmates s'emparer de la Mce- 
sie , et les Germains désoler les 
Gaules. 11 se vit impunément in- 
sulter par Artaban, roi des Pâr- 
ihes , qui > après avoir fait des in- 
versions dans l'Arménie, lui re- 
procha par des lettres injurieuses 
ses parricides , ses meurtres et sa 
lâche oisiveté , en l'exhortant à 
expier par une mort volontaire > 
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la haine de ses sujets. C'est au 
règne de Tibère que commencè- 
rent le véritable despotisme des 
empereurs et la servitude du 
sénat. On assigne trois causes de 
celle importante révolution. 
« Dans le temps de la république» 
les richesses des particuliers 
étaient immenses, et les emplois 
qui les avaient procurées leî» en*» 
t retenaient toujours, malgré les 
dépenses énormes où le luxe 
et l'ambition précipitaient les 
grands. Mais, sous les empereurs, 
la source des richesses fut tarie, 
purec que leurs procurateurs (in- 
tendans) ne laissèrent rien à pren- 
dre dans les provinces aux partie 
culiers. Cependant les mêmes 
dépenses subsistant toujours, on 
ne put se soutenir que par Ja fa- 
veur de l'empereur et de ses mi- 
nistres, auxquels on sacrifia tout* 
Pendant que le peuple nommait 
aux magistratures, il fallut quel* 
ques vertus, du moins extérieu- 
res, pour les obtenir. Mais lors- 
que le prince disposa de tous les 
emplois , son choix ne fut plus 
déterminé que par les intrigue* 
de la cour. Lo complaisance , l'a-* 
dotation* la bassesse, l'infamie , 
la ressemblance au souverain dans 
tous ses crimes , devinrent des 
moyens nécessaires à tous ceux! 
qui voulurent lui plaire. Ainsi , 
tous les motifs qui font agir les 
hommes détournèrent de la vert u , 
qui cessa d'avoir des partisaus 
aussitôt qu'elle commença à être 
dangereuse. 11 y avait une toi de 
lèse-majesté contre ceux qui corn-, 
mettaient quelque attentat contre 
le peuple rouiaiu. Tibère s'en, 
rendit l'objet ; et jouissant d'ail-> 
leurs, comme tribun du peuple» 
(magistrature qu'il s'était appro- 
priée), de tous les privilèges qui 
rendaient ce magistrat inviolable,. 



Digitized by Google 



TIBE 

il appliqua! cet lois à tout ce qui 
put servir sa haine, on se* défian- 
ces. Actions , paroles, signes, les 
pensées mêmes tombèrent dans 
te cas du châtiment porté par la 
loi; et le crime de lè**o - majesté 
devint le crime do tous ceux à 
qui on ne pouvait en imputer. 
D'-un autre côté, les délateurs fu- 
rent ohéris , honorés et récom- 
pensés ; et cet infâme métier étant 
la voie la plus sûre et même Tu- 
nique pour parvenir aux richesses 
et aux honneurs , les plus illustres 
sénateurs disputèrent entre eux 
de fausses confidences, de perfi- 
dies et de trahisons. Il faut encore 
remarquer que, depuis les em- 
pereurs , il fut presque impossible 
d'écrire l'histoire. Tout devint se- 
cret entre les mains d'un seul; 
rien ne transpira dans le public , 
du cabinet des empereurs* On ne 
«ut plus que ce que la folle har- 
diesse des tyrans ne. voulait point 
cacher, ou ce que les historiens 
conjecturèrent. » (C'est ce que dit 
l'abbé Desfootaines dans son 
Abrégé de l'Histoire romaine, d'a- 
près le président Montesquieu.) 
Voyez aussi Tacite , à la 
fin.) Un ancien usage des Ro- 
mains, défendait de faire mourir 
les filles qui n'étaient pas nubiles: 
Tibère trouva l'expédient de les 
faire violer par le bourreau, avant 
de les envoyer au supplice. Ty- 
ran subtil et cruel, il détruisait 
les mœurs pour conserver les cou- 
tumes. Tibère , parvenu à la vingt- 
troisième année de son règne, et 
se sentant affaibli par le poids de 
l'âge , nomma Caïus Caligula 
pour son successeur a l'empire. 
Il fut, dit-on, déterminé à ce 
choix par les vices qu'il avait re- 
marqués en lui , et qu'il jugeait 
capables défaire oublier les siens. 
U avait coutume de dire qu'il 
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élevait en la personne de ce jeune, 
prince un serpent pour le peuple 
romain, et un Phaéton pou rie reste 
du monde. Ce fut dans ces dispo- 
sitions que Tibère mourut a Àli^ 
xène, dans le palais du célèbre 
Luoullus, en Campauie, le îO 
mars, l'an 37 de Jésus - Christ, 
Ce prince était devenu dans sa 
vieillesse chauvo, courbé, mai- 
gre et sec. Son visage , couvert 
d'emplâtres à cause des boutons 
qui le rongeaient , le rendait hi- 
deux ; et ce fut, 6elon Suétone, 
une des raisons qui l'obligèrent 
de quitter Uome. Il avait joui 
jusqu'alors d'une santé robuste , 
quî ne fut altérée ni par son iiw 
tempérance , ni par ses débau- 
ches. Il n'avait pas eu besoin du 
secours des médecins , dont il se 
moquait assez souvent. Consi- 
déré du côté de l'esprit, il eut un 
génie pénétrant , étendu; mois il 
avait le cœur dépravé. Ses talons 
devinrent des armes dangereuses , 
dont il ne se servit que contre sa 
patrie. Il avait d'abord montré le 
germe de l'indulgence. Il ne ré- 
pondit pendant quelque temps 
que parle mépris aux invectives, 
aux bruits injurieux et aux vers 
mordans que la satire répandit 
contre lui. Il se contentait de 
dire que dans une ville libre , la 
langue et la pensée devaient être 
libres. 11 dit un jour au sénat, 
qui voulait qu'on procédât à Fini- 
formation de ces faits et à la re- 
cherche des coupables : « Nous 
n'avons point assez de temps inu- 
tile pour nous jeter dans l'embar- 
ras de ces sortes d'affaires. Si 
quelqu'un a parlé indiscrètement 
sur mon compte, je suis prêt tt 
lui rendre raison de mes démar- 
ches et de mes paroles. » Un cer- 
tain Ajlius , ancien préteur, mais 
qui avait dissipé son bien par la 
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débauche, supplia l'empereur de [ 
payer ses dettes. Préteur (lui dit 
Tibère, qui sentait où tout cela 
pouvait aller) , vous vous êtes 
éveillé bien tard. Cependant il ne 
lui refusa pas sa demande ; mais 
il exigea qu'il lui remît le mé- 
moire de ses dettes; et, dans l'or- 
donnance qu'il lui délivra sur son 
trésor, il fît exprimer qu'il don- 
nait telle somme à Allius , dissipa- 
teur; c'était prudemment joindre 

la vérité à l'indulgence Les 

sénateurs en corps avaient témoi- 
gné à Tibère leur désir de donner 
son nom au mois de novembre, || 
dans lequel il était né. Us lui re- 
présentaient que deux mois de 
l'année portaient déjà les noms , 
l'un de Jules-César, et l'autre 
d'Auguste; juillet, août. Tibère, 
qui n'aimait pas une flatterie trop / 
servile, leur répondit : Que ferez- 
vous donc, sénateurs, si vous avez 
treize Césars ? Des am- 
bassadeurs d'Uion étaient venus 
lui faire des coinplimens de con- 
doléance sur la mort de Drusus , 
son fils. Comme ils avaient tardé 
à venir : « Je prends aussi beau- 
coup de part, leur dit Tibère, à 
la douleur que vous a causée la 
perte d'Hector. ...» Le luxe s'é- 
tait beaucoup accru à Rome du 
temps de Tibère , et les édiles 
avaient proposé dans le sénat le 
rétablissement des lois somptuai- ! 
res. Ce prince , qui voyait bien 
que le luxe est quelquefois un mal 
nécessaire, s'y opposa. L'Etat ne 

Î courrait subsister, disait-il, dans 
a situation où sont les choses. 
Comment Rome pourrait-elle vi- 
vre ? Comment pourraient vivre 
les provinces ? Nous avions de la 
frugalité lorsque nous étions ci- 
toyens d'une seule ville, aujour- 
d'hui nous consommons les ri- 
chesses de tout Fuuivers : on fait 
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travailler pour nous les maîtres 
et les esclaves. Tibère, dans les 
premiers temps, souffrait la con- 
tradiction avec plaisir. On con- 
naît la réplique hardie qu'il en - 
tendit sans colère au sujet d'un 
mot barbare qu'un flatteur lui ar- 
rogeait le droit de latiniser. {V oy. 
Marulle.) Tibère changea bien- 
tôt de façon de penser. Quelqu'un 
lui ayant dit : Yous souvenez- 
vous, prince ? L'empereur, sans 
permettre à cet homme de lui ci- 
ter des époques éloignées de l'an- 
cienne connaissance qu'il voulait 
lui rappeler, répliqua brusque- 
ment. « Non, je ne me souviens 
plus de ce que j'ai été. ...» Quoi- 
que cruel à Rome, il ménagea 
cependant quelquefois ses autres 
sujets. Il répondit aux gouver- 
neurs des provinces qui lui écri- 
virent qu'il fallait les surcharger 
d'impositions : « Qu'un bon maî- 
tre devait tondre et non pas écor- 
cher son troupeau. » Après l'hor- 
rible tremblement de terre , qui , 
l'an 17, ravagea l'Asie mineure, 
les malheureux habitans de ces 
contrées désolées, trouvèrent, 
dans la libéralité de Tibère, un 
soulagement à leurs maux. La 
ville de Sardes , qui avait été très- 
maltraitée , obtint dix millions 
de sesterces , et fut exempte de 
tout tribut pendant cinq ans. On 
accorda la même remise aux au- 
tres villes , et des gratifications 
proportionnées à leurs pertes. 
Pour perpétuer la mémoire de ses 
bienfaits, les villes d'Asie frap- 
pèrent des médailles, dont'quel- 
ques-unes subsistent encore. 
« Nulle action d'éclat, nul mérite 
militaire , dit un écrivain mo- 
derne, ne parut racheter ses cri- 
mes. Insouciant à l'excès sur le 
sort de l'Etat, il n'eut d'autre 
soin dans, ses derniers* momeos 
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qae dè désigner pour top 
seurCaïus Caligula, dont les vi- 
ces naissans lui donnaient, di- 
sait-il, l*espoir qu'il parviendrait 
un jour à faire oublier les siens. 
Espérance digne d'un tel prince, 
et que celui qui la fit naître ne 
tarda pas à réaliser, puisqu'on 
prétend qu'il fit étouffer Tibère , 
trouvant qu'il n'expirait pas assez 
vite à son gré. » Le poète Chénier a 
composéunetragédiedeTi6eVe,où 
l'on trouve de belles scènes. Dans 
ces derniers temps, on voulait la 
représenter sur le second théâtre 
Français de la capitale; mais la 
censure dramatique et le minis- 
tère d'alors ne l'ont pas permis. 

TIBÈRE-CONSTANTIN, né en 
Thrace , d'une famille obscure. 
Maître d'écriture dans sa jeu- 
nesse , soldat ensuite , il fut promu 
par degrés aux premières places 
de la milice. Justin - le - Jeune , 
dont il commandait la garde, le 
choisit pour son collègue , et le 
créa César , en 5?4* H donna par 
ses qualités extérieures de l'éclat 
au trône. Sa taille était majes- 
tueuse et son visage régulier. De- 
Tenu seul maître de l'empire par 
la mort de Justin, en 578, il 
soulagea tous ceux dont les affai- 
res domestiques avaient été dé- 
rangées par les malheurs des 
temps ou par la dureté des finan- 
ciers. Il acquitta leurs dettes, et 
les mit en état de vivre suivant 
leur condition. 11 manda aux gou- 
verneurs des provinces qu'il ne 
voulait pas qu'on vit désormais 
de pauvres dans son empire. 11 
remit une année entière du tribut, 
et le diminua considérablement 
pour l'avenir. Il dédommagea en 
même temps les villes frontières 
de l'Asie , des ravages que la 
guerre de Perse leur avait occa- 
sioués. Désirant mettre l'empire 
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à «ouvert des armes persanes, il 

défit, par ses généraux, Hormis- 
das, fils de Chosroès. L'impéra- 
trice Sophie r veuve du dernier 
empereur, n'ayant pu partager le 
lit et le trône du nouveau souve- 
II rain, forma une conjuration con- 
I tre lui. Tibère en fut instruit ; et, 
pour toute punition, il priva les 
complices de leurs biens et de 
leurs dignités. Tibère mourut le 
j4 août 58a , attaqué d'une mala- 
die qui lui laissa à peine le tempA 
de rendre le diadème au plus digne 
de ses concitoyensj comme il t'a- 
vait reçu. Il choisit Maurice dans 
la foule, lui donna sa fille etPem- 

|5i^e en présence du patriarche et 
u sénat, qu'il avait appelés autour 
de son lit de mort , et y ajouta des 
conseils par la voix du questeur. 
«Mon cher Maurice, lui dit-il, 
je ne vous demande pas d'autre 
mausolée que celui que m'élève- 
ront vos vertus. Je serai assez 
grand dans l'esprit des Romains , 
si je leur ai donné un prince qui 
les gouverne avec sagesse. Modé- 
rez votre puissance par la raison, 
votre sévérité par la douceur, et 
votre douceur par une juste fer- 
meté. La nature, en donnant un 
aiguillon au roi des abeilles , l'a 
armé pour s'en faire obéir , et non 
pour se faire détester. Que l'éclat 
du trône ne vous inspire pas un 
vain orgueil. Préférez les remon- 
trances d'un sujet zélé aux flatte- 
ries d'un courtisan perfide. Ne 
vous imaginez pas surpasser le 
reste des hommes en prudence , 
parce que vous les surpasses eu 
pouvoir, etc. » 

TIBERE, fameux imposteur, 
prit ce nom en 726, et voulut 
faire croire qu'il était de la fa- 
mille des empereurs, afin de mon- 
ter sur le trône. 11 avait déjà sê- 
| duit quelques peuples de la Tôt- 
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cane qni l'avaient proclamé Au^ 
gustc^ lorsque l'exarque, secouru 
des Romains, l'assiégea dans un 
château où il s'était retiré , et lui 
fit tranche? la tête, qu'il envoya à 
Léon l'Isnurien. 

TIBÈRE' ABSIMÀRE. Voytz 
Absimabe. » 

TIBE*CE (tons) . abbé d'An- 
dres, directeur du séminaire des 
missions étrangères à Paris , mou- 
rut dans cette ville, en 1730. Il 
se signala avec Brisacier, supé- 
rieur du même séminaire, à l'é- 
poque des différends sur l'affaire 
de la Chine entre les jésuites et 
lc^ autres missionnaires. Ses ou- 
vrages sont : I. Une Retraite Spi* 
rituelle, eu 2 vol. in-12. II. 
line Retraite pour (es ecclésias- 
tiques > 2 vol. in-12. III. Re- 
traite et méditations à l'usage 
des religieuses et des personnes 
qui vivent en communauté, 
in-12. Ils sont écrits avec une sim- 
plicité noble. C'est ce pieux ec- 
clésiastique qui joue un rôle si 
touchant dans le roman de Manon 
Lescaut. 

TIBERINO (Jean - Màthias) , 
philosophe et médecin, né à 
Chiari, dans le Bressan, florissait 
dans le i5* siècle. En 14?^, se 
trouvant à Trente , il écrivit en 
latin le martyre de Saint Simon. 
L'ouvrage a paru sous ce titre : 
Passio S. Simonis à Judœis 
occm^Mantoue. 

TIBER1US , rhéteur grec , dont 
nous avons un ouvrage intitulé : 
De ftgvtris, qui a été publié par 



M- J. F. Boissonade , avec 



la 



rhétorirroe de Rulin , Londres, 
181 5, io-8". 

TIBULLE (Atus Albiïts Ti- 
btjldi's) , célèbre poète élcgiaquc, 
chevalier romain , né à Rome , 
l'an 45 avant Jésus -Christ, sui- I 
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vit Messala Corvinus dans la 
guerre de l'île de Curoyre; mai* 
les fatigues de ce génie de vie* 
n'étant point compatibles avec lit 1 
faiblesse de son tempérament, il 
quitta le métier des armes, et re-i 
tourna à Rome, où il vécut dan» 
la mollesse et dans les plaisirs. Sa 
mort arriva peu de temps aprèa 
celle de Virgile, l'an 17 de Jésus- 
Christ. Il mourut à la campagne, 
où il s'était retiré pour éviter la 
poursuite de ses créanciers , à 
l'Age de 24 ans * ï-» es grands biens 
de sa famille lui furent enlevés 
par les soldats d'Auguste , et ne 
lui furent point restitués, parce 
qu'il négligea de faire sa cour à 
cet empereur qui vouluit être en- 
censé. Son premier ouvrage fut 
l'éloge de son généreux prolec- 
teur Mess a la; il consacra ensuite 
sa lyre aux Amours. Il eut pour 
première inclination une affran- 
chie. Horace devint son rival ; co 
qui donna lieu A une dispute 
agréable entre ces deux hommes 
célèbres. Quoiqu'Horace fût plus 
âgé que lui d'environ 24 a °9> 'l 
aima Tibulle, dont la figure, lu 
politesse, l'esprit et le goût lui 
plaisaient beaucoup. Tibulle H 
composé quatre livres à'Elcyies, 
remarquables par l'élégance et la 
pureté du style. Il est plein de 
mollesse et de grâce. Son expres- 
sion est presque toujours celle du 
Sentiment. Boileau dit, dans son 
Art Poétique , qu'il soupirait ses 
vers. Tibulle est le poète des 
amans, dit Laharpe; il est, dans 
la poésie tendre et galante, ce 
qu'est Virgile dans la poésie hé- 
roïque. Mais, en lisant ses Elé- 
gies , de suite , on sent un peu 
de monotonie. Il présente trop 
souvent les mêmes objets * 
les mêmes idées , les mêmes 
images, les mêmes comparai- 
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mêmes allusions aux f 



♦ , 

sons, les 

mêmes usages. Le charme et la 
variété de ses expressions ne pu- 
rent cacher cette uniformité dans 
les pensées et les sentimens. C'est 
toujours la préférence donnée à 
l'amour sur la gloire ou la fortune, 
a la paresse sur l'activité , à la mé- 
diocrité sur la richesse. C'est tou- 
jours ou la peinture des voluptés, 
ou les larmes d'une amante sur le 
tombeau d'un amant. Ovide, son 
ami, a fait sur sa mort une très- 
belle Elégie. L'abbé de Marolles 
a traduit Tibulle ; mais sa version 
est très-faible; et, pour nous ser- 
vir de la comparaison de l'Ingé- 
nieuse Sévigné, ce traducteur res- 
semble aux domestiques qui vont 
faire un message de la part de 
leur maître. Ils disent trop ou 
trop peu, et souvent même tout 
le contraire de ce qu'on leur a or- 
donné. 11 tradoit Soiito membra 
(tvare iecto , « délasser mes 
membres sur ma paillasse accou- 
tumée.» L'abbé de Longchamps en 
a donné une traduction, en 1777, 
in-8\ Il en parut une autre mé- 
diocre, par le marquis de Peiay, % 
volumes in-8% avec Catulle et 
Gallus; et une troisième, par M. 
Je marquis de Pastoret, à Paris, 
1784, in-8*. Mirabeau en adonné 
une traduction en a vol. in-ia et 
in-8°; sans être exacte, elle n'est 
pas sans mérite. Il Y a une tra- 
duction de TibuMe en vers fran- 
çais, par 1H. Molle vaut, dont la 
cinquième édition est de Paris , 
1816, in-12; elle est estimée. 
L'édition de ce poète , donnée par 
Broukmjsms, Amsterdam ,1708, 
ln-4% est estrmée. Ce dernier , 
savant critique, et l'nn des meil- 
leurs latinistes du siècle dernier , 
croyait que le quatrième litre des 

Elégies de Tibulle était mal k souvenant de ce ptécepte de Té- 
propos attribué à ce poète; mais, Il cole , que la comparaison est un 
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circonspect et judicieusement ti- 
mide , il se borna a de simple* 1 
conjectures , et n'osa faire an- 
cune innovation dans le texte; 
Hcynca été plus hardi, et sa troi- 
sième édition de Tibulle a' part* 
sous ce titre : A lui Tibulli c/ir- 
mina iibri très, cum iibref 
quarto Suipieiœ et aiiorum. 
Les motifs de l'opinion de Broe-J 
khuys pouvaient bien servir 
d'appuis plausibles à des cotijce-< 
turcs, où l'on ne cherche souvent 
qu'à montrer de l'érudition et de? 
la hardiesse, et à dire des chose* 
spirituelles et neuves; mais quoi* 
ques couleurs qtic Heyne ait 
voulu leur donner, ils ne peuvent 
justifier les changemens considé- 
rables qu'il s'èst permis de faire. 
Quelques demi-probabilités,- fort 
équivoques encore et fort contes- 
tables, ne suffisent pas pour ren- 
verser les anciennes opinions , et 
pour s'élever contre l'autorité des 
manuscrits. Il ne sera pas inulild 
d'examiner de près cette question. 
Le quatrième livre de Tibuile est 
composé d'un panégyrique dé 
Messala, en vers héroïques, et 
de treize élégies, ou petits mor- 
ceaux de poésie écrits dans le mè- 
tre ejégiaque. 11 est terminé par 
une épigramme de DomititisMar- 
snâ , poète distingué du siècle 
d'Auguste. Voici par quelles rni^ 
sons on attaque l'authenticité dn 
panégyrique : On a remarqué, et 
avec justice petit-être , que lé 
style en était sec et maigre, les 
vers souvent durs et pénibles; et 
l'on s'est pressé de conclure que 
cet ouvrage n'était pas de Ti- 
bulle, puisqu'il était indigne d? 
son talent. La digression pleine 
d'ennui su/ les voyages d'Ulysse, 
paru sentir le rhétoricien qui , se 
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des moyens de l'éloge, en avait r 
usé, ou pour parler mieux, abusé L 
puérilement. On a dit qu'en tota- 
lité ce panégyriste était plus d'un 
rhéteur et d'un sophiste déclama- 
teur que d'un poète, fleyne le 
range parmi plusieurs pièces sup- 
posées qui nous sont Tenues des 
Anciens ; telles que l'élégie sur la 
mort de Mécène , attribuée à Al- 
binovanus; celle de Messala , que 
nous ayons sous le nom de Vir- 
gile ; le panégyrique de Pison, 
qui passe pour être de Lucain , et 
que M. Vernsdorf a récemment 
donné a Saleius Bassus. Heyne, 
va même jusqu'à trouver entre ce 
panégyrique de Pison et celui de 
Messala une telle ressemblance 
pour la couleur du style et le fonds 
des idées , qu'il se persuade que 
tous deux sont de la même main. 
A ces raisons, qui sont faibles , on 
en peut opposer qui ne le sont 
pas. Si Tibulle a réussi merveil- 
leusement dans le vers élégiaque, 
s'ensuit -il nécessairement qu'il 
ait pu faire les vers hexamètres ? 
Cicéron, le premier auteur de la 
prose latine, ne fut jamais qu'un j 
poète médiocre. Pourquoi Tibulle ' 
aurait-il en plus qu'un autre le 
privilège de sortir impunément de 
son genre, et d'être encore gra- 
cieux en forçant son talent ? Et, 
dans notre propre littérature , n'a- 
vons-nous pas beaucoup d'écri- 
vains qui, excellens dans un 
genre , ont été médiocres dans un 
autre? Si, à cette considération , 
on ajoute que le panégyrique a 
été composé pendant le consulat 
de Messala, que ce consulat est 
de l'an 723, et que Tibulle, né en 
?o5, avait alors dix-neuf ans, il 
deviendra facile de comprendre 
comment un jeune homme a pu, 
pour son coup d'essai, faire un 
mauvais poème, et le remplir de 
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ces défauts qui prouvent ensem- 
ble l'inexpérience et le travail. 
L'unanimité des manuscrits qui 
l'attribuent à Tibulle , et la grande 
pureté de la latinité ne sont pas 
non plus de médiocres preuves : 
et, quand dans l'opinion con- 
traire , on n'avance que des con- 
jectures , le moyen qu'un esprit 
un peu raisonnable s'en contente 
et s'y laisse séduire. Des treize 
élégies qui suivent , et que Heyne 
appelle Suipiciœ et aiiorum eU- 
gidia , il en est déjà une qu'il 
faut absolument donner à Tibulle ; 
c'est la douzième , où le poète 
s'est lui-même nommé : 

If une licet e coelo mittatur amice Tibullo , 
Mittetur frustra deficUlque f enus. 

La difficulté est assez grande» 
Broekhuys croit l'éviter , en di- 
sant que cette élégie a été dépla- 
cée ; qu'il la faut ranger parmi les 
élégies du troisième livre; que 
les anciens critiques nous ont ap- 
pris que Tibulle avait composé 
seulement trois livres d'élégies. Il 
aurait dû dire de quels critiques il 
entend parler. La question, ce 
me semble, valait bien la peine 
qu'il daignât nommer de si im- 
portantes autorités. Heyne , qui a 
besoin de l'argument de Broek- 
huys , le répète ; mais , vraisem- 
blablement ne sachant pas non 
plus de quels critiques il s'agit , 
il le répète avec moins d'assu- 
rance. La vérité est que , dans les 
manuscrits comme dans les pre-. 
mières éditions, cette élégie se 
trouve placée parmi celles du 
I quatrième livre , et non dans le 
' troisième. Comment concevoir 
que tous les manuscrits s'accor- 
dent si unanimement dans la mê- 
me erreur? L'élégie treizième, 
, que nous appellerons plutôt une 
epigramme, est digne de Tibulle 
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par sa grâce et ton élégance, et 
on ne voit pas sous quel prétexte 
raisonnable on pourrait la lui 
ôter. La voici : 

Rumor ait crebro nos tram peccare puellam y 

Nune ego me surdis auribus < s sa wslim. 
Crimina non hase sunt nosiro sine jacta do- 
lore. 

Quld mise ru m torques, rumor acerbe ? 



Heyne dit que l'on peut , comme 
Ton Toudra , croire ou ne pas 
croire que cette épigramme soit 
de Tibulle : façon de raisonner 
vraiment très-merveilleuse! Pour 
nous, nous nous trouvons forcés 
de la croire de Tibulle, parce que 
les manuscrits le disent; parce 
que le style est digne du talent et 
du siècle de Tibulle; enfin, parce 
qu'il n'y a dans ces vers aucune 
circonstance exprimée qui ne 
puisse convenir à Tibulle. Nous 
en dirons autant des élégies 1 , 3, 
5 et 7 ; nous n'y trouvons rien 
qui puisse empêcher de croire 
qu'elles aient été composées par 
Tibulle. L'élégie 9 est la seule qui 
puisse être probablement attri- 
buée & Sulpicia; elle s'y plaint de 
l'infidélité de son amant : 

Si sibi cura togœ est potior,pressumque qua- 

sillo 

Scorlum , quant servi filia Sulpicia. 

Les autres morceaux sont d'une 
femme qui ne se nomme point, 
et qui est amoureuse du jeune 
Cerinthus. On conjecture que 
cette femme est la même Sulpicia 
qui a écrit la 9* élégie , et cela est 
vraisemblable ; mais quelle est 
cette Sulpicia ? Broekhuys s'ima- 
ginait que c'était celle qui vivait 
sous Domitien, et dont il nous 
reste encore quelques vers. Mais 
cette Sulpicia, célèbre par son 
chaste et constant amour pour Ca- 
lenus, son mari , ne dut pas avoir 
une liaison si scandaleuse, avec 
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Cerinthus. D'ailleurs le style de 
la Sulpicia de Tibulle n'est cer- 
tainement pas le style de l'âge de 
Domitien, et ne ressemble en au- 
cune manière aux fragmens de L\ 
satire De corrupto reipublicœ 
statu, qui est incontestablement 
de l'autre Sulpicia. II est singulier 
qu'un aussi habile latiniste que 
Broekhuys n'ait pas fait cette facile 
remarque. Elle est décisive, et 
renverse totalement son système. 
Ces élégies sont, à notre sens , 
d'achevés modèles de grâce et d'é- 
légance ; l'expression en est sou- 
verainement pure et correcte : 
elles sont dignes du siècle d'Au- 
guste, dignes de Tibulle; et on ne 
peut raisonnablement tirer de lu 
diction aucune preuve de suppo- 
sition. Un autre argument indirect 
eu faveur de leur authenticité > 
_ c'est que deux des élégies du se- 

Icond livre sont adressées à Cerin- 
thus , et n'est-il pas vraisemblable 
que le Cerinthus du 4* livre est la 
même personne ? Lié d'amitié 
avec Cerinthus, confident de ses 
amours, ami peut - être aussi de 
Sulpicia, ne peut-on pas suppo- 
Il ser que Tibulle leur a prêté son 
H talent, qu'il s'est plu à versifier 
leurs billets galans et leurs invo- 
cations amoureuses? Peut - être 
aussi les amours de Cerinthus et 
de Sulpicia eurent-ils à cette épo- 
que une grande célébrité, et Ti- 
bulle a pu prendre plaisir à en retra- 
cer quelquessouvenirs et quelques 
circonstances. Ces conjectures 
nous paraisssent singulièrement 
fortifiées par le passage d'une an- 
cienne Vie de Tibulle : Epistoi<e 
quoque ejus amatoriœ, quan- 
auambrtves, omninô non sunt 
inutiles: «Ses lettres érotiques, 
quoique courtes , ne sont pas tout- 
à-fait sans intérêt » Ayrmann, 
biographe de Tibulle , croyait qu'il 



Digitized by Google 



la ÎI'CK 
fallait entendre par ces lettrés 
érptigues la correspondance ga- 
lante de Cerinthus et de Sulptnia. 
On trouve ordinairement les poé- 
sies de Tibulleà la suite de celles 

de Catulle Voy ez Catulle 

et Chapelle. On trouve des dé- 
tails bibliographiques dans le Ma- 
nuel de ta librairie , de M. 
Bru ne t. 

TICHONÏUS, écrivain dona- 
liste , sous l'empire de Théodose- 
le-Grand, avait beaucoup d'esprit 
et d'érudition. Nous avons de lui 
Je Traité des sept régies pour 
expliquer l'Ecriture Sainte j dont 
Saint Augustin a fait l'abrégé dans 
son livre troisième de la Doctrine 
chrétienne. On le trouve dans la 
Bibliothèque des Pères. Tichoniùtt 
est reconnu aujourd'hui pour le 
véritable auteur du Commen- 
taire sur Saint Paul, que l'on 
avait attribué à Saint Ambroi6e , 
et qui a été restitué au premier 
d'après la savante Dissertation de 
l'abbé Morel, publiée en 17624 
(Voyez l'Histoire .littéraire de 
France , tome îu , Avertissement, 
page 7.) 

TICKELL (Thomas) , poète an- 
glais , né à Bridekirk, en Cum- 
berland, en 1686 , mort à Bath, 
en 174» y était l'ami d'Addison, 
qui le Ghargea par son testament 
delà publication de ses Œuvres» 
Il se l'était adjoint comme sous- 
secrétaire d'état, quand lui-même 
fut nommé secrétaire, en 1717. 
Ticketl publia sa Traduction du 
premier livre ûéVItiade, en vers 
anglais , a l'époque où venait de 
paraître celle de Pope , et avec le 
projet apparent de rivaliser celle- 
ci. Addison , en déclarant bonnes 
les deux versions, sembla accor- 
der la préférence^ celle deTicketl. 
Cependant de forts soupçons se 
sont; élevés depuis) qu f Addison 
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rivait déguisé son propre travail 
sous le nom de son ami. 

TICKELL (Richard), poêle 
dramatique anglais , mort en 1 790, 
suivit la carrière dramatique, et a: 
donné qnelques pièces au théâtre 
de son pays. Les deux plus re- 
marquables sont. : L y Âimavlc 
Berger et le Carnaval de Ve- 
nise. Tickell est encore auteur 
de deux ouvrages intitulés : Le 
Projet , et Y Anticipation^ Dans 
ce dernier, il critique et imite le 
ton et le style des principaux ora- 
teurs du parlement. 11 périt d'une 
manière très - malheureuse : il 
tomba de la fenêtre de son appar- 
tement à Hamptoncourt , et fut 
,tué sur la place. 

TIDEMAN (Philippe] , peintre, 
né à Hambourg, en 1657, mort 
en 1705, fut l'un des meilleurs 
élèves de Lairesse. Les sujets de 
ses tableaux sont presque tous al- 
légoriques ou tirés de la mytho- 

t • 

lo 

TIDICiEUS (François), doc 
teur en médecine et physicien, 
ordinaire de Thorn , né à Daut- 
zick , le 5 décembre 1 585, et 
mort cri 1617. On lui attribue : I. 
In J attomartigàs de recto et 
salutariusu, etc. , Turoni-Bo- 
russorum , i5q2, in-8". II. Mi- 
crocoimus , hoc est deéeriptib 
homiuis et mundi, Lipsiae , 

i6i5,in-4*. 

TIEDEMANN, professeur du 
philosophie à l'université de Map- 
bourg, né en 1747* mort dans 
cette ville le 34 mai i8o5 , à l'âge 
de 56 ans , est auteur d'un grand 
nombre d'ouvrages , parmi lesr 
quels on distingue : I. Un Essai, 
sur l'origine des tangues, im- 
primé en 1772* II. Un Système 
de là philosophie stoïcienne * 
dont le célèbre Heyne écrivit la 
préface. III. Des Recherches sur 
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i* homme , ic$ premiers philo- 
soptes de (a Grèce, IV. lit prin- 
cipalement un ouvrage en G vol. 
j<ur V Esprit de la philosophie 
spéculative , qu» est générale- 
ment estimé. Ses derniers travaux 
Jurent un ouvrage complet de 
Psychologie , et |a Traduction 
du Voyage de .M. Denon dans la 
Haute el Basse-Egypte., traduc- 
tion qu'il a enrichie dut notes im- 
portantes. Les systèmes philoso- 
phiques et leur histoire lurent le 
principal objet des études de Tie- 
deinann. 11 possédaitparfaitement 
le» langues anciennes et plusieurs 
langues modernes; il aaussi com- 
posé quelque* ouvrages en latin 
rcrits d'un style élégant et cor- 
rect. Les premières lectures de 
Tiedemano furent l'histoire et les 
livres mystiques. Il prit ensuite 
du gou* à la déclamation et aux 
serinons , et crut en avoir pour la 
Géologie. Il se détrompa en i'é- 
tudimt, et se jeta .dans la juris- 
prudence. Ce nou vel essai ne lui 
réussit pas mieux. A l'âge 4e si 
ans, il se décida. a suivre sa véri- 
table inclination pour tes belles- 
lettres çt la philosophie. Dans 
cette nouvelle carrière* il pencha 
d'abord vers le matérialisme ; il 
s'en éloigna ensuite pour suivre 
les idées, de Téteos , et s'occupa 
de psyoh^Jo^ie et de philosophie 
morale. 11 d'ut d'abord très-tag- 
matiquedans sa manière d'eusei- 
gner* puis se rapprocha du septi- 
cisme ; et, daus ses dernières an- 
nées , il inclina vers cette philoso- 
phie rçui repose sur le «estiment, 
el qui trouve sa,U*se dans 4e 
cœur. . . Cette marche semble assez 
naturelle. Dans l'adolescence, 
des idées mystiques et la dévo^ 
lion ; dans la jeunesse, du maté- 
rialisme; un ton assuré , lorsque 
l'on croit tout savoir; uu doute 
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modeste, lorsque l'on sait vrai- 
ment quelque chose ; enfui l'aban- 
don des subtilités métaphysiques 
pour les ressources de la morale 
et du sentiment, lorsqu'on peut 
profiter de ces ressources : telle 
est l'histoire de beaucoup de gcus, 
qui peut-être même en convien- 
draient, s'ils ne trouvaient pas 
quelque honte à douter, ou s'ils 
n'avaient pas juré de dogmatiser 
toute leur vie. 

TIENE ( Gaétan) , philosophe 
et théologien , né à Gaëte , dans 
le royaume de Naples, étudia à 
Padouela philosophie et la méde- 
cine ; il professa la première dans 
cette ville avec succès pendant 
plusieurs années , embrassa l'état 
ecclésiastique, et devint chanoine 
de la cathédrale de Padouc. U 
mourut en i^foi 9 à ?5aos. II écri- 
vit beaucoup d'ouvrages philoso^ 
pfeiques. ( 

TiEPOLO ( Jacques ) , noble 
vénitien qui florissait vers Id mi- 
lieu. du i() e siècle, excella dans 
la poésie lyrique. Nous avons de 
liti : I. La Chant de Nèrèe. IL 
Les Lys d'or , ode pindarique , 
Venise., 167 5. 

TIJSP0L0 ( Bajamoktb ), né a 
Venise, ayant formé le dessein 
d'opprimer la liberté de son pays* 
s'unit, en i5io , à un gian.l 
nombre de inéconten9, et cons»? 
pi ru la mort du «doge et des séua?« 
teurs. Au mois de juin de petto 
année , ils s'avançaient les armes 
à la main vers la place Saint«Marc^ 
lorsqu'on, leur opposaunu vigoii-* 
reuse résistance. Les rebelles fu- 
rent défaits et mis en fuite. Baja-^ 
monte se retira avec ses compa- 
gnons à Trévise ; mais il en lut 
chassé en i3i5,ct mourut en 
Daknatie, dans l'état le plus misé- 
rable. Cette conjuration a é*é le 
sujet d'un poème , intitulé Bajxi* 
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monte Tiepolo , dans lequel on 
trouve de bonnes choses. C'est à 
cette occasion que la république 
de Venise établit le fameux con- 
seil des dix. 

TIEPOLO ( JEàK - Baptiste ) , 
peintre , né à Venise, en 169a , 
étudia sous Lazzarin, le meilleur 
peintre vénitien de son, temps. A 
16 ans il commença à donner des 
preuves de son talent. Il travailla 
à Milan dans le goût de Paul Vé- 
ronèse. Il serait long de rapporter 
les ouvrages magnifiques dont il 
embellit les églises , les palais et 
autres édifices publics. Etant passé 
à Madrid, il y mourut le 25 mars 
1769. — Son fils, Jean Domini- 
que , a gravé avec beaucoup de 
succès une Fuite en Egypte ; 
plusieurs morceaux de plafond, 
et 26 Têtes de caractère dans le 
goût de Castiglione ( Benedetto) , 
ainsi que quelques tableaux de 
son père. 

T1ERRY ( ) , bénédictin et 

janséniste, lança, en 1699, un 
libelle intitulé Problème ecclé- 
siastique , qui fut d'abord attri- 
bué aux jésuites , mais qui , quel- 
ques années après quand il fut 
recqnnu pour en être l'auteur , 
lui valut son emprisonnement à 
la Bastille , par ordre du roi. 

TIESSENTHALER ( Joseph ), 
jésuite et missionnaire apostoli- 
que , néà Bolzano , dans le comté 
deTyrol, se transporta du Por- 
tugal dans l'Inde, dès l'an 1 7^3 , 
et vivait encore à Égra, en 1786. 
On doit au séjour qu'il fit dans 
l'Inde quatre ouvrages remar- 
quables : I. La Géographie de 
Vl'ndostan. II. Une Histoire 
naturelle de l'Inde. III. Un 
ouvrage sur la ReiigiondesBrah- 
mes» IV. Trois Cartes du cours 
du Gange et du Gangra. On ne 
sait ce que sont devenus le 2' et 
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le 5* ouvrage. Sa Description 
historique et géographique de 
l'Inde, accompagnée des Recher- 
ches historiques et chronologi- 
ques sur l'Inde , et la Description 
du cours du Gange et du Gangra , 
par Anquetil du Perron , accom- 
pagnée également des cartes gé- 
nérales de l'Inde, par le major 
Rennel, a paru augmentée de re- 
marques et d'additions par les 
soins de Jean Bernoulli, Berlin, 
in-4° 9 en cinq parties. Cet ou- 
vrage est savant, instructif et cu- 
rieux. 

TIETLAND , architecte du io» 
siècle, eut la direction de l'église 
et du monastère d'Einsidlen , ap- 
pelé l'Ermitage de la Vierge , 
situé dans les montagnes de la 
Suisse. L'ouvrage avait été com- 
mencé par Evrard , fondateur et 
premier supérieur de ce monas- 
tère. 

TIFERNAS ou TIPHERNAS , 
( Gbégoibb ) , natif de Tiferno en 
Italie , et très-habile dans la con- 
naissance du grec , professa , pour 
la première fois , en 1473 , cette 
langue à Paris, où il mourut âgé 
de 5o ans , vers i&g, empoi- 
sonné , dit-on , par des envieux 
de sa gloire. On a de iui : I. Des 
Poésies latines à la suite d'un 
Ausone, etc., Venise, 1472 , 
in-fol. ; et séparément, in-4 - . II. 
La Traduction des sept derniers 
livres de Strabon , dont les dix 
premiers sont de Guarino , Lyon, 
i559, 2 vol. in-16. 

T1GELLIN. Voy. Apollonius. 

TIGEON ( Thomas ) , méde- 
cin d'Angers , vivait dans le 16* 
siècle. On a de lui : Antimœo- 
logicum auo demonstratur non 
obstetricibus non esse tantum 
fidendum de virainitate aut 
defloratione multeris adultœ 
testimonium ferentibus , etc. , 



Digitized by Google 



TIGN 

ugduni , i5?4, in-8 # . 
TIGNONVILLE ( Mademoi- 
selle de). Cette demoiselle, ver- 
tueuse, pour qui Henri IV sou- 
pira inutilement, était, suivant |] 
les apparences , petite-fille de Lan- 
celot du Monluan , seigneur de 
Tignon ville , premier maître d'hô- 
tel de la reine de Navarre , et fille 
de la baronne de Tignon ville , gou- 
vernante de Catherine, princesse 
de Navarre , en i5?6. Mademoi- 
selle de Tignonville appartenait à 
Henri IV par la maison d'Alençon. 
Charles , bâtard d'Alençon , sei- 
gneur de Canielaupays de Caux, 
avait épousé Germaine Ballue , 
nièce du fameux cardinal Ballue, 
et fut père de Marguerite d'Alen- 
çon , femme de Lancelot du Mon- 
tuan. Henri devint éperdùment 
amoureux de mademoiselle de 
Tignonville , peu de temps après 
son évasion de la cour avec le duc 
d'Alençon son beau-frère , c'est- 
à-dire vers l'an 1 576. Le roi de 
Navarre, dit Sully, s'en alla à 
Jléarn sous prétexte de voir sa 
.«œur , mais réellement pour sub- 
juguer la jeune Tignonville. Elle 
résista fermement aux attaques 
du roi de Navarre ; et ce prince , 
qui s'enflammait à proportion des 
obstacles qu'il trouvait au succès, 
employa , auprès de la jeune Ti- 
gnonville, toutes les ressources 
d'un amant passionné. Il connais- 
sait l'esprit adroit et enjoué d'A- 
grippa d'Aubigné , qui était alors 
en faveur auprès de lui. II voulut 
rengager de parler pour lui à sa 
maîtresse ; il l'en pria les mains 
jointes , les larmes aux yeux : car 
personne déplus faible que Henri 
dans ces occasions. Mois d'Aubi- 
gué refusa de faire pou.r son maî- 
tre ce qu'il aurait fait pour un de 
ses égaux. Mademoiselle de Ti- 
gnonville , l'objet de cet article 9 \ 
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était vraisemblablement Margue- 
rite de Tïgoonville, qui, par son 
mariage avec François de Pru- 
nelé, porta le nom et la terre de 
Tignonville dans la maison de 
Prunelé. Nous ignorons l'année 
précise de sa mort. 

TIGNONVILLE ( Guillaume 
de ), auteur obscur du 16* siècle, 
a publié : Les Dits moraux des 
philosophes, traduits en français, 
Paris, Galliot-Dupré , i5ai , pe- 
tit io-8\ 

TIGNY ( G. de ) , naturaliste 
français , mort dans le commen- 
cement du 19* siècle , est princi- 
palement connu par une Histoire 
naturelle des Insectes, publiée 
à Paris en 1802 , en 10 vol. in-8\ 
C'est un très-bon abrégé des ou- 
vrages d'entomologie de Geoûroi, 
Géer, Roesel, Linné et Fabri- 
cius. On y a suivi la méthode 
d'Olivier en général ; mais on s'en 
est écarté dans l'article des crus- 
tacées, qui font une classe à part, 
et dans celui des insectes sans 
ailes que Ton a rangés dans un 
nombre d'ordres plus considéra- 
ble. L'auteur ne s'est attaché dans 
la description des espèces qu'aux 
plus curieuses , à . celles dont Jes 
habitudes, la manière de vivre 
excitent le plus d'intérêt; en sorte 
que son ouvrage mérite de deve- 
nir classique. Tigny possédait un 
riche collection d'insectes indigè- 
nes qu'il avait pris soin de for- 
mer avec son épouse , qui parta- 
geait ses occupations et ses goûts. 
Le Discours préliminaire de son 
Histoire des Insectes est de Bron- 
griiart. 

TIGRANE , roi d'Arménie , 
ajouta la Syrie à son empire. Les 
Syriens lassés des diverses révo- 
lutions qui désolaient leur pays , 
s'étaient donnés à lui l'an 85 avant 
Jésus-Christ. Il soutint la guerre 
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contre les Romaine en faveur de 
Alilhridate son gendre; ma is ayant 
été vaincu par Lucullus ( voyez 
mot ) et par Pompée , il céda 
;ujx vainqueurs une partie de ses 
àùats , et s'en fit des protecteurs. 
11 vécut ensuite dans une pro- 
fonde paix jusqu'à sa mort. 
. A IGUANE, second ffls du pré- 
cédent, se révolta contre lui ;et, 
;>yant été vaincu , il se réfugia 
thez, JPbraate , roi des Partîtes , 
dont il avait épousé la fille. Ce 
jeune prince , avec le secours de 
*on beau-pène , porta les armes 
contre son père; mais craignant 
les suites de sa révolte , il se mit 
fous la protection des Romains. 
Xigrane suivit son exemple. Pom- 
pée lui consen aie trône d'Armé- 
nie, à condition de payer un tri- 
but pour les frais de la guerre , 
et donna à son fils la province de 
Sophène ; mais ce jeune prince , 
inécoutent de son partage, s'attira 
nar ses murmurés la colère de 
Pompée 9 - qui le fit mettre dans 
les fers. Tigrane le père passait 
pour un prince courageux , mais 
cruel. 

TIGUERETE ( ) , homme 

d'innés du maréchal de Moiitrno- 
renci , dans la guerre que Fran- 
çois I er eut à soutenir contre l'An- 
gleterre, réunie à Charles-Quint, 
se signala par un dévouement 
semblable à celui du chevalier 
d'Assas. ( Voyez Assas. ) Une 
nuitquelesennemis venaient pour 
enlever le quartier de sa compa- 
gnie 9 ïiguerète s'avance au-delà 
des vedettes où il avait entendu du 
bruit, et étant aussitôt enveloppé 
et arrêté prisonnier, il ne laissa 
pas de crier aiarme, quoique lès 
ennemis lui tinssent le pistolet à 
ja tête pour le tuer s'il ne se lais- 
sait. Toutefois admirant son cou«- 
rage , Usine voulurent point ôter 
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la vie à celui qui s'exposait st gé- 
néreusement à la mort pour ses 
compagnons. Ce trait héroïque 
est de i5a3, lors du ravitaille- 
ment de Térouenne. Nous l'avons 
pris dans l'histoire de France de 
îfeipleix , qui l'avait copié dans 
l'inventaire de Jean de Serres , 
page 543. On a dit que l'histoire 
offre ordinairement les mêmes 
crimes ; mais on aurait dû ajou- 
ter, pour l'honneur de l'humanité, 
qu'elle reproduit aussi les mê- 
mes vertus. 

TIL ( Salomon van) , théolo- 
gien protestant, né en i6^3 , à 
Wesop , à deux lieues d'Amster- 
dam , se fit connaître par sa 
science dans la philosophie, dans 
l'histoire naturelle , dans la mé- 
decine, dans la théologie, et dans 
les antiquités sacrées et profanes. 
On lui donna, en 1664, uuc chaire 
de théologie à Leyde , où il lia 
une étroite amitié avec Cocceiuy, 
qui Fimbut de sa doctrine. Van- 
Til s'appliqua avec ardeur a l'étude 
de l'Écriture Sainte, selon la mé«- 
thode des coccéiens. Comme sa 
mémoire n'était pas assez bonne 
pour retenir ses sermons, il prê- 
chait par analyse ; méthode qu'il 
rendit publique. Cet habile pro- 
testant mourut à Leyde , en 1 7 17, 
après av oi r p ub lié plusieurs écrits. 
Sa maison était toujours ouverte 
aux savans, qui trouvaient des 
ressources dans ses lumières. Il 
avait cultivé 1» physique , la bo- 
tanique , l'anatomie , etc. Parmi 
ses ouvrages , les uns sont en fla- 
mand et les autres en latin. Les 
principaux sont : I. Sa Méthode 
d'étudier, et celie de prêcher, 
31. Des Commentaires sur les 
Psaumes. HI. — sur its Pro*- 
ffhéties de M oîse , à 'H ah a eue 
et de M al a chic. IV. Un Abrégé 
de Théologie. V. Remarques 
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sur les Méditations de Des- 
cartes. 

TILENUS ( Dambl ) , ministre 
du saint Évangile à Sedan , pro- 
fesseur à l'Académie de celte ville , 
et précepteur de. Tu renne , • né à 
Goldberg en Silésie , le 4 février 
i563, vint en France vers Tan 
1590 , et fut honoré par Henri IV 
de lettres de naturalité , qui le 
constituèrent Français en titre. Il 
avait tourné de bonne heure ses 
principales études du eV>lè de l'É- 
criture Sainte , des Pères et de 
l'Histoire ecclésiastique. Les lan- 
gues orientales fixèrent aussi son 
attention. Son début dans la car- 
rière des lettres chrétiennes fut la 
publicationd'une Conférence sur 
les traditions apostoliques qu'il 
eut à Paris, en 1597, avec Jac- 
ques Davy-du- Perron , évéque 
d'Êvreux. Fidèle à la secte qu'il 
avait épousée , il la défendit avec 
beaucoup d'esprit , de courage et 
d'éloquence , et écrivit un grand 
nombre d'ouvrages qui ne tendi- 
rent qu'à ce but. Les principaux 
sont: 1. Défense de la suffisance 
et perfection de l'Ecriture 
Sainte , contre tes cavittations 
du sieur du Perron , par {es-, 
quelles il s s efforce demaintenir 
son Traité de Vinsuffisance et 
imperfection de V Écriture 
Sainte, La Rochelle, 1598, 
in-8° ; Sedan , 1601, in-8*, aug- 
menté de quelques observations 
de l'auteur; ibid. , 1602, io»8°. 
Du Perron fit une réfutation de 
cet écrit. IL Syntagma dispu- 
tationum tueologicarum in 
A çademiâ sedanensi habita- 
rum, Sedan , 1607, 161 1 , 1614» 
io-8 # ; Genève, 1622, in-8°. Cette 
dernière édition contient 68 thè- 
ses. III. Traité de la cause et 
de f origine du péché , où sont 
examinées les opinions desphi- 
26. 
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j losophes payons -, des juifit ; 

des autres hérétiques , des tU 
I hertins , Luther , Calvin , et 

autres nouveaux qui ohtïraité 
cette matière , Paris , 162 1 , in- 
8-, etc. Tilenus mourut à Paris, 
le i" r août i653. 

TILESf O ( Antoine ) , en latin 
Tetesius , naquit d'une illustre 
famille de Cosenza , vers- 1480. 
Après avoir achevé ses études , il 
passa à Milan , ou il professa quel- 
ques années l'éloquence,' et récita 
l'oraison funèbre du 'fameôx ; gé- 
néral Jean-Jacques de Trivulce , 
de Milan. Il vint à Rome en 1 5*5, 
et fut nommé professeur au col- 
lège de la Sapience. Il mourut 
dans sa patrie, en 1542. On a en- 
core de lui quelques Poésies assez 
élégantes , imprimées a Rome , 
en i5j4; a Naples , en 1762; une 
tragédie latine , intitulée lmber 
aureus; deux traités en prose , 

Yun Degen&riéuscoronarium , 
l'autre De coioriùus, et divers 
Opuscules. ■ 

TILESIO , ou plutôt TELESIO 
( Bbhhardin j, en latin Tetesius, 
né à Cosenza dans le royaume de 
Naples , en i 5o8 , essuya dans sa 
jeunesse divers malheurs. Avant 
pris le bonnet de docteur en phi- 
losophie à Padoue , il professa; 
cette science à Naples, et y forma 
une société littéraire, qui subsista 
quelque temps sous le nom d'A- 
cadémie Télésiennë. Son grand 
fige l'ayant obligé de quitter Na- 
ples > il se retira i Cosenzay ou il 
mourut en octobre i588. Il avait 
été marié; et le seul fils qni lui 
resta fut assassiné du vivant de 
son père. Telesio fut l'un des pre- 
miers : savans qui secouèrent le 
joug d'Aristote , contre lequel il 
marqua même trop d'acharne- 
ment. Paul IV, instruit de sorf' 
mérite, avait voulu, selon d4 : 

2 
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Thou , lui donner l'évêché de 
Cosenza; niais il le refusa, ai- 
mant mieux cultiver la raison en 
paix, que déjouer un rôle dans le 
monde. Niçéron ré voque en doute 
cette anecdote ; et son doule est 
fondé sur de bonnes raisons. On 
a de Telesio : I. De naturâ re- 
rumjuxtà propria principia, 
Komae , i>565 , in-4° ; et 1 588 , 
in-folio. II. V arii libelli de re- 
ùus naturatibus, Venise, 1590, 
in-4% Ces traités font regretter 
qu'il ne fût pas venu dans un 
temps plus éclairé. Il y fait revi- 
vre la philosophie de Parménides, 
en l'appuyant de ses propres sen- || 
timens; mais ce composé bizarre, 
dit Nicéron , ne fit pas fortune. 
On a osé publier que les moines, 
qui ne pouvaient souffrir le mé- 
pris qu'il faisait d'Àristote dans 
ses leçons et ses écrits, lui ôtè- 
rent le repos et la vie. 

TILETAIN (Jean-Louis) , im- 
primeur renommé de Paris , na- 
quit à Tielt, ville de la Gueldre , 
suivant La Monnoye , et en tira 
son nom. Il e.«t mort vers Tan 
i547, après avoir publié, en ca- 
ractères italiques et en romains 
plusieurs ouvrages recherchés , 
pour h beauté de leurs éditions. 
Lui-même savait le grec et le la- 
tin, et il est auteur de Commen- 
taires estimés sur QuinlUien. Il 
avait attaché à son imprimerie en 
qualité de correcteur le savant 
Guillaume Morel , et avait pris 
pour emblème un basilic. On a 
imprimé, en i546, en un volume 
in-8° , le catalogue des ouvrages 
sortis de ses presses. « 

TILINGIUS ( Matthieu ) , sa- 
vant médecin allemand du . 17' 
siècle , est auteur de divers ou- 
vrages. Les principaux sont : I. 
De Rhabarbaroiogid , 1679 > 
in-4*« II* Liiii alùi descripHo , 
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1671, in-8*. lll. De iaudana 
opiaH , in - 8". IV. Opiotogia 
nova, in-4% 1697. V. Anatomie 
de la rate, in-12, 1673. VI. Un 
Traité des fièvres malignes , 
1677, in-ia. u. 

TILLÀDET ( Jean-Mabie de la 
Marque de) , né au château de 
Tilladet, en Armagnac, vers i65o> 
ou i65i , fit deux campagnes ; 
Tune dans l'arrière -ban , l'autre ù 
la tête d'une compagnie de cava- 
lerie. Après la paix de Nimègue, 
il quitta les armes pour entrer chea 
les pères de l'Oratoire , où il se 
consacra à la prédication et a la 
littérature. Il en sortit ensuite , 
et mourut à Versailjes, le 1 5 juil- 
let 1715 , membre 'de l'Académie 
des belles-lettres. Sa modestie , 
sa circonspection , sa droiture , 
son caractère sensible et officieux 
lui firent des amis illustres. Son 
goût et son talent pour les matiè- 
res de la métaphysique le jetaient 
dans des distractions dont il se 
tirait avec beaucoup de franchise 
et de politesse. On a de lui un 
Recueil de dissertations, 171a, 
2 vol. in-12, sur diverses ma- 
tières de religion et de philologie, 
qui sont presque toutes du sa- 
vant Huet, évêque d'Avranches , 
avec une longue Préface histo- 
rique qui n'annonce qu'un mé- 
diocre talent. On trouve aussi quel- 
ques Pièces de lui dans les Mé- 
moires de l'Académie des belles- 
lettres. 

TILLARD (Je anabaptiste) , gra- 
veur , né à Paris , en 1740 , élève 
de Fessard, a laissé , entre autres 
gravures , les vignettes pour Le 
Tasse, d'après Cochin, les figures 
du Télémaque , in-4° » d'après 
Monnet; celles du voyage en Si- 
bérie , d'après Le Prince, et une 
suite de Savoyards, à l'eau- (brie, 
d'après Saint-Aubin. 
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TILLEMANNUS (Hbshcsius), 
théologien de la confession d'Augs- 
bourg , né à Wesel , au pays de 
Clèves, en i5a6, enseigna la théo- 
logie dans un grand nombre de 
villes d'Allemagne, et se fit exi- 
ler presque de toutes pour son es- 
prit inquiet , turbulent et sédi- 
tieux. Il mourut en i588. On a 
de lui : I. Des Commentaires 
sur les Psaumes, in-fol. II. — 
sur Isaïe , in-fol. III. — sur tou- 
tes les Epîtresde Saint Paul, in- 
8\ IV. Un Traité de la Cène et 
de la Justification , in-fol. V. 
Erroresquos rotnana ecclesia 
far enter défendit. Ce traité d'un 
forcené, imprimé à Francfort , 
en 1677 , in-8% ne se trouve pas 
facilement. VI. D'autres ouvra- 
ges dans lesquels on remarque 
peu d'ordre et de jugement. 

TILLEMANS (Pierre), peintre 
flamand , né à Anvers , mort en 
1734 9 s'établit en Angleterre , et 
y acquit de la considération et de 
la fortune par ses paysages et ses 
tableaux de chasses et de courses 
de chevaux. 

TILLEMONT (Louis-Skristies 
LENAIN de), célèbre historien ec- 
clésiastique , né le 3o novembre 
1637 , à Paris, d'un maître des 
requêtes. A l'âge de 10 ans, ad- 
mis aux petites écoles de Port- 
Royal , il fit des progrès rapides 
dans les lettres , et se consacra à 
l'étude de l'antiquité ecclésiasti- 
que. La scolastique n'avait aucun 
attrait pour lui. Tout entier à 
l'histoire de l'Église, il commen- 
ça à recueillir des matériaux dès 
l'âge de 18 ans. Mais comme la 
matière était trop vaste pour un 
homme seul , et surtout pour un 
homme d'une exactitude aussi 
scrupuleuse que lui, il se renfer- 
ma dans les six premiers siècles 
de l'Élise. C'est 1? portion la plus 
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épineuse de ce vaste champ , 
mais c'est aussi la plus riche. De 
Sacy, son ami et son conseil, l'en- 
gagea , en 1676, à recevoir le sa- 
cerdoce, que son humilité lui avait 
fait refuser pendant long-temps. 
Buzenval , évCque de Beauvais, 
espérait de l'avoir pour succes- 
seur. Mais Tillemont quitta ce pré- 
lat, pour n'être pas obligé d'entrer 
dans ses vues. Il se retira à Port- 
Royal-des-Champs , et ensuite à 
Tillemont, près de Vincennes, où 
il faisoit part de ses lumières A 
tous ceux qui en avaient besoin. 
Une foule de personnes y recou- 
rurent. C'est sur ses Mémoires 
que La Chaise composa la Vie de 
Saint Louis. Deux ans furent em- 
ployés à ce travail, et Tillemont 
ne les regretta pas. Son humilité 
était si grande, que Bossuet , 
ayant vu une de ses Lettres con- 
tre le P. Lami de l'Oratoire, lut 
dit en badinant : « Ne soyez pas 
toujours aux genoux de votre ad- 
I versaire , et relevez-vous quel- 
quefois. » Cet homme si savant 
et si modeste ne sortit de sa re- 
traite que pour aller voir en Flan- 
dre le grand Arnauld, et en Hol- 
lande l'évêque deCastoric. De re- 
tour dans sa solitude, il réunit , 
jusqu'à la fin , la mortification 
d'une vie pénitente aux travaux 
d'une étude infatigable. Il mou- 
rut le 10 janvier 1698. On lui doit: 
I. Mémoires pour servir à 
l' Histoire ecclésiastique des six 
premiers siècles, Paris , 1695 9 
1712, 16 vol. in-4°. IL L'His- 
toire des empereurs et des au- 
tres princes qui ont régné du- 
rant les six premiers siècles 
de l'Église, des persécutions 
qu'ils ont faites aux chrétiens, 
I deleursguerrescontreles Juifs, 
des écrivaim vro fanes, et des 
[personnes illustres de leur 
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temps.... avec des notes pour 
éçiaircir ies principales diffi- 
cultés de l'histoire , en 6 vol. 
in-4% Paris, 1700-1738. Ces deux 
ouvrages, qu'on joint ordinaire- 
ment , sont tirés du sein des au- 
teurs originaux, et souvent tissus 
de leurs propres ternies; ils ex- 
priment leurs sens avec fidélité. 
Ils sont écrits avec une clarté, une 
justesse et une précision, dont le 
mérite ne se lait bien sentir qu'à 
ceux qui ont éprouvé par eux- 
mêmes combien coûtent ces sortes 
de travaux. Le dernier volume de 
son Histoire des empereurs finit 
avec le règne d'Anaslase. Ses Mé- 
moires ecclésiastiques ne contien- 
nent qu'une partie du sixième siè- 
cle , et les douze derniers volu- 
mes ne fureut imprimés qu'après 
sa mort. L'auteur, également at- 
tentif aux événemens de l'Histoire 
profane et à ceux des Histoires 
des Églises , n'approfondit les uns 
qu'après avoir débrouillé les au- 
tres. De tous ies historiens latins, 
Tite-Live était celui qui lui plai- 
sait davantage. Mais on peut se 
plaindre qu'il n'ait pas imité l'or- 
dre de cet historien dans l'arran- 
gement des faits. « Il aurait été à 
souhaiter , dit Dupin , qu'il eût 
suivi une autre méthode dans son 
Histoire , et qu'au lieu de com- 
poser des Vies détachées, et de 
traiter l'histoire de l'Eglise sous 
des titres dillérens, il eût fait des 
annales , à l'imitation de Baro- 
nius. Son ouvrage eût été plus 
utile, plus agréable à lire , et 
moins sujet à de fréquentes répé- 
titions. » Ce fut le conseil que ses 
amis lui donnèrent après la pu- 
blicatiou du premier volume de 
•es Mémoires. Mais il ne put se 
résoudre à travailler de nouveau 
sur uue matière qu'il avait tant de 
fois remaniée. Touché cepen- 
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| dant de leurs raisons, il offrit d'a- 
bandonner tous ses manuscrits 
à qui voudrait entreprendre ce 
grand ouvrage. La méthode que 
Tillemont a suivie « n'empêche 
pas , continue Dupin , qu'on ne 
puisse tirer de grandes lumières 
de son ouvrage, et qu'il ne soit 
également propre à instruire et à 
édifier. Les savans y trouveront 
quantité d'observations chrono- 
logiques et critiques pour exercer 
leur érudition ; et les simples on 
nombre infini de faits édifians, et 
de temps en temps de courtes ré- 
flexions pour nourrir leur piété. » 
J'ajouterai , dit Nicéron , a que 
Tillemont s'est fort éloigné du 
style doux et coulant de l'histoire ; 
que le sien a toute la sécheresse 
de celui des dissertations ; ce qui, 
joint aux sentences et aux ré- 
flexions qui coupent trop souvent 
sa narration , rend la lecture de 
ses Mémoires un peu fatigante. » 
III. La Lettre dont nous avons 
parlé , contre l'opinion du P. La- 
mi a que Jésus - Christ n'avait 
point fait la Pâque la veille de sa 
mort. » Nicole la regardaitcomine 
un modèle de la manière dont les 
chrétiens devraient disputer en- 
semble. Elle se trouve ù la fin 
du second volume des Mémoires 
pour servir à l'Histoire ecclésias- 
tique. IV. Quelques ouvrages 
manuscrits, dont le plus considé- 
rable est Y Histoire des rois de 
Sicile de la maison d'Anjou, 
L'abbé Tronchet , chanoine de 
Laval, a écrit sa Vie, in- 12, 1711. 
On trouve , a la suite de cet ou- 
vrage, des Réflexions pieuses et 
des Lettres édifiantes. 

TILLET ( ), agronome, 

né à Bordeaux, fils d'un orfèvre 
de cette ville , devint directeur 
de la monnaie de Troyes , et 
membre de l'Académie des scieu- 
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ces de Paris. Il s'occupa à perfee- I 
tionner l'agriculture , et publia 
à cet effet les ouvrages suivans : 
I. Essai sur la cause oui noir- 
cit tes grains dans les épis , 
jy55 , in-4°. II. Expériences 
faites à Trianon sur la cause 
qui corrompt les étés , 1756 : 
in-8°. Cet ouvrage a été réimpri- 
mé, en 1785, in-4°. III. His- 
toire d'un insecte qui dévore 
(es grains dans V Angoumois , 
1762 , in-12. Duhamel du Mon- 
ceau contribua par son travail à I 
la publication de cet écrit. IV. 
Observations sur (es effets pro- 
duits par la fumée du varech, 
lorsquon brûle cette plante 
pour la réduire en soude , 
1772 , in-4°. V. On lui doit en- 
core une Dissertation sur la duc- 
tUité des métaux; un Mémoire 
sur ie rapport des poids étran- 
gers avec ie marc de France ; 
plusieurs autres sur la manière 
de régler la valeur du pain pro- 
portionnellement à celle du blé et 
des farines ; sur le poids du pain 
au sortir du four; sur la mouture 
économique ; sur les avantages 
du commerce des farines préfé- 
rablement à celui du blé , etc. Ce 
savant laborieux mourut sexagé- 
naire, le 20 décembre 1791. 

TILLET ( Jean ) , avocat de 
Bordeaux, mort dans sa patrie, en 
1722, a publié la suite dé la 
Chronique bordelaise jusqu'en 
1701, in-4°; et une autre des 
arrêts de La Peyreire, 1717, in-fol. 1 I 

TI LLET (Guillaume-Louis nu) , 
prélat vertueux et bienfaisant, né 
en 1729, au château de Montra m- 
ci , fut nommé a l'évêcbé d'O- 
range. Sa conscience ne lui per- 
mettant pas de garder deux béné- 
fices, il se démit alors d'un riche 
prieuré ; bien différent en cela de 
tant de prélats qui les accumu- 
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I laient et dévoraient le patrimoine 
des églises et des pauvres. Pen- 
| dant le rude hiver de 1784, il 
fit toutes les dépenses que lui per- 
I mettait sa fortune pour soulager 
les pauvres. On le vit braver la 
rigueur de la saison, et traverser 
un torrent dangereux, pour leur 
porter des secours. Nommé , en 
1789, député aux Etats-généraux, 
il publja un écrit in-12, intitule 
Sentiment d'un évéque sur la 
réforme à introduire dans te 
I temporel et la discipline dû 
clergé. Dans cet opuscule , écrit 
avec une certaine chaleur , il at- 
taque sans ménagement le mau- 
vais choix desévêques, leur luxe, 
la non-résidence, l'enseignement 
vicieux des séminaires, etc. , etc. 
Sa modestie , l'austérité de ses 
mœurs lui donnaient le droit de 
fronder les abus. L'évêché d'O- 
range ayant été supprimé, il vé- 
cut paisible dans la solitude jus- 
qu'à l'époque où les fureurs de là 
persécution le poursuivirent , et 
il fut incarcéré. Après sa sortie 
des cachots , ce digne évênjuè 
écrivant à son collègue , l'évoque 
de Blois , qui avait concouru à 
lui faire rendre la liberté , lui di- 
sait : « Voyez à quoi je puis en- 
core être utile à la religion ».... 
Du Tillet mourut en 1794 , à 
Lesmetz-sur~&efne , emportant 
les regrets de tous ceux qui l'a- 
vaient connu. Le sous-préfet d'O- 
range (M. de Slassart ) lui a 
fait ériger un monument dajiS la 
ci-devant cathédrale de cette ville. 
À cette occasion , on célébra une 
fête funèbre. M. Etienne, curé , 
ancien évêque d'Avignon, y pro- 
nonça le panégyrique du vénéra- 
ble du Tillet. 
TILLET (du). Voyez Dcm- 

LBT et TlTOH. 

TILLI ou TILLY (Jean Tzbe- 
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eues, comte db), général autri- 
chien , issu d'une illustre maison 
de Bruxelles, porta d'abord l'ha- 
bit de jésuite , qu'il quitta pour 
prendre les armes. Après avoir 
signalé son courage en Hongrie 
conlre les Turcs , il eut le com- 
mandement des troupes de Ba- 
vière sous le duc Maximilien , et 
se ihslingua à la bataille de Pra- 
gue, le 8 novembre 1620. 11 dé- 
fit ensuite Mansfeld, un des chefs 
des rebelles , et le contraignit 
d'abandonner le Haut-Palatinat , 
l'an 1622. 11 mit son armée en dé- 
route près de Darmstadt , et le 
poussa hors d'Allemagne. Il avait 
auparavant secouru l'archiduc 
Léopold à la prise de Bréda , et 
avait pris Ileidelberg, ville capi- 
tale du Palatinat du Rhin. Sa va- 
leur éclata surtout contre le duo 
d'Halberstadt , qu'il défit à Sta- 
vclo. Il fallut que Tilli , dans 
cette bataille , envoyât des trom- 
pettes partout pour faire cesser le 
carnage : deux mille ennemis res- 
tèrent sur la place , et quatre ou 
cinq mille autres furent faits pri- 
sonniers. Cette victoire lui fut 
d'autant plus glorieuse, qu'il n'eut 
que 200 hommes de tués et près- 
qu'autant de blessés. 11 donna , 
quelque temps après , un second 
combat , qui ne lui fut guère 
moins avantageux que le premier ; 
il y périt beaucoup d'ennemis et 
quantité de leurs officiers, illustres 
par leur valeur et par leur nais- 
sance. Il prit ensuite Mindenetplu- 
sieufs autres villes, et obligea le 
landgravede Hessede garder la foi 
à l'Empire. En 1626, il défit l'ar- 
mée de Danemarck à la journée 
de Lutter dans le duché de Bruns- 
wick, et se rendit maître de vingt- 
deux canons , de quatre-vingts 
drapeaux , de plusieurs étendards 
et de lout le bagage dos ennemis. 
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Le pape Urbain VIII lui écrivit 
pour lui marquer la joie que toute 
l'Eglise avait d'une victoire si 
avantageuse à tous les catholiques. 
Tilli, né avec les talens de la 
guerre et de la négociation , alla 
â Lubeck, en 1629, en qualité 
de plénipotentiaire pour la con- 
clusion de la paix avec le Dane- 
marck. On lui donna, l'année d'a- 
près , le commandement générai 
des armées de l'Empire, à la place 
de Walslein. Après avoir secouru 
Francfort- sur -l'Oder contre les 
Suédois, il prit Brandebourg d'as- 
saut, puis Magdebourg qui fut 
pillé par ses soldats, et presque 
ruiné par un incendie. Ayant je- 
té la terreur dans la Thuringe , il 
prit Leipsick , en i63i ; mais il 
y fut défait trois jours après par 
Gustave -Adolphe, roi de Suède. 
Il rallia ses troupes , prit quel- 
ques villes dans la Hesse , et re- 
poussa Horn , chef du parti pro- 
lestant. Enfin, il fut blessé mor- 
tellement en défendant le passage 
du Lech , à Ingolstadt , le 3o avril 
i632. Tilli fit un legs de 60,000 
rixdales aux vieux régimens qui 
avaient servi sousjui , afin que 
sa mémoire leur fut toujours chè- 
re. Au commencement du 17* 
siècle, il passait pour le plus 
grand capitaine de l'Empire ; il 
avait encore cette réputation un 
an avant sa mort : Gustave la lui 
fit perdre. 

TILLI (MiCHBL-AtJGusTiw), pro- 
fesseur de botanique à Pise , et 
membre de la Société royale de 
Londres , naquit à Castro dans 
le Florentin, en i653 ; il mourut 
en 1740» On a de lui , en latin , 
le Catalogue des Plantes du 
jardin de Pise 9 orné de figures , 
Florence, 1723 , in-fol. ,avec 5o 
figures. Cet ouvrage est estimé. 
TILLI. Voyez Tillt. 
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TILLIBORE, brigand ou hé- 
ros , qui , non content d'exercer 
son métier aux environs du uiont 
Ida en Mysie, et dans une partie 
de l'Asie ancienne, l'étendit en- 
core a d'autres provinces de l'em- 
pire romain , mais qui ne finit 
pas sa carrière comme Àlexaudre 
termina la sienne à Babylone. 
Amès avait écrit l'Histoire de l'un 
et de l'autre ; mais celle de Tilli- 
bore ne nous est pas parvenue. 

TILLIERES ( Le Vbbbbob 

»b), s'honora par une généreuse 
opposition aux ordres barbares de 
Charles IX, à la funeste époque 
de 1 57a. « Je croyais , dit-il , avoir 
combattu les huguenots aveo assez 
de réputation et d'honneur, tou- 
tes les fois qu'ils se sont armés , 
pour qu'on ne me choisit pas pour 
être leur assassin.» 

TILLOÏ ou TILLIOT(.... dtj), 
gentilhomme dijonnais, qui vivait 
dans le 18* siècle, est auteur des 
Mémoires pour servir à t'his- 
toirc de 4a Fête des Fous qui 
se faisait autrefois dans plu- 
sieurs églises, Lausanne, 174») 
in-4% Genève, 1 745. Ce livre, plus 
singulier quesavant, est assez mal 
écrit, et n'est nullement plaisant, 
quoique le sujet prêtât à la gaîté. 
Du Tillot y recherche pesamment 
l'origine d'une farce pieuse con- 
nue sons le nom de Confrérie de 
la Mère-sotte.- On trouve aussi 
cet ouvrage dans le huitième vo- 
lume des Cérémonies religieu- 
ses. 

TILLOTSON (Jban), célèbre 
prédicateur anglais, né dans le 
comté d'York, d'une famille peu 
fortunée, reçut une éducation au- 
dessus de sa naissance. Il fut d'a- 
bord presbytérien; mais le livre 
du docteur Chilingworth lui étant 
tombé entre les mains, il em- 
brassa la communion anglicane, || 



en consorvant cependant toujours 
l'estime qu'il avait conçue pour 
son ancien parti. La force de ses 
raisonnemens ol la clarté de ses 
principes ramenèrent plusieurs 
non-conformistes dans le bercail 
de l'Eglise anglicane. Ce qui 
acheva de perfectionner ses ta- 
lons , ce fut l'amitié longue et 
étroite qu'il : eut avec l'évOqun 
Wilkins. Dès qu'il se fut consacré 
au service de l'Église , il se forma 
à une éloquence simple que la 
plupart des prédicateurs ont suivie 
en Angleterre. Il commença à 
étudier profondément l'Ecriture ; 
il lut ensuite tous les anciens phi* 
losopbes et les traités de morale. 
Saint Basile et Saint Chrysostôine 
furent les Pères auxquels il s'at- 
tacha de préférence. Après avoir* 
fait Une ample moisson dans ces' 
champs fertiles , il composa un 
grand nombre de Sermons, mo- 
dèles de cette simplicité noble 
dont les prédicateurs français s'é^ 
lotgnënt trop son vent. Plusieurs 
écrivains anglais jetaient alors les 
fondemens de l'athéisme ; il s'op- 
posa a ne torrent autant qu'il le 
put, et il publia, en i665, son 
Traité de ta Règle de la Foi. 
11 fat fait doyenne Cantorbéry , 
puis de Saint-Paul , et clerc du 
cabinet du roi. Il n'aspirait point 
à une plus haute fortune, lorsqu'il 
fut installé , en 1691 , sur le siège 
de Cantorbéry. Cet illustre ar- 
chevêque, le premier orateur de 
son pays , se distingua par sa piété 
et par sa modération. Il mourut 
à Lambeth , le novembre 1694» 
à 65 ans, ne laissant à sa famille 
d'autre succession à recueillir que 
le manuscrit de ses Sermons pos- 
thumes, vendus deux mille cinq 
cents guinées. Mais le roi d'An- 
gleterre donna une pension de six 
cents livres sterling à sa vedve. 
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«Tillq|spn, dit 15m net , avait les 
idées nettes, l'esprit brillant , le 
style .plus, pur qu'aucun de nos 
tbéol^giçnsu A y ne rare prudence 
il. joignait tant de candeur, qu'il 
n'y a point eu de ministre plus 
universellement - chéri ci estimé. 
Paraissant avec éclat çontrela re- 

VgWA^W^^.WPCFPÎ tic lapcr- : 
sècution, terrait .les athées., 
personne ne conlribMfi. davan- 
tage ^ ramener les bourgeois de 
Londres au, culte anglicau. On a 
dç le \'y : I. Un fruité deia Règle 
de {a F,oi. $ contre les aidées et les 
incrédules.; II. Un vol. in-folio 
de Sermons publics pendant s* 
vie, V> j i beyracet lit? au s ob re les tra- 
duisirent de l'anglais en français » 
en 7 Ypl. in-8 0 , avec plus de fi- 
délisé, que d'élégance, JIJ. Des 
Sermçns posthumes , en i4 vol. 
ip~8£. J}ans sqn sermon sur {es 
préjugés contre & religion, 
XiUpIson sej fa.it, une objection ti- 
rée de, 1,'ppno^ipn que l'homme 
trouve, entr* ;; s*fi t , devoirs et ses 
pepeton?.; et cette objection il la 
copie de la tragédie de Mustapha 
de Fulke lord JÇroouVij ^ont jl cite 
en chaire une tirade devers.. Une 
pareille citation est-elle digne de 
majesté d 'y a .temple ; 3 rçfcc<> 
passions , ajoute-t-il , sont, . une 
espèce j de gl.u.i<fui u°US a.ljaphe 
a,ux. cnpses J^sses, et teiTes^cs,,, .. 
A peine peut.-on passer dans le6 1 
rues , j'en parle par. e xpérience , 
sans que les oreilles soient .frap- 
pées de juremens et d'impréca- 
tions horribl.es qui suffiraient pi»ur 
perdre une nation quanaV/eUe ne 
seraitcoupblequeidececrimej et 
ce. ue soflt pas seulement les la- 
quaisqfiivomissent de tels discours 
blasphématoires, ils sortent aus- 
si de la ibouche des maîtres.» Ail- 
leurs „• pour prouver qu'il, faut 
croire les s mystères de lu religion;, 
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quoique l'on ne puisse jamais les 
comprendre avec évidence , Til-« 
lot son s'exprime ainsi : «On man- 
ge, on boit tous les jours, bien 
que personne, à mon avis, ne 
puisse démontrer que son boulan- 
ger, son brasseur et son cuisinier 
n'ont pas mis du poison dans le 
pain, dans la bière ou dans la 
viande. «L'Angleterre se vanto 
d'avoir fourni des modèles dans 
tous les genres de littérature ; 
pour l'éloquence de la chaire, 
Tillotson est l'orateur qu'elle op- 
pose à nos Bourdaloue et à nos 
Massillon. Si l'on ne. trouve chez 
l'écrivain anglais ni la véhémence' 
du premier, ni l'action, le senti- 
ment et l'harmonie du second, 
qn citera toujours ses ouvrages 
pour la force et la netteté du rai- 
sonnement , le développement 
adroit des preuves; enfin, pour 
ce ton de candeur et de simplicité 
qui semble commander la per- 
suasion doucement et comme sans 
effort. Les prédicateurs anglais 
l'ont pris pour guide, et Ils lui 
doivent, d'avoir purgé la chaire 
des métaphores outrées, des fi- 
gures gigantesques, que les plus 
célèbres auteurs de ce pays n'ont, 
paaloujours su éviter. : 

TILLY (Qesm.de) , seigneur de 
Fontaine-Henri près de Caen dans 
,1e i \ r siècle, unit à; la profession 
des armes des lumières supérieu- 
res a celles de ses contemporains. 
Il chercha à Créer le commerce 
dans sa province et surtout à y 
améliorer l'agriculture. Le croise- 
ment 4es races et le perfectionne- * 
ment des lainages devinrent les 
objets de ses soins. Il légua à 
l'abbaye d'Ardenne les brebis et; 
les chèvres qu'il avait fait venir de 
Séville en Espagne. (Oves et 
Cupras d&Seviila.) « Ainsi, a dit 
WL de la Rue, professeur d'his- 
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foire à Caen, nos pères avaient 
voulu exécuter un projet que la 
sagesse du gouvernement actuel 
réalise, et c'est sans doute à leurs 
premiers essais que nous devons 
la supériorité reconnue des laines 
des campagnes de Falaise et de 
Caen.» 

TILLY (Alexandre , comte de), 
né en i?54, mort à Bruxelles, le 
a3 décembre 1816, cultivait les 
lettres. On a de lui : I. Œuvres 
mêlées y 1781 , in-8* de 160 pag. 
II. Six Romances, 1772,10-8*. III. 
Au Roi* Paris, 1792, in-8% IV. 
A M. de Condor cet, membre 
de 4a Convention nationale , 
Londres, le 5 novembre, 1792 ; 
Paris , 1 792 ; Londres , 1 794. V . 
ht la Révolution française en 
17^4, Londres, 1795, in-8°. Il 
a donné plusieurs articles dans la 
Feuille du jour et dans les Ac- 
tesdtsapélres. C'est à M. Alexan- 
dre de Tilly qu'on doit ce distique 
si connu , sur Louis XVI. 

Il ne sur que mourir , aimer et pardonner ; 
S'il ivait su punir , il aurait dû régner. 



TIMAGENE , rhéteur d'Alexan- 
drie, était fils d'un orfèvre. Ayant 
été fait prisonnier au siège de 
cette ville, il fut transporté à Ro- 
me, où le fils de Sylla l'affranchit 
à cause de ses talens. Réduit d'a- 
bord à être cuisinier etporteurde 
chaises, il reprit quelque temps 
après sa profession de rhéteur, et 
gagna les bonnes grâces de Jujes- 
César ; mais il ne sut pas les con- 
server. Son esprit mordantetcaus- 
tique lui fit défendre l'entrée du 
palais du dictateur , et Timagène , 
piqué., brûla l'hjstoire qu'il avait 
fuite de ce héros. > . ;. . . 

TIMANDRIDE, Spartiate , cé- 
lèbre par sa vertu. En partant 
pour un voyage, il abandonna le 
gouvernement de sa maison et de 
ses biens à soo fils. De retour, H 
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ayant reconnu que par son éco- 
nomie il avait augmenté son hé- 
ritage , il lui dit: «Qu'il avait 
commis une grande injustice cou- 
tre les dieux, ses proches, ses 
amis , ses hôtes et les pauvres, 
puisqu'il devait , à l'exception 
des besoins de la vie, partager 
entre eux tout ce qui lui restait 
de superflu.» 

TIMANNUS(Jbaw), théologien- 
protestant, né à Amsterdam , 
passa la plus grande partie de sa 
vie à Brème, où il fut pasteur lu- 
thérien. Il s'est fait principalement 
connaître par un ouvrage sur 
V Eucharistie, publié en i555, 
et réfijté par Albert Hardenberg, 
pasteur de la cathédrale de Brè- 
me. Il s'y montrait zélé par- 
tisan de la doctrine de l'ubiquité 
du corps de Jésus-Christ. Me- 
lanchthon lui écrivit une courte 
lettre, pleine de sens et de mo- 
dération , sur cette controverse. 

TIMANTHE, athlète grec, s'é- 
tait fait une grande réputation par 
le nombre et l'éclat de ses victoi- 
res aux jeux olympiques.- Dans ; 
sa vieillesse il s'exerçait encore 
tous les jours à tirer de l'arc ; 
mais obligé de suspendre cet exer- 
cice ♦ ses forces diminuées ne lui 
permirent pas d'en reprendre 
l'habitude à son retour. Déses- 
péré, il dressa lui-même s'»n» 
bûcher,et se jeta dansles flammes. ' 

TIMANTHE, peintre de Si- 
cyone, et selon d'autres , de Cy- 
thne l'une des Cyclades, oontem- : 
pnrain de Pamphile, vrvait sous 
le règne de Philippe , père d'A- 
lexandre-le-Grand. Ce peintre 
avait le talent de l'invention. C'est 
lui qui est l'auteur de ce fameux 
tableau d'Iphigénie regardé 
comme un chef-d'œuvre de l'art. 
Le peintre avait représenté Iphi- 
génic ayee toutes les grâces atta- 
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cbées à son sexe, à son fige; à. 
son rang ; avec le caractère d'une 
grande aine qui se dévoue pour 
Le bien public, et avec l'inquié- 
tude .que l'approche du sacrifice' 
devait naturellement lui causer, 
lille était debout devant l'autel. 
Le grand-prêtre Calchas avait une 
douleur majestueuse , telle qu'elle 
convenait à son ministère. Ulysse 
paraissait aussi pénétré de la plus 
vive douleur. L'art s'était épuisé 
à peindre l'affliction de Ménélas, 
oncle de la princesse , d'Ajax et 
d'autres personnages présens à 
ce triste spectacle. Cependant il 
restait encore à marquer la dou- 
leur d'Agamemnon, père d'Iphi- 
génie. • Le peintre , par un trait 
également ingénieux et frappant, 
cou vrit son visage d'un voile. Cette 
idée a été heureusement em- 
ployée plusieurs fois depuis , et 
surtout daos le Germanicus du 
Poussin. Timanthe peignit un 
Cyciopc endormi; pour faire ju- 
ger de la grandeur de ce géant, 
il avait placé près de lui des saty- 
res qui s'amusaient à mesurer son 
pouce avec un thyrse, espèce de 
bâton fort élevé. Ce peintre se 
couvrit aussi de gloire par la vic- 
toire qu'il remporta sur le fameux 
Farrhasius , vainqueur de Zeuxis. 
On avait. proposé un prix pour 
celui qui exprimerait le mieux la 
colère d'Ajax, furieux de n'avoir 
pu obtenir les armes d'Achille. La 
supériorité fut adjugée àThiman- 
the ; et le vaincu exhala son dépit 
contre ses juges en ces termes : 
«Pauvre Ajax! ton sort en vérité 
me touche plus que le mien pro- 
pre. Te voilà donc encore une fois 
sur le point de céder la palme a 
un homme qui à beaucoup près 
ne te vaut- pas? » 

TIMÈEDE LOCRES, philo- 
sophe grec, né à Locres en Italie , 
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eutPythagore pour HiaUrc.Timéc 
supposa avec lui une matière ca- 
pable de prendre toutes les for- 
mes, une force motrice qui en agi- 
tait les parties , et une intelligence 
qui dirigeait la force motrice. Il 
reconnut, comme son maître, que 
cette intelligence avait produit un» 
monde régulier etharmonique.il 
jugea qu'elle avait vu un plan sur 
lequel elle avait travaillé , et sans 
lequel elle n'aurait su ce qu'elle 
voulait faire. Ce plan était l'idée, 
l'image ou le modèle qui avait 
représenté à l'intelligence suprê- 
me le monde avant qu'il existât , 
qui l'avait dirigée dans son action 
surla force motrice, et qu'elle con- 
templait en formant les élémens , 
les corps et le monde. Ce modèle 
était distingué de l'intelligence 
productrice du monde, comme 
l'architecte l'est de ses plans. Ti- 
mée de Locres divisa donc encore 
la cause productrice du monde, 
en un esprit qui dirigeait la force 
motrice ët, en une image qui la 
détermioait\lans le choix des di- 
rections qu'elle donnait à la force 
motrice et des formes qu'elle 
donnait à la matière. La force 
motrice n'était , selon Timée , 
que le feu. Une portion de ce feu 
dardée par les astres sur la ferre, 
s'insinuait dans les organes , pro- 
duisait des 'êtres animés.' Une por- 
tion de l'intelligence universelle 
s'unissait à cette force motrice, et 
formait une ame qui tenait, pour 
ainsi dire , le milieu entre la ma- 
tière et l'esprit. Ainsi l'ame hu- 
maine avait deux parties , une qui 
n'était que là forée motrice, et : 
une qui était purement intelli- 
gente. La première était le prin- 
cipe des passions ; l'autre était 
répandue dans tout le corps , pour 
y entretenir l'harmonie. Tous les 
mouvement qui entretiennent 
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cette harmonie , causent du plai- 
sir, et tout ce qui la détruit, de 
la douleur , selon Timée. Les pas- 
sions dépendaient donc du corps; 
et la vertu, de l'état des humeurs 
et du sang. Pour commander aux 
passions , il fallait, selon Timée, 
donner au sang le degré de flui- 
dité nécessaire pour produire dans 
le corps une harmonie générale. 
Alors la force motrice devenait 
flexible, et l'intelligence pouvait 
la diriger. Il fallait doue éclairer 
la partie raisonnable de l'ame , 
après avoir calmé la force mo- 
trice, et c'était l'ouvrage de la 
philosophie. Timée ne croyait 
point que les ames fussent punies 
ou récompensées après la mort. 
Les génies , les enfers , les furies 
n'étaient, selon ce philosophe, que 
des erreurs utiles à ceux que la 
raison seule ne pouvait conduire 
à la vertu. Voltaire prétend que 
c'est à Timée de Locres que Pas- 
cal a emprunté cette belle expres- 
sion , « que la nature est une cir- 
conférence infinie, dont le cen- 
tre est partout, la circonférence 
nulle part. » On ne sait précisé- 
ment en quelle année mourut 
Timée; mais il est certain qu'il 
vivait avant Socrate. Il nous reste 
de lui un petit Traité de la na- 
ture et de Came du monde décrit 
en dialecte dorique. Cet ouvrage 
curieux, et digne d'être lu avec 
application et réflexion , a deux 
grands défauts, selon Jean Le- 
clerc:i°ll se borne à proposer son 
système, sans l'appuyer sur des 
preuves ou philosophiques ou his- 
toriques; a* ce qu'il dit surlesort 
de l'homme après sa mort est trop 
obscur; et c'est le grand défaut 
de presque tous les philosophe» 
grecs. On le trouve dans, les Œu- 
vres de Platon , auquel ce traité 
donna l'idée de «on ïimée. Boyer 
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d'Argens l'a traduit en français 
avec de longues notes, !?63, pe- 
tit in-8*. Batteux a aussi donné 
une traduction française du même 
auteur. On avait encore du phi- 
losophe locrien l'Histoire de (a 
Vie de Pythagore , dont parle 
Suidas \ t mais elle est perdue. 

TIMÉE, rhéteur de Tauromioe 
en Sicile, a85 ans avant J. -C, fut 
chassé de la Sicilepar le tyran Aga- 
thocles.Ilseût un nom célèbre par 
son Histoire générait de Sicile, 
et par son Histoire particulière 
de la guerre de Pyrrhus. Dio- 
dorede Sicile loue son exactitude 
dans les choses où il ne pouvait 
satisfaire sa malignité contre Aga- 
thocles et contre ses autres enne- 
mis. On avait encore de lui des 
ouvrages sur la rhétorique ; mais 
toutes ces productions sont per- 
dues pour la postérité. 

TIMÉE , sophiste, laissa un 
Lexicon vocumpiatonicarum 9 
qui parut à Leyde, 1754 et 1789, 
in-8°, parlessoins de David Riihn- 
kenius. 

TIMÉË (Balthasab), seigneur 
allemand , né à Fraustadt , en 
1600, et mort le 7 mai 1667, 
voyagea en Italie, et se fit rece- 
voir docteur en médecine en Al- 
lemagne. Il passa eusuite à Col- 
berg , y fut nommé par la régence 
physicien et consul, et devint 
premier médecin de l'électeur de 
Brandebourg. Tous ses ouvrages 
ont été recueillis en un seul vo- 
lume , imprimé à Leipsick sous 
ce titre : Opéra medico-pratica, 
1G77, io-!^ 

TIMOCLËE, dame romaine, 
fut violée dansleSacdeThèbes par 
un officier thrace, qui lui demauda 
encore son or. Timoclée le mena 
dans son jardin où elle l'avait, di- 
sait-elle , caché dans un puits. Le 
capitaine s'approcha du bord, et se 
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baissa pour en sonder la profon- 
deur. AlorsTimoclée l'ayant pous- 
sé de toutes ses forces , le précipita 
dans le puits , et jeta sur lui une 
«i grande quantité de pierres qu'il 
fut bientôt étoulîé. 

Tl MOCRÉON , athlète et poète 
comique rhodien, vers Tan 4/6 
avant J.-C. , est connu par sa 
gourmandise et par ses vers raor- 
dans contre Siroonide et Thémis* 
tocle. On n'a de ce satirique que 
quelques fragmtns dans le Cor* 
pus poetarum grœcorum, Ge- 
nève, 1606 et 1614, a vol. in-fol. 
Simon ides lui fit uncépitaphe qui 
a été traduite ainsi : 



Multh bibens, et multa votant, malè déni* 
que dicens 
Multin , kicjaceo Tiptocreon Rhodius. 

qu'un 



Ci-gïrsou» ce 

chien : 

Arec voracité , mordre , manger et boire , 
Telle est en quatre mots l'histoire 
Pc Tintocréon le Rhodien. 

TIMOLÉON, capitaine corin- 
thien, fils de Timodème, d'une 
famille distinguée, montra de bon* 
ne heure qu'il aimait passionné- 
ment sa patrie. Son frère Timo- 
phane ayant voulu usurper le 
pouvoir souverain, Timoléon lui 
fit arracher lavie, aidé par son au- 
tre frère Satyrus. {V '. ïiMOPHAHBi) 
Les Syracusains, tyrannisés par 
Denis-lc-Jeune et par les Cartha- 
ginois, s'adressèrent versl'an 5a3 
avant Jésus-Christ, aux Corin- 
thiens, qui leur envoyèrent Ti- 
moléon avec dix vaisseaux seule- 
ment et mille soldats au plus. Ce 
généreux citoyen marcha hardi- 
ment au secours de Syrdcuse , Sut 
tromper la vigilance des généraux 
carthaginois, qui, avertis de son 
départ et de son dessein par let- 
tres, voulurent s'opposer à son 
passage» Les Carthaginois étaient 
pour lors maîtres du port, Icétas 
de la ville , Denis de la citadelle : 
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a mais Denis se voyant sans ressour* 
1 ce, remit à Timoléon la citadelle 
avec toutes les troupes , les armes 
et les vivres qui y étaient, et se 
sauva à Corinthe. Magon, géné- 
ral carthaginois, le suivit bientôt 
après. Annibal et Âmiloor, char- 
gés du commandement après 
lui, résolurent d'aller d'abord at- 
taquer les Corinthiens ; mais Ti- 
moléon marcha lui-même à leur 
rencontre avec une poignée de 
soldats, qui défirent les Carthagi- 
nois et qui s'emparèrent de leur 
camp, où il trouvèrent un butin 
immense. Cette victoire fut sui- 
vie delà prise de plusieurs villes; 
ce qui obligea les Carthaginois à 
demander la paix. Les conditions 
furent qu'ils ne posséderaient que 
les terres qui sont au-delà du 
fleuve Halicus près d'Agrigente* 
que ceux du pays auraient la li- 
berté de s'établir à Syracuse avee 
leur famille et leurs biens , et qu'ils 
n'auraient aucune intelligence 
avec les tyrans. Timoléon passa 
le reste de sa vie à Syracuse avec 
sa femme et ses enfaus.il vécut 
en homme privé, sans aucune en- 
vie de dominer, se contentant de 
jouir tranquillement de sa gloire. 
Il avait d'abord voulu refuser 
l'emploi que lui donnèrent les 
Corinthiens, en le nommant ca- 
pitaine-général des troupes en- 
voyées en Sicile ; mais un mot 
plein de sens et d'élévation de la 
part du magistrat de la république, 
réveilla en lui l'ennemi de la ty- 
rannie. « O Timoléen , lui dit-il^ 
si tu acceptes cette charge, nous 
croirons que tu as tué un tyran, 
et si tu la refuses, nous serons- 
persuadés que tu as assassiné ton 
frèr*i » Les Syracusains., pleins 
de reconnaissance pour ce grand 
homme, leur libérateur, le regar- 
dèrent toujours comme leur père. 
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fsts décisions sur les affaires ira- n la mort de Timoléon, on lui éleva 
porlanles se réglaient toujours un superbe monument dans la 
sur ses avis. Ils virent un jour !| place de Syracuse, qui fut appe- 
ûTec indignation deux particuliers léc ia place TimoUontt. Le 



l'accuser de malversation. Le peu 
p]e était même prêt à mettre les 
délateurs en pièces, lorsque Ti- 
moléon arrêta cette fureur : « O 
Syracusains I leurcria-t-il , qu'al- 
lez-vous faire? Songez que tout 



décret qui fut porté à l'occasion 
de ce monument était conçu en 
ces termes : «Le peuple de Sy- 
racuse a voulu que Timoléon de 
Coriothe, fils deTimodème, fût 
enterré aux dépens du public , et 



citoyen a droit de m 'accuser. Gar- ( qu'on employât aux frais de ses 

funérailles jusqu'à la somme de 
deux cents mines ; et pour hono- 
rer davantage sa mémoire , il a 



- 



dez-vous, en cédant à la recon 
naissance, de donner atteinte à 
cette même liberté qu'il m'est si 
glorieux; de vous avoir rendue.» 
llsemblaitaux Syracusainsqu'une 
divinité tutélaire veillait sur les 
jours de Timoléon. Dans le mo- 
ment qu'après une célèbre vic- 
toire il offrait un sacrifice aux 
dieux, deux assassins envoyés 
parles ennemis trouvent le moyen 
de s'approcher de lui à la faveur 
de leur déguisement. Un d'eux 
a fait le bras levé pour le frapper, 
lorsque cet assassin est lui-mê- 
me renversé par un inconnu qui le 
poignarde et se sauve aussitôt 
dans un lieu écarté. Le camarade 
du mort , effrayé de ce coup im- 
prévu j s'approche de l'autel, 
l'embrasse, et demandant grâce a 
Timoléon, lui révéla la suite du 
complot. Cependant on va à la 
poursuite de l'inconnu, qui crie 
de toute sa force qu'il n'a commis 
d'autre crime que celui d'avoir 
vengé lamorld'un pèreque le mal- 
heureux qu'il venait de tuer avait 
autrefois assassinédans la ville des 
Léontins. Il prend à témoin plu- 
sieurs des assis tans, qui confirment 
la vérité du fait, mais qui n'en 
admirent pas moins la manière 
dont la Providence enchaîne sou- 
vent les événemens pour décon- 
certer les vains projets des hom- 
mes. C'est de Plutarque qu'on a 



ordonné qu'à l'avenir , toutes les 
années, le jour de son trépas, on 
célébrera en son honneur des jeux 
de musique et des jeuxgymniques, 
et qu'on fera des courses de che- 
vaux. Tout cela, parce qu'ayant 
exterminé les tyrans, défait en 
plusieurs batailles les barbares , 
repeuplé les plus grandes cités qui 
étaient abandonnées et désertes , 
il a donné de très-bonnes lois aux 
Siciliens. » Le caractère de cet 
inflexible républicain est dévelop- 
pé avec force dans les tragédies 
de son nom par Laharpe et par 
M. J. Chenter. On peut consulter 
sur Timoléon le Voyage du 
jeune Anacharsis , par Barthé- 
lémy. V oy. Céphale. 

TIMON le Misanthrope, c'est- 
à-dire qui hait les hommes, né 
à Colyte , bourgade de l'Attique, 
vers l'an 4^0 avant Jésus-Christ, 
était l'ennemi de la société et du 
genre humain, et il ne s'en cachait 
pas. Il tuyait la société comme on 
évite un bois rempli de bêtes fé- 
roces. Il alla néanmoins un jour 
dans l'assemblée du peuple, au- 
quel il donna cet avis imperti- 
nent : * J'ai un figuier auquel 
plusieurs se sont déjà pendus; je 
veux le couper pour bâtir en sa 
place: ainsi, s'il y en a quelqu'un 



tiré ce fait et cette réflexion. Après \ parmi vous qui s'y veuille pendre, 
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qu'il se dépêche. » Cet ennemi 
du genre humain ne laissa pas 
d'avoir un ami intime qui se nom- 
mait Apamante, auquel il s'était 
attaché à cause de la conformité 
de caractère. Soupant un jour 
chez Timon , et s'étant écrié : 
«cher Timon, que ce repas me pa 
raîtdoux! — Sans doute, lui re- 
partit-il, si tu n'y étais pas. » Le 
même Apemante lui demanda un 
jour pourquoi il aimait si tendre- 
ment Alcibiade, jeune homme 
hardi et entreprenant? «C'est, 
lui répondit-il, parce que je pré- 
vois qu'il sera la cause de la 
ruine des Athéniens.» Un tel ori- 

S'nal , à sa mort ne dut pas être 
:aucoup pleuré. On lui fit une 
épitaphe où son caractère était 
heureusement rendu, et qui se 
trouve dans l'Anthologie; la voici 
envers français : 

Passant, laisse ma cendre en paix; 
lie cherche point mon nom, apprends que je 
te hais: 
Il suffit que tu sois un homme. 
Tiens, tu vois ce tombeau qui me courre au* 
jourd'hui ; 

Je ne veux rien de toi : ce que je veux de lui , 
C'est qu'il se brise et qu'il t'assomme. 

On dit qu'après sa mort , la mer, 
indignée de baigner son tombeau 
qui était sur le rivage, le repoussa 
bien loin dans les terres. ( Voy. 
Heraclite. Voy, encore le Voya- 
ge du jeune Anacharm en 
Grèce, par Barthélémy. 

TIMON (Samuel), né àThurna, 
dans le comté de Trenschin en 
Hongrie, se fit jésuite l'an 1693. 
Après avoir enseigné la philoso- 
phie, il voulut se consacrer aux 
pénibles fonctions de missionnaire 
dans sa patrie ; mais sa mauvaise 
santé l'attacha à son cabinet, où il 
ne cessa de travaillera l'histoire de 
son pays. Il mourut à Cassovie, le 
7 avril 1^36, à 61 ans. Lesraonu- 
mens de son application sont : I. 
Ceiebriorum Hungariœ ur-\ 
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ùium et oppidorum chorog ra- 
phia ,Tirnau, 1702, in-4°. Gabriel 
Szerdahelyi, jésuite, en a donné 
une édition augmentée, Vienne , 
1718, in-4°; Cassovie, 1732, et 
Tirnau, 1770, in-4°. II. Epi- 
tome rerum Hungaricarum , 
Cassovie, 1736, in-folio. C'est 
un Abrégé chronologique des 
royaumes de Hongrie, Dalmatie 
et Croatie. III. Imago antiquœ 
Hungariœ , Cassovie , 1704 > 
in-8°. IV. Imago novœ Hunga- 
riœ, Cassovie, i734,iu-8°. Ces 
deux ouvrages ont paru réunis à 
Vienne, 1754, un vol. in-4°. 

TIMONAQUE, peintre célè- 
bre , né à Bysance , florissait du 
temps de Jules-César. Il avait fait 
unjjax et une Méfiée, qui furent 
achetés 80 talens ( 192 mille li- 
vres, monnaie de France , selon la 
supputation du P. Hardouin), 
par cet empereur, pour être pla- 
cés dans le temple de Vénus à 
Rome. On estimait encore son 
Iphigénie et son Oresle ; mais 
son chef - d'œuvre était la Gor- 
gone. 

TIMONE (Emanuel), mé- 
decin du 16* siècle , né à Cons- 
tantinople , docteur de la faculté 
d'Oxford et de celle de Padoue , 
et membre de la Société royale de 
Londres , passe pour avoir intro- 
duit l'inoculation en Europe. On 
assure que cette méthode était 
déjà connue et pratiquée en Cir- 
cassie ; mais , quoi qu'il en soit , 
Emanuel Timone , le premier , 
de concert avec Jacques Pyralino, 
autre médecin deConstantinople, 
fit paraître à Leyde , Tractatus 
de novâ varioias per transmu- 
tationem excitandi methodo , 
1721 , in-8°. 

TIMOPHANE, jeune homme 
qui n'écoutait que son ambition 
et ses plaisirs , voulut être le ty- 
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ran de Coriothe , sa patrie , vers 
l'an 343 avant Jésus-Christ. Le 
célèbre Timoléon, son frère, au- 
rait pu partager avec lui la sou- 
veraine autorité ; mais, bien loin 
d'entrer dans son complot, il pré- 
féra le salut de ses compatriotes 
à celui de son sang. Après avoir 
employé à plusieurs reprises , 
mais en vain , ses prières et ses 
remontrances pour engager Ti- 
înophane à rendre la liberté à ses 
concitoyens, il le fît assassiner. 
Plusieurs admirèrent cette action 
comme le plus noble effort de la 
vertu humaine ; les autres jugè- 
rent que Timoléon avait violé les 
droits les plus sacrés de l'ami lié 
fraternelle. Sa mère inconsolable 
ne voulut poiot le voir et lui re- 
fusa sa porte. Plutarque ne pen- 
sait poiut ainsi. D'autres philoso- 
phes pensèrent comme lui que les 
droits de la nature devaient céder 
a ceux de la patrie. Voyez Tmo- 

IÀQV. 

TIMOTÉO , peintre célèbre , 
né à Urbin en 1470, mort en 
1^24, peignait également bien 
le paysage , le portrait et l'his- 
toire. Son coloris est flatteur et ses 
dessins sont très- bien terminés. 

TIMOTHÉE , capitaine athé- 
nien, fils de Conon, célèbre gé- 
néral , marcha sur les traces de 
son père pour le courage , et le 
surpassa en éloquence et en po- 
litique. Après avoir ravagé les 
côtes de la Laconie , il s'empara 
de l'île de Gorcyre , et remporta 
sur les Lacédémoniens une célè- 
bre bataille navale l'an 3?6 avant 
Jésus-Christ. Il pritensuite Tome 
et Potidée , délivra Cyzique , et 
commanda la flotte des Athé- 
niens avec Jphicrale et Charès» 
Ce dernier général ayant voulu 
attaquer les ennemis pendant une 
violente tempête , et Timothée [ 
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ayant refusé , il le fit condamner 
par le peuple a une amende de 
cent talens. L'illustre opprimé , 
hors d'état de payer une si fort* 
amende, se retira à Chalcide, 
où il mourut. Ce général était 
aussi prudent que courageux , il 
était actif, patient , constant et 
ferme dans l'exécution des pro- 
jets utiles. Ses ennemis, pour ne 
pas reconnaître son mérite , l'ac- 
cusèrent d'être heureux. Ils le fi- 
rent représenter endormi sous une 
tente f la fortune planant au-des- 
sus de sa tête, et rassemblant au- 
près de lui des villes prises dans 
un filet. Timothée vit le tableau, 
et dit plaisamment : « Que ne fe- 
rais-jedonc pas si j'étais éveillé?» 
Charès montrant un jour aux 
Athéniens les blessures qu'il avait 
repues pendant qu'il commandait 
les armées , Timothée lui répon- 
dit : «Et moi, j'ai toujours rougi 
de ce qu'un trait était venu tom- 
ber assez près de moi , comme 
m'étant exposé en jeune homme, 
et plus qu'il ne convenait au chef 
d'une si grande armée. » Son dé- 
sintéressement était extrême; il 
rapporta à sa patrie douze cents 
talens pris sur les ennemis, sans 
en rien réserver. 

TIMOTHÉE ,poète et musicieu, 
né à Milet, ville ionienne de Ca- 
rie , excellait dans la poésie lyri- 
que et dithyrambique ; mais ce 
fut à la musique qu'il s'appliqua 
principalement. Ses premiers es- 
sais ne réussirent pas; ayant joué 
en présence du peuple , il fut 
sifflé. Un tel début l'avait totale- 
ment découragé ; il songeait a 
renoncer à la musique , pour la- 
quelle il croyait n'avoir aucune 
disposition. Mais Euripide , dont 
la vue était plus juste que celle 
de la multitude , remarqua le ta- 
lent de Timothée au milieu de sa 
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disgrâce ; il l'encouragea» et Tas- I 
aura d'un succès éclatant,que l'a- 
-venir justifia. En effet, Timothée 
devint le plus habile joueur de 
cythare , il ajouta même la 
dixième et la onzième corde à 
cet instrument, à l'imitation de 
Terpandre ; ce qui fut de nou- 
veau condamné par un décret des 
Lacédémoniens , que Boëce nous 
a conservé. Ce décret a été sé- 
parément publié à Oxford en 
1777* sous le titre de Decretum 
Lacedœmoniorum contra Ti- 
motheum Miiesium , e codd. 
mss. Oxoniensibus, cum com- 
mentario. C'est une brochure 
anonyme de 5i pages. Cette bro- 
chure a pour auteur Guillaume 
Claaver , évêque de Chester , à 
qui nous devons également , De 
rhythmo Grœcorum liber sm- 
gutaris, Oxford, 1788, in-8°. 
11 contient en substance : « Que 
Timothée de Milet étant venu 
dans leur ville , avait paru faire 
peu de cas de l'ancienne musique 
et de l'ancienne lyre ; qu'il avait 
multiplié les sons de celle-là et 
les cordes de celle-ci ; qu'à l'an- 
cienne manière de chanter, sim- 
ple et unie, il en avait subs- 
titué une plus composée , où il 
avait introduit le genre chroma- 
tique ; que , dans son poème de 
l' Accouchement de Sémtié , il 
n'avait pas gardé la décence con- 
venable ; que, pour prévenir les 
suites de pareilles innovations , 
qui ne pouvaient être que pré- 
judiciables aux bonnes mœurs, 
les rois et les éphores avaient 
réprimandé publiquement Timo- 
thée , et avaient ordonné que sa 
lyre serait réduite aux sept cor- 
des anciennes , et qu'on en re- 
trancherait toutes les cordes nou- 
vellement ajoutées, etc. » On se 
mettait en devoir de couper , 
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suivant Athénée , ces nouvelles 
cordes conformément au décret, 
lorsque Timothée aperçut une 
petite statue d'Apollon, dont la 
lyre avait autant de cordes que 
la siènne; il la montra aux ju- 
ges , et il fut renvoyé absous. 
Sa réputation lui attira un grand 
nombre de disciples. On dit qu'il 
prenait une fois plus de ceux 
qui venaient à lui pour appren- 
dre à jouer de la flûte ou de la 
cythare , après avoir eu un autre 
maître. Sa raison était qu'un ha- 
bile homme qui succède à ces 
demi-savans a toujours deux 
peines pour une ; celle de faire 
oublier au disciple ce qu'il avait 
appris , et celle de l'instruire de 
nouveau. Il mourut à l'âge de 90 
ans , dans la Macédoine, deux ans 
avant la naissance d'Alexandre- 
le-Grand. On connaît la belle Ode 
de Dryden intitulée : Le pour- 
voir de V Harmonie , mise en 
vers français par Dorât, où le 
poète célèbre avec enthousiasme 
les talens sublimes de Timothée. 
Voyez le Voyage du jeune Âna- 
char sis en Grèce , par l'abbé 
Barthélémy. 

TIMOTHÉE , musicien célè- 
bre , natif de Thèbes , a souvent 
été confondu avec le précédent. 
Appelé aux noces d'Alexandre- 
le-Grand , il acquit l'admiration 
de ce conquérant, qui voulut tou- 
jours l'avoir près de sa per- 
sonne. En employant sur la flûte 
le mode ortyen , dont la modula- 
tion était rapide , il animait Ale- 
xandre , et entretenait son hu- 
meur guerrière. On lui attribue 
des livres sur la musique , qui 
ne sont point venus jusqu'à 
nous. 

TIMOTHÉE, Ammonite , gé- 
néral des troupes d'Antiochus- 
Épiphaneâ , qui ayant livré plu- 
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sieurs combats à Judas Mâcha - 
bée , fut toujours vaincu pur eu 
grand capitaine. Après la perle de 
la dernière bataille, où son année 
fui taillée en pièces, Timolhée 
s'enfuit à Gazara arec Cher cas 
son frère , et il y fut tué. 

TIMOTHÉE, général des trou- 
pes d'Antiochus , ayant assem- 
blé une puissante armée aude- 
là du Jourdain , fui vaincu par 
Judas Machabée et par Jonathas 
son frère , qui défirent entière- 
ment son armée. Timolhée étant 
tombé entre les mains de Dosi- 
thée et de Sosîpatre , les conjura 
de lui sauver la vie, et s'engagea 
à renvoyer libres tous les Juifs 
qu'on retenait captifs : et ils le 
laissèrent aller. 

T1MOTHÉE, disciplede Saint 
Paul , naquit à Lystres , ville de 
Lycaouie , d'un père païen et 
d'une mère juive. L'apôtre étant 
venu à Lystres , prit Timolhée 
sur le témoignage qu'on lui en 
rendit , et le circoncit afin qu'il 
pût travailler au saint des Juifs. 
Le disciple travailla avec ardeur 
à la propagation de l'Évangile ,. 
sous son maître. Il le suivit dans 
tout le cours de sa prédication , 
et lui rendit de très-grands servi- 
ces. Lorsque l'apôtre des gentils 
revint de Rome, en 64 > il le 
laissa à Kphèse pour avoir soin 
de cette église , dont il fut le 
premier évêque. Il lui écrivit de 
Macédoine la première Epître qui 
porte son nom, vers l'an 66, dans 
laquelle il lui prescrit en général 
les devoirs de sa charge. L'apô- 
tre peu de temps après étant ar- 
rivé a Rome , et se voyant près 
de la mort , écrivit a son cher dis-* 
cipte la seconde Epître , que Ton 
regarde comme son testament. 
Elle est remplie, comme la pré- 
cédente , d'excellens préceptes 
26. 
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pour tous les ministres de l'E- 
glise. On croit que Timothée vint 
à Rome, où Saint Paul l'appe- 
lait , et fut témoin du martyre 
de ce saint apôtre. 11 revint en- 
suite à Éphèse , dont il continua 
de gouverner l'Église en qualité 
d'évêque, sous l'autorité de Saint 
Jean , qui avait la direction de 
toutes les Eglises d'Asie. Ou pense 
qu'il fut lapidé par les païens r 
lorsqu'il voulait s'opposer à la 
célébration d'une fête en l'hon- 
neur de Diane, vers l'an 97. 

TIMOTHEE, premier du nom, 
patriarche d'Alexandrie, l'an 38o, 
mort cinq ans après , est connu 
principalement par une Epi- 
tre canonique; Balsamon nous 
la conservée. On lui attribue 
aussi quelques Vies de Saints. 

TIMOTHÉE , patriarche de 
Constantinople dans le 6* siècle, 
publia un bon Traité sur les 
moyens dé rappeler les hérétiques 
à la foi , et sur la manière de se 
comporter avec ceux qui se sont 
convertis. Cotelier a inséré cet 
ouvrage dans ses Monument a 
grœca. 

TIMOTHÉE (PniLirPE), né 
à Rome, le 22 octobre 1726, fit 
ses études chez les jésuites, dont 
il prit l'habit, le 3 1 décembre 1744, 
11 exerça long-temps le ministère 
apostolique à Frascati v et dans 
d'autres lieux. Après la suppres- 
sion de son ordre , il se retira 
dans le couvent de Jésus , et y 
mourut le 27 avril 1794; Il avait 
composé , dans ses dernières an- 
nées, un excellent ouvrage, inii- 
iMDejurùconsuitoiibri très , 
Rome , 1790. 

T1M01R ou TIMUR. V oyez 
Tamerlan. 

TiNDALL (Matthieu) , écrivain 
politique et théologique, né dans 
| la proviuce de Devonshirc en An- 

3 
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gletcrre, le 10 avril i655, étudia 
sous son père qui était ministre 
dans le lieu de sa naissance , et 
fut envoyé à l'âge de 17 ans au 
collège de Lincoln à Oxford. Après 
s'être fait recevoir docteur en 
droit , il prit le parti des armes 
dans les troupes du roi Jacques. 
Lorsque ce monarque eut été dé- 
trôné, Tindall publia un grand 
nombre d'ouvrages en faveur du 
gouvernement, qui lui procurè- 
rent une pension de 200 livres 
sterling dont il jouit jusqu'à sa 
mort , arrivée à Londres le 16 
août i^33. C'était uneame vénale 
qui prenait toujours le parti du 
plus fort ; tour à tour catholique 
et protestant; partisan de Jacques 
lorsqu'il régnait , et son détrac- 
teur quand on lui eut enlevé le 
sceptre. On a de lui un livre in- 
titulé : Le Christianisme aussi 
ancien que 4e monde, ou l'E- 
vangile, seconde publication 
de la religion de nature, in-4 Q 
et in-8°. Jean Conybeare, Jacques 
Foster et Jean Lelandont écrit for- 
tement contre cet ouvrage , assez 
mal raisonné et aussi mal écrit. 
Pape a encore plus maltraité l'au- 
teur danssa Dunciade. 11 avait dans 
Tindall un censeur importun, 
qui ne lui accordait que le mérite 
démettre en œurre l'esprit des 
autres. Tindall était d'ailleurs ou 
alïeclait d'être un royaliste ar- 
dent, et Popectait jacobite. Ainsi 
l'on ne doit pas adopter tout ce 
que dit le poète anglais. Un éloge 
qu'on ne peut refuser à Tindall , 
c'est que malgré son goût pour 
l'argent, il fut généreux a l'é- 
gard du mérite infortuné. Il laissa 
une partie de son bien à un savant 
appelé Eustache Budgelt , en 
disant qu'il voulait imiter Alexan- 
dre- le- (irand , dont l'héritage de- 
vait être poui? le plus digne ; 
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!Detur dignissimo. ( Quint. 
Curt.) Un astrologue avait tiré 
l'horoscope de Tindall en 1711, 
et avait prédit qu'il serait mal in- 
tentionné pour la religion. Cette 
prophétie lui coûta d'autant moins, 
que Tindall ne cachait pas ses sen-^ 
î timens en conversation. On a en- 
core de Tindall, a vol in-4 w de 
remarques savantes sur l'His- 
toire d'Angleterre , par Rapin 
Thoiras. 

TINDALL (Nicolas), neveu du 
précédent , mort en 1774» obtint 
le rectorat de Calbourn dans l'île 
de Wight, puis fut chapelain do 
l'hôpital de Greenwich. On a de 
lui : I. Une Traduction de PHis- 
toire d'Angleterre de Rapin, aveo 
la continuation. II. Un Abrégé 
du Poiymétis de Spence , 1 vol. 
in- ia. 

TINDALL (Guillaume), théo- 
logien et antiquaire anglais , nè 
en 1754» mort en 1804, mem- 
bre de la Société des antiquaires , 
et chapelain de la tour de Lon- 
dres , où il se brûla la cervelle sans- 
qu'on pût deviner le motif de cet 
acte de folie , a donné plusieurs 
ouvrages : I. Les Excursions 
d'un jeune homme dans ia Ht- 
térature et ia critique , 1 vol: 
in- 12. II. V Histoire et les An- 
tiquités de V abbaye et du bour<j 
d r Evesham , in-4°. III. La Ba- 
lance des avantages et des dan- 
gers du génie, poème. 

TINELLI (Tibebb) , peintre, 
né à Venise en i586, reçut les 
élémens du dessin de Jean Co,n- 
tarini et du cavalier Bassano , et 
ne tarda pas a exceller dans I» 
portrait. Louis XIII, roi de France, 
ïe-fit engager par son ambassadeur 
à Tenir en France, et le créa che- 
valier de Saint-Michel. Il mourut 
dans sa patrie en i638. 

TINKLLO (fcono astre), de- 
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Sienne, fameux médecin hippo- B TINMOUTH (Jeàh de), moine 



cratique da i6 # siècle, nous a 



laissé : Medicarum consulta- florissait en 1070. Il a écrit les 
tionum juxtà ma g ni Hippo- y les de i5? Saints, bretons, an 
crati doctrinam, Sienne, 160 5, 
in-4°. 

TINEVELLI, élève du célèbre 
Denina , avait été professeur de 
belles-lettres àMonl-Caller. Dans 
les troubles qui agitèrent le Pié- 
mont pendant la révolution fran- 
çaise , il fut arrêté comme insurgé, 
et fusillé en 1 797. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages historiques , et 
une Biographie pié mon taise, 
en 6 volumes, qui contient les Vie* 
des hommes illustres de cette par- 
tie de l'Italie. 

TINGRY (Pierre - François) , 
chimiste distingué, était pharma T f 
c'tcn à Genève. Il commença à se 
faire connaître en 178a, par une 



de Saint-Alban en Angleterre, 



savanteanalyse de la source ferru- 
gineuse , découverte deux ans au- 
paravant, aux bords de la Drise, 
près de Carouge. En 1786, il fut 
nommé membre de la Société for- 
mée à Genève pour l'encourage- 
ment des arts ; et en 180a, pro- 
fesseur de chimie à l'Académie de 
la même ville. On a de lui diflférens 
Mémoires dans le recueil de l'Aca- 
démie des sciences de Turin , dans 
les Annales de chimie et dans 
plusieurs autres recueils. Lesprin- 
cipaux roulent sur 4a compost- 



glais, écossais, irlandais, et a in- 
titulé son ouvrage: SanctUogo» 
nium. On le conserve manuscrit 
dans la bibliothèque de Lambcth 
et dans la bibliothèque Coto- 
nienne. 

TINTORET (Jacques Robusti, 
dit lb) , très-célèbre peintre ita- 
lien, naquit a Venise en i5i 3, et 
fut nommé te Tintoret, parce 
que son père était teinturier. Il 
s'amusait dans son enfance à 
crayonner des figures; ses parens 
jugèrent par cet amusement des 
talensque la nature avait mis en 
lui , et le destinèrent a la pein*- 
ture. Le Tintoret se proposa dans 
ses études de suivre Michel-Ange 
pour le dessin, et Titien pour le 
coloris : il disegno di Michel- 
Angclo, il colorito di Tiliano, 
Ce plan lui fit une manière où il y 
avait beauooup de noblesse, de 
liberté et d'agrément. Ce maître 
était fort attaché à sdn art* et 
n'était jamais si satisfait que lors* 
qu'il avait ses pinceaux ù la main, 
jusque-là qu'il proposait de faire 
des tableaux pour le déboursé de 
ses couleurs , et qu'il allait aider 
gratuitement les autres peintres. 
Le Tintoret fut employé par le 



tion de i'éther, 1778 \sur l'a- fl sénat de Venise, préférablcment 
oide phosphorique , 1789 ; sur au Titien et à François Salviati. Il 



la consistance que les huiles ac- 
quièrent à ta lum ière, 1 798 ; sur 
les phospfwrescences des corps 
et particulièrement des eaux 
de la mer; sur la nature du 
fluide électrique, etc. Le plus 
connu de ses ouvrages est son 
T ra ité sur Vart de faire etd 1 em- 
ployer icsvernis, Genève, i8o5, 
a vol. in-8°. Jingryost mort dans j 
Ifsprcmiersmoisde l'année 



iti uaus I 
; 1821. I 



peignit la grande salle du conseil 
et le Jugement universel, ainsi 
que la victoire remportée sur les 
Turcs en 1571 ,dans celle du Sora* 
tin. Il fit pour le duo de Mantouë 
les dix tableaux qui représen- 
tent les actions héroïques de Fran- 
çois de Gonzague. Le Musée pos- 
sède plusieurs ouvrages du Tin- 
toret, entre autres son PortraU 
peint pur lui-même; deux autres 
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portraits de V icitlard ; Suzanne 
au vain, (a Cène, un Christ 
mort. Ce peintre a excellé dans 
les grandes ordonnances. Ses tou- 
ches sont hardies, son coloris est 
frais. Il a pour l'ordinaire réussi a 
rendre les carnations, et il a par- 
faitement entendu la pratique du 
clair-obscur. Il mettait beaucoup 
de feu dans ses idées. La plupart 
de ses sujets sont bien caractéri- 
sés. Ses attitudes font quelquefois 
un grand effet; mais souvent aussi 
elles sont contrastées à l'excès, et 
même extravagantes. Ses figures 
de femmes sont gracieuses, et ses 
têtes dessinées avecungrand goût. 
Sa prodigieuse facilité à peindre 
lui a fait entreprendre un grand 
uombre d'ouvrages qui tous ne 
6ont pas également bons ; ce qui 
a fait dire de lui qu'il avait trois 
pinceaux, un d'or, un d'ar- 
gent et un de fer. Annibal Car- 
rache disait de ce peintre : Ses 
ouvrages sont tantôt au-dessus 
du Titien, tantôt au-dessous 
du rien. Le Tintoret mourut en 
i5g4 , à quatre-vingt-deux ans , 
estimé par toutes les personnes 
recommandâmes de son temps. 
N'étant ni ambitieux , ni intéres- 
sé , il fut aimé même de ses ri- 
vaux. Il travaillait seul dans un 
endroit retiré de sa maison , où 
il ne permettait à personne de 
pénétrer. Le Tintoret a fait beau- 
coup d'excellens portraits. Un 
jour qu'il allait commencer celui 
del'Arétin, qui avait mal parlé de 
lui , il prit un pistolet qu'il diri- 
gea pendant plusieurs minutes sur 
son modèle ; puis, déposant soa 
arme , il se contenta de lui dire : 
«Je prenais votre mesure. «Cette 
leçon rendit l'Arétin plus circonsr 
pect. Le trait suivant fait plus 
d'honneur auTintoret: Henri III, 
roi de France, passant a Venise -, 



TIOD 

voulut lui conférer l'ordre de 
Saint-Michel ; ce grand peintre f 
s'étant aperçu que Henri prodi- 
guait cette distinction, la refusa 
comme indigne de lui. On a gra- 
vé d'après lui. Ses principaux 
ouvrages sont à Venise. On a une 
Vie du Tintoret , par Ridolfi. 
Voyez Arétin ( F ). 

TINTORET ( Dominique) , fils 
du précédent , mort à Venise , 
en 1657, de ?5ans, réussis- 
sait dans le portrait ; mais il était 
inférieur à son père pour les 
grands sujets. Etant devenu para- 
lytique du côté droit , il ne cessa 
pas de peindre , et se servit de la 
main gauche. 

TINTORET (Marie) , sœur du 
précédent , vit le jour en i52Q , 
et mourut en i5qo. Née avec de 
grandes dispositions pour la pein- 
ture , Marie reçut de son père , 
qui l'aimait tendrement, tous les 
secours qu'elle pouvait desiier. 
Elle réussissait singulièrement 
dans le portrait, et fut fort em- 
ployée dans ce genre ; mais la 
mort la ravit à la fleur de son âge, 
ellaissason père et son époux in- 
consolables de sa perte. Sa tou- 
che facile et gracieuse saisissait 
parfaitement la ressemblance ; 
son coloris était admirable. Elle 
excellait aussi en musique. Son 
père la maria à un joaillier nom- 
mé Marie Auguste, pour ne point 
se séparer d'elle , quoique l'em- 
pereur Maximilien et Philippe II, 
roi d'Espagne, lui eussent témoi- 
gné l'envie de la fixer dans leur 
cour. 

TIODA , bon architecte espa- 
gnol, construisit, dans le 9* siècle, 
de beaux édifices a Oviedo, par 
ordre d'Alphonse-le-Chaste, qui y 
établit sa résidence. L'église de 
Saint-Julien, extra mur os 9 est 
encore de lui. • 
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TIPALDI (Jeah-Andhé) , jé- 
suite , né à Scio , entra dans la 
compagnie de Jésus à Rome, et 
professa plusieurs années l'Écri- 
ture Sainte au collège romain , où 
ihnourutsepluagénaire vers 1760. 
Il composa un ouvrage pour ra- 
mener à l'Eglise catholique les 
Grecs schismatiques, sous ce ti- 
tre : Le Guide à la véritable 
Eglise, etc., Rome, 1757, 3 
volumes. 

TIPHAIGNE de la ROCHE 

( ), né à MoiUebourg, près 

de Cou tances, embrassa la méde- 
cine, et publia des écrits qui ont 
eu du succès par la singularité des 
idées et l'élégance du style. Ce 
sont : I. V Amour dévoilé, ou 
(e Système des Sympathistes , 
17J1, in-12. II. Amitec, 17^4, 
in- 12. Ce petit écrit renferme une 
critique assez fine des naturalis- 
tes et des faiseurs de systèmes. 
IÎL Bigarrures philosophiques, 
J759, 2 vol. in-12. IV. Essai 
sur Vhistoire économique des 
mers occidentales de France, 
1700 , in-8°. C'est l'ouvrage de 
l'auteur qui contient le plus de 
vues utiles. V. Giphanlie, 1760, 
in-8°. Cet écrit a été traduit en 
anglais. VI. Observations phy- 
siques sur l'agriculture , les 
plantes , les minéraux et les 
végétaux, Paris, irô5, in-12. 
VII. VEmpire des Zaziris sur 
les humains, ou la Zazir oc rô- 
tie, Pékin (Paris), 1761, iiM2. 
Tiphaigne a encore publié une 
nouvelle édition du Dictionnaire 
de Furelière, à laquelle il a fait 
quelques additions. U est mort 
en 1 774 » à l'âge de 45 ans. 

TIPHAINE ( Claude ) , jésuite , 
né à Paris, en 1671 , enseigna la 
philosophie et la théologie dans 
sa société. Il devint digne des pre- 
mières places de son ordre. Il fut 
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recteur des collèges de Reims, de 
Metz, de La Fièohe, de Pont-à- 
Mousson, et enfin provincial de 
U province de Champagne. Il est 
connu par quelques ouvrages sa- 
vans : I. Avertissement aux hé- 
rétiques de Metz. II. Déclara- 
tio et defensio schoiasticœ doc- 
trinœ sanctorum Patrum et 
doc toris angelici, et de H y posta- 
si , seu Personâ , etc. , Pont-à- 
Mousson, i654 , in-4". III. Un 
Traité De ordins, seu de priori 
et posteriori, Reims, 1640, 
in-4 0 * Quoique jésuite, Tiphaine 
soutenait le sentiment des Tho- 
mistes sur la grâce , et il n'en fut 
pas moins estimé dans sa compa- 
gnie, qui le perdit en 1641. Il 
mourut à Sens. 

TIPHERNAS. Voy. Tifbbuas. 

TIPPOO-SAIB ouTIPPO-SAEB, 
souverain de Mysore et des Ma- 
rattes,fils d'Hyder-Ali, succéda à 
son pore dans le gouvernement 
de ses Etants, et maintint leur indé« 
pendance contre le grand JVlogol. 
Dans la guerre d'Amérique , il s'al- 
lia avec la France contre les An- 
glais , qu'il combattit avec gloire. 
En 1788, il envoya des ambassa- 
deurs à Louis XVI , pour lui de- 
mander des secours: contre l«is 
Anglais ; on leur donna des fêtes 
et des spectacles , mais aucuns 
secours réels. La révolution fran- 
çaise l'ayant ensuite privé des se- 
cours de ses alliés , Tippoo, réduit 
à ses seules forces , éprouva des 
pertes multipliées contre ses en- 
nemis. Le 9 juin 1790 , il fut dé- 
fait à la bataille de Tiavanore , et 
y perdit son turban, son palan- 
quin et ses bijoux. Le 21 mars 
suivant, il vit prendre la ville de 
Bengalore , sans pouvoir la secou- 
rir , et son général Killodar tué 
sur la brèche. Après une autre 

victoire remportée par l'anglais 
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Cornwnlis, en 179a, le monarque 
indien fut forcé de demander la 
paix , qui ne lui fut accordée 
qu'aux conditions les plus dures. 
En effet, il livra aux Anglais trois 
millions de livres sterling , une 
partie de ses places fortes et deux 
de ses fils pour otages. La compa- 
gnie anglaise ne fut point contente 
de ces avantages ; elle voulait dé- 
truiro un ennemi inquiet et tou- 
jours prêt à se venger. La guerre 
rallumée en 1799» se termina par 
la conquête entière du royaume 
de Mysore et par la mort deTippoo- 
Saïb, tué sur les remparts de sa 
capitale en combattant vaillam- 
ment pour la défendre : il n'avait 
alors que 5a ans. Plus soldat que 
général, il avait des vues plus 
brillantes que judicieuses. Ce 
prince dédaigna de se faire aimer 
de ses peuples, qu'il ruina par ses 
exactions, et fut souvent aban- 
donné par ses troupes, qu'il payait 
mal. Il aimait les arts, et avait 
recueilli près de lui une biblio- 
thèque précieuse , renfermant, i* 
plusieurs ou vragesen langue sams- 
crite, dont l'ancienneté remonte 
au 10' siècle ; 2° des traductions 
du Coran dans toutes les langues 
de l'Orient ; 5° une Histoire ma- 
nuscrite des victoires des Tartares- 
Mogols , lors de l'invasion de 
l'Iode par Tamerlan, en 1397 ; 4° 
des Mémoires historiques suri'In- 
dostan, à l'époque où le sultan 
Babel fonda la domination mogole 
en i525. Les Anglais, en s'empa- 
rant de cette bibliothèque, l'ont 
confiée aux soins de l'Académie 
de Calcutta. Guillaume Kirkp.v 
trick a publié, en 181 1 , à Lon- 
dres , un Choix de lettres de 
Tijtpoo-Saïb. 

T1KABOSCHI ( Jérôme) , né a 
Bergatnc, le i(i décembre 1731, 
se fit jésuite en 1746» et professa 
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ensuite avec distinction la rhéto- 
rique a Milan. Le duc de Modène 
le nomma, en 1770, son biblio- 
thécaire , et il se montra digne do 
cette place par son goût éclairé et 
l'étendue de son érudition. La 
ville de Modène inscrivit son nom 
dans le catalogue de ses citoyens 
nobles, et lui donna des preuves 
d'estime qui ne cessèrent qu'à sa 
mort , arrivée au mois de juin 
1794* Il était alors âgé de 63 an.*. 
Ses principaux écrits sont : I. Mé- 
moires sur l'ancien ordre di s 
humiliés, 1766, 3 vol. in-4°« 
IL Bihtiottwque des écrivains 
de Modène , Modène, 1781, 6 
vol. in-4*. III. Histoire de ta 
littérature italienne depuis te 
siècle a" Auguste, Modène, 1771, 
i3 vol. in-4°; ibid., 1787-94-9 
tomes en 16 vol. grand in-4**Cct 
ouvrage a été réimprimé à Flo- 
rence et à Pbe, i8o5-i3, 9tom., 
2 parties in-8°. Cet ouvrage a 
placé son auteur dans le rang des 
critiques et des littérateurs les 
plus célèbres. Landi en a publié 
un abrégé. Tiraboschi , comme 
tous les Italiens , prodigue trop 
d'éloges uux auteurs de sa patrie. 
On a imprimé en italien un éloge 
de ce littérateur par Lo m hardi, 
qui a été traduit en français par 
M. Boulard. 

TIRABOSCHO (Lucrèce), re- 
ligieux du Mont-Carmel d'Asola, 
dans le Bressan , savant théolo- 
gien, et très-versé dans les lan- 
gues orientales, assista au concile 
de Trente, en qualité de théolo* 
gien du patriarche de Venise, et 
y récita un Discours éloquent 
pour le quatrième dimanche de 
carême. Il a encore laissé d'autres 
ouvrages inédits. — Antoine Tira* 
boscho , de la même famille , 
poète de Vérone, a fait un bon 
Poème sur la chasse, publié à 
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Vérone en 1766 et 1775, in-4". Il & Maycnce , et fut recteur de di- 

tid 4 rkiiw a 11 / a — jl\ - ha A il .. 11 



TIRAQUEAU (André), juris- 
consulte , lieutenant civil de Fon- 
<ériai~le-Cornte , sa patrie , devint 
conseiller au parlement de Bor^ 
deaux, puis enfin au parlement de 
Paris. Il travailla aveo lèle à pur- 
ger le barreau de l'esprit de chi- 
cane qui s'y était introduit , et 
administra la justice avec une in- 
tégrité peu commune. François I er 
et Henri II se servirent de lui 
dans plusieurs affaires très-inté- 
ressantes. Ses occupations ne 



vers collèges d'Allemagne. 11 
mourut le 26 octobre 1 69 1 . On a 
de lui les Confessions de Saint 
Augustin , enrichies de notes, 
Dilïingen, .567 , in-4*. On l'a 
réimprimé in-folio* 

TIRÉE ( Pjbu&e) , jésuite , 
frère du précédent, né à Nuys, 
en 15464 et mort à Wirlibourg, 
!e 5 décembre 1601, professa la 
théologie dans plusieurs collèges» 
Ses ouvrages consistent principa- 
lement en Thèses sur des matières 



l'empêchèrent point de donner un de controverse. L'une de ses pro- 
grand hombre de sardns ouvrages, ductions les plus curieuses est De 
Il eut vingt enfans selon les uns, H apparitionibus spirituum,Co- 
ct trente selon d'autres ; et l'on I logne, 1600, in-4°. 



disait dé lui 4 qu'il donnait tous 
les ans à l'Etat un enfant et un li^ 
vre. n II mourut en i558, dans 
un âge très-avancé , après avoir 
honoré sa patrie et son état. Ses 
duvrages^cn 5 vol. in-folio, 1 5^4* 
contiennent, entre autres : 1. Un 
Ttaité des prérogatives de (a 
noblesse. II. Un autre du retrait 
lignager, III. Des Commentai- 
res sur Altxander ait Atexan- 
dro , Leyde. 1Y. Un Traité des 
lois du mariage, et plusieurs 



XI RI DATE, roi d'Arménie , se 
révolta contre Phraatc* et s'em- 
para du royaume des Parthes. 
Mais , craignant l'armée formida- 
ble que Phraate leva contre lui» 
il implora la protection d'Au- 
guste, et se réfugia auprès de cet 
empereur. 

TIRIN (Jacques), jésuite d'An- 
vers^ eritra dans la société en i58o» 
et mourut en i65G, dans un âge 
avancé. Il travailla aveu beaucoup 
de ièle dans les missions de Hol- 



aùtres livrés, dont le chancelier | lande. Il est principalement connu 
de l'Hospital , soil ami, faisait cas. par un commentaire latin sur toute 
On lui fit Cette épitaphe : H te la Bible , dans lequel il a recueilli 
jdcet tjui, aqitdm bibtntlo vi- ce qu'il a trouvé de meilleur 
ijinti libéras suscepit , viginti dans les autres interprètes. Ce 
ïibroà edidit. Si meruni bibis- [| commentaire forme a vol. in-fol. 



set, tolutn orbemimplesset. 

Tiraqueau, fécond à produire, 
A niis au monde tféntd fils; 
Tiraqueau, fécond à bien dire^ 
A fait pareil nombre d'écrits. 
S'il n'eut point noyé dans les eaux 
Une semence si féconde , 
11 eût enfin rempli le monde 
De livres et de Tiraqueaux. 

TIRÉE (HeatoAim), jésuite de 
Huys , dans l'archevêché de Colo- 
gne, né eu i55a, enseigna lai 
Idéologie à Ingolstadt , à ïrérisc, |j 



Il est plus étendu que celui de 
Menochius, et, quoique moins es- 
timé , îl est utile à ceux qui, sans 
stattaoher aux variantes, veulent 
seulement entendre le sens du 
texte tel qu'il a été explique 
par les Pères et les commenta- 
teurs. 

TIRON (Tullius Tiro)$ affran- 
chi de Cicéron , mérita l'amitié 
de Son maître par ses excellente» 
qualités. 11 nous reste plusieurs 
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Lettres de cet orateur, où il fait 
bien voir l'inquiétude dans la- 
quelle le mettait la santé de Ti- 
ron , qu'il avait laissé malade ù 
Patris , ville d'Achaïe ; combien 
i Iménageait peu la dépense pour 
lui el avec quel zèle il le recom- 
mandait à ses amis. «Je vois avec 
plaisir , écrit-il à Atticus , que 
vous vous intéresses à ce qui re- 
garde Tiron. Quoiqu'il me rende 
toutes sortes de services et en 
grand nombre , je lui souhaite 
néanmoins une prompte conva- 
lescence, plutôt à cause de son 
bon naturel et de sa modestie, 
qu'à eause des avantages qu'il me 
procure. » Tiron inventa chez les 
Latins la manière d'écrire en 
abrégé. Il passe pour le premier 
auteur de ces caractères que les 
Romains appelaient notas, par le 
moyen desquels on écrivait aussi 
vile qu'on parlait. Ceux qui écri- 
vaient de celte manière s'appe- 
laient notarii, d'où nous est venu 
le nom de notaires. Chaque signe 
de ces notes présentant des let- 
tres composées exprimait ordinai- 
rement un mot entier. Un point 
placé en dessus, en dessons ou de 
côté, change leur signification. 
Diogène Laërce attribue l'inven- 
tion de ces signes abrégés à Xé- 
nophon. Tiron avait aussi écrit la 
Vie de Cicéron , dont il était le 
confident et le conseil, et plu- 
sieurs autres ouvrages, qui ne 9ont 
point parvenus jusqu'à nous. Pour 
taire connaître l'art d'écrire en 
notes, l'abbé Carpentier, de l'A- 
cadémie des inscriptions, adonné 
d'anciens monument* écrits suivant 
cette méthode, auxquels il a joint 
ses remarques et un alphabet 
sous ce titre: Aiphabetum Ti- 
ronianum, $eu n<otas Tironis 
expiicandi methodus y tum 
pturibus notis ad historiam , 
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et jurisdictioncm làm eccle- 
siaslicam tùm civiiem perti- 
nenlibus, Paris,' 1747» în-fol. 
[Voy. &AMS11.) Martial parle de 
I l'art d'écrire en notes , dans ce 
distique énergique si connu : Ouv- 
rant verba, etc. , dout voici une 
faible imitation : 

Je ris , triste conteur , de ta fougue 1 empressée ; 
Ta langue est engourdie, et mes doigts sans 
effort 

Devancent en jouant ta voix embarrassée: 
Elle a beau se bâter ; plus vive en son e^cr , 
Ma main vole , et, tandis que ta voi* bronche 
encor » 

Ma plume prévoyante a tracé ma pensée. 

Les notes Tironiennes furent em- 
ployées dans nos actes publics an- 
ciens , et enseignées dans nos éco- 
les. On s'en servit pour transcrire 
les manuscrits, et pour conserver 
la disposition des diplômes et pri- 
vilèges, et des jugeuiens publics. 
Leur usage cessa en France dans 
le 9* siècle ; mais l'étude qu'on 
en a faite dans ces derniers temps, 
a fait naître la Sténographie. 
On peut consulter sur Tiron les 
Lettres familières de Cicéron. 

TISAGORE, sculpteur grec, 
fit la statue d'Hercule combat- 
tant contre V Hydre de Lerne, 
Cet ouvrage fut regardé comme 
un chef-d'œuvre. 

TISIUS ( Ahtoiwe) , savant édi- 
teur et historien hollandais , né 
vers i6o3, à Harderwyck , pro- 
fessa la poésie et l'éloquence ù 
Leyde, fut bibliothécaire de l'u- 
niversité de cette ville , et mou- 
rut en 1670. Il s'appliqua avec 
succès à interpréter les anciens 
auteurs, et en donna de bonnes 
édilions appelées Variorum : I. 
De Vclleius-Palerculus , Leyde, 
1668, in-8°. II. DeSalluste, i(>65, 
in-8*. III. De Valère-Maxirae , 
Leyde , in-8*. IV. Des Tragédies 
de Senèque, i65i. V. L. Coôiii 
| Lactancii opéra, i65a. VI. 



Digitized by Google 



X I s s 

Historia navalis. C'est l'histoire 
de tuus les combats sur mer qui 
eurent lieu entre les Hollandais et 
Us Espagnols, i65?, in-4°> belle 
édition. VII. Compr-ndum his- 
toriée batavinœ , îti'p. VIII. 
Exercitationes miscellaneœ , 
1639 , in- 1*2. 

TISSAPHERNE, en latin 77$- 
saphe rites , un des principaux 
satrapes de Perse du temp3 d\\r- 
taxercès-Meinrton , commandait 
dans Tannée de ce prince, quand 
Cyrus, frère d'Artaxercès, lui li- 
yra bataille a Cunaxa. Il eut l'hon- 
neur de la victoire ; son maître lui 
donna le gouvernement de tous 
les pays dont Cyrus était aupara- 
vant gouverneur, et sa fille en 
mariage. Sa faveur ne dura pas. 
Tissapherne ayant été battu par 
Agésilns , général des Lacédémo'- 
niens, dans la guerre d'Asie, en- 
courut la disgrâce d'Artaxercès , 
excité contre lui par sa mère Pa- 
risatis, et fut tué par ordre de ce 
prince à Colosse , en Phrygie. 
(y oyez Cleabque. ) 

TISSART ( Pieme) , prêtre de 
l'Oratoire , né à Paris, en 1666 , 
mort dans cette ville, en 1740, 
enseigna les humanités et la théo- 
logie. On a de lui plusieurs Pièces 
de vers, les unes en latin et les 
autres en français , et quelques 
écrits anonymes sur les contes- 
tations qui agitaient l'Eglise. Il 
travailla avec le P. Modeste Vi- 
not , oratorien , à la traduction 
en vers latins des Fables choisies 
de La Fontaine. Ces fables sont 
en distiques. {V oyez Vinot. ) 

TISSERAND (Jean), religieux 
cordelter de Paris, se fit un nom 
vers la fin du i5* siècle , par son 
talent pour la chaire , et par son 
zèle pour le salut des ames. «Après 
avoir vivement touché les cœurs 
les plus endurcis , dit le Continua- 
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tenr de Fleury , et converti par 
sessermons plusieurs filles et fem- 
mes d'une vie déréglée, il établit 
l'institut des Filles Pénitentes, en 
l'honneur de Sainte Madeleine , 
pour retirer celles a qui Dieu fe- 
rait la grâce de quitter le péché. 
Il s'en troHva d'abord plus de 200. 
La nombre s'en accrut extraordi- 
nairement en peu de temps ; en 
sorte qu'on fut obligé de souffrir 
que les plus sages allassent faire 
la quête par la ville , jusqu'à ce 
qu'elles eussent un établissement 
solide: ce qui n'arriva qu'en i5oo. 
Le duc d'Orléans , depuis roi de 
France , sous le nom de Louis 
XII, leur donna pour lors son pa- 
lais , situé près de l'église Saint- 
Ëustache , pour en faire un mo- 
nastère. Simon , évôque de Paris, 
leur dressa des statuts, et les mit 
sous la règle de Saint Augustin. 
On les obligea , en 1 55o , de gar- 
der la clôture ; et, en 1 572 , elles 
furent transférées dans l'ancienne 
église de Satnt-Magloire, qu'elles 
ont occupée jusqu'à la révolution, 
en 178Q. 

TISSOT ( S. A. D. ) , célèbre 
médecin suisse, s'acquit autant 
de renommée dans la pratique de 
son art , que par son savoir dans 
la théorie. La bienfaisance et les 
vertus privées rehaussaient en lui 
l'éclat des talens. Il est mort à 
Lausanne , le i5 juin 1797, à 70 
ans. Or» a réuni ses Œuvres en 
10vol. iu-12. On distingue: I. 
À vis an peuple sur sa santé , 
in- 12. M Avis aux gens de let- 
tres sur le même objet. III. 
L' O imni&me , in- 12. La troi- 
sième édition , faite à Lausanne 
en 1765 , est la plus complète. 
IV. Traité de l* Inoculation, 
C'est l'un des meilleurs sur cette 
matière. V. Gymnastique médi- 
cinale et chirurgicale , 1 780 , 
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in- 13. VI. Traité des Net fi ei 
dê leurs maladies, 1782, 4 vol. 
in- m. VII. Traités sur diffé- 
rais objets de médecine, i$tig 9 
1 vol. in- 12. Cet ouvrage, écrit 
en latin , a été traduit en français» 
VIII. Tissot a publié une édition 
des Œuvres de Morgagni , avec 
des note» estimées , et une Vie 
écrite en latin de ce célèbre ana- 
tomiste ; elle parut , en 1779 , en 
3 volumes in-4°. Il fut associé de 
l'Académie médico*physique de 
Bâie , de la Société royale de 
Londres, et de celle de Berne. 

TITE, disciple de Saint Paul , 
Grec et Gentil , fut converti par 
cet apôtre, à qui il servit de se- 
crétaire et d'interprète. Il le mena 
avec lui au concile de Jérusalem, 
et l'apôtre ne voulut point que 
Tite se fît circoncire * pour mar- 
quer que la circoncision n'était 
point nécessaire , quoique dans la 
suite il fît circoncire Timothée en 
l'envoyant à Jérusalem, parce que 
les Juifs l'auraient regardé sans 
cette précaution comme impur et 
comme profane. Saint Paul l'en- 
voya depuis à Corintfae pour cal- 
mer les disputes qui partageaient 
cette Église ; et Tite alla ensuite 
le joindre en Macédoine pour lui 
vendre compte de sa négociation. 
Peu après il porta aux Corinthiens 
la deuxième lettre que Saint Paul 
leur adressait ; et, vers l'an 63 de 
J.-C. , l'apôtre l'ayant établi évo- 
que de l'île de Crète , il lui écrivit 
l'année suivante , de Macédoine , 
une lettre dans laquelle il expose 
les devoirs du ministère sacré. 
Cette lettre , qui est la règle de la 
conduite des évêques , peut être 
regardée comme le tableau de la 
vie de $aint Tite , dont !a plupart 
des actions nous sont inconnues. 
Tite mourut dans l'île de Crète, 
dans un âge fort avancé. 
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TITËj auteur ecclésiastique. »fo 
4* siècle , après avoir v possé par 
tous les degrés de la hiérarchie , 
s'éleva par son mérite à l'évêché 
de Bosire dans l'Arabie* La Bi- 
bliothèque des Pères nous offre 
de cet auteur un Traité coiUrc 
(es Manichéens. 

TITE-LIVE ( Tivus-Livits ) , 
célèbre historien latin , né à Pa- 
doue, et suivant d'autres àApone*> 
passa une partie de sa vie, tantôt 
à Maples , tantôt à Rome , où Au» 
guste lui fit un accueil très-gra-» 
cieux. Il est un de ces auteurs qui 
ont rendu leur nom immortel 9 
mais dont la vie et les actions sont 
peu connues. Tile-Live mourut ùk 
Padoue, après la mort d'Auguste , 
le même jour qu'Ovide , l'an 17 
de Jésus - Christ * la quatrième 
année du règne de Tibère. 11 eut 
un fils auquel il écrivit une lettre 
sur l'éducation et les études de la> 
jeunesse, dont Quintilien fait une 
mention honorable* La perte doit 
en être bien regrettée. C'est dan» 
cette lettre, ou plutôt dans ce 
petit traité > qu'au sujet des au- 
teurs dont on doit conseiller ta 
lecture aux jeunes gens , il disait 
qu'ils doivent lire Démosthènes et 
Cicéron , puis ceux qui ressema 
bleront davantage à ces deux ex- 
cellens orateurs. Il parlait dan» 
la même lettre d'un maître de 
rhétorique qui était mécontent de» 
compositions de ses disciples lors- 
qu'elles étaient intelligibles , et 
les leur faisait retoucher pour y 
jeter de l'obscurité, et quand ils 
les rapportaient dans cet état 1 
« Voila qui est bien mieux main- 
tenant , disait-il , je n'y entend» 
rien moi-même. » Croirait-on , 
dit Kollin. un pareil travers d'es- 
prit possible ? Tile-Live avait 
composé aussi quelques Traité» 
philosophique», et des Dialogue! 
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mêlés de philosophie. Mai) son 
principal ouvrage est VHistoirc 
Romaine , qui commence ù la 
fondation de Komc . et qui finis- 
sait à la mort de Drususen Alle- 
magne , histoire qui Ta luit met- 
tre au premier rang des grands 
écrivains. On rapporte qu'un Es- 
pagnol, après la lecture de celte 
Histoire , vint exprès de son pays 
à Rome pour en voir l'auteur, et 
qu'après s'être entretenu avec lui, 
il s'en retourna sans faire atten- 
tion aux beautés de cette capitale 
du monde. Cet ouvrage renfer- 
mait 140 livres, dont il ne nous 
reste que 35; encore ne sont-ils 
pas d'une même suite. Ce n'est 
pas la 4* partie de son Histoire. 
Jean Freinshemius a tâché de 
consoler le public de cette perte, 
et il y a réussi autant que la chose 
était possible. II règne , dans 
toutes les parties de l'ouvrage de 
Tiîe-Li ve , uneélégance continue. 
Il excelle également dans les ré- 
cits, les descriptions et les haran- 
gues. Le style, quoique varié à 
l'Infini , se soutient toujours 
également : simple saus bassesse, 
orné sans affectation , noble sans 
enflure , étendu ou serré , plein 
de douceur et de force selon l'exi- 
gence des matières, mais tou- 
jours clair et Intelligible. Sa nar- 
ration est riche, abondante et 
variée ; elle prend la couleur qui 
convient aux événemens qu'il rap- 
pelle, aux passions qu'il peint et 
eux caractères qu'il trace. Raconte- 
t-II le combat des Horaces et des 
Curiaces, on croit être sur le 
champ de bataille ; nous offre- 
t-il Home près de succomber sous 
les armes gauloises , il nous fait 
partager la reconnaissance, l'ad- 
miration des Romains pour Ca- 
mille , et nous attendrit sur la 
destinée de Manlius ; fait-il triom- 
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I pher Marcellus des Syractisams , 

II il ennoblit cet heureux vainqueur, 
en le faisant pleurer sur les dé- 
sastres de cette capitale de la Si- 
cile. Avec quelle richesse d'ex- 
pression il nous peint Anuibal 
franchissant les Alpes! Quelle 
majesté il prête aux conférences 
du héros africain avec le magna- 
nime Scipion ! Il a toutes les for» 
mes de l'éloquence , il possède 
toutes les richesses del'élocution, 
il réunit toutes les qualités du 
grand historien. Malheureuse- 
ment il ne nous reste qu'une pe*» 
tite partie du vaste édifice qu'il 
éleva à la gloire de Rome , et il 
nous manque des morceaux d*i 
plus grand intérêt : nous ne pos- 
sédons point celui où il peignait 
la conjuration des Gracques; non* 
n'avons ni la guerre Servile , où 
le désespoir rendit des esclaves 
si grands , ni celle entre César et 
Pompée, qui décida du destin du 
monde. II est certain que Tite-»- 
Live n'était point favorable au 
vainqueur , puisqu'AuguSte Pop», 
pelait* Pompéien ; preuve qu'i! 
était bien exempt du blâme que 
Machiavel jette sur les panégy- 
ristes du dictateur. ■ Ceux qui 
ont loué César, dit-il, étaient 
des juges corrompus par sa pros- 
périté même, et^effrayés d'une 
puissance perpétuée dans une fa*- 
mille qui ne leur permettait pas 
de s'expliquer librement. Veut- 
on savoir ce que ces écrivains en 
eussent dit s'ils avaient été li- 
bres P Qu'on lise ce qu'ils ont écrit 
de Catilina. Césarest d'autant plu* 
digne d'exécration i que celui qui 
exécute est plus coupable que ce- 
lui qui projette. Qu'on voie sur- 
tout les éloges prodigués à Bru- 
tus ; ne pouvant flétrir le tyran 
dont ils redoutent la puissance, ils 
célèbrent son ennemi. » « On re». 
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proche cependant , dit l'abbé Dès- 
fontaines , quelques défauts ù 
Tite-Live. fce premier , c'est de 
s'être laissé trop éblouir de la 
grandeur de Rome , maîtresse de 
l'univers. Parle-t-il de cette ville 
encore naissante ? il la fait la ca- 
pitale d'un grand empire , bâtie 
pour l'éternité , et dont l'agran- 
dissement n'a point de bornes. Il 
tombe quelquefois dans de petites 
contradictions ; et , ce qui est 
moins pardonnable, il omet sou- 
vent des faits célèbres et impor- 
tans. » Il s'est rarement donné la 
peine d'entrer dans quelques dis- 
cussions , ou de mettre quelque 
liaison entre les événemens qu'il 
rapporte. Il assure que s'il y avait 
quelque moyen de mettre to vé- 
rité dans tout son jour, il s'en- 
gagerait volontiers à la recher- 
cher , mais qu'il n'en avait au- 
cun. Cura non déesse t , si qua 
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de style qui déplaisait a Rome, 
et qui faisait connaître les étran- 
gers. Il est peu d'historiens qui 
aient raconté autant de prodiges 
que Tite-Live. Tantôt un bœuf a 
parlé , tantôt une mule a engen- 
dré , tantôt les hommes et les 
femmes ont change de scie : ce 
ne sont que pluies de cailloux, de 
chair , de craie , de sang et de lait; 
mais irite-Live ne rapportait sans 
doute toutes ces vaines croyances 
que comme les opinions du peu- 
ple , et des bruits incertains dont 
lui-même se moquait le premier. 
Il proteste souvent qu'il n'en fait 
mention qu'à cause de l'impres- 
sion qu'ils faisaient sur la plupart 
des esprits. Un des mérites de 
Ïité-Live , c'est que tout inspire 
dans son ouvrage l'amour de la 
justice et de la vertu. On y trouve , 
avec le récit des faits , les plus 
saines maximes pour l.i conduite 



via ad verum inquirentemdu- il de la vie. On y voit un attache- 



ceret. Il passe avec rapidité sur 
tous les faits qui remplissent ses 
dix premiers livres; et aprèsavoir 
donné des relations circonstan- 
ciées de quelque guerre , et des 
batailles qu'elle a occasionées , 
il reconnaît ensuite qu'on n'est 
d'accord ni sur le temps , ni sur 
le nom des généraux , ni sur les 
faits même. On lui a reproché 
encore d'avoir employé quelques 
expressions provinciales dans son 
Histoire. Mais Pignorius croit que 
cette patavinité, dont on a tant 
parlé , regardait seulement l'or- 
thographe de certains mots , où 
Tite-Live, comme Padouan , em- 
ployait une lettre pour une autre, 
à la mode de son pays , écrivant 
siée et quase pour s iii et quasi. 
Quelques-uns pensent qu'elle con- 
sistait simplement dans la répéti- 
tion de plusieurs synonymes en 



ment singulier pour la religion 
établie à Rome lorsqu'il écrivait, 
et une généreuse hardiesse à con- 
damner avec force les senlimens 
impies des incrédules de son 
temps. * Ce mépris des Dieux , 
dit-il , si commun dans notre 
siècle , n'était point encore connu. 
Les sermens et la loi étaient des 
règles inflexibles auxquelles on 
conformait sa conduite ; et l'on 
ignorait l'art de les accommoder 
à ses inclinations par des inter- 
prétations frauduleuses. » L'édi- 
tion de Tite-Live de Venise, 1470, 
est fort rare. Quintilien compare 
Tite-Live à Hérodote, et Salluste 
à Thucydide. Je serais tenté de 
croire que l'admiration des Ro- 
mains pour la littérature grecque, 
qui avait servi de modèle à la leur, 
et ce vieux respect que l'on con- 
serve pour ses maîtres , mettait 



une même période : redondance || un peu de préjugé dans cet" avis 
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de QuintUien, d'ailleurs si judi- 
cieux et si éclairé. Quant à nous 
. autres Modernes , qui avons une 
égale obligation aux Grecs et aux 
Latins , il me semble que nous 
préférerions Tite-Live à Hérodote, 
et Sallusle à Thucydide , par la 
raison que les deux historiens la- 
tins sont bien plus grands colo- 
ristes 9 et meilleurs orateurs que 
les deux historiens grecs. Les cou- 
leurs de Tite-Live sont plus dou- 
ces ; celles de Sallusle sont plus 
fortes. L'un se fait admirer par sa 
facilité brillante , l'autre par sa 
rapidité énergique. Le goftt de 
Tite-Live est si parfait, que Quin- 
tilien le cite à côté de Cicéron , 
en indiquant ces deux auteurs , 
comme ceux qu'il faut mettre de 
préférence entre les mains des 
Jeunes gens. « Sa narration , dit- 
il , est singulièrement agréable et 
de /a clarté la plus pure. Ses ha- 
rangues sont d'une éloquence au- 
dessus de toute expression. Tout 
y est parfaitement adapté aux per- 
sonnes et aux circonstances. 11 
excelle surtout à exprimer les sen- 
timens doux et touchons , et nul 
historien n'est plus pathétique. » 
Les meilleures éditionssont les sui- 
vantes : Elzeyir, iG54» 5 v. in- 1 2, 
auxquelles on joint les notes de 
Gronovius, un volume \Cumno- 
tis Variorum , i665, ou 1679, 
3 vol. \n-8'" 9 4du8umDeiphini 9 
1676 et 1680, 6' vol. in-4°; Celle 
de Drakenborch , 1738, 7 vol. 
in~4° \ de Leclerc, Amst. , i;io, 
10 vol. in- la ; d'Héarne, Oxford, 
1708 , 6 vol. in-8° ; enfin Cré- 
vier a publié une édition de cet 
historien, en 6 vol. in-4% i?55> 
enrichie de notes savantes , et 
d'une Préface écrite avec élé- 
gance. On l'a réimprimé en 6 vol. 
in- 12. François Guérin en a donné 
une traduction assez estimée, et qui 
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a été retouchée par Cosson , Pa- 
ris , 176^-7 1 , 10 vol. in-12. La 
traduction qui jouit de l'estime la 
plus universelle et la plus méri- 
tée , est celle de Dureau de la 
Malle, publiée par M. Noël, Pa- 
ris, 1810-12 , i5 vol. in-8 tf . On 
trouve dans le Manuel de la li- 
brairie 9 de curieux détails sur 
les nombreuses éditions de Tite- 
Live. V oyez sou article. 

TITELMAN ( François ) , né à 
Âssel dans le diocèse de Liège , 
decordelier se fit capucin à Borne, 
en i555 , et mourut quelques an- 
nées après. On a de lui : I. line 
Apologie pour l'édition vulgaire 
de la fcible. II. Commentaires 
sur les Psaumes, Anvers, i5;5, 
in-folio. 111. Sur les Évangiles , 
Paris ? 1 546 , in-fol. IV. Un Écrit 
sur l'Epître de Saint Pu ul aux Ro- 
main s contre Érasme. 

TITELX, sculpteur distingué, 
mort le 9 février 1809, à Fresnoî 
près de Sedan. On lui doit la sculp- 
ture de la salle de spectacle de 
Bordeaux , celle des Variétés de 
Paris , du Palais - Boyal , du 
Kainci « et celle de l'église de 
Saint-Eloi à Dunkerque , dont il 
fit de ses propres mains la chaire 
à prêcher. Toute la sculpture de 
la nouvelle église de Sainte-Ge- 
neviève a été faite d'après ses 
modèles. 

TITI ( Bobeut ) , poète et lit- 
térateur italien , né en Toscane , 
vers le milieu du 16* siècle, se fit 
connaître de bonne heure par son 
amour pour les lettres et par ses 
succès. Padoue et Pise l'appelè- 
rent successivement pour y pro- 
fesser les belles-lettres , et il s'ac- 
quitta de son emploi avec distinc- 
tion. Il uousreste de lui desPoésies, 
estimées de leur temps, mais peu 
connues aujourd'hui , quoiqu'elles 
ne soicut pas sans mérite. On les 
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trouve avec celles de Gherard , 
l5?i 9 in-8 f . On a encore de cet 
auteur des Notes assez bonne* 
pour quelques auteurs classiques; 
dix Livres sur des passages d'an- 
ciens auteurs , sur lesquels les 
littérateurs ne sont pas d'accord. 
Ce Traité, intitulé Locorum con- 
traire rsorum librideccm , Flo- 
rence , 1 585 9 in-4% fit honneur 
à son érudition , et excita la bile 
clé Joseph Scaliger, qui l'attaqua 
«n ennemi et d'une manière très- 
Violenle. Titi défendit son livre , 
en i58q, en vrai gavant , et ré- 
pondit a la critique injuste et vio- 
lente deScaliger , sans lui rendre 
injures pour injures. Il mourut, 
en 1609 , à 58 ans. 

TITI ( Benoît ) , né à Saint- 
Sépulcre , florissuit dans le i6 f 
siècle ; il a fait quelques Som- 
maires, et des Remarques «tir* le 
{ivre de la Consolation de 
J&oèce % traduit par Varchi , et 
imprimé à Florence, en i584> 
in- 12. 

TITI ( Plaçids ) , moine du 
mont Olivet , natif de Pérouse , 
professa les mathématiques à l'u- 
niversité de Pavie dans le 
siècle. On a de lui : I. Epitome 
astrosophica , Pavie , 1660. II. 
UtiliU de V Astrologie , Pavie , 
1666. 

TITI A NE ( Flatia-Titiana ) , 
femme de l'empereur Pertinax , 
était fille du sénateur Flavius 
Sulpicianus. II y a apparence 
qu'elle était belle ; car elle eut 
un grand nombre d'adorateurs , 
et passa sa vie dans une suite non 
interrompue d'attachemens cri- 
minels. Ses amours avec un ba- 
teleur furent le scandale de Rome ; 
mais Pertinax, très-déréglé lui- 
même , n'osa s'y- opposer. Titiane 
ne jouit pas long-temps du rang 
suprême. Pertinax fut tué par les 
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soldats prétoriens , en mars , 
et l'impératrice le vit poignarder 
sous ses yeux , 87 jours après son 
élection. Cette catastrophe la pré- 
cipita du trône dans l'obscurité 
d'une vie privée , où elle finit ses 
jours. 

TITIEN(le), peintre célèbre , 
dont le nom de famille est Vecelli, 
né à Cadore , dans le Frioul , en 
i4?7» mort a Venise de la peste en 
i5?6, montra dès son enfance une 
forte inclination pour son art. Il 
entra à luge de 10 ans chez Gentil, 
ensuite chez Jean Belin,»oùiI de- 
meura long-temps. La réputation 
du Giorgion excita dans le Titien 
une heureuse émulation, et l'en* 
gagea a lier une étroite amitié 

(avec lui , pour être à portée d'é- 
tudier sa manière. Beaucoup do 
talent et de soins le mirent bien* 
tôt en état de balancer son maî- 
tre. Le Giorgion s'apercevant 
des progrès rapides de son élève 
et de l'objet de ses visites , rom- 
pit tout commerce avec lui. Lu 
Titien se vit , peu de temps 
après, sans rival, par la mort du 
Georgion. Il était désiré de tous 
côtés ; on le chargea de faire les 
ouvrages les plus importons, a 
Vicence , à Padoue, a Yenise et 
a Ferrare. Le talent singulier 
qu'il avait pour le portrait le 
mit encore dans une haute répu- 
tation auprès des grands et des 
souverains , qui tous ambition- 
t naient d'être peints de la main 
de ce grand homme. Charles-' 
Quint, qui s'était fait peindre jus- 
qu'à trois fois par le Titien, lui 
dit : « C'est pour la troisième fois 
que vous me donnez Timmorla» 
lité. » Ce prince le combla de 
biens et d'honneurs ; il le fit 
chevalier et comte palatin , et lui 
assigna une pension considéra- 
ble. Un jour que l'empereur le 
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regardait peindre, l'artiste animé 
par la présence du monarque , 
laissa tomber un de ses pinceaux 
que le prince ne dédaigna pas de 
ramasser. Le Titien confus lui 
fit toutes les excuses qu'il lui de- Il 
▼ait. Cet empereur , sans croire | 
dérober a sa grandeur, lui répon- 
dit gracieusement: «QueleTitien 
méritait d'être servi par César. » 
Une telle considération lui fit des 
jaloux auprès de Charles-Quînt ; 
ce fut à ces sortes de gens que 
l'empereur répondit « qu'il pou- 
vait taire des ducs et des comtes ; 
mais qu'il n'y avait que Dieu qui 
pût faire un homme comme le 
Titien. » Les poètes ont beaucoup 
célébré ses talens supérieurs , et 
il est un des hommes qui a le 
plus joui de la vie. En elTet, son 
opulence le mettait en état de 
recevoir à sa table les grands et 
les cardinaux avec splendeur. Si 
son caractère doux et obligeant , 
et son humeur gaie et enjouée , 
le faisaient aimer et rechercher, 
son mérite le rendait respecta- 
ble. Une santé robuste qu'il con- 
serva jusqu'à 99 ans , sema de 
fleurs tous les instans de sa vie. 
Ce grand âge a fait dire à Voltai- 
re , a que Dieu avait donné au 
Titien un à-compte sur son im- 
mortalité. » Ce grand peintre 
traitait également tous les genres; 
il rendait la nature dans toute 
sa Térité. Chaque chose recevait 
sous sa main l'impression con- 
venable à son caractère, Son piu- 
ceau tendre et délicat a peint 
merveilleusement les femmes et 
les enfans ; ses figures d'hom- 
mes ne sont pas si bien traitées. 
Il a possédé, dans un degré su- 
périeur, tout ce qui regarde le 
coloris ; et personne n'a mieux 
entendu le paysage; il a eu aussi 
une grande intelligence du clair- 1 
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obscur. Les reproches qu'on faits 
à ce peintre sont de n'avoir pas 
assez étudié l'antique , d'avoir 
souvent manqué l'expresslou des 
passions de l'ame, d'avoir péché 
contre le costume , de s'être ré- 
pété quelquefois , enfin d'avoir 
mis beaucoup d'anachronisme* 
dans ses ouvrages, c'est-à-dire , 
d'avoir réuni dans ses tableaux 
des personnages de différons siè- 
cles ; on attribue ce dernier dé- 
faut à sa grande complaisance 
pour ceux qui employaient son 
pinceau. Suivant Michel-Ange , 
le Titien eût surpassé tous les 
autres peintres , s'il n'eut quel- 
quefois manqué d'art et de dessin. 
On rapporte que le Titien, après 
cinq ans de séjour en Allemagne, 
étant retourné à Venise, y pei- 
gnit plusieurs tableaux bien dilV- 
féremment des premiers , et dans 
lesquels il ne fondait point ses 
teintes. Ses couleurs étaient vier- 
ges et sans mélange ; aussi se sont- 
elles conservées fraîches et dans 
tout leur éclat jusqu'à ce jour. 
Les tableaux de cette seconde 
manière étaient moins finis , et ne 
font leur effet que de loin ; ait 
lieu que les premiers , faits dans 
la force de l'âge , et d'après na- 
ture, étaient tellement terminés, 
qu'on peut les regarder de près 
comme d'une distance plus éloi- 
gnée. Son grand travail était ca- 
ché par quelques touches har- 
dies, qu'il mettait après coup, 
pour déguiser la fatigue et la 
peine qu'il se donnait à perfec- 
tionner ses ouvrages. Le Titien 
laissait son cabinet ouvert à ses 
élèves pour copier ses tableaux, 
qu'il corrigeait ensuite. On dit 
que, sur la fin de sa vie, sa vue 
s'étant affaiblie , il voulait retou- 
cher ses premiers tableaux qu'il 
ne croyait pas d'un coloris assex 
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\igoureux. Mais ses élèves s'en 
étant aperçus, mirent de l'huile 
d'olive , qui ne sèche point , dans 
ses couleurs , et ils effaçait' nt ce 
nouveau travail pendant son ah- 
sence ; c'est par ce moyen que 
plusieurs de ses chefs-d'œuvre 
admit ailles ont été conservés. 
Entre un nombre infini d'ou- 
vrages de ce grand homme , 
distribués dans les plus belles ga- 
leries de l'Europe , on remarque 
une Représentation de Saint- 
Pierre,martyr,donl\a composi- 
tion , l'expression et la force lui 
donnent un rang éminent parmi 
les morceaux les plus recherchés. 
Le fond de ce tableau repré- 
sente un paysage d'autant plus 
admirable , que l'effet soutient 
la beauté des figures, qui sem- 
blent détachées du tableau ; 2* 
Un Christ placé à Ancône , sur le 
maître-autel de l'église de Saint- 
Dominique ; 5° Danaé ; 4° Vé- 
n us sortant des eaux; 5° Le 
Bain de Diane. Ces deux der- 
niers tableaux ont long temps été 
admirés à Paris dans la galerie 
du Palais-Koyal ; ils sont mainte- 
nant à Londres. Le Musée du 
Louvre possède actuellement 
vingt-un tableaux de cet artiste, 
parmi lesquels on remarque les 
Portraits du cardinal Hippo- 
ij te deMédicis,iï Alphonse d'A - 
valore , marquis de Guast , 
plusieurs Christs dans différen- 
tes positions ; les Pèlerins d'Em- 
maiis , la Vierge et l'enfant 
Jésus 9 une Sainte Agnès, etc. 
Voyez Veçeili... Poiidenon... et 

Î5ANSOVI50. 

T1TINNUS. Voyez Fanma. 

TIT1DS ( Gérard) , théologien 
luthérien 9 né à Quedlimbonrg 
en 1620 9 fut disciple de George 
Calixte, et devint professeur en 
théologie ù Helmstadt, où il mou- 
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rut en 1681. On a de lui : I. Un 
Traité des conciles, Helmstadt, 
i(35Ô, in-4*. JI.Lhi autre de Vin- 
suffisance de ta religion pure* 
ment naturelle, et de la néces- 
sité de la révélation , 16IÎ7 , 
in-4". 

TITLEY ( Gai THiEû ) , littéra- 
teur anglais , qui fut élevé à Cam- 
bridge , vers le commencement 
du 18* siècle, et lié intimement 
avecl'évêque d'Alterbury , qui lui 
confia l'éducation de son fils. 11 
lut dépêché dans sa jeuncsxe à la 
cour de Copenhague eu qualité 
d'envoyé extraordinaire , et y 
mourutaprèsun séjour très-long. 
Il est connu par quelques ouvra- 
ges de peu d'importance, el quoi- 
qu'il se soit fait une réputation 
parmi ses contemporains, on n'a 
pu se procurer des renseignemens 
sur sa vie. 

T1TON du TILLET (Evrard), 
littérateur, né à Paris en 1677, 
d'un secrétaire du roi * fit ses 
éludes au collège des jésuites , 
à Paris. Il en sortit avec un 
goût très-vif pour les belles-let- 
tres , qu'il conserva jusqu'à la 
fin de ses jours. Destiné à l'état 
militaire, il eut à l'âge de i5ans 
une compagnie de cent fusiliers 
qui porta son nom. Il fut ensuite 
capitaine de dragons. Ayant été 
réformé après la paix de Riswick , 
il acheta une charge de maître- 
d'hôtel de la dauphinc , mère de 
Louis XV. La mort prématurée 
de cette princesse le rendit à lui* 
même. Il fit le voyage d'Italie, et 
saisit les beautés des chefs-d'œu- 
vre sans nombre de peinture et de 
sculpture qui égalent l'Italie mo- 
derne à l'ancienne. A son retour, 
il fut commissaire provincial des 
guerres, dont il exerça la charge 
avec une rare générosité. Son at- 
tachement pour Louis XIV etsoa 
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admiration pour les hommes de | 
génie lui inspirèrent, dès 1708, 
l'idée d'élever un Parnasse en 
bronze , à la gloire de ce roi et 
despoètes et musiciensqui avaient 
illustré son règne. Ce beau mo- 
nument fut aehevé en 1718. C'est 
un Parnasse , représenté par une 
montagne d'une belle forme et un 
peu escarpée. Louis XIV y paraît 
sous la figure d'Apollon couronné 
de lauriers et tenant une lyre à la 
main'. On voit sur une terrasse 
au-dessous de l'Apollon, les trois 
Grâces du Parnasse français , 
mesdames de La Suie et Deshou- 
lières, et mademoiselle de Seu- 
déry. Huit poètes célèbres et un 
excellent musicien du règne de 
Louis-le-Grand , occupent une 
grande terrasse qui règne autour 
du Parnasse. Ils tiennent la place 
des neuf Muses. Ces hommes 
sont : P. Corneille , Molière , 
Racan , Segrais , La Fontaine, 
Chapelle , Racine , Despréaux , 
et Lully. Les poètes moins célè- 
bres ont des médaillons. Du 
Tillet suivit exactement , dans 
l'ordonnance de son Parnasse, les 
avis de Boileau, son illustre ami. 
Il aurait été à souhaiter que ce 
poète eût présidé au choix des 
savans auxquels du Tillet a donné 
l'immortalité : on y trouverait 
moins de sujets médiocres , et on 
ne verrait pas dans le même en- 
droit de grands génies et de plats 
rimailleurs , les Verrière et les 
Despréaux , les Folard et les 
Racine. Encouragé par le succès 
de son entreprise, du Tillet pro- 
jeta de faire exécuter ce monu- 
ment dans une place ou jardin 
public. 11 proposa cette idée à 
Desforts , qui était a la tête des fi- 
nances , en lui demandant un 
bonde fermier-général pour l'exé- 
cution. Celui-ci se contenta d'ad- 
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mire* son désintéressement. Eu 
1727 il donna la Description du 
monument poétique qu'il avait 
érigé , avec l'extrait de la Vie et 
le catalogue des Ouvrages des 
poètes qu'il y avait placés , en 1 
vol. in-i2. Cet ouvrage fut bien 
accueilli du public. 11 le fit réim- 
primer en 1732, in-folio , et lo 
dédia au roi. Depuis cette époque, 
il donnait des supplémens tous 
les dix ans, dans lesquels il don- 
nait l'histoire des hommes morts 
pendant cet intervalle : ces sup- 
plémens viennent jusqu'en 1760. 
du Tillet , né avec le tempéra- 
ment le plus robuste, fut exempt 
des infirmités de la vieillesse. Il 
mourut d'un calharre le 26 dé- 
cembre 1762. Cet ami des lettre* 
se faisait jun plaisir et un devoir 
d'accueillir tous ceux qui les culti- 
vaient , et de secourir sans faste 
et sans ostentation, ceux d'entre 
eux qui étaient dans le besoin. 
Presque toutes les Académies de 
l'Europe se l'étaient associé, sans 
qu'il l'eût sollicité. On peut voir 
dans le dernier Supplément du 
Parnasse le nombre des souve- 
rains auxquels il a fait hommage 
de ses livres , de ses^estampes, 
de ses médaillons , ainsi que le 
détail des riches présens qui lui 
ont été envoyés. Parmi les vers 
qu'on fit en son honneur, on dis- 
tingua les suivans : 

Du Thon de l'antiquité 
A cetui de nos jours , voici la différence : 
L'un reçut et perdit son immortalité j 
L'autre en jouit , et la dispense. 

On a encore de du Tillet un Es- 
sai sur les honneurs accordés 
aux savans , in- 12, qui eut quel- 
que vogue , et où l'on trouve des 
recherches , mais dont le style est 
négligé et monotone , ainsi que 
celui de sa Description. 
TITUS-VESPASIÀNUS , em- 

4 
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pcreur romain , né lc3o décerna & 
bre , Tan 4o de Jésus-Christ , 
était fils de Yespasien , son II 
prédécesseur , et de Flavia Do- Q 
mitilla. Il servit avec distioc- H 
tion sous son père , qui , ayant 
été reconnu empereur Tan 69 de 
J.-C. , Tenvoya continuer le siège 
de Jérusalem, dont il n'avait pu 
se rendre maître. La pâque ap- 
prochait i et un peuple innom- 
brable s'y était rendu pour cette 1 
solennité. Le peu de vivres qu'il I 
y avait dans la ville fut bientôt 
consommé; et quoique la famine 
augmentât tous les jours, de faux 
prophètes , apostés par les chefs 
des séditieux qui gouvernaient 
les assiégés, leur annonçaient une 
prompte délivrance. Leur obsti- 
nation croissait avec leur misère | 
qui était extrême. On vit une 1 
mère manger son propre fils. ïi- ! 
tus ayant appris cette horreur, 
n'en fut que plus ardent à pour- 
suivre le siège. Après de longs 
travaux et de vives attaques , les 
Romains s'étaient emparés de 
tous les postes , èt il ne restait 
aux Juifs que le temple et la ville 
haute. Titus , maître de la pre- 
mière enceinte du temple , fut 
forcé de mettre le feu aux portes 
de la seconde. Jl voulait conser- 
ver le corps de ce superbe édifice ; 
mais dans un assaut qu'il y don-* 
na , un soldat en fureur jeta dans 
le temple même quelques pièces 
de bois enflammées. Le feu gagna 
de tous côtés , et tous les bâti- 
mens furent réduits en cendre le 
10 aopt o> l'an 70. Tout ce qui se 
trouva sous la main du vainqueur 
fut massacré sans distinction 
d'âge * de sexe ou de condition. 
Ceux qui étaient échappés au 
carnage , gagnèrent le Mont de 
Sion, et y furent .massacrés le 8 
septembre de la, même année. 
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| Titus fit mettre le feu dans toutes 
les parties de la ville , acheva de 
faire abattre ce qui restait du 
| temple 9 et y fit passer la char- 
H rue. Josèphe fait monter jusqu'à 
h i,3oo,ooo les Juifs qui périrent 
dans cette guerre , soit par le fer, 
soit par la peste , soit par la fis- 
mine. Lorsque Titus fut dans Jé- 
rusalem , il dit , selon le témoi- 
gnage du même Josèphe : « C'est 
' sous la conduite de Dieu que 
I nous avons fait la guerre; c'est 
Dieu qui a chassé les Juifs de ces 
forteresses contre lesquelles ni les 
forces humaines ni les machines 
ne pouvaient rien. * II était si 
pénétré de ce sentiment , que , 
dans la suite , lorque les nations 
lui envoyèrent des couronnes 
I pour honorer sa victoire , il dé- 
, clara, au rapport de Philostrate, 
! qu'il ne méritait pascet honneur. 
« Ce n'est point moi , disait-il , 
qui ai vaincu; je n'ai fait que prê- 
ter mes mains à la vengeancedi-» 
vine.» Titus, de retour à Rome , 
triompha de la Judée avec Yes- 
pasien. Simon et Jean, chefedes 
séditieux , qu'on avait trouvé 
cachés dans un égoût , ornèrent 
le triomphe, suivis de sept cents 
principaux captifs. On y porta 
avec pompe la table , le chande- 
lier d'or à sept branches, le livre 
de la loi et les rideaux de pour- 
pre du sanctuaire. L'arc de triom- 
phe élevé pour conserver la mé- 
moire de ce grand événement sub- 
siste cncore,et Tony voit en bas- 
relief la table et le chandelier. 
On frappa aussi des médailles de 
Yespasien et de Titus , où l'on 
voit une femme assise au pied 
d'un palmier, couverte d'un long 
manteau , la tête penchée et ap- 
puyée sur sa main 9 avec cette 
inscription : La Judée conquise. 
Titus s'étant fait estimer des Ro- 



Digitized by Google 



TITO 

mains autant par sa valeur que 
par soq esprit, obtint le sceptre 
impérial le a4 juin de Pan ?g de 
J.-C ( Voyez encore quelques 
détails sur la guerre de Judée,- à 
l'art. Josèphk. ) Ses moeurs 
avaient été jusqu'alors peu ré- 
glées. Sa maison, tant que vécut 
Vespasien , était composée eo 
grande partie de pantomimes , 
d'eunuques , et d'une troupe de 
jeunes esclaves, dont une plume 
chaste n'ose exprimer la destina- 
tion. Ses amours pour Bérénice, 
célébrés par le plus élégant de 
nos poètes tragiques, sont connues 
de tout le monde parmi nous. 
C'est cette passion si impérieuse 
qu'il eut la gloire de dompter. Un 
des premiers usages qu'il fît de 
l'autorité souveraine, lut de ren- 
voyer Bérénice, qu'il aimait et 
dont il était aimé. Ce trait de son 
histoire est le sujet des tragédies 
de Bérénice, de Kacine et de Cor- 
neille. On avait encore blâmé la 
profusion de ses repas, qu'il pous- 
sait souvent jusqu'à minuit, avec 
des amis de table et de bonne chère; 
il étendit sa réforme sur ce point 
comme sur les autres; il voulut 
que la gaîté et la liberté régnas- 
sent dans ses repas, mais sans 
aucune sorte d'excès; et la vertu 
seule donna droit à son amitié. 
Enfin quelques-uns l'avaient taxé 
d'avidité pour l'argent, et Sué- 
tone assure qu'il entrait pour sa 
part dans les sordides trafics 
qu'exerçait son père. Mais lors- 
qu'il fut le maître, il effaça en- 
tièrement cette tache par des pro- 
cédés non-seulement exempts de 
toute injuste exaction, mais gé- 
néreux et magnifiques. Tel est le 
changement que la souveraine 
puissance opéra dans Titui. 11 se 
persuada que la première place 
restreignait sa liberté ? et qu'à 
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mesure qu'il pouvait plus, moins 
de choses lui étaient permises. 
C'est ce qu'il répondit à un hom- 
me étonné de ce qu'il lui refusait 
ce qu'il avait sollicité en sa fa- 
veur auprès de Yespasien. « Il y 
a bien de la différence , lui dit-H , 
entre solliciter un autre ou juger 
soi-même, entre appuyer une 
demande ou avoir à l'accorder.» 
Cependant l'un des premiers actes 
publics qu'on vft de lui fut une 
confirmation des gratifications et 
des privilèges accordés au peuple 
parles autres empereurs. Sahame 
pour la calomnie le rendit très- 
rigoureux a l'égard des délateurs. 
Il condamna tous ces accusateurs 
de profession a être fustigés dans 
la principale des places publiques, 
à être traînés de 1A devant les 
théâtres, et enfin à être vendus 
comme esclaves et relégués dans 
des iles désertes. Pour remédier 
plus efficacement que son père 
n'avait fait à la corruption des 
juges et à la longueur des procé- 
dures, il ordonna qu'une même 
cause ne serait jugée qu'une fois, 
et qu'il ne serait plus permis, 
après un nombre d'années déter- 
miné, de plaider pour les succes- 
sions. Il eut, commeVespasien, un 
soin particulier de réparer les 
anciens édifices oud'en construire 
de nouveaux. Après la dédicace 
du fameux amphithéâtre bâti par 
son père, il fit achever avec une 
incroyable diligence les bains qui 
étaient auprès. Il donna de ma- 
gnifiques spectacles, entre autres 
un combat naval dans l'ancienne 
Naumachie.Cinqmille bêtes sau- 
vages furent employées en un 
seul jour à divertir le peuple 
qu'il consultait toujours avantque 
de lui donner une fête. Sa popu- 
larité était telle, qu'il voulut que 
ceux qui tenaient quelque rang > 

4* 



Digitized by Google 



6a TITU 

parmi le peuple pussent Tenir à 
ces bains, et s'y trouver en même 
temps que lai. Il était si porté à 
faire du bien en tout temps, que 
s'étant souvenu un jour qu'il ne 
t'était rencontré aucune occasion 
pour lui, d'obliger quelqu'un dans 
la journée, il dit ce beau mot si 
connu : «Mes amis, voilà un jour 
que j'ai perdu!.... Boileau s'est 
heureusement emparé de ces pa- 
roles mémorables, quand, dans 
un de ses discours au roi, après 
avoir tracé le portrait d'un bon 
roi , il ajoute : 

Tel fut cet empereur , sous qui Rome adorée 
Vit renaître les jours de Saturne et d'Astrée; 
Qui rendit de son joug l'univers amoureux , 
Qu'on n'alla jamais voir sans revenir heureux , 
Qui soupirait le soir si sa main fortunée 
M'avait par des bienfaits signalé la journée. 

S'il avait sujet de se plaindre de 
quelqu'un, il était toujours en 
garde contreles accusations inteû- 
tées contre cette même personne, 
lorsqu'elles avaient rapport à lui : 
«Si je ne fais rien, disait-il, qui 
soit digne de repréhension, pour- 
quoi la calomnie me mettrait-elle 
<m colère?...» Titus ne se servit 
jamais de son autorité pour faire 
mourir aucun de ses sujets. 11 ne 
se souilla point de leur sang, 
quoiqu'il ne manquât pas de jus- 
tes sujets de vengeance. Il assurait 
qu'il aimerait mieux périr lui-mê- 
me que de causer la perte d'un 
homme. Deux sénateurs ayant 
couspiré contre lui et ne pouvant 
nier le crime dont ils étaient ac- 
cusés, il les avertit de renoncer 
à leur dessein, leur promit de 
leur accorder tout ce qu'ils souhai- 
teraient, et envoya sur-le-champ 
ses courriers à la mère de l'un , 
pour la tirer d'inquiétude, et lui 
annoncer que son fils vivait. Il 
les admit tous deux à sa table le 
soir même de la découverte de y 
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leur abominable complot. Le 
lendemain , il les plaça auprès de 
lui à un combat de gladiateurs, et 
leur demanda publiquement leur 
sentiment sur le choix des épées 
lorsqu'on les lui apporta, selon 
la coutume , avant que de com- 
mencer. ( On attribue un pareil 
trait de clémence à l'empereur 
Nerva. ) II tint à peu près la mê- 
me conduite envers Domitien, son 
frère, qui excitait les légions à la 
révolte. Sous le règne de ce bon 
prince, l'empire fut exposé à plu- 
sieurs calamités. La première fut 
l'embrasement de la plupart des 
villes de la Campanie par les 
éruptions du mont Vésuve ; la se- 
conde, l'incendie de Rome ; la 
dernière enfin, une peste qui em- 
porta jusqu'à mille personnes en 
un jour. Duranttousces malheurs, 
Titus se comporta comme un prin- 
ce généreuxeteomme un père ten- 
dre; il vendit les ornemens de 
son palais pour faire rebâtir les 
édifices publics. Rome ne jouit 
pas long-temps de son bienfaiteur. 
Titus, se sentant malade, se relira 
au pays des Sabins ; mais il fut 
surpris , en y allant, d'une fièvre 
violente. Alors levant au ciel ses 
yeux languissans, il se plaignit 
de mourir dans un âge si peu 
avancé, lui qui ne jouissait de la 
vie que pour faire du bien. Il ex- 
pira le i3 septembre, l'an 81 de 
Jésus-Christ, âgé de 41 ans, après 
un règne de 2 ans 2 mois et vingt 
jours. On dit que, lorsque soo 
frère Domitien le vit à l'agonie, 
il le fit mettre dans une cuve 
pleine de neige sous prétexte de 
le rafraîchir ; il y rendit le dernier 
soupir. A peine la nouvelle de sa 
mort fut-elle connue à Rome, 
qu'elle y occasiona un deuil uni- 
versel. Le sénat s'assembla sans 
être convoque, et mit au rang des 
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dieux celui qui avaitété leur image 
sur la terre. L'idée attachée au 
nom de Titus est supérieure à tous 
les éloges. 

TITUS. Voyez Tue et Volum- 
wius. 

TIVILLE ( Louis de Boulle- 
mer de) , né à Alençon , le 5 sep- 
tembre 1727 , mort le 1" juillet 
1773 , a publié un Traité sur 
tes h lés , Alençon , 177a , dans 
lequel il prouve que la pratique, 
en fait d'agriculture , vaut beau- 
coup mieux que toutes ces bril- 
lantes théories qu'on étale tous 
les jours , et que personne heu- 
reusement ne cherche à mettre 
a exécution. 

TIXIER ( Jeah ) , en latin Ra- 
visius Textor, humaniste dis- 
tingué , de Saint-Saulge dans le 
Nivernais , seigneur de Ravisy 
dans la même province , tira une 
partie de son nom de cette terre. 
Jl enseigna les belles -lettres avec 
un succès distingué au collège de 
Navarre à Paris. Il fut recteur de 
l'université decette ville, eni5oo, 
et mourut en i522 à l'hôpital , 
suivant quelques auteurs. On a 
de lui : I. Des Lettres , 1 56o , 
in-8\ II. Des Dialogues. III. 
Des Epigrammes. IV. Oflicinw 
Epitome , i663 , in-8\ C'est un 
recueil historique, renfermant les 
noms des dieux , des déesses , 
des guerriers , des savans , des 
hommes opulens , des hommes 
infortunés , des prodigues , des 
avares 9 etc. , etc. Cette compi- 
lation peut être utile à ceux qui 
composent des discours de mo- 
rale ou de politique. On désire- 
rait seulement que dans le choix 
des faits, il eût été dirigé par une 
critique plus éclairée. Y. Une édi- 
tion des Opéra Scriptorum de 
ciaris M ulieribus, Paris, i65i, 
in-folio. Ces différens ouvrages 
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sont assez bien écrits en latin, et 
on peut mettre Tixier au rang 
des habiles humanistes de son 
siènle. 

TOALDO (Joseph), savant 
italien , né le 11 juillet 1719, 
dans un petit village près de Ma- 
rotisca, fut placé, en 1733, au sé- 
minaire* de Padoue , où il étudia 
les humanités , Ja rhétorique , la 
philosophie , la théologie , et 
surtout les mathématiques. Il 
prit le grade de doctenr en théo- 
logie , et fut dès lors destiné à 
l'enseignement. Le premier tra- 
vail que l'on confia «u nouveau 
professeur fut celui de présider à 
la réimpression des œuvres de 
Galilée. Il composa une préface , 
ajouta des notes , et augmenta 
l'édition de beaucoup de fragment 
inédits. Ce ne rut qu'après avoir 
eu à lutter courageusement con- 
tre l'inquiétude des trois magis- 
trats réformateurs , qu'il obtint 
d'imprimer les fameux Dialogues 
sur le système du monde , et d'y 
ajouter plusieurs apostilles écrites 
de la main de Galilée. Toaldo en- 
seigna la grammaire , la rhéto- 
rique , la philosophie, les mathé- 
matiques , et introduisit dans son 
école le calcul infinitésimal. Le 
premier ouvrage qu'il publia fut 
une Notice tris-ètcndu*> sur ia- 
vie de l'abbé Cototi. Nommé pro- 
fesseur d'anatomie, de géogra- 
phie et de météorologie à l'univer- 
sité de Padoue, en 1762 , il s'em- 
pressa d'indiquer la nouvelle di- 
rection qu'il voulait donner à cet 
établissement, et parvint à faire 
décréter rétablissement d'un ob- 
servatoire propre aux études as- 
tronomiques ; l'ouvrage fut com- 
mencé en 1767 et terminé en 1774» 
Il rédigea alors des livres élé- 
1 mentaires a l'usage de ses élèves, 
et fit imprimer en ijSqunJbrégi 



Digitized by Google 



54 TOAL 

de Trigùnométriepianeet sphé- 
rique / théorique et pratique, , 
avec des tables de Dcparcteux. 
Cet ouvrage estimable , conçu 
avec clarté et écrit avec préci- 
sion , a été réimprimé et adopté 
pour le» écoles d'Italie; il tut 
suivi de l'Essai météorologique, 
qui assura a son auteur un rang 
distingué parmi Jes physiciens. 
Cet essai a été réimprimé plu- 
sieurs lois et trâduit en français. 
On n'a rien de plus savant et de 
plus judicieux sur la météorolo- 
gie et l'influence de la lune sur 
les saisons. L'État vénitien doit à 
ce célèbre professeur l'usage ni nl- 
tiplié des paratonnerres. Il im- 
prima plusieurs Mémoires sur les 
conducteurs destinés à détourner 
la foudre ; il donna ensuite une 
Dissertation, suivie d'une lon- 
gue Chronique touchant (es an' 
nées extraordinaires , et ses Ta- 
hies du baromètre et du flux de 
ia mer. JEn 1773 , il annonça le 
premier numéro de son Journal 
astro-m été or o logique ^(\u 'i I co n - 
tinua jusqu'à sa mort. La Société 
académique de Montpellier avait 
proposé, en 1 774» le problème de 
l'application de la météorologie 
à l'agriculture : Toaldo envoya au 
concours son Mémoire , qui fut 
couronné par l'Académie, et tra- 
duit presqu'en toutes les lan- 
gues de l'Europe , partout lu avec 
avidité et toujours cité avec élo- 
ges. En 1776 , il lit insérer dans 
le journal d'Agriculture de Ve- 
nise un autre Mémoire très- 
développé sur les Thermomètres 
et les Baromètres. L'année sui- 
vante , il publia une édition ital. 
des Tables astronomiques et de ' 
l'Abrégé de Lalande ; il traduisit 
aussi sonJstronomiedesDames. 
Lors de l'instilution à Padoue 
d'une Académie des sciences, J 
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arts et belles-lettres , Toaldo erf 
fut nommé membre en 1784 ; ce 
savant donna un petit ouvrage 
latin , intitulé De methodo lon~ 
gitudinum et observatione 
transitas Lunœ per mendia* 
num. C'est une très-bonne mé- 
thode pour déterminer les longi- 
tudes : quatre ans après il publia 
un Parallèle des saisons avee 
ies principaux produits de ia 
campagne.W entreprit, en 1788, 
le voyage de Rome et de Naples ; 
il vit Trieste et parcourut la Tos- 
cane. Les observations qu'il fit 
dans sa route lui donnèrent oc- 
casion d'insérer dans le quatrième 
volume des Mémoires de l'Aca». 
démie de Padoue un Mémoire 
qui avait pour objet d'éclaircir et 
de déterminer quel avait dû être 
le vrai lieu de l'Apennin qui ou- 
vrit un passage à Annibal pour 
exécuter ses marches en Toscane. 
L'année suivante , il fit imprimer 
sonTraitéde gnomonique, et in«. 
troduisit à Padoue les horloges 
françaises. On eut encore de lui 
à la même époque ses Schtdms^ 
mata astronomica , dont deux 
roulent sur les éclipses de soleil , 
et le troisième sur le passage de 
Mercure devant le soleil. Toaldo 
toujours infatigable, publia, tant 
dans son journal astro-metéorolo- 
^iquequedans les journaux étran-* 
gers , une foule de discours et 
d'observations relatifs à la météo- 
rologie et à la physique; mais, au 
miljeu de ses travaux, il fut atta- 
qué d'apoplexie, et mourut le 11 
novembre 1798, emportant l'es- 
time des savans , et l'amitié de 
tous ceux qui le connaissaient. 

TOBIE , de la tribu de Neph- 
tali, demeurait a Cadès, capitale 
de ce pays, et avait épousé Anne, 
de la même tribu , dont il eut un 
fils qui portait son nom. Emmené 
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eaptlf a Ninive avec sa femme et 
son fils, il ne se souilla jamais en 
mangeant comme les autres Israé- 
lites , des viandes défendues par ■ 
la loi. Dieu , pour récompenser 
sa fidélité, lui fit trouver grâce au- 
près de Salmanasar , qui le com- 
bla de biens et d'honneurs. Tobie 
ne profita des bontés du roi que 
pour soulager ses frères captife. 
11 allait les visiter, et leur dis- 
tribuer chaque jour ce qu'il pouvait 
avoir. Un jour à Rage», ville 
des Mèdes, Gabelus, son pa- 
rent, ayant besoin de dix talens , 
Tobie, qui avait reçu cesdixmille 
écus de la libéralité du roi , les lui 
prêta sans exiger de lui d'autre sû- 
reté qu'une obligation parécrit.Sa 
charité fut récompensée dès cette 
vie ; Dieu l'éprouva par les souf- 
frances. Un jour , après avoir en- 
seveli plusieurs morts, il s'en- 
durmit fatigué au pied d'une mu- 
raille , et il lui tomba , d'un nid 
d'hirondelle de la fiente chaude 
sur les jeux, qui le rendit aveugle. 
Tobie, se croyant près de mourir, 
chargea son fils d'aller à Ragès 
retirer l'argent qu'il avait prêté à 
Gabelus. Le jeune homme partit 
aussitôt avec l'ange Raphaël , qui 
avait pris la figure d'Azarias. Son 
guide lui fît épouser Sara sa cou- 
sine, veuve de sept maris, que le 
démon avait étranglés. Tobie se 
mil en prières , et chassa l'ange 
des ténèbres. Raphaël le ramena 
ensuite chei son père , à qui il 
rendit la vue avec le fiel d'un pois- 
son que l'ange lui avait indi- 
qué. Le saint vieillard mourut 
l'an 665 avant J.-C. , à 102 ans. 
Son fils parvint aussi à une lon- 
gue vieillesse. On croit assez com- 
munément que les deux Tobie 
ont écrit eux-mêmes leur histoire, 
ou que du moins le livre qui 
porte leur nom a été composé 
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•ur leurs Mémoires. Nous n'avons 
plus l'original de cet ouvrage , 
qui était hébreu ou chaldéen. 
■ Saint Jérôme le traduisit en latin 
sur la chaldaîque , et c'est sa tra- 
duction que l'Eglise à adoptée 
comme la plus simple , la plus 
claire et la plus dégagée de cir- 
constances étrangères. Les juifs* 
ne reconnaissent pas ce livre pour 
canonique ; mais ils le lisent avec 
respect , comme contenant une 
histoire vénérable , et pleine de 
sentimerts touchans et d'excellen- 
tes leçons de morale. C'est le 
parfait modèle d'un père et d'un 
fils religieux. 

TOBIESEN- DUBY ( Pierre- 
ÀccEft ), né en 1 72 1 , à Housseau, 
canton de Soleure, servit d'abord 
dans la colonelle-générale des 
Suisses ; mais ayant eu une cuisse 
emportée à la bataille de Fonte- 
noi , il se consacra entièrement 
aux lettres et à la recherche des 
anciennes monnaies de France. 
Il mourut à Paris, le 19 novembre 
178a. Nous avons de lui : I. Re- 
cueil générai des Pièces aùsi- 
dionales et de nécessité , gra- 
vées dans l'ordre chronologi- 
que des événemens , avec l'ea>- 
pHcation, Paris , 1786 , grand 
in-4*. Cet ouvrage fut publié par 
le savant numismate d'Ennery. 
II. Traités des Monnaies des 
barons , prélats , villes et sei- 
gneurs de France, Paris , îm- j 
primerie royale, 1790 , 1 vol. 
grand in-4% fig. Ces deux ouvra- 
ges qui sont ordinairement ven- 
dus ensemble , sont remplis de 
recherches , et il serait a désirer 
qu'un successeur de Tobiesen 
voulut compléter ce dernier re- 
! I cueil , qui , malgré les soins et 
, les recherches de l'auteur, est en^ 
i corc bien loin d'être complet. 
: U TOBLER , mort à Zurich , le 
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3 février i<?o8, Agé de 76 ans , 
avait embrassé l'état ecclésias- 
tihue. Il traduisit les Saisons de 
Thompson et s'essaya même à 
traduire Homère ; il cultiva aussi 
a poésie, à laquelle il renonça 
pour composer des ouvrages as- 
cétiques, qui furent lus et recher- 
chés dans leur nouveauté. 

TOCHO , très - habile archer 
goth, ne manquait jamais d'abat- 
tre d'un coup de flèche une pomme 
au bout d'un bâton , da'ns quel- 
que éloignement qu'on la mît 
à la portée de l'arc. Celte ré- 
putation le fit connaître à Haraud, 
son roi , qui voulut en voir une 
expérience, et qui lui commanda 
d'abattre une pomme de dessus la 
tête de son fils. 11 obéit après s'ê- 
tre armé de trois flèches , et perça 
la pomme de part en part. Le roi 
lui ayant demandé ensuite pour- 
quoi il s'était armé de trois flè- 
ches , Tocho lui répondit : « que 
c'était pour décocher les deux au- 
tres contre lui , en cas qu'il eût i 
le malheur de blesser ou tuer son 
fils. On conte aussi la même chose 
de Guillaume Tell, qui eut tant de J 
part aux premiers soulevemensde 
la Suisse contre la maison d'Autri* 
che ; mais on sait quelle foi il faut 
ajouter à tous ces petits contes , 
dont les graves historiens ont 
chargé leurs compilations. 

TOCHON (Joseph-Feançois)', 
antiquaire et numismate , né à 
Anneci , en 1772, succéda en 
281G, à M. Ginguené , à l'Aca- 
démie des inscriptions et belles- 
lettres de l'Institut de France. Il 
avait été membre de la Chambre 
de 1 81 5 , et se fit remarquer par 
une modération peu commune 
alors. Il est mort à Paris , le 19 
août 1820. On a de lui :I. Disser- 
tation sur l'époque de (a mort 
d' Antiçchus VII , Evergèles || 
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Sideies, roi de S y rte, sur deux 
médailles antiques de ce p rince 
et sur un passage du deuxième 
livre des Machaltées, i8i5, 
in-/»*» II. Notice sur une mé- 
daille de Philippe-Marie Vis- 
conti, duc de Milan, 1816, 
in-4°.IÏL Dissertation sur ('ins- 
cription ijrec^uelACONOCAY- 
KION, et sur (es pièces antiques 
qui servent de cachets aux mé- 
decins-oculistes , 1816 , in-4*. 
1Y. Mémoire sur les médailles 
de marine, 1817 , jn-4" ? avec 
trois planches. Tochon a fourni 
plusieurs articles à la Biogra- 
phie universelle. Il avait long- 
temps travaillé a un ouvrage sur 
les médailles des monnaies d'E- 
gypte , qui doit faire partie de la 
Description de l'Egypte , pu- 
blié aux frais du gouvernement. 
( Voyez l'Eloge de Tochon , par. 
M. Letronne , dans le Journal 
des Savans , août 1820 , page 

502.) 

TOCQUÉ (Loris), peintre 
de portraits, né à Paris, en 1696, 
mort en 1772 , était élève et gen- 
dre de Nattier. Il se montra digne 
de lui par la fraîcheur de son co- 
loris , l'agrément de ses airs de 
tête et de ses draperies. Ses des- 
sins , sans être extrêmement cor- 
rects , ont de l'intelligence et de 
la noblesse. Il fut appelé , en 
1760, pour faire le portrait de 
l'impératrice de Russie , qui l'en 
récompensa avec magnificence. 
Tocqué aimait le phisir et la so- 
ciété ; il augmentait les douceurs 
de celle-ci par son humeur gaie 
et l'égalité de son caractère. 

TOD ( André ) , né à Dieppe , 
docteur eu droit , prêtre de l'Ora- 
toire , mort en i65o , est connu 
par la traduction des Annales do 
Baronios, dont le premier vo- 
lume parut à Paris eu iCi^, in- 
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folio. Son style est irès-pur pour 
le temps où il écrivait. 11 avait 
espéré d'en donner la continua- 
tion ; mais ses voyages , ses em- 
plois , le» occupations qui en 
étaient inséparables , ne lui en 
laissèrent pas le loisir. 

TODARtë (Jacques), ecclésias- 
tique , médecin, physicien, théo- 
logien et chapelain du conserva- 
toire de Sainte-Marie , né à Pa- 
ïenne , publia , en 1722 , un ou- 
vrage intitulé Aquœfrigidœvin- 
dicatio , Païenne , in-4*. 

AODD (Hcgbes), historien 
anglais , né à Cumberland , en 
16G0 , mort vers 1710 , a publié 
les ouvrages suivaus : I. Vie' de 
Phocion. IL Description de la 
Suède. 111. Histoire du diocèse 
de Carliste y etc. 

TODESCHI ( Frédéric ) , ec- 
clésiastique , né d une famille de 
lloreredo , mort en 1785, figé de 
plus de 60 ans , étudia dans l'uni- 
versité de Prague , et retourna 
dans sa patrie , où il fut quelques 
années professeur de théologie 
morale. On trouve dans divers 
recueils des poésies de lui assez 
estimées. — Le baron Jean-Bap- 
tiste Todescui, son frère, l'un des 
plus beaux esprits de son siècle , 
a traduit du français quelques 
ouvrages, et la comédie alle- 
mande de Ghehjer , intitulée le 
M inistre. 

TODESCHINI ( Dominique- 
François ) , prêtre, néàBcrgamc, 
et mort en 1780 , dans un âge 
avancé, a rais au jour quelques 
Opuscules contre le P. Zacharie; 
et un Essai de (a bibliothè- 
que tyrolienne, etc., Venise, 

^TOFINO ( Don Vicehïe), sa- 
vant mathématicien et astronome 
espagnol, directeur des compa- 
gnies des gardes royales de la 
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|] marine , brigadier de Tannée 
navale espagnole, membre de l'A- 
cadémie d'histoire de Madrid et 
de celle des sciences de Paris et 
de Parme. Le gouvernement es- 
pagnol , vu sa position topogra- 
phique, convaincu de la néces- 
sité d'augmenter sa marine et sa 
navigation , s'occupait efficace- 
ment d'établir des écoles de ma- 
rine , lorsqu'en 1785 il chargea 
Tofmo de travailler à l'atlas hy- 
drographique , et à la description 
exacte des côtes , qu'il présenta 
au bout de quelques années, et, 
après avoir parcouru, par ordre 
du roi , les côtes d'Espagne , avec 
d'autres savans espagnols. Au 
retour de son voyage, il eut ordre 
de publier ses observations, afin 
de mieux comprendre les cartes 
qu'on avait levées des côtes de la 
Méditerranée. Son ouvrage a 
pour titre : Routier des côtes 
d'Espagne sur la Méditerranée, 
et de son correspondant d'Afri- 
que, avec V explication des 
cartes maritimes , présentées 
au roi par Antonio V aides , 
ministre de la marine, et le- 
vées par Tofmo , brigadier de 
l'armée navale espagnole, de 
V Académie de Madrid et de 
celle des sciences de Paris. Ma- 
drid, 1797, in-4°, wiftj. To- 
fmo est mort à Madrid, en 1806. 
En tête de son ouvrage il y a* une 
introduction qui renferme l'his- 
toire delà géométrie et des grands ^ 
progrès faits par les modernes. 
11 avoua avoir suivi dans toutes 
ses opérations astronomiques les 
méthodes adoptées par les célè- 
bres astronomes français Picard 
et La Hire, en combinant autant 
que possible les opérations ter- 
restres avec les opérations mari- 
times. On doit remarquer aussi 
que Toûno est également auteur 
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d'un ouvrage à l'usage des élèves 
de marine, intitulé : Traité de 
géométrie élémentaire rectili- 
gne , enrichi d'un Traité du 
sinus et de la tangente ; c'est 
un ouvrage méthodique et très- 
estimé par sa clarté ; on en a 
fait plusieurs éditions. Tofino a 
travaillé constamment à propager 
l'étude de l'astronomie en Espa- 
gne. 11 s'est également occupé, 
pendant seize années consécuti- 
ves, à faire journellement des ob- 
servations astronomiques a l'ob- 
servatoire de Cadix. Les savans 
astronomes de la marine française, 
MM. Pingré, Fleurieu, Borda et 
Verdun, étant allé visiter cet éta- 
blissement de Cadix , par ordre 
supérieur , se sont plu à faire l'é- 
loge de l'état florissant de l'ob- 
servatoire,et de l'intelligence avec 
laquelle Tofino , et Varcla son 
élève, faisaient leurs observations. 
Voyez Lalande dans l'Introduc- 
tion a son ouvrage d'astronomie. 
Tofino publia pobtérieurement , 
le Routier des côtes d'Espagne, 
sur l'Océan atlantique et de* 
île* Açores. Un Journal de 
France , après avoir fait l'ana- 
lyse de cet ouvrage et en aVoir 
parlé avec le plus grand éloge , 
finit un disant que cette produc- 
tion est la meilleure réponse que 
l'on pouvait donner à ceux qui 
demandent : Qu* a-t-elle fait, 
i' Espagne , pour Us scien- 
ces r 

TOICT ( Nicolas du ) , jésuite, 
natif de Lille en Flandre, entra 
dans la société , en i63o. 11 fut 
destiné pour les missions du Pa- 
raguai , où il déploya tout ce que 
la charité la plus agissante peut 
inspirer à un ministre de l'Evan- 
gile. 11 fut nommé supérieur des 
missionnaires dans cette provin- 
ce , et mourut accablé do Ira- 
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taux, vers Tannée 1680. On a de 
lui \ Histoire des Missions dans 
le Paraguai , V Draguai , etc. , 
Liège , i(>73 , in-fol. , en latin. 
TOINARD. royecTnoYWàio. 
TOIRAS (Jean du Caylard db 
Saiiït-Bonnçt , marquis de ), gé* 
néral français , né à Saint-Jean- 
de-Cardonnenques , le premier 
mars i585, était de l'ancienne 
maison de Caylard , en Langue- 
doc. Après avoir été page do 
prince de Condé, il servit sous 
Henri IV , puis sous Louis XIII, 
qui le fit lieutenant de la vénerie, 
puis capitaine de sa volière. 11 ex- 
cellait dans tout ce qui regarde la 
chasse; il n'y avait point d'hom- 
me qui tirât plus juste, et c'est 
par ce talent qu'il se fit connaître à» 
la cour. Son emploi l'empêchant 
de satisfaire sa principale passion, 
celle des armes, il prit une com- 
pagnie dans le régiment des gar- 
des, et donna des marques de sa 
bravoure aux sièges de Montau- 
ban et de Montpellier. Elevé an 
poste de maréchal de camp , il 
se trouva à la prise de l'île de Ré, 
dont il eut le gouvernement , 
et qu'il défendit contre les An- 
glais, qui furent obligés de lever 
le siège. Il fut ensuite envoyé en 
Italie, où il cueillit de nouveaux 
lauriers. Il commanda dans le 
Mont ferrât, et défendit, en i65o, 
Casai contre le marquis de Spi- 
nola , général espagnol, digne de 
le combattre. Ses services furent 
récompensés par le bâton de ma- 
réchal de France , le i3 décem- 
bre de la môme année , malgré 
Jes oppositions de Richelieu.... 
|La défense de Casai lui avait fait 
tant de réputation , qu'étant à 
Rome quatre ans après , le peuple 
criait après lui : Vive Toiras, 4e 
libérateur de l'Italie l Ses frè- 
res ayant embrassé le parti du duo 
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d'Orléans, ennemi du cnrdînal de 
licheiieu, il fut disgracié en i633, 
privé de ses pensions et de son 
gouvernement. Les ennemis de la 
Fraoce, plus éclairés sur son mé- 
rite que les Français , voulurent 
l'attirer à leur service; mais Toi- \ 
ras aima mieux être malheureux 
qu'infidèle. Il adoucit les cha- 
grins de sa disgrâce par un voyage 
en Italie. Son mérite reçut à Ro- 
me , à Naples, à Venise , etc. , 
tous les honneurs dont il était 
digne.Victor-Amédée, duode Sa- 
voie, lié d'intérêt avec l'Espagne, t 
le fit lieutenant-général de son ar- 
mée. Il remplissait ce poste avec 
sa valeur ordinaire , lorsqu'il fut 
tué, le 14 juin ib36 , devant la 
forterese de Fontanettc dans le 
Milanais. Après qu'il eut expiré , 
les soldats trempèrent leur mou- 
choir dans le sang de sa plaie , 
so disant que, «tant qu'ils le por- 
teraient sur eux » ils vaincraient 
leurs ennemis. » Le maréchal de 
Toiras fut sans contredit un des 
plus grands hommes de guerre de 
son temps. Son mérite fut son 
seul crime auprès de Richelieu, 
qui , mécontent de la faveur que 
lui donnaient ses services, n'ou- 
blia rien pourle noircir auprès de 
LôuisXHI. On lui donna toutes 
sortes de dégoûts. Lorsque Toiras 
sollicita des grâces pour ceux qui 
avaient Combattu sous ses ordres, 
le garde-des-soeauxMarîllac, qui 
avait pénétré les sentimens du 
premier ministre, rejeta avec dé- 
dain les sollicitations du guerrier. 
« Monsieur de Toiras , lui dit-il, 
tous parlez bien haut en faveur 
de ceux qui vous ont secondé. 
Vous avez bien servi , mais cinq 
cents gentilshommes en auraient 
fait autant que vous s'ils avaient 
été à votre place. — La France 
«erait bien malheureuse , Mon- 
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sieur » repartit Toiras , si elle 
n'avait pas plus de 5oo homme» 
capables de servir aus?i bien que 
moi. Cependant ils ne l'ont pas 
fait , et je n'ai pas mal rempli 
les postes qu'on m'a confiés. Il y 
a en France plus de quatre mille 
hommes en état de tenir les sceaux 
aussi bien que vous. S'ensuit-il 
de là que vous ne deviez pas ré- 
compenser ceux dont vous con- 
naissez le mérite ? » Les étran- 
gers lui rendaient plus de justice 
que la cour. Après la glorieuse 
défense de Casai , Spinola qui 
l'attaquait , enchanté de sa bra- 
voure » s'écria avec admiration t 
«Qu'on me donne cinquante mille 
hommes aussi vaillans et aussi 
bien disciplinés que les troupes 
que Toiras a formées , et je me 
rendrai maître de l'Europe en- 
tière.» Sa modestie étaitencore su- 
périeure a sa valeur: lorsqu'il ra- 
contait ses exploits , il parlait 
toujours de lui-mCme a la troi- 
sième personne , en disant : « ce- 
lui qui commandait , etc. * une 
pareille habitude est estimable, en 
ce qu'elle tient à un principe, et 
seule elle suffit pour peindre Un 
caractère. « Le seul défaut qu'on 
lui repoche est d'avoir été d'un 
emportement excessif ; mais f 
comme disait le duc de Savoie , 
il avait tant d'excellentes qualités, 
qu'on pouvait bien lui passer une 
chaleur de sang qui souvent n'é- 
tait pas volontaire. Cette vivacité 
lui fournissait quelquefois des 
saillies agréables. Un jour qu'il 
faisait ses dispositions pour livrer 
bataille , Un officier lui demanda 
permission d'aller chez son père 
qui était à l'extrémité , pour lui 
rendre ses soins et recevoir sa 
bénédiction. «Allez, lui dit ce gé- 
néral , qui démêla fort aisément 
la cause de celte retraite : Père 
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et mère honoreras , afin que tu 
vives longuement. » (y oyez Gas- 
ton de France. ) Les curieux qui 
voudront connaître plus particu- 
lièrement ce grand homme , 
pourront consulter l'histoire de sa 
vie, par Michel Baudier, historio- 
graphe de France sous LouisXlII, 
écrite avec assez d'impartialité. 
Toiras n'avait point été marié. 

TOI/AND (Jean) , né le 3o no- 
vembre 1670 , dans le village de 
Redcastle , en Irlande , fut élevé 
dans la religion catholique. Il fit 
ses études en l'université de Glas- 
cow , puis dans celle d'Edim- 
bourg, où il embrassa la religion 
protestante. Après avoir passé 
quelque temps a Leyde, il se re- 
tira à Oxford , et y recueillit un 
grand nombre Me matériaux sur 
divers sujets. Il publia divers ou- 
vrages sur la religion et sur la 
politique , dans lesquels le déis- 
me, l'athéisme même paraissent 
à découvert. Il fit divers voyages 
dans les cours d'Allemagne, où il 
fut reçu avec honneur. De là étant 
allé en Hollande , il fut présenté 
au prince Eugène , qui lui donna 
diverses marques de libéralité. 
Toland retourna la même année 
en Angleterre, où il se ruina par 
ses folles dépenses. Sa conduite 
plaisait aux Anglais, par les en- 
droits même qui le rendaient ri- 
dicule aux yeux des autres na- 
tions; par son animosité contre 
les Français et les Stuarts. Cet 
homme singulier, mourut à Put- 
ney, près Londres , le ai mars 
1722. Ses principaux ouvrages 
sont : I. La Religion chrétienne 
sans mystères , publiée en an- 
glais a Londres , en 1696 , in-8°. 
Ce livre fut condamné au feu en 
Irlande l'année suivante ; ce châ- 
timent n'empêcha point Toland 
d'eu donner une Apologie. ( V. 
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Browit. ) II. Amyntor et Dé- 
fense de la Vie de Mitton , k 
Londres, 1699, in-8°. III. V Art 
de gouverner par les factions , 
i70i,in-8°. IY. Le Nazaréen, 
ou le Christianisme judaïque, 
païen et mahométan , etc. , 
1718, in-8°. V. Pantheisticon r 
seu Formula celebrandœ so- 
cietatis socraticœ , in-8% Cos- 
mospoli ( Londres ) , 1720. Ce 
livre renferme beaucoup de para- 
doxes. VI. Adeisidœmon, sive 
Titus^Livius à superstitions 
vindicatus ; annexœ sunt ori- 
gines judaïcœ , à La Haye , en 
1709, in-8°. Il y soutient que les 
athées sont moins dangereux k 
l'État quelessuperstitieux,et que 
Moyse et âpinosa ont eu à peu 
près les mêmes idées de la divi- 
nité. Cette doctrine fut réfutée par 
H net , évêque d'Avranches, sous 
le nom de Morin , et par Elie Be- 
noît. VII. L' Angleterre libre , 
1701, in-8*. VIII. Divers Ecrits 
contre les Français , 1726, 2 vol. 
in-8°; et quelques autres livres 
de politique. IX. Une édition soi- 
gnée des Œuvres de Jacques Har- 
rington , etc. Le plus grand nom- 
bre des écrits de Toland est en 
anglais., 

TOLÈDE (Don Pbdre de), 
homme aussi fier que le duc d'Al- 
be, et de la même famille , fut 
ambassadeur de Philippe III, vers 
Henri IV. Ce prince lui dit un jour 
que s'il vivait encore quelques 
années , il irait reprendre la par- 
tie du royaume de Navarre en- 
vahie par l'Espagne. Don Pèdre 
répondit que Philippe III avait 
hérité de ce royaume ; que la jus- 
tice avec laquelle il le possédait 
lui aiderait à le défendre. Le roi 
lui répliqua : Bien, bien! votre 
raison est bonne jusqu'à ce 
que je sois devant Pampelune / 
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mais aior$ nous verrons qui 
entreprendra de la défendre 
contre moi. L'ambassadeur se 
leva là-dessus , et s'en alla avec' 
précipitation vers la porte; le roi 
# lui demanda où ii allait si vite. 
— Je m'en vais, dit don Pèdre, 
attendre votre Majesté à Pam~ 
peiune pour (a défendre, ( V. 
l'article de Henbi IV. ) Pour faire 
contraste avec Henri , don Pèdre 
affectait la dévotion la plus mi- 
nutieuse. Il disait son chapelet 
devant tout le monde , et l'avait 
toujours à la main quand il venait 
a l'audience du roi. 

TOLÈDE ( don Pèdbb db) , 
d'une famille bien moins illustre 
que celle des ducs d'Àlbe , fut 
nommé gouverneur de Milan par 
Philippe IV. A peine fut-il arri- 
vé dans songouvernement,qu'un 
&eigaeur lui envoya un beau pré- 
sent de tout ce qu'il y avait de 
plus rare en gibier. Don Pèdre le 
ht apprêter , et le renvoya tout 
prêt à être servi à celui qui le lui 
avait envoyé; et par cette adresse 
généreuse, il prouva aux Milanais 
qu'il ne serait pas facile de lecor- 
rompre par des dons. 

TOLÈDE. Voyez Albe. 

TOLÈDE (Jbak db). Voyez 

MONHEGBO. 

TOLET (Fbajïçois) , né àCor- 
doue, en Espagne, l'an i532, 
eut pour professeur dans l'uni- 
versité de Salamanque Domini- 
que Soto , qui l'appelait un pro- 
dige d'esprit. Il entra dans la so- 
ciété des jésuites, et fut envoyé à 
Rome, où il enseigna la philoso- 
phie et la théologie , et où il plut 
au pape Pie V, qui le nomma pour 
être son prédicateur.. Il exerça 
aussi cet emploi sous les pontifes 
ses successeurs. Grégoire XIII le 
fit lui-même juge et censeur de ses 
propres ouvrages. Grégoire XIV, 
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Innocent IX, et Clément VIII 
qui Téleva au cardinalat , lui 
confièrent plusieurs affaires im- 
portantes. Les jésuites n'avaient 
point encore eu de cardinal de 
leur société avant lui. Tolet, 
quoique jésuite et espagnol , tra- 
vailla ardemment & la réconci- 
liation de Henri IV avec le Saint- 
Siège , malgré Philippe II i qui 
n'oubliait rien pour s'y opposer. 
Henri saisit toutes les occasions 
de lui témoigner sa reconnais- 
sance. Lorsqu'il eut appris sa mort 
arrivée en i5()6, il lui fit faire 
un service solennel à Paris et à 
Rouen. Les emplois du cardinal 
Tolet ne l'attachèrent pas si for- 
tement qu'il ne se réservât tou- 
joursquelque temps pour travail- 
ler à^ses savans ouvrages. Les 
principaux sont : I. Des Com- 
mentaires sur Saint Jean , 
Lyon , 1614, in-fol. ; syr Saint 
Luc, Rome, 1600 , in-fol, ; sur 
l'Epitre de Saint Paul aux Ro- 
mains , Rome, 1602 , in-4°. II. 
Une Somme des cas de cons- 
cience, ou V Instruction des prê- 
tres , Paris, 1619, in~4°9 tra- 
duite en français, in-4*. Il y sou- 
tient que les sujets ne doivent 
point obéir à un prince excom- 
munié. Il y enseigne encore l'é- 
quivoque et les restrictions men- 
tales. 

TOLET ( Pibbre ) , méde- 
cin de Lyon, vivait en i588 : il 
traduisit les Œuvres de Paui 
Egvnète , et le Traité de Ga- 
tien sur les tumeurs. Il guérit 
sans remèdes et par la seule 
transpiration, une maladie épidé- 
mique ou une espèce de coque- 
luche qui faisait de son temps de 
grands ravages. 

TOLL ( A drien) , médecin de 
Leyde, mort de la peste, en i635, 
professa dans sa ville natale. Nous 
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avons de lui : Galtni in Hippo- 
cratis aphorismos commenta* 
via ex tnterpretatiotte Foesii 
fit Piantii , Lugduni Batavo- 
rura, i633> in-12 , avec des 
potes. II. Observation** in 
praxim auream J oannis Stoc- 
éceri , ibid. , i634> 1667, iu-*ia. 
III, Comment arium in hista-* 
riam gemmarum et iapidum 
Anselmi de Boodt, ibid., i636, 
in~8° ; ibid. , 1647 , in-8 w , avec 
un Traité de Jean de Laet sur te 
même sujet. Il y a aussi une édi« 
lion française , qui parut à Lyon, 
en 1644 > io-8* > sous le titre de 
Par fait joaillier , ou Histoire 
des pierreries , par Anselme 
Boèce de Boodt , àvec des an- 
natations d'Adrien TolU 

TOLLET ( Elisabeth ) , fem^ 
me distinguée par son esprit et, 
par ses connaissances , née en 
]6g4 9 morte en 1754? reçut une 
éducation soignée de son père qui 
était commissaire de la marine 
anglaise sous le règne de la reine 
Anne. Elle apprit l'italien, le la- 
tin , le français , la musique et la 
peinture. Elle était géomètre et 
taisait des vers. On a publié ses 
Œuvres après sa mort , et on y 
distingue un opéra dont elle fit 
la musique, et qui est intitulé Su- 
zanne ou {'Innocence sauvée, 

TOLLOT (Jean -Baptiste) , 
apothicaire, né à Genève, en 1698, 
et mort en 1773, a publié: I. 
Lettre sur V analyse des plan- 
tes 9 Journal helvétique, septem- 
bre , 1743. II. Lettres sur ie 
Taenia , ibid., octobre. III. Plu- 
sieurs Discours de morale , et 
de petits vers de société, insérés 
dans le même Journal. 

TOLLIUS ou TOLL (Jac- 



ques) , natif d'Inga (territoire 
d'Utrecht ) , mort en 1696, était' 
docteur en médecine et profes- j 
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seur ordinaire en éloquence et efi 
grec dans l'université de Duis- 
bourg. On a de lui : I. Bpistolœ 
itinerari(M9 Amster., 1700, in-4% 
recueil curieux qui avait été pré- ^ 
cédé quatre ans auparavant d'un 
autre , intitulé Toliii insignia 
Itinerarii Italici , Utrecht , 
in-4*« L'auteur y raconte ce qu 'il 
a observé de plus remarquable 
dans ses voyages d'Italie , d'Al- 
lemagne et de Hongrie. II. For- 
tuita in quibus preetrr cri* 
tica nonnulta , totà fabula" 
ris historia grœca , phœnicia , 
œgyptiaad chimiam peftinere 
adseritur 9 Amsterdam, 1687, 
in«8*. Ce livre contient beaucoup 
de corrections d'anciens auteurs, 
des réflexions et des notes sur les 
mêmes , et en particulier sur ce 
qui a rapport à la chimie. III. 
Manuductio ad cœlum chi- 
micum : Ibid., 1688 , in-8\ Le 
même en français, in-12. IV. 
Saf ientia insaniens , seu pro- 
m%ssa chemicaad consulta ci* 
vitatis AmsteiodamensiS) ibid. , 
in-8*. V. Une édition de Longin ♦ 
en 1694 9 in-4% phis estimée que 
l'ouvrage précédent, lequel est 
rempli d'idées vaines sur la pierre 
philosopbale. L'auteur avait plus 
d'érudition que de jugement. 

TOLLIUS ( Coeneule) , frère 
du précédent , fut secrétaire dT- 
saac Yossius , qui fut obligé , 
dit-on, de le chasser de chez lui. 11 
devint ensuite professeur en grec 
et en éloquence , à Hardcrwyck , 
et secrétaire des curateurs de l'u- 
niversité de cette ville. On a de 
lui : I. Un Traité De in félicita te 
litteratorum, que Jean Burchard 
Menke a fait réimprimer à Leip- 
sick, en 1707 , dans le recueil 
intitulé : Anatecta de calami- 
taie litteratorum , qu'il publia 
avec un appendice de Picrius Va- 
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lerianus. II. Une édition de Pa- 
iephate, et quelques autres écrits 
ou Ton trouve, ainsi que dans les 
précédeos , des choses curieuses 
et recherchées. On ignore Tannée 
de sa mort; mais il ne vivait plus 
en i66a. 

TOLLIUS (Alexawiirb) , frère 
des précédens , mort en 1675 , 
est connu par une édition d'Ap- 
pien , en a vol. in-8 # , estimée 
pour la fidélité et la beauté de 
l'impression. 

TOLOiMAS ( Cbarlbs-Pierre- 
Xavier ) , jésuite, né à Avignon, 
en 1705 , professa long-temps les 
belles-lettres à Lyon , et y devint 
membre de l'Académie de cette 
ville. On lui doit une Disserta- 
tion sur le café, 1737 , in- 12. 
Une autre sur l'Hyène, 17^6, hi* 

1*, et un Discours sur iaphiio- 

sophie d'Epicure, 1760, in-8". 

11 est mort à Lyou , en 1763. 
TOLO M El ( Claude ), l'un 

des meilleurs écrivains italiens 
du 16 e siècle, naquit d'une an- 
cienne et noble famille de Sienne, 
vers i49>* On ignore les parti- 
cularités de sa jeunesse. On sait 
seulement qu'il fut reçu docteur en 
droit, et qu'il se trouva en i5i6 à 
le cour de Rome. Il fut d'abord 
au service du cardinal Hippolyte 
de Médicis , qui l'envoya en son 
nom à la cour d'Autriche. Après 
la mort du cardinal, il passa chez 
Pierre Louis Farnèse , duc de 
Parme et de Plaisance , puis re- 
vint à Rome , en i54& L'année 
suivante, il fut nommé évêque de 
l'île de Cuzzola dans la mer Adria- 
tique. Il était en i55a, à Sienne , 
d'où il avait été banni , pour avoir 
pris part à une expédition mili- 
taire que Clément VII tenta , 
quoiqu'inutilement , contre cette 
ville. Il fut choisi pour être l'un 
des ambassadeurs que Sienne 
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envoya au roi de France , en re- 
connaissance de la protection 
que ce. monarque lui avait accor- 
dée. On a de lui le Discours 
qu'il adressa au prince à Corn- 
piègne, en décembre i55a. 11 re» 
tourna à Rome en i554; il y 
mourut le a3 mars de l'année sui- 
vante. Tolomei voulut faire plu* 
sieurs innovations dans la poé- 
sie , et y introduisit entre autres 
la méthode des dactyles et des 
spondées ; mais elle n'a pu s'é- 
tuhlir. Il a encore donné : I. Ce» 
sano , dialogue dans lequel l'au- 
teur examine si l'on doit appeler 
sa langue , italienne , toscane , 
ou vulgaire. Le titre est pris de Ga- 
briel Cesano, littérateur et homme 
de cour , qui avait été secrétaire 
d'Hippolyte de Médicis. II. Re- 
cueil de Discours. III. Des li- 
vres de lettres, Venise, i55<j , 
in-8°, citées par la Crusca , et 
rares de cette édition. Elles ont 
été réimprimés avec les discours, 
Fermo , 1783 , 4 vol. in-4*. IV. 
Ver* et régies de la poésie mo- 
derne , Rome , i537 , 1 vol. in- 
4*. Ces poésies, dont il n'y a qu'une 
édition , sont beaucoup plus rares 
qu'estimées. 

TOLOMEI (Jeah-Baftiste), jé- 
suite et cardinal, né à Pistoie, le 
3 décembre i653, d'une famille 
noble, originaire de Sienne, étu- 
dia les belles-lettres à Florence 
sous les jésuites, passa de là à 
Pise, puis au collège Clémentin 
de Rome, où il fit sa philosophie. 
Il apprit ensuite la théologie et le 
droit à Sienne , et prit l'habit de 
jésuite à Rome. Après avoir oc- 
cupé plusieurs chaires avec suc- 
cès, le pape Clément XI, instruit 
de son mérite et des services qu'il 
avait rendus à l'Eglise, voulut 
l'honorer de la pourpre ; mais il 
I ne l'accepta qu'après les vi ves ins- 
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lances du pontife. Il se retira au 
collège Germanique dont il était 
recteur, ety mourut le 19 janvier 
1729. Tolornei connaissait à fond 
toutes les langues. On n'a de lui 
qu'un cours de philosophie , inti- 
tulé Philosophia mentis et sen- 
fiuum, Rome, 1696, in-folio. 
On voit dans cet ouvrage un hom- 
me tout-à-fait mécontent du péri- 
patétisme. 

TOLOMEI (Nicolas), né d'une 
noble famille de Sienne, le 24 
octobre 1699, après avoir pris 
l'habit de jésuite à Rome en 1725, 
s'appliqua à la prédication , et y 
fit briller son talent. Rome et 
Florence furent les principaux 
théâtres de ses fonctions aposto- 
liques ; il mourut dans cette der- 
nière ville peu de temps après la 
suppression de son ordre , vers 
1774* 0° admire son ouvrage 
scénique en prose, intitulé la 
Vocation de Saint Louis Gon- 
zague, jésuite. On en fit, de 
son vivant, plus de trente éditions, 
et il fut traduit en beaucoup de 
langues. 

TOLOZAN (Jean-François), 
né à Lyon , où il remplit pendant 
long- temps avec distinction une 
place de magistrature, fut fait 
maître des requêtes , et devint 
ensuite intendant du commerce à 
Paris. Une grande probité, un 
discernement juste, des connais- 
sances étendues et la facilité de 
les développer, lui méritèrent la 
considération publique. Chargé 
de divers rapports importans , on 
les cita comme des modèles de 
précision et de jugement. On lui 
doit des Observations estimées 
sur la réforme de plusieurs arti- 
cles de l'ordonnance de 1673 , re- 
lative aux affaires de commerce, 
in-4°. Tolosan au moment de |a 
suppression de sa place par laré- 
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volution * revint dans sa patrie oà 
il finit ses jours le 25 septembre 
1802, à l'âge de plus de 80 ans. 
Après avoir rempli pendant 54 
ans des fonctions importantes, il 
n'a laissé qu'une fortune médio- 
cre; ce qui prouve son intégrité 
et son désintéressement. 

TOLSTOY (le comte Osteh- 
mann) , général russe, gouver- 
neur de Saint-Pétersbourg, né 
en 1775, d'une ancienne famille 
( V oyez Ostebmants' ) , fit ses pre- 
mières armes dans les guerres de 
Turquie et de Pologne, et donna 
des preuves d'une grande valeur 
et de quelques talens militaires. 
II fit ensuite plusieurs campagnes 
contre les Français , et obtint le 
gouvernement de Saint-Péters- 
bourg après la bataille d'Auster- 
litz. Les campagnes de 1812 et 
18 13 contre les armées françaises 
furent malheureusepour Tolstoy ; 
il fut battu plusieurs fois et perdit 
le brasgauchea Pirna. 11 lut nom- 
mé ambassadeur de Russie à Paris 
I en 1814 » et fut presqu'aussitôt 
remplacé par M. Pozzo di Borgo. 
Tolstoy est mort à Dresde 3 ver* 
la fin de décembre 1816. 

TOLY fcKON A , femme d'Oc- 
tay, empereur des Mogols, gou- 
verna avec gloire et sagesse l'em- 
pire après la mort de son époux , 
arrivée au mois de novembre 
1241. Après avoir été long-temps 
régente, elle fit reconnaître pour 
souverain son fils Quey-Yeu. 
TOMA , sectaire russe, s'avisa 
I sous le règne de Pierre 1" , de 
prêcher à Moscow contre l'invo- 
cation des Saints. Muni d'une ha- 
che , il entra dans l'église de Saint- 
Alexis, et mit en pièces la statua 
du Saint. Arrêté et condamné au 
feu, après avoir eu la main brû- 
1 léc, il écouta sans émotion la Jcc- 
J ture de son jugement} il étendit 
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ensuite tranquillement ta main 
sur la flamme , la vit consumer, 
et s'avança vers le bûcher où il 
devait périr, et là il continua à 
déclamer contre les abus qui dés- 
honoraient la religion de son 
pays. 

TOMASI (François), méde- 
cin de Colle en Toscane , pro- 
fessa la médecine dans le 16* siè- 
cle. On a de lui :l. Conduite d'un 
père de famille, Florence, i58o, 
in-4°. Cet ouvrage est divisé en 
deux parties. La première traite 
du gouvernement intérieure! po- 
litique de sa maison; l'autre, de 
l'économie domestique. II. De 
peste tractatus , Rome, 1687, 
1 vol. in-8*. 

TOMASI (George), historien, 
de Scrravalle, près de Cénéda , 
dans la Marche Trévisane, fut se- 
crétaire de Jérôme de Pozzia , 
nonce apostolique à la cour de 
Ferdinand d'Autriche, puis oc- 
cupa le même emploi auprès de 
Sigismond Battori , prince de 
Transylvanie, dont il recueillit les 
victoires et les défaites dans un 
ouvrage en deux livres, intitulé 
la Battoréc, où Ton trouve plus 
d'exactitude historique que d'élé- 
gance. Il fut imprimé à Cone- 
gliano , en 1609, in-4°. , 
TOMASI (Jogurtha) , historien 
de Sienne, mort vers 1620, se 
distingua dans la littérature. Il 
écrivit une Histoire de sa patrie, 
dont on n'a que la première par- 
tie, imprimée en i6a5. Adrien 
Polit», son ami et son concitoyen, 
bon littérateur, lui fournit d'uti- 
les matériaux, dont il ne sut pas 
toujours tirer un parti avanta- 
geux. 

TOMASI (Joseph-Marie) , sa- 
vant italien , fils de Jules Tomasi , 
duc de Parme, né à Alicate, en 
Sicile , en 16499 d'une famille il- 
26. 
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lustre, entra dan* l'ordre des ihéa* 
|ins. Sa modestie et ses autres 
vertus Je rendirent le modèle de 
ses confrères, et son vaste. savoir* 
l'admiration des littérateurs ita- 
liens. Il apprit le grec , ,1'hébrqu » 
le chaldéen, se reudit habile dana 
la théologie , et surtout dans la 
connaissance de l'Ecriture Sainte 
et dans cette partie de la science 
ecclésiastique qui règle l'office 
divin. Le pape Clément XI l'ho- 
nora de la pourpre romaine» en 
1712, et il fallut lui faire violence 
pour la lui faire accepter. Le nou- 
veau cardinal répandit dans Rome 
d'abondantes aumônes , ei contri- 
bua beaucoup par ses sermons et 
par son zèle a la réforme des 
mœurs de cette ville. Il mourut 
le 1" janvier 1715. Modeste jus- 
qu'au tombeau , il avait voulu 
être enterré sans pompe dans un 
; cimetière ; mais ce désir ne fut 
point exécuté, et on lui érigea 
dans une église un monument de 
marbre digne de son rang et de 
ses vertus. On a de lui divers ou- 
vrages,dontonaun recueil, Rome, 
1747- 1754, en 7 vol. in-/|°. Ils 
avaient été imprimés séparément 
sous les titres suivans : I. Insti- 
tutiones theoiogicœ antiquo- 
rum Patrum, 1709, 3 vol. in-8°. 
Le premier contient les Prescrip- 
tions de Tertullien, l'Avent de 
Vincent de Lerins, et deux Dis- 
cours de Saint Grégoire de Na- 
zianze ; le second, les trois livres 
de Saint Cyprien àQuirini, les 
Ascétiques de Saint Basile et ses 
Discours sur le jugement de Dieu 
et sur la vraie foi , avec des Mo- 
ralités. II. Codices Sacramen- 
torunx nonagentis annis vêtus- 
tiotes, Rome, in-4°, 1680. III. 
Psalterium juxtà dupiieem 
edilionem rornanam et gaiti- 
\ canam, 1693, in-4". IV. Psat- 

5 
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t&riwn cuni canticis, ver si bu s n 
prisco moredistinc tum, 1 697 , 
; et plusieurs ouvrages de 
Liturgie ancienne , réunis a 
Rome, en 1741 »"* tomes in~foL , 
qui prouvent beaucoup d'érudi- 
tion , etmCine une érudition très- 
variée. 

TOMASI (JEAN-BAPTWiE),grand 
maître de l'ordre de Malle, né à 
Crotone , le 6 octobre 1 ?3 1 , d'une 
famille de dhtinetion , fut envoyé 
à Hittite , à l'âge de douze ans, 
comme page d'honneur du grand- 
maîlre Pmto, et pas su ensuite à 
bord d'un vaisseau eommnrtdé 
par un de ses oncles , et on il fit ce 
qu'on appelait alors ses caravanes. 
H servit dans la marine de l'ordre 
avec beaucoup de distinction , et 
s'éleva au grade de commandant 
en chef, dont il exerça les fonc- 
tions pendant quarante ans avec 
beaucoup d'habileté et de bra- 
voure. Vax 1784, H fut envoyé à 
Florence comme résident de Malte 
auprès du grand-duc de Toscane , 
et fut élu grand-maître en it>o5. , 
Il mourut à 'Calane, en Sicile, 
vers, la 6n de juillet i8o5. 

TOMASIM (JàCQVEs PnictrTE), 
gavant prélat italien , né a Pafloue , 
en 1G97, mort en 1754» à Crtta- 
Nuova , où il était évêque , consu- 
cra toute sa vie aux lettres, et 
leur dut son élévation. Il combat- 
tit vivement le mauvais goût de 
son sièr.le , et ramena celui de Pé- 
< tratque. Il recueillit tout ce qu'il 
jmt trou ver sur cet auteur célèbre , 
et le publia sous ce titre : Petrar- 
ca redivivus, Laurâ comité, 
Fadoue, i65o, in-4". Le pape 
Urbain VIII , auquel il présenta 
ce fruit de ses veilles « l'accueillit 
avec distinction, et le nomma à 
l'évéché de Citta-Nuova. Il ne 
cessa pas sur le siège cpisoopal de 
oultivcr la littérature» et donna 
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encore au public : I. Illustrium 
virorum clogia, i65o, 1 vol. 
in-4". II. Agri patavini ins- 
criptiones , itigtt , io-4 0 . III. 
HùHoria Cymnasii patavini , 
1654, in-4% IV. TracMus de 
tesseris hospitaiilatis , Udine » 
1O47, in-4"> et plusieurs autres 
ouvrage» aussi estimés. 
TOMASIUS. Voyez Tooma- 

3 11' s. 

TOMASO d'AMATO ( ), 

fou sicilien, né à Messine, où il 
jouissait d'une honnête aisance , 
embrassa la cause de la révolution 
avec un délire qui dégénéra bien- 
tôt en folie, tellement qu'assistant 
a la messe a Naples , au mois de 
mai 1794» H s'élança tout à coup 
à l'autel , prit le calice et l'hostie, 
et se tournant vers les assistans , 
s écria de toute sa force : Liberté ! 
Liberté! Les Lazzaroni se jetè- 
reut aussitôt sur lui, et voulurent 
le mettre en pièces. Il faillit ex- 
pirer sous leurs coups, et on eut 
beaucoup de peine a l'arracher de 
leurs mains ; mais il criait toujours 
Vive (a Liberté î menaçant de 
la vengeance des Français, si on 
loi faisait le moindre mal. Il fut 
conduit a la maison des fous. Mais, 
comme on voulait intimider pat 
un exemple terrible les partisans 
de la révolution, on constata léga- 
lement qu'il jouissait pleinement 
de sa raison, et on le livra û la 
justice civile, qui le condamna à 
être brûlé. 

TOMATI {Gilles de), juris- 
consulte piémontais , né d'une an- 
cienne et noble famille de Tara- 
glio, près de Cunée, fut plusieurs 
années auditeur de Charles V , 
dans le royaume de Naples. On a 
de lui un Traité des charges 
publiques* Milan, i5^7 ; Lyon, 
i55q et 1 562. ' 

TOMBElttl (Nicolas le), re* 
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îigîcux angustin , né h Tirlemont, 
en 1657, licencié eh théologie, et 
définitenr de sa province , mourut 
îl Loti vain , le a 5 mai i;*3b\ On a 
de lui : I. Praxis administrandi 
aacramznta pœttitcntitv et eu- 
rharistiœ, Anvers, 1710 ; aug- 
mente, 171a : compilation fasti- 
dieuse II. Provincia beigica 
ôrd. FF. ercmitaràm Sancti 
Augustini , -Loti vain , 1727, 
In- fol, 

TOMI ERS et P A LA RIS , poè- 
tes, natifs de Tarascon, vivaient 
àu milieu du i5' siècle, îls com- 
posèrent des Ptrventes ou dialo- 
gues sur ' les ôvéneincm de leur 
pays. La sévérité dont on usait 
envers Raimond VII et ses parti- 
sans, les injustices et la cupidité 
du clergé , les malheurs du comte 
de Toulouse , la confiance de sa 
femme , les ilisgraces du comte 
de Foix, qui se voyait opprimé 
paries légats, la Iflcheté de Guil- 
laume des IMux, cinquième du 
nom , qui 's'était jeté dans le parti 
des croisés, la fermeté des Avi- 
gnonais, a qui le poète dit : « No- 
hic et courtoise nation , votre vi- 
gueur , votre fermeté sont la gloire 
des Provençaux, » tous ces dtflfé- 
rens objets fournirent à l'un des 
deux poètes le sujet d'une pièce 
écrite avec assez de chaleur. Nous 
disons a un dcSdeux poètes, sans 
Je noirtmer:, parce qu'on leur at- 
tribue de«» sirvetrtw , sans indi- 
cation de celorqui en est l'auteur. 
Le second est une Exhortation 
aux croisés , pour les engager à 
s'armer comre les infidèles, au 
fieu de ravager les terres d'uri 
prince chrétien. Nous allons en 
rapporter quelques couplets ; ris 
sont tous terminés par ce refrain : 
Seigneur, ayons de là fermeté, 
et soyôtïs sârs d'être secourus. 
« La promesse d'aller à la croisade 
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est restée sans eflet. Dieu peritrfet 
qu'on l'abandonne par fàcheté. 1 -*- 
Tel croit venir à «He fansse cmt- 
sade 9 [ qui sera contraint 'de fe'enî- 
fuir sans trouver de gîte. Car V?n 
combattant vaillamment * on dé- 
fait aisément les plus grands prin^ 
ces. — Les lâche» évéques se met- 
tent peu en peine dfc la perte du 
Saiut-iSépulcre, OÛ fut notre pète 
Jésus-Christ, quand il vint» du 
désert ; ils aiment mieux Ban- 
caire. — Notre cardinal (Bertrand, 
légat au pape) se divertir, jout? et 
prend de belles maisons ; que Dieii 
le confonde! Il esFin^ensiblè Aux 
maux de Damtètn?. >i "> ! î • **i i j 

TOMITANDS ( Ber*a*di* 
littérateur et poète' italien , né ù 
Padoue, en i5Àti,'-tPiine famille 
originaire de Feltte', et* mort eh 
157O , é^attpnHoïiop hte, irtêdecni , 
poète, grammairien, et se di**- 
tingtia dans toutes* ivs parties» u% 
là littérature. Il professé ï* tog*- 
c/ne à Padoue, députe 1 55$ jus* 
qu'en 1 503. Il exercà là médetflno 
vers la fin de ses jours. Outre di- 
vers 'ouvrages de logique- , notiv 
avons de lui deux livres f/r Aforùo 
gattibà', des PoêsicS'ftalle'rtnfes'ét 
latines* ass'er élégantes, comme on 
le voit parl'élgfègÉte sur' ia'Cut- 
ture des jardins , par celle inti- 
tulée € or y don, sibede Veneto- 
rum iaudyùus , Venise , i55& 
Cionicus, sive de cardinaiis 
PoUlaudibus , Venise, i556, 
et encore par celle de Tiiélys. 
Il a en outre laissé quelques Dis- 
cours, et quatre* livres de la lan- 
gue toscane , où il prouve que la 
philosophie est nécessaire au poète 
et à Pôratcur ; proposition qui 
a mit été disentée avant lui ; il 
avait commencé un ouvrage sui- 
tes orateurs célèbres de l'Italie ; 
mais il n'a pas été achevé. 
TOMK.O ouTOMKUR,né daos 

5* 
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la Dalmatie , évêque latin de Bos- 
nie, florissait au commencement 
du 17* siècle, et s'est t'ait un nom 
par les ouvrages suivans : I. Fi- 
fo, S. Pétri Beriflui, 1621. II. 
De Saivctis iUyritanis , i63i. 
III. Daimatiœ nobiiitas des- 
cripta, Rome, 16)2; ouvrage 
qui prouve de longues recher- 
ches, mais de peu d'intérêt. 

TO M M A I ,TO M M El ou TOM- 
MASI (Piebbe), né âRavenne,un 
des meilleurs jurisconsultes du 
i5* siècle, professa à Bologne, 
Pavie, Ferrare, Pise et Pistoie. 
En 1491 il était interprète du 
droit caqon. Il enseigna encore 
dans les universités de Grips- 
wald, de Wittemberg et de Co- 
logne; mais la jalousie de ses en- 
nemis - l'obligea d'en sortir, i) 
passa en Saxe , prit l'habit de l'or- 
dre de Saint-François , et mourut 
ver* i5io. Npus avons de lui : I. 
Phœniœ, seu introductio fotr 
v is ad memor ia m artifiqiaiem, 
Venise, 1491 » in-8*. 11. Alpha- 
betum aureum ulriusqueju- 
ris 9 Rouen, i5o8;Lyon, 1 5 17, 

TOMMAI (Thomas ), illustre 
médecin , de la famille du précé- 
dent, a écrit une Histoire de Ra- 
venne , divisée en quatre parties , 
Pesaro , 1 5^4» in ~ 8°; Ravenne, 
j58o, avec les corrections de 
l'auteur. 

. XOMYRIS. Voy. Cybus. 

TON DU dit Lebrun , (Piebb*. 
Herbi-Mabie ), ministre des af- 
faires étrangères en 1792. Placé 
au collège de Louis-le-Grand par 
Je chapitre de Noyon , il fut élevé 
à Paris et connu d'abord sous le 
nom de l'abbé Tondu. Il renonça 
à l'état ecclésiastique qu'il avait 
voulu embrasser, et obtint une 
des places payées par le roi à l'ob- 
servatoire pour les jeunes gens 
qui paraissaient propres aux ma- j 
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thématiques. Peu de temps après, 
il s'engagea comme soldat, et 
Louis XVI lui fit rendre la liberté. 
Il passa bientôt dans les Pays- 
Bas, se fit ouvrier imprimèyr, 
puis journaliste, et joua en 17&7 
une espèce de rôle dans la révolu- 
tion de Liège ; ce qui fut cause 
qu'en 1791 il parut à la barre de 
l'assemblée nationale à la tête 
d'une députation des patriotes de 
cette ville. C'est en 1798 qu'il 
s'établit journaliste à Hervé, dans 
le pays de Limbourg. Ses pre- 
miers traits furent dirigés contre 
Vandernoot, Vaneupen et la tour- 
nure monacale que prenait la ré- 
volte belgique contre laquelle il 
répandait à tort et à travers les 
sarcasmes et les plaisanteries. Il 
travailla ensuiteau Journal-géné- 
ral de l'Europe, dans lequel le 
parti patriotique de France crut 
remarquer quelques connaissan- 
ces et quelques talens diplomati- 
ques. La protection de Dumou- 
riez et des brissotins le fit em- 
ployer dans les bureaux des af- 
faires étrangères , et les principes 
qu'il continua à montrer dan» 
cette place, les engagea à le por- 
lerau ministère, après la journée 
du 10 août 1792. Madame Roland 
dit de lui , « qu'il passait pour un 
esprit sage , parce qu'il n'avait 
d'élans d'aucune espèce; et pour' 
un habile homme , parce qu'il 
était un assez bon, commis; mais 
qu'il n'avait ni activité, ni esprit, 
ni caractère.» Le 25 septembre il 
parut à l'assemblée , y rendit un 
compte détaillé <îe son départe- 
ment, et traça le tableau de V Eu - 
rope politique. Le 12 novembre il 
présenta sa fille, née la veille, A la 
municipalité; et en mémoire de 
la victoire de Jemmapes, il lui 
donna £Xumo\iriez pour parrain 
et lui fit prendre les noms de Ci- 
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viRs - Vicloire - Jemmapes - Du- 
mouriex - Lebrun. Le 19 décem- 
bre il fit un rapport sur les rela- 
tions a?ec l'Angleterre, et offrit, 
le 5i , de nouveaux détails sur les 
intentions hostiles de celte puis- , 
sance. Le même jour, il remit au 
président dé rassemblée tes ré- 
clamations qu'il avait reçues de 
la cour d'Espagne en faveur de 
Louis XVI, et le 20 janvier 1^93 
il fut obligé de signer comme 
membre du conseil exécutif l'or- 
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été appelé au ministère par Brh- 
sot, Roland, Dumouriei, ayant 
à cette époque été l'ame'du parti 
d'Orléans, et comme ayant ap- 
puyé de tous ses efforts avec Cla- 
vière et Roland , la proposition de 
Kersaint de fuir au-delà de la 
Loire avec l'Assemblée législati- 
ve, le conseil exécutif et Capet 
(le fils de Louis XVI).» 

TONDUZZI ( JuLEs-CésA* ) , 
issu d'une famille noble de Faen- 
xa, où il naquit le 17 avril 1617, 



7 mars il communiqua à la Con 
yention les circonstances qui 
avaient forcé l'ambassadeur Boun 
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dre du supplice de ce prince. Le étudia à Padôue, et 

ensuite l'état ecclésiastique. Il 
mourut le 07 septembre 1773. Il 
a écrit l'Histoire de sa patrie, à 



goin à quitter l'Espagne, et qui 
tendaient la guerre inévitable 
avec cette puissance. Dans le 
même temps il chercha a renouer 
une communication avec lord 
Grenville , afin d'éviter la rupture 
qui se préparait entre l'Angleterre 
et la France; mais le 10 du mê- 
me mois, Robespierre l'accusa 
formellement d'avoir provoqué la 
guerre sans mesures pour la sou- 
tenir. Sur ces entrefaites il des- 
titua Sémonville , comme pré- 
venu d'intelligence avec Louis 
XVI , d'après une lettre de Talon 
trouvée dans les pièces de l'ar- 
moire de fer; ce qui n'empêcha 
pas que, le 22 juinsnivant, le co- 
mité de sûreté générale ne le fît 
décréter d'accusation et arrêter 
avec son collègue Clavière , com- 
me tenant à la faction des hom • 
mes d'état. Mis en accusation le 
•5 septembre, il parvint le 9 à 
s'évader, fut découvert et arrêté 
de nouveau le 24 décembre, et 
condamné à mort le 7 nivose. 
Son jugement portait : « Lebrun, 
abbé, journaliste, imprimeur et 
ministre, figé de 3o ans, né à 
Noyon , condamné a mort comme 

contre - révolutionnaire , ayant || pression, elle ne sert que de gre- 



laquellc H employa vingt ans. Ello 
ne fut cependant achevée qu'a- 
près sa mort, par Pierre-Marie 
Cavina; elle parut en 1675, in- 
fo!. Tonduzzi avait publié un ou» 
vraçe intitulé Breviàrium his- 
toriée faventiuœ , Faenza, 1770. 

TONE f Thbobild-Wolpf), 
écrivain politique anglais, naquit 
à Dublin, le 20 juin 1763. Des- 
tiné au barreau , il fit avec un 
succès rare ses études à l'univer- 
sité de cette ville, et ses cours de 
droit à l'école du Temple a Lon- 
dres; mais rebuté parla séche- 
resse de cette étude, son génie 
ardent et curieux se tourna bien* 
tôt exclusivement vers la politi- 
que. Ce qui porta ses premières 
idées vers cette partie , fut la mi- 
sère où se trouvait plongée l'Ir- 
lande, l'un des pays les plus émi- 
nemment favorisés par la nature. 
Sa situation par rapport au com- 
merce des Ilides et de l'Améri- 
que , ses ports sors et nom- 
breux , sa population immense, 
sa fertilité presque incroyable y 
appellent les richesses, l'abon- 
dance et le bonheur, tandis qu'au 
contraire, languissante sous l'op- 
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uwir ft de magasin à la Grande- 
Bretagne ; il vit que l'Irlande 
était sacrifiée' au* Anglais, qui 
connaissaient et redoutaient ses 
ressources naturelles; que cen'é- 
trtit qu'en secouant son joug 
qu'elle pourrait se relever de sa 
situation et prendre la place qui 
lui est due dans la politique de 
l'Europe. Il vit que ce qui main- 
tenait le f ouvOir dé l'Angleterre 
était, i° l'oppression sous la- 
quelle gémissaient les catholiques 
qui, composant les quatre cin- 
quièmes delà nation , sont traités 
comme, étrangers dans leur pays 
natal ; >° la division et ta haine 
qu'entretenait l'Angleterre entre 
eux et les protestons dissidens. 
ISfîectuer l'union cordiale entre 
ces" .deux partis, fut donc le 
moyen que se proposa Tone pour 
établir en Irlande un gouverne» 
ment national, sous lequel ce 
pays r«pre«drait sor* rang. En 
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consolider l'union entre les ca- 
tholiques et les dissidens, qui do- 
minaient dans le nord; moyen 
qu'il regardait comme le seul 
propre à secouer le joug oppres- 
sifde l'Angleterre. Il y réussit en» 
fin ; et sur les débris des parti- re- 
ligieux qui avaient si long-temps 
déchiré son pays, il établit la so- 
ciété des Irlandais-unis. Les An- 
glais effrayés de cette mesure se 
déchaînèrent contre lui, et le 
chancelier l'appela en parlement 
« un serpent nourri dans le sein 
de l'État. » Enfin l'exaspération 
d'un côté, et la tyrannie de l'au- 
tre, parvinrent à leur comble ; 
Wolff Tone refusa les offres insi- 
dieuses du gouvernement , et so 
vit obligé de quitter un pays où , 
exposé aux premiers coups de la 
perséoution , il ce pouvait rester 
qu'en sacrifiant son honneur et 
ses principes. En partant, il reçut 
une seconde fois les remercîmciis 



1790, il publia son premier Pàm- il unanimes des catholiques. Il se 
phlet.i fiw l'administration du retira en Amérique au mois de 



gouvernement anglais en Irlande; 
cet ouvrage eut un succès extraor- 
dinaire. L'auteur, invité par les 
wbigs de Belfast à se nommer, 
fut? adopté dans la société. Il en 
fît paraître pé u après un autre en 
faveur des catholiques, Lorsqu'il 
4e coin pb sa il n'était Hé aveo au- 
•cun membre de cette commu- 
nion) mais il lui acquit tant de 
réfutation, que ce parti opprimé 
-fc noartna aussitôt secrétaire de 
.sonicorolté central, quoiqu'il fût 
anglican. Il rédigea leur, péti- 
tion ,/leur défense et d'Autres ou- 
vrages qui étendirent sa réputa- 
tion littéraire. 11 accompagna en 
,1 ^3 la députalioD envoyée au 
roi pour solliciter l'abolition des 
:lors; pénales , décernées contre 
eux; mais le principal but de 



juin 179.5. Il comptait y couler le 
reste de ses jours en repos; mais 
pressé d'une part parles Irlandais 
d'appuyer leurs intérêts auprès 
de la France, et spécialement in- 
vité d'une autre par le gouverne- 
ment français, il vint à Paris en 
janvier de l'année suivante , con- 
certa avec le général Hoche les 
expéditions de la baie de Bantry 
et du Texel, entra dans l'armée 
française avec les grades de chef 
de brigade et d'adjudant-gônéral , 
et servit en cette qualité dans ces 
deux expéditions , ainsi que dans 
rcs armées de Sambre et Meuse 
et d'Angleterre sous les généraux 
Hoche , Daendels , Bonaparte , 
Oesaix et Kilmaiue , enfin dans 
J 'expédition du général Hardy. 
Le vaisseau qu'il montait fut pris 



Wolff «Tone -était toujours ;de |f après un comiat soutenu pendant 
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une journée entière contre quatre ( 
vaisseaux de ligne anglais. Dé- 
noncé par «ir George Ilill, gou- 
verneur de JLondondcrry , un de 
ses amis de collège, WoUT'Ione 
fut chargé de chaînes, amené a 
Dublia , et traduit à une commis- 
sion. En cette occasion, ûtaut 
avec indignalion sou uniforme, 
il s'écria : « Ces fers du moins 
ne flétriront pas les signes révé- 
rés de la nation que j'ai sertie. Je 
suis plus fier de les porter pour 
la cause que j'ai embrassée, que 
si j'étais décoré d'une étoile et 
d'une jarretière. » Sa conduite 
courageuse , et le discours qu'il 
prononça devant la cour martiale, 
excitèrent l'attendrissement et le 
respect même des juges de ce 
tribunal. Après sa condamnation 
il demanda à être fusillé ; lors- 
qu'on le lui eut refusé, pour 
tromper la cruauté de ses bour- 
reaux , il voulut choisir lui-même 
le genre de sa morL Ainsi périt 
au mois de novembre 1798 cet 
homme célèbre, âgé seulement 
de 35 ans, le père et le martyr oie 
la liberté irlandaise. Aimable dans 
la société, hardi et original dans 
ses conceptions politiques. « sou 
caractère ardent ne connaissait ni 
les difficultés , ni le décourage- 
ment. Sa vie active lui laissa peu 
de loisirs pour écrire, et le peu 
d'ouvrages qu'il a publiés sont 
tous des discussions politiques sur 
les événemens du jour; mais le, 
style brillant et pur , les idées 
neuves et profondes les distin- 
guent éminemment des pamph- 
lets ordinaires. Les principaux 
sont : I. Une revue de {'admi- 
nistration anglaise en Irlan- 
de. IL Réflexions sur la guerre 
d'Espagne en 17^0 ,ou jusqu'à 
quti point l'Irlande est - elle 
impliqué* dans tes guerres 
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d'Angleterre ? 11 L Argxtmens 
en faveur des catholiques par^ 
un protestant, IV. Leur péti- 
tion au roi et en générai tous 
Us papiers officiels* V. Défense, 
de leurs principes. VI et VII. 
Deux Mémoires sur la situa-, 
lion de l'Irlande, non publiés 
et adressés au gouvernement 
français. VI IL Divers pam- 
phlets écrits pour animer les ilr* 
landais dans la dernière guer- 
re. — M. Tons, le fils, a publié en 
1810, à Paris, un Detit iu - 4* 
sous ce litre : Etat civil et poli- 
tique de {'Italie sous ta domi- 
nation des Goths. Cet écrit ayant 
concouru sur la question ouverte 
par la classe d'histoire et de lit- 
térature ancienne de l'Institut, 
avait obtenu une mention hono- 
rable. Quand on considère l'é- 
tendue des connaissances, la sa- 
gacité d'esprit qu'exigeait le sujet 
à traiter et le mérite de l'ouvrage 
publié par Tone, on est surpris 
que ce soit l'ouvrage d'un jeune 
homme de quiuze ans. Cette pré- 
cocité do talent est d'un très r 
heureux augure. 

TONELLI (Antoinb ), musi- 
cien distingué , né à Carpi en 
1687, fut destiné de bonne heure 
à apprendre la musique, et em- 
ployé à Bologne, où il acquit un. 
nom célèbre par son talent. 
Nommé A l'emploi do maître de. 
chant du collège de Parme, il ob- 
tint la protection du duc. Après 
un séjour de i5 ans dans cette 
ville, il partit subitement, sans 
argent , sans équipage, avec un* 
seul habit noir , et son violon qui. 
était excellent. 11 se rendit eu 
Danemark, et y demeura pe»-. 
dant trois ans. En 1730 il revint 
eu Italie comme il en était sorti, 
et refusa long-temp* les bienfaits 
de* princes, et Tome d'une de-' 
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meure fixe. Cetoe fut qu'en 1760 
qu'il s'établit dans sa patrie , en 1 
qualité de maître de chapelle ù la 
cathédrale. Il y mourut le a(> dé- 
cembre i;65 , après avoir déclaré 
pour ses héritiers les pauvres in- 
curables de Faënza. Il a laissé en 
manuscrit un Traité de la mu- 
sique. 11 cultivait aussi la poésie ; 
et Ton trouve de lui d'excellcns 
morceaux satiriques, épars dans 
divers recueils. 

TONSTAL (Ctjtbert) , docteur 
d'Oxford , né ù Tacford, dans le 
Hertford sbire en i4?6, d'une fa- 
mille illustre, fortifia son esprit 
par l'étude des mathématiques, 
de la philosophie et de la juris- 
prudence: il devint secrétaire du 
eabinet du roi d'Angleterre. Henri 
VIII l'ayant envoyé dins plusieurs 
ambassades, fut *i satisfait de ses 
services qu'il lui donna l'évêché 
de Londres en i5a2, et celui de 
Durham en i53o. Tonstal ap- 
prouva d'abord la dissolution du 
mariage de son bienfaiteur avec 
Catherine d'Espagne , et fit même 
un livre en faveur de cette disso- 
lution; mais dans la suite il con- 
damna son ouvrage, et finit ses 
jours dans une prison pour la dé- 
fense de la foi en 1 55<). On a de 
lui : I. Un Traité de 4' art de 
compter* • Londres , i522, in- 
fol. IL Un autre de la Réalité du 
corps et du sang de J.-C. dans 
4' Eucharistie, Paris , 1 554 ,in- 
4». III. Un Abrégé de ia morale 
d'Aristote, Paris, i554, in -8°. 
IV. Contra impiosblasphema- 
tores Dei prœdestinationis , 
Antverpi», i555, in-4°- 

TONTI (Hyacinthe), religieux 
de l'ordre des Augustins , • bon 
orateur selon I* goût de son 
temps, florissait dans le 17 e siè- 
cle et au commencement du sui- 
vant. Nous avons de lui : L Ser- 
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nions pour t'Avent et le Carê- 
me, Padoue et Milan, 1716, in- 
4«. IL Dogmes de {'Eglise ro- 
maine contre l'apologie des 
prétendus réformés* Padoue, 
1716, in-4 0 » ni. Augustianade 
rerum creatione sent en lia , 
Padoue, 1714» in-4*- IV. Se- 
cond carême et avent , ibid. , 
1750, in-4°. Tous ces ouvrages, 
assez bien écrits, se ressentent 
des principes ultramontains. 

TOOKE (Geobce) , poète an- 
glais, né en i5q5, à Popes , dans 
le comté d'Hertford, servit en 
i6a5 en qualité de capitaine de 
volontaires dans la malheureuse 
expédition contre Cadix, qui fut 
confiée au commandement de sir 
Edouard Cécil. La flotte fut ac- 
cueillie d'une violente tempête, 
queTooke a décrite en très-beaux 
vers; il y a peint avec énergie les 
malheurs que l'escadre éprouva 
soit dans le cours de l'expédition, 
soit par les maladies qui l'assail- 
lirent à son retour à Plymouth. 
Après cette malheureuse expédi- 
tion, Tooke se retira dans son 
domaine de Popes, où, loin des 
troubles qui ensanglantèrent sa 
patrie, il vécut dans une retraite 
profonde, et mourut en 1675. 

TOOKE (Akdré), maître d'é- 
cole anglais, né à Londres en 
1675, et mort en 1731, fut pro- 
fesseur de géométrie dans le col- 
( lége de Gresham , et membre de 
! la Société royale de Londres. tt 
1 s'était voué par goût a l'éducation 
de la jeunesse, a l'usage de la- 
quelle il a publié plusieurs ou- 
vrages, tels que Synopsis lin* 
guoz grœcui; une traduction an- 
glaise des Fastes d'Ovide , avec 
des notes; le Panthéon ou His- 
toire des Dieux de ia Fable* 
ouvrage écrit en latin parPomey , 
jésuite, et dont la traduction an- 
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g)ai?e, revue el retouchée par 
Tooke , a eu plus de dix éditions. 
Il a traduit en anglais \es Devoirs 
de {'Homme , de PuflfendorfV, 
avec les notes de Barbey rue en 
latin; et les Institutes de la reli- 
gion chrétienne , de l'évêque 
Gastrell. L'Histoire du collège 
de Gresham, insérée dans l'ou- 
vrage de Stow, intitulé Survey 
of London, est d'André Tooke. 

TOPHAM (Thomas), mort en 
1749, est un exemple de la force 
prodigieuse des muscles. Il tenait 
une auberge à Islington, et avait 
coutume d'amuser le public par 
quelques actions surprenantes , 
telles que de rompre un bâton 
très- gros en le frappant sur son 
bras ; il portait à la fois deux 
muids d'eau , et faisait beaucoup 
d'autres tours de force non moins 
étonnans ; il enlevait avec ses 
dents une table de chêne de six 
pieds de long et chargée à l'autre 
extrémité d'un poids de cinquante 
livres. Cet homme singulier se 
poignarda lui-môme, après avoir 
blessé sa femme à la suite d'une 
querelle. 

TOPINO-LEBRLN ( J. B. ), 
ne à Marseille , peintre et élève 
de David, suivit , sous le gou- 
vernement directorial français , 
ttassal , envoyé secret en Suisse : 
en s'y occupant de son art , il prit 
un goût très- vif pour les intrigues 
politiques. Topino étant encore 
en Suisse , fut désigné comme 
Fun des agens présens à l'atta- 
que du camp de Grenelle à Paris. 
Il avait déjà été auparavant com- 
pris dans les mandats décernés 
coutre les complices de Babeuf. 
Kentré en France en 1797 , il re- 
prit la palette et le pinceau, et 
produisit le tableau de la Mort 
de Caïus Gracchus, dont le 
gouvernement fit prirent â la | 



T O P P 73 

ville de Marseille. Cet ouvrage 
annonça pour le genre de l'his- 
toire un talent auquel rendirent 
justice tous les connaisseurs. Il 
entreprit ensuite le Siège de La» 
cédémone, par Pyrrhus, tableau 
qui devait avoir 5o pieds sur io. 
En 17999 il figura parmi les ja- 
cobin» du Manège. Après l'ins- 
tallation du gouvernement con- 
sulaire, il continua ù être regardé 
comme l'un des chefs de ce parti, 
et fut impliqué dans l'affaire de 
Ceracchi et Aréna, accusés d'a- 
voir voulu attenter à la vie du 
premier consul Bonaparte, à l'O- 
péra , le 10 octobre 1 800; puis 
condamné à mort, et exécuté ic 
10 janvier 1801. 

TOPLADY ( Avcttstc- Monta- 
gne), théologien anglais,- né en 
1737 , ù Farnham , au comté de 
Surrey, mort en 1778, obtint en 
1768 le vicariat de Broadhembu- 
ry au Devonshire. Mais l'air de 
cette province étant contraire à la 
santé de Toplady, il préféra de 
desservir la chapelle française 
calviniste d'Orange- Street à Lon- 
dres. Ce théologien a laissé : I. 
Preuves historiques de la doc- 
trine des calvinistes d'Angle- 
terre. II. Des Sermons et quel- 
ques autres Ecrits. On a imprimé 
toutes ses Œuvres en 6 vol. in- 
8° , avec sa Vie en tête. 

TOPP (AwtoIrr) , jésuite, né à 
Aix - la - Chapelle en 1741 * et 
après l'extinction de la société , 
curé de Saint-Gangulphe à Trê- 
ves , s'est occupé A traduire en 
allemand plusieurs ouvrages fran- 
çais , entre autres: Y Avertisse- 
ment du clergé de France de 
1775 ; Motifs de ma foi, par 
Vouglans, etc. On a encore de 
loi : I. Un Sermon sur les mau- 
vais livres , dont on a fait plu- 
sieurs éditions. II. Deux Dis* 
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cours sur le jubilé. 111. Des Piè- 
ces de vers latins et allemands. 11 
mourut à Trêves, le 12 avril 
1780. 

TOPPI ( Nicolas ) , archiviste 
de tapies, né à Chieti , mort en 
1680 , a donné : I. De origine 
omnium tribunalium ? etc. ; de 
eorum viris illustribus , Na- 
ples, i6b'5, 5 vol. IL Sommai- 
res des bénéfices royaux. III. 
Bibliothèque napolitaine* im- 
primée eh 1678. Elleserait très- 
imparfaite , si cinq ans après, 
François Nicodème ne l'eût re- 
vue et corrigée. 

TOQUEL ( Guillaume ) , im- 
primeur renommé de Salaman- 
que , se distingua par la correc- 
tion des ouvrages sortis de ses 
presses.. Il est auteur d'un Trai- 
té d'orthographe de 4a langue 
espagnole. Toquel est mort a la 
fin du iG* siècle. 

TOR (Raimond de) , ou de La 
Tour de Marseille, troubadour 
dans le i5* siècle, n'est connu 
que par quelques pièces qui nous 
restent de lui • et qui, en oJlïaot 
quelques curiosités historiques , 
ne nous donnent pas une idée 
bien favorable, ui de son caruo- 
tère, ni de son talent. 

TORBKRN. F oyez Febourg. 

TORCHE ( ), romancier 

et poète du 17* siècle , né à Bé- 
liers, étudia enSorboone, s'en 
£t chasser par ses galanteries , se 
soutint quelque temps à Paris par 
ses écrits, et vint mourir a 4 ft 
ans à Montpellier. Ses romans 
sont : I. Le démêlé du cœur et 
de l'esprit , Paris , 1667 , in- 1 a , 
réimprimé dans le Conservateur 
de juin , 1758. II. La cassette des 
bijoux , ou Recueil de lettres 
en prose et en vers , Paris , 
1G69, in-12. III. La toilette ga- 
lante de l'amour, seconde par- 
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tie de la Cassette des bijoux , 
!(i?o, in-12. IV. Le chien de 
Boulogne. , L'auteur y déchire 
une dame dont il croyait avoir à 
se plaindre. Il a traduit en vers 
français le Pastorfido, YAminta 
du Tasse , et la Philis de Scyre , 
pastorale de Ronarelli. Ses traduc- 
tions sont assez élégantes pour le 
temps. L'abbé Goujet en a fait 
mention dans le tome 7 e de sa ttir 
bliolhèque française. 
TORC Y. y oyez Colrert. 
TORC Y (Frawçois de), prêtre 
de la doctrine chrétienne de la 
maison de Vitri, département de 
la Marne, recteur du collège de 
Saint-Omer, vicaire - général de 
Reims , membre des conciles na- 
tionaux de 1797 et 1801, a pu- 
blié : I. Eclaircissemens sur 
la constitution du cUrgè de 
France, 1789,10-8*, réimprimé 
l'année suivante. II. V Eglise 
gallicane vengée de toute accu- 
sation de schisme contre ceux 
qui l'en accusent , ir>-8% 179^ 
1 H. y rais principes sur le ma- 
riage, ou lettre à un curé en 
réponse à différentes questions, 
concernant les naissances, les 
mariages et décès , et la loi du 
divorce, 179$. IV. Accordées 
institutions républicaines avec- 
Us règles de l'Eglise , et d'au- 
tres ouvrages qui portent l'em- 
preinte du caractère de l'auteur , 
mort en 1796, dans un âge peu 
avancé. 

TPRKLLA (Gaspard), célèbre 
médecin, né à Valence, en Es- 
II pagne , fut attaché au service de 
H Culixte III, Alexandre VI et Ju- 
les II. Le premier de ces pontifes 
le nomma évêque de Saint-Juste, 
dans la Sardaigne, en i4&7- M 
était très-instruit sur l'Ecriture 
Sainte. On a de lui : I. De pu- 
U dmdagnX, ulceribus, dvlore , 
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et consiliis ad eam pcrtinenti- 
bus, Rome, 1497, in-4*. C'est 
un des plus anciens traités sitr ta 
maladie vénérienne. II. De Ter- 
mine , stu prœscrvalione sa- 
nitatiê* i5ob\ 

TORELLI ( Guido ) , premier 
seigneur de Ferrare , surnommé, 
à cause de sa vaillance, Satin- 
cjuerra, de saiitns inguerra, 
saillant en guerre, né vers la fin 
du il* siècle, était fils de Frédé- 
ric de Saxe , dit U Taureilo, ou 
le Petit Taureau, et de N. ... . 
d'Ermengarda , petite - fille de 
Pietro di Pietrona, duc de la Ro- 
magne et marquis d'Italie. (V oy. 
Heambrcarda. ) Guy prit, dès 
n 18, la souveraineté de Fer- 
rare, où son père, qui l'avait 
gouvernée dès 1092, par couces- 
hion de la comtesse Matbilde , 
s'était acquis une grande autorité. 
Ce seigneur gouverna avec sa- 
gesse , construisit plusieurs édifi- 
ces magnifiques, étendit considé- 
rablement Ferrare, la fortifia et 
la inunit de 32 tours. M mourut 
\ers ii49* f (| t inhumé dans l'é- 
glise de Tous - les - Saints, qu'il 
avait bâtie, et laissa d'Alixia, ou 
Adélaïde, sa femme , un fils Tav- 
BKLto II , souche des Torelli , 
seigneurs de Ferrare, qui en fu- 
rent expulsés par les marquis 
d'Esté , et qui devinrent depuis 
comtes de Guastalla et de Monte- 
chiarugolo ; maison qui a fourni 
un grand nombre d'hommes célè- 
bres dans l'Église, la guerre et 
les lettres. 

TORELLI ou TORELLO II , 
second seigneur de Ferrare , suc- 
céda à Guy Salin guerra 1", son 
père. Azzo V et Bouiface , mar- 
quis d'Esté, jaloux de la grande 
puissance des Torelli , ranimèrent 
le mécontentement de quelques 
guelfes , et , à leur tétt;, en le- { 
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vèrent la nuit, par surprise et à 
main armée* la jeune Marche- 
sella du palais des Torelli, (Voy. 
Estb; Azzo V.) Les illustres his- 
toriens de la congrégation de 
Saint * ftlaor observent que ce 
rapt fut la source de l'affaiblisse- 
! ment de la puissance des Torelli 
et de l'accroissement de celle des 
marquis d'Esté dans Ferrare ; car, 
bien que riches /par les grand» 
biens qu'ils avaient ailleurs , jus- 
qu'alors ils ne possédaient pres- 
que rien dans cette viltto. » . Ce 
même rapt ralluma la guerre cir 
1 vile et toutes ses fureurs; dix fois 
les deux factions se chassèrent de 
la ville : dix fois les propriétés 
des vaincus furent livrées au pil- 
lage, et la plupart des maisons 
rasées jusque dans leur fonde- 
ment. Il paraît que Torello mour 
rut l'année 1197, laissant d'Ai- 
cha, sa femme, outre Arriverio , 
Salinguerra II, Pietro d'Ermen- 
garda , ainsi nommé en l'honneur 
de son aïeule. 

TORELLI SALINGUERRA IK 
troisième seigneur de Ferrare , né 
vers 1 160, s'était fait, dès sa jeu- 
nesse , une réputation brillante 
dans les arme}», qui lui valut le 
même surnom donné à son aïeul. 
Dès qu'il fut élu podestat de Fer- 
rare, le premier essai de ses for- 
ces fut de tenter d'anéantir Amo 
VI d'Esté et le parti guelfe ; il le 
chassa en effet de Ferrare ; niais 
il éprouva bientôt ses vengeances, 
et, expulsé lui-même, il fut 
obligé d'aller en Sicile solliciter 
des secours de l'empereur Henri 
VI, qui les lui accorda, et char- 
gea Êzeelin IV de l'appuyer de 
toutes ses forces. Rentré dans 
Ferrare, en 1 199, il en est du 
nouveau nommé podestat, le de~ 
vient aussi de Vérone, en 1200, 
de Modèue, en iao5, et, aide u 
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son tour Ezzelin dans ses guerres 
contre les guelfes et- le marquis 
d'Esté , leur ennemi commun. 
Voyez Ezzelin IV, surnommé le 
Moine. Ces troubles cruels du- 
rèrent jusqu'à l'arrivée en Italie 
de l'empereur Othon IV , qui 
manda ces trois personnages au- 
près de lui à Ocseniga. La récon- 



que feinte; l'emperèur tenta Une 
seconde fois de les réunir, en 



même tf'Atio VI , arrivée en 1 2 1 2 , 
n'éteignit point cette hairie im- 
placable; car ses deux^fils, Àldo- 
vrandin et Azzo VII en héritè- 
rent, et la conservèrent pendant 
leur vie. Cependant l'empereur 
Othon IV , par reconnaissance du 
zèle et de l'attachement que To- 
relli-Salingucrra témoignait pour 
sa personne et ses intérêts-, le créa 
prince de l'Empire, en 1210 . et 
l'investit de 24 fiefs dans la Ro- 
magne, provenant de la succes- 
sion de la comtesse Mathilde, 
parmi lesquels se trouvait la ville 
de Carpi. Salinguerra II fut ex- 
communié à ce sujet avec l'em- 
pereur, en 1211, par Innocent 
III; mais ce pape lui donna, en 
i2i5, l'investiture des mêmes 
fiefs; et son successeur, Honoré 
III, la lui renouvela deux ans 
après par un bref du 17 avril. Az- 
zo VII ou Novello, ayant suc- 
cédé à son frère dans le marquisat 
d'Esté , de Rovigo et la Marche 
d'Aucune, Salinguerra, qui avait 
pris quelque ascendant sur ce 
jeune homme et croyait pouvoir 
le conserver, releva ses forteres- 
ses de Thedaldo et de Fratta , et 
embellit ses palais; mais tandis 
qu'il était occupé du gouverne- 
ment de Mantoue, et qu'il se re- 
posait sur les traités faits afec 
Azzo Novello , le jeune marquis 
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réunit ses 'troupes de Padoue et 
de Vérone, surprit le chftteau de 
Fratta, oû Salinguerra avait ras- 
semblé ce qu'il avait de plus pré- 
cieux, passa la garnison, qui s'é- 
tait rendue par famine, au (il de 
l'épée, et immola à sa rage jus- 
qu'aux femmes et aux en fans. Sa- 
lingocrra furieux, secondé par 



ciliation de ces deux rivaux ne fut Ezzelin, son beau-père , fit bien- 



tôt repentir le marquis de ses 
cruautés ; les propriétés de ses 



1211 , mais inutilement; la mort partisans forent ravagées, incen- 



diées , et leurs personnes bannies 
ou mises â mort dans tous les pays 
de leni* domination mutuelle; le 
marquis loi même fut expulsé de 
Vérone, en 1227. Salinguerra en 
fut élu podestat, en 1229; et, en 
1256, il ?e mit, avec la ville de 
Ferrare, sous 'la protection de 
l'empereur. Chargé de gloire et 
d'années , il espérait jouir enfin 
des fruits de la paix et de tant de 
travaux par lesquels il l'avait 
achetée ; mais sa puissance don- 
nant de l'ombrage aux Vénitiens, 
dont il avait gêné le commerce, 
Grégoire Môntclongo , légat du 
pape Grégoire IX, prélat tout 
dévoué a la maison d'Esté , forma 
secrètement une ligue entre les 
villes de Venise, Milan, Mantoue, 
Bologne et Vérone; les troupes se 
réunirent sous le commandement 
d'Azzo VII , et vinrent assiéger 
subitement Ferrare, en 12^0. Sa- 
linguerra s'y défendît quatre mois 
avec sa vaillance et son habileté 
accoutumées. Les assiégeans , dé- 
sespérant d'enlever la place de 
vive force , eurent alors recours 
à l'artifice : à la suite de négocia- 
tions où l'on paraissait de très- 
bonne foi, Azzo proposa une en- 
trevue pour établir les dernières 
conditions d'une paix définitive; 
Salinguerra se rendait, avec con- 
fiauce , au rendez-vous , le 3 >uio, 
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jour de la Pentecôte, lorsque Bam- 
berto et Richard , comtes San-Uo- 
nitacio, l'enlevèrent par trahison, 
et le livrèrent au doge Jacques 
Tiepolo, qui avait conduit en 
personne a ce siège les troupes de 
la république, et qui le ramena 
prisonnier à Venise. Plus de i5oo 
familles du parti de Salinguerra, 
qui étaient sorties de la ville après 
sa*, détention , le vengèrent de 
cette trahison odieuse, brûlèrent 
et ravagèrent tout ce qui, appar- 
tenait au marquis d'Esté et aux gi- 
belins. Du reste, ce vieillard il- 
lustre fut traité à Venise avec tous 
les égards qui pouvaient a^Quçir 
sa captivité ,, qui dura jusqu'à &a 
mort , arrivée quatre ans après, le 
a5 juillet 1244. Il fut enterré dans 
l'église des Bénédictins de Saint- 
Nicolas- di-Lido. Le Tassoni , au 
chaut IV de. sa Secchia Rapita, 
stance 59, nous peint la puissance 
deSalinguerra danscesdeuxvers : 

Di Salinguerra il poderoso io dico 
Che terme gia ferrara.c francolino. 

TORELLI (Gucomo) » quatriè- 
me seigneur de Ferrare, ne le 
fut que de nom. Son incapacité et 
le respect qu'on avait pour son 
père , firent qu'à la prise de Fer- 
rare , Azzo d'Esté et les chefs de 
l'armée ne le croyant pas dange- 
reux, lui permirent de se retirer 
où il voudrait , et il choisit la cour 
d'Ezzelin. Le parti des gibelins 
voulut cependant le rappeler à 
Ferrare; mais sa nullité oe lui 
permit pas d'en profiter. L'empe- 
reur Frédéric II l'avait investi, 
en ia45? des mêmes fiefs prove- 
nant de la comtesse Malhiide, 
qu'il avait donnés à Salinguerra 
II , son père , vers l'an 1210. Ils 
furent depuis accordés par Pem- 
pereurÇharlesIV aux Gonzague , 
vers i56o. De son mariage avec 1 
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Marie Morosini, petite-fille de 
Dominique Morosini , doge de 
Venise , Jacques laissa une fille et 
un fils nommé Salinguerra, le- 
quel lui succéda. , 

TORELLI SALINGUERRA III, 
cinquième seigneur de Ferrare , 
surnommé missi GiustinMi , 
pour avoir été reconduit dans 
Ferrare, en 1261 , par un sei- 
gneur de cette famille, fut l'hé- 
ritier, 11 ou de l'incapacité de son 
père \ mais, du courage et des ta- 
lens de Salinguerra II , son aïeul; 
pré* l>n i3oi chef de la ligue 
formée par les villes de Bologne, 
Forli et Lmola, il vint à la tête de 
son armée mettre le siège devant 
Faëoza, le 27 avril, el s'en em- 
para l« 2 mai. II fut presque con- 
tinuellement en guerre. On ignore 
l'époque de la mort de Salin- 
guerra III : il avait épousé, vers 
1284,9 Jeanne, fille du fameux 
Albert Pallavicini, seigneur de 
Milan , Brescia , Crémone , Plai- 
sance, Tortone et Alexandrie. II 
en eut deux filles , Marguerite et 
Amia, fiancées, en i5o4, à Re- 
naud et Obizzo d'Esté et deux en- 
fans mâles, Jacques II, lequel se 
relira à Forli, et fut souche de la 
branche des Torelli établie dans 
celte ville, récemment éteinte , 
en 1795, en la personne du mar- 
quis Sylvio-Torelli, protonotaire 
apostolique, chevalier des ordres 
de Saint-Stanislas et de i'Aigle- 
Blanc; etBolacino, marié à Béa- 
trix, fille d'Albert, marquis Ma- 
laspina et de Fiescha - Fieschi, 
petite-nièce du pape Adrien V, 
aïeul de Guido I", et trisaïeul de 
Guido II. (Toye z ci-après Torelli 
Guido I" et Guido II, premier 
comte de Guastalla.) 

TORELLI (Paolino), de la 
même famille que les précédent, 
évêque de Wradislas , puis de Cra- 



\ 
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i ovie . en 1097 , porta la lumière 
de l'Evangile dans la Poméranie. 
On ignore l'année de sa mort. Il 
était petit-fils de Paul-Torello, 
qui suivit en Pologne soft frère 
ttobert, évêque de Gnesne, que 
le pape avait envoyé porter la foi 
dans ces pays barbares. S'y étant 
établi par attachement pour son 
l'rère , il y fonda une Hranehe de 
Ka famille, laquelle polonisuson 
nom en Cioleek ; traduction litté- 
rale du mot Torelli. Elle a fourni 
plusieurs grands hommes et des 
prélats illustres, entre autres, 
André Torelli ou Cioteek , è*êque 
de Ploezko dans la Grande-Polo*- 
gne (voy: UGOssius,Hist. de Po- 
logne , page 739); Samuel Torelli- 
Maciejowsky , neveu du -même 
Samuel, évêque de Cracovie et 
grand-chancelier de la couronne de 
Pologne; Bernard Torelli -M acte* 
jovrsky, évêque de Cracovie et 
grand chancelierde la couronne de 
Pologne ; Bernard Torelli-Macie- 
jowski neveu du même Samuel , J 
évêque de Cracovie, puis arche vê- 
quedeGnësne, et cardinal en 1(128. 

TORELLI (B.) , ermite de Val- 
lombrosa, naquit a Poppi-sur- 
l'Arno, dans la Toscane, le 16 
mars 1202. Son père, Paul To- 
relli, de la mOme famille que 
ceux-ci dessus, lui avait donné 
une éducation convenable a sa 
naissance et a sa fortune. Lucrèce , 
sa mère, luiinspira des sentimens 
de piété, et lui donna souvent 
pour modèle les moines de l'ab- 
baye de Saint-Fédcle, de Vallom-| 
brosa. A la mort de ses parens, il 
se livra à toutes les passions de 
son âge et a une vie fort licen- 
cieuse; mais , touché de la grâce 
d'en haut, il abandonna Settimia, 
sa maîtresse, Sylvio et Ottavio , 
ses compagnons de débauche , 
pour se retirer auprès de l'abbé 
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de Saint- Fédèle , puis dans la so- 
litude d'Avellaneto. 11 retourna 
ensuite a Poppi distribuer son pa- 
trimoine aux pauvres, et se re- 
tira pour jamais dans la caverne 
qu'il avait choisie pour retraite, 
où 11 se livra au jeûne et à toutes 
les macérations que son esprit de 
pénitence et d'humilité lut dictait. 
En vufrn l'abbé de Saint - Fédèle 
vint lui représenter qu'il était ho- 
micide de lui-même ; à peine put- 
il obtenir qu'il suspendît pendant 
une maladie ses austérités. Elle* 
lui donnèrent une telle réputation 
de sainteté , jointe aux guérisons 
et aux miracles opérés , que ce 
pays' le regarda comme un de ses 
plus puissans protecteurs , eUors- 
qu'il mourut, à 80 ans, le 16 mars 
1 282 (jour de sa naissance) , une 
grande foule se porta a son ermi- 
tage,, et les villes et les églises se 
d i sp 11 l ère n t son eo rps . La croy an ce 
établie dans POmbrie est que son 
invocation préservait de la mor- 
sure et des ravages des loups, 
soulageait les femmes eu couches 
dans leurs douleurs, et diminuait 
les angoisses de la mort. C'en 
était assex pour que les villes l'ho- 
norassent d'un culte particulier; 
aussi celle de Forlî l'adopta ^t-elle 
pour son protecteur ; et le grand* 
duc de Toscane, Côme, par un 
rescrit du 25 novembre i<^8^, de- 
manda-t-il au pape, pour satis- 
faire ses peuples , d'établir la fête 
de ce Saint comme grand solennel. 
Paul V, par son bref du 11 février 
1608, le traite de Saint, quoiqu'il 
ne soit que béatifié. 11 accorda, 
ainsi qu'Urbain VHI, de* indul- 
gences pour sept ans à ceux qui 
visiteraient ses reliques déposées 
au monastère de Saint-Fédèlc , et 
le pape Benoît XIY établit sa fête 
et son office au 16 mars , par un 
bref du a6 septembre 1-41. 11 y 



Digitized by Google 



TORE 



TORK 



n beaucoup d'écrits sur cet er- n 
mile ; les principaux sont \ \.V ita ' 
delbealo Torelio da Poppi ère- 
mita , 2" edizione de Giiisep,ie 
Manucci, Florence , 1O89. II. Un 
Traité apologétique, dans le- 
quel on prouve que Saint Torelli 
fut réellement ermite de Vallom- 
brosa, Luequcs, 1751. III. Rag- 
guagiio délia vita e morte dei 
B. Torelio , par Boniface Mac- 
cioni, Forti, 1743. IV. De vitâ 
beati Torelli , auctore Jacoùo 
BHUgrado e societate Jesu , 
Padoue, 1745. V. Ristretto dél- 
ia vita rndrte e miraeoli di 
San Torelio , da Poppi eremita 
V allombrosano , ammirabilt 
protettore délie partorienti et 
dtgli agonizzanti , dédié à Ca- 
mille Strozzi , protonotaire apos- 
tolique, Florence, 1768. 

TORELLI G 131 DO ou GUY1", 
fifc de Torelio Torelli et d'Isabelle, 
delCaretto, des marquis de Sa* 
Tonne, et arrière-petit-fils deSa- 
finguerra III, seigneur de Fer- 
Tare [V oy. Torelli- S A.LINGUERR4 
III), montra dès sa jeunesse de 
grands talens militaires. 11 s'allia 
d'abord avec Luchin Visconti, 
seigneur de Milan , puis passa 
dans le parti des Gonzague ; réuni 
à Philippin de Gonzague, il battit 
Liichin , le 5o septembre i548; 
puis s'étant brouillé aveclesGon- 
ïugue, ses beaux- frères , il passa 
au service de Bernano Visconti, 
qui l'ii dut le succès de son atta- 
que sur le Mantouan, en 1557. 
Burchurd , margrave de Magde- 
bourg, envoyé de l'empereur, 
étant parvenu à faire conclure une 
ligue entre Bernabo et Galeas Vis- 
conti, Àldovrandin d'Esté, Jean 
da Oleggio , le doge de Gênes , le 
marquis de Mont ferrât et les Gon- | 
zague, le comte Gitido serait la j 
ligue; depuis la paix de i3G4> il , 



s'attacha à la fortune des-Tcrzi et 
des Visconti : il recommanda à 
sou fils de suivre les mêmes prin- 
cipes. Ce général jouissait d'une 
grande considération • et il y eut 
peu d'affaires de son temps aux* 
quelles il ne prit part. Gui do To* 
relli avait épousé Eléonore, fille 
de Philippin de Gonzague, belle-» 
sœur de Matthieu Visoouti, sei- 
gneur de Milan , et de Rodolphe 
d'Hapsbourg, comte dTnspruck. 
(F.Gowzagve Philippin.) lien eut 
unfils,Marsilio, général distingué, 
qui fut père deGuidoII , qui suit. 

TORELLI ( Guido ou GutII i 
dit leGrand),ûU de Marsilio , dit 
U Puissant, et d'Hélène, dés 
comtes d'Arco, avait fait ses pre^ 
mières armes sous son père et 
sous le général Carmagnole. Atta- 
ché d'abord à la fortune d'Otton 
de Terzi,son parent , il avait, sous 
lui , rendu de grands services à 
Jean-Marie Visconti, duc de Mi- 
lan. 11 eut un grand nombre de 
guerres à soutenir et s'en tira a veo 
honneur. Guy fut à juste titre 
surnommé leGrand ;\\ fit à Guas- 
talla les établissement les plus uti- 
les* construisit les fortifications 
et bâtit la forteresse de Monte- 
Chiavigulo sur la Lenza , nom qui 
signifie Clef des Montagnes , et 
dont on a fait par corruption 
Montechiarugolo ; château forl 
remarquable pour ce temps-la, et 
dont les débris subsistent encore. 
Guy mourut le 8 juillet 1449, âgé 
d'environ 70 ans. De Orsina, su 
femme, fille d'Antonio Visconti et 
deDéjanire,dcs comtes deValper- 
ga, il laissa deux fils, Christophe 
et Pierre, et Antonia, mariée, 
en i4^8,àPietro-Mariade Rossi, 
5* marquis de San-Secondo. 

TORELLI ( Christophe I" ) , 
deuxième comte de Guastalla et 
Mtontechiarugolo , fils du précé- 
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dent, apprit l'art de la guerre 
sous son père et sous François 
Sforce. A 18 ans, il s'était déjà 
distingué à l'affaire de Macalo; 
il avait fait des prodiges de va- 
leur à Casal-Jttaggore et à la san- 
glante journée de Caravaggio 
dont on lui dut en partie le succès. 
Cette dernière fut si importante 
qu'on fit ù Milan des réjouissan- 
ces et des processions pen- 
dant trois joursr^Arrivé à la 
régence en i449 9 il partagea 
d'abord l'autorité avec son frère , 
s'occupa d'achever les statuts ou 
le code civil, préparés par Guido 
II, et qui furent publiés sous lui ; 
Statut* qu'on observaitencore il y 
a '20 ans. La guerre s'étant re- 
nouvelée en i453, entre le duc 
de Milan et les Vénitieus, Chris- 
tophe alla faire pour ce premier 
le siège de Manerbio qu'il em- 
porta et qu'il fut obligé depuis de 
rendre après un bombardement 
de trois jours à Jacobo Piciuino. 
La mort mit fin aux querelles des 
deux frères; car ils terminèrent 
leur carrière quatre«nsaprès,a un 
mois l'un de l'autre, Pierre Guy 
à Carpi le 18 avril, Christophe à 
Montechiarugolo,le 6 mars 1460. 

TORELLI (François) , fils na- 
turel, légitimé, du précédent, 
était d'une beauté et d'une adresse 
dans les exercices du corps égales 
à son courage. Il fit ses premières 
armes dans le royaume de Naples, 
sous François Sforce, depuis duc 
de Milan , qui devait sa haute for- 
tune au comte Guy ïorelli II, 
père de Christofom. Il se fit re- 
marquer sous Ferdinand I", en 
i4Qu > à l'affaire de Troïa , où il 
commandait un corps de cavalerie, 
et s'y conduisit avec beaucoup de 
prudence et de valeur ; il se dis- 
tingua encore plus particulière- 
ment à Otrante contre les Turcs. 
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U Voyez Angeli 9 hist.di Parma, 
fol. 4 l 4î Simonetla, hist. di 
Sforza,ïo\. 579.) Le roi voulant 
récompenser ses services et le 
fixer dans ses Etats, le maria à 
Marguerite Orsini, fille de Rai- 
mond , prince de Salcrne , duc 
d'Amalfi, et l'investit de la riche 
baronie de Aignano dans la pro- 
vince de Capitanale. François fut 
chambellan et conseiller intime 
du roi Ferdinand d'Aragon, et 
mourut avant ]5oo , laissant 
de Marguerite Orsini, un fils 
nommé Alphonse I", par le duc de 
Calabre, son parrain. Il fui page 
de ce prince , conserva beaucoup 
de faveur auprès de lui quand il 
monta sur le trône, occupa plu- 
sieurs grandes charges de iacour, 
se maria à Hippolyle Caldora des 
comtes de Montederisi, eut une 
nombreuse postérité , et fut aïeul, 
entre autres , de Jules-César le 
poêle , qui suit. 

TORELLI (Jules- César), des 
comtes de Guastalla, descendant 
de Franccsco [Voyez Tait, pré- 
cédent) , était fils d'Alphonse II , 
baron de Aignano, et de Porlia, 
fille de Jules-César Capeçc Apra- 
no et Béatrix , des ducs de Sangro. 
Son père, en portant les armes 
pour les rois de Naples , avait cul- 
tivé la littérature et élevé Jules 
dausl'étudede la jurisprudence et 
de la poésie : il culliva toutes les 
deux avec succès ; et ce fut lui qui 
apprit à faire des vers au célè- 
bre cavalier Marini. Devenu peu 
après, par la mort d'Alphonse I er , 
et parcelle deses irères,cinquième 
baron de Aignano, il recueillit 
chez lui le cavalier Marini lors- 
qu'il fut chassé de la maison pa- 
ternelle (Voyez Mariai, Jean- 
Baptiste ) ; il fut aussi lié avec 
Le Poussin , qui fit son por-. 
Irait. Jules - César avait épousé 
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Béatrix Caraccioli des ducs de g 
Murtina, dont il laissa don Al- 
phonse III , sixième baron de Ri- 
gnano, qui cultiva aussi les let- 
tres et la poésie, et servit avec 
distinction comme capitaine d'in- 
fanterie. Une mort prématurée 
enleva à Page de 28 ans Jules- 
César aux lettres et a sa famille. 
Il laissa cependant des poésies 
manuscrites assez estimées dans 
son temps , au dire des historiens, 
et cinq ou six comédies, dont 
YAncora, la seule qui nous soit 
bien connue, fut jouée par des 
seigneurs de la cour de Naples , 
en présence du roi , imprimée 
dans cette ville chez Lucrèce 
Nucci en 1604, et réimprimée a 
Venise , in- ia, chez Jean Atberti , 
en 1606. Jules-César l'avait dé- 
diée,en 161 i,au comte Pomponio 
Torelli , le poète tragique , son 
parent. ( Voyez Torelu Pom- 
poxio. ) Carlo de Lellis et le 
Quadrio en parlent avec éloge. 
Le cavalier Marini a célébré la 
mort de Jules-César dans sa Ly- 
r«,fol. i65, au sonnet Hoggi a 
U tue contrade , etc. 

TORELLI (Achille) , 5* comte 
de Guastalla, fils de François- 
Marie, 4* comte de Guastalla, et 
de Louise San-Severini, et petit- 
fils de Pierre Guy ( Voyez l'art, 
précédent ) , fut célèbre par ses 
talens militaires, son courage et 
sa vie dissolue. II mouruten i5ast. 
Quoiqu'il joignît à une valeur bril- 
lante , de l'esprit, de la bonté et 
des qualités aimables, il ne fut 
nullement regretté de ses sujets, 
parce qu'il les avait accablés d'im- 
pôts pour satisfaire à ses débor- 
dement, ainsi qu'aux malheurs de 
la guerre. Achille laissa deux en- 
fans de son mariage avec Véroni 
que Pallavicini : François, mort 
en bas Age, et une fille , la célèbre 
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Louise 5 fondatrice des Guastal- 
lines et des dames de Saint-Paul. 
{Voy % Torelli , Louise, comtesse 
de Guastalla. ) 

TORELLI (Fbawçois I"), issu 
des comtes de Guastalla quatriè- 
me comte de Montechiariigolo, fds 
de Marsiglio II et de Paola Sec- 
chi d'Arragone, commença p*ar 
servir sous le général Paul Vitelli, 
qui fut décapité depuis en 1499* 
Il eut une compagnie de cent 
hommes d'armes au service de 
France. Christophe II, frère aîné 
de François, ayant eu l'impru- 
dence de faire enlever par Tho- 
mas Cantelli, le 11 février i5oo, 
le pavillon français qui flottait 
sur les murs de Parnin pour y 
substituercelui du duc de Milan, 
lorsque le maréchal Chautnont. 
qui commandait l'armée de Louis 
XII, vint reprendre Parme, Can- 
telli eut la tête tranchée, Christo- 
phe Torelli fut banni et ses biens 
confisqués ; Montechiarugolo fut 
assiégé; il en coûta 7 chariots 
remplis de morts aux Français ; 
mais il fut pris dans les premiers 
jours de juin et donné en récom- 
pense a messieurs de Prie et de 
Gimel, Pun commandant et l'au- 
tre gouverneur de Parme. Chris- 
tophe, dépouillé et forcé d'émi- 
grer,alla servir les Florentins, puis 
Maximilien I" ; enfin rétabli dans 
ses biens allodiaux par lettres de 
Louis XII , du mois de janvier 
i5o8, il vint mourir a Parme, et 
fut la souche des comtes de Co- 
henzo. François Torelli, son frère, 
fut obligé de racheter Montechia- 
rugolo de MM.de Gimel et de Prie, 
et rentra chez lui en-avril i5o3; 
il y trouva tout dévasté, et s'oc- 
cupa de réparer tantdemalheurs. 
Il étendit les faubourgs de la ville, 
rétablit les fortifications de la for- 
teresse, et la munit d'une bonne 
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artillerie de bronze. Il a fait mérité 
l'estime et l'amitié du maréchal 
Jean-Jacques Triyulçe, qui lui' 
fit épouser sa nièce, vers 1607. 
François Torelli donna au roi 
François 1", lors de son arrivée 
en Italie, des preuves de son ai* 
tachement à ses intérêts, en con- 
duisant à son service tout ce qu'il 
put ramasser de troupes. 11 com- 
battit avec lui à la bataille de Ma- 
rignan. Honoré de la confiance 
du roi, craint de ses ennemis, 
aimé de ses sujets, considéré par 
Jes souverains d'Italie , il était 
beureux dans son intérieur avec 
une des femmes de l'Europe qui 
avait le plus d'esprit et de vertus. 
( Voyez ci-après Tmvulcb b'À- 
jhigella.) Il s'occupait avec elle 
des sciences et des lettres, lorsque 
la mort l'enleva dans la force de 
l'âge, le 6 septembre i5i8. On lui 
fit les funérailles les plus magoi- 
jiques qu'on eût vues à Parme* 
à ce. que disent les historiens fran- 
çais. 11 avait eu dans sa jeunesse 
un bâtard nommé Gaspard, qui 
se fit un nom par ses poésies, 
( Voyez Tojvelli » Gaspard , ci- 
après. ) De d'Ainigella Trivulzia 
il laissa un fils, Paolo, cinquième 
comte de Slontechiarugolo , et 
quatre filles : Ângiola l'aînée , 
femme du comte Venceslas Rao- 
gone*,Paule, mariée, le 16 juin 
i5i8, au comte Jean-Pierre Bel- 
gioposo; OrsioeetNasiasic. Fran- 
çois avait considérablement aug~ 
wenté sa part des impositions sur 
puastalla, comme il paraît par 
un bref d'absolution du 24 a QÛt 
i5i7, qu'il avait obtenu & ce 
sujet pour tranquilliser sa cons* 
cience. 

TORELLI POMPONIO, issu 
des comtes de Guastalla, sixième 
comte de Montechiarugolo , petit- 
fils du précédeul, né en i53<j> 
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dè Paolb et de Béairix Pic de la 
Mirandole, fit ses études à l'Uni* 
vexsité de Padoue, et voyagea 
en France, dans le nord et le midi 
de l'Europe, chose rare dans ces 
temps-là. Par la renonciation de 
Paul, son frère, il se trouva comte 
régnant de Montecbiarugolo , en 
i545; U y composa six livres de 
poésies latines; mais, dans ses 
loisirs étant devenu éperdûment 
épris d'une villageoise (dona Ca-? 
lharina), marquante par sa beauté» 
le fruit de ses amours fut un joli 
recueil de Rime A morose , qui 
nous reste, et un bel enfant nom* 
nié Poinpilio Torelli, qui cultiva 
aussi les lettres et la poésie. Pom- 
ponio Torelli , donna plus tard 
tous ses soins à sa femme, à ses 
enfans et a l'académie des /tmo* 
Il miiiatii dont il fut un des ton- 
dateursavec le docteur Eugène Vis- 
dominu II remplaça dans ln suite 
le duc Ranuce Farnèse comme 
président de l'académie de/uno* 
ntinàli, fut reçu de celle des 
Ricovrati et desFecotu/s de Pn- 
doue, fit un voyage à Rame eu 
i588 pour voir Sixte V, et mou- 
rut à Parme le 13 avril itic8, 
universellement regretté. Il fut un 
des bons littérateurs de son siècle ; 
son TraUato dei deùito , ilet 
cavaéiero , plein d'une morale 
excellente, fit sensation, et les 
Italiens de son temps l'appelaient 
un iivrcd'ar. Ses poésies latines 
sont remplies de feu et d'imagi- 
nation : ses Rime À morose, plei- 
nes de grâce et vraiment anacréon* 
tiques ; ses Tragédies , avec des 
chœurs, qu'il faisait représenter 
chez lui à Montecbiarugolo , ont 
le mérite d'êire des premières; 
on voit qu'il était nourri de S01» 
phocle et d'Euripide. Sa M br ope 
surtout (que Voltaire ne fait 
'4 qu'indiquer, tandi* qu'il vante 
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eeiledettaflfei), a consérvé um 
juste célébrité y quand on les 
campare toutes deux, en obser- 
vent que Pomponio avait écrit sa 
Mèrope en 1 587; et que le mar- 
quis M a (Ici n'a composé la sienne 
qu'en i?io, c'est-à-dire plus 
de lao ans après. Oi> est étonné 1 
de l'infériorité de la seconde, et 
l'on rend justice au génie vérita- 
ble du comte Toretti , qui , dans 
l'enfance de la tragédie, posait 
déjà les bases du vrai beau , réu- 
nissait au choix du sujet la no- 
blesse des sentimens, l'élévation 
des idées , la dignité du style , 
gâté seulement quelquefois par 
un peu d'enflure ; et l'on trouve 
alors que c'est à juste titre que 
Potnponio Torelli fut surnommé 
k-CornMU lU ï Italie. Les 
meilleures ôdirionsuesesouvrtiges 
wnt:I. PomponnToreMMon- 
tisctariculi, nomiUaOcademiei 
hnominaUParntensis, tan** 
mnutniiùrié&t, Panne, 1600. 
IL Hitne a morose dei von te 
Pomponio Torelli, dett&ilper* 
tlute, neii* aeadcmia de gli il- 
iustrissimi signori Innomi- 
natidi Par ma, Parme, 1570. 
III. H Tancrcdôi tragediadi 
Pomponio Torelli conte? di 
ilontechiarugolo ,nelV aoade- 
miu de 1 signori I ni w mi tutti, il 
ptrdutocon privilégia , Pârrae, 
Erasme Vioui , 1 IV. La Ga- 
lathea del conte Pomponiù To- 
relli, etc. 9 dédiée au cardinal 
Odoard Farnèse, Parme, Viotti* 
1603. V. La Merope , tragedia 
<U Pomponio Torelli, conte di 
Montée kiarug olo , 5" edisionc 
ton privilégie y Parme, Érasn&e 
Viotti , i&o5. Vï. Pvlidore , tra- 
gedia di Pomponio Torelli, etc. , 
Pàrme, Bi^asrjtie Viotti , ibo5. VII. 
>La Vittoria, tragedia di Pom- 
ponio Torelli , etc., Parme , 
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Erasme Viowi ; t6o6. VIII. Tra\ 
talo dei detrito del cavaUiero 
di Pomponio ToreiU> eonte di 
Montoehiarugoto , eUji < Parme*, 
Erasme VioUi, i5q5, 11 est dé- 
dié à II; mu ce 1" Farnèse.- ' 

TORELLI PIO, fils du précé- 
dent , comte de Mootecmaru»» 
golo, succéda à son père, en 1608. 
Ranuce I" régnait alors, et la du- 
reté de son gouvernement avait 
excité contre lui tous les esprits» 
Aigri par ces dispositions, Ra- 
nuce résolut de s'en venger, et 
de satisfaire en mén>e temps son 
«varice et son ambition. Traitant 
ces imprudences d'attentats , il 
il t fabrique r , en : 16* 1 ; une conspi- 
ration dans laquelle il enveloppa 
ses principaux ennemisj et les fit 
arrêter dans son propre palais. 
-Pio fut du nombre ; son crime 
£tâit de posséder <te< grands biens, \ 
et de faire ombrage par son nom 
"et pur se* alliances.; <Test i'opi- 
niondes écrivainseontemporains, 
et celle dé M\tratori loi-même» 
En effet , le due J sinà égard «Dt 
services rendus à l' Km par 'son 
père Pomponio , ni ù {^innocence 
des frères de Pie^, nuaqueby leâ 
"fiefe étaient substitué* 1 < & {>ei<pé^ 
tuité ( même en ce* de rébellion 
contre le souverain ) ', 1 coriOsqua 
ies comtés de MoOt^ûhkrujgoloôt 
de Coento, et les réunit au do- 
maine duc*! où ils sont restéé de* 
puis; C'est aîosio^ue -cette Antique 
etinfbrtonéemaisoo fut dépouillée 
de ses derniers biens, et que là 
superbe collection de' livres , ta-* 
bleaox et pierres gravées qu'elle 
possédait, pnissa vlans le musée 
Farnèse , d'où' elle fut depuis 
transportée a Capo di- Monte. Ar- 
rêté le 10 novembre 1611, dans 
l'antichambre du duc de Parme , 
par le comte Galéas Scott i , Pio , 
après être resté 6 mois 9 jours en 
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prison , fut conduit le 19 mai 
161 a à l'échafaud dressé sur la 
place du palais, devant les fenêtres 
du duc, qui assista lui-même a 
l'exécution. ( Voy, les détails, 
article Fabhesb Rxnucb I". ) Dé- 
capité au son de la cloche, sa tête 
resta long - temps attachée aux 
murs du palais, et son corps fut 
enseveli le même jour à la chapelle 
de St.-Jean des Décolés. Par ré- 
flexion, Ranuce I tr voulut s'em- 
parer d'Adrien, fils du malheu- 
reux Pio, et de Joseph Salinguer- 
ra, sou neveu ,.tous deux au ber- 
ceau , espérant éteitidre par leur 
mort toutes réclamations aux 
biens confisqués ; mais les récol- 
lets de Ste.-Marie-les-Grâces, près 
Montecliiarugolo , que le comte 
François I" Torelli avait fondes, 
en étant instruits , mus par la re- 
connaissance, eV .touchés du dan-r 
ger que couraient leurs maîtres, 
vinrent, au péril de leur vie, en- 
lever ces deux enfans de la forte- 
resse pour les cacher dans leur 
couvent. On les y attaqua une 
Jbeure apçès; mais quelques coups 
de fusil t^rés par les fenêtres, ar~ 
rêtant up instant les archers du 
duo, donnèrent au frère Giacomo 
Je temps de les transporter , par 
une pieuse ruse, au-dela de l'Enza, 
et de les mettre en sûreté à Gual- 
tieri , hors du Parmesan , chez 
le marquis Hippolyte Bentivo- 
glio %, leur oncle. Un tableau qui 
se voit dans l'église, de çe lieu 
sert encore de monument à ce 
fait touchantet digue de mémoire, 
TORELLI ( Joseph Sixm- 
gcebeà), 5' du nom, fils de Sa^ 
linguerra IV , et de Prudence 
Lanfranchi, et petit-fils de Pom- 
ponio Torelli VI, comte de Mon- 
techiarugolo, né le 7 janvier 161a, 
fut élevé a Gualtieri , sous les 
jeux de la comtesse Bentivoglio , 
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veuve de Pio Torelli, son oncle. 
Bernard Ciolek s'intéressa à son 
sort, dès qu'il fut en âge de voya- 
ger, il le fit venir en Pologne, 
profitant de l'indigénat accordé à 
ses pères ; Joseph Salinguerra 
s'établit dans ce. royaume, où il 
«pousa fort jeune Sophie, fille 
d'Albert de Poniatow ou Ponia- 
towski, et d'Anne Leszczynska, 
qui lui apporta partie du fief de 
Poniatow. Ad'exemple de la bran- 
che de sa famille qui était depuis 
si long-temps établie en Pologne, 
il polonisasonnom en Ciolek, tra- 
duction du mot Torello. Joseph 
Salinguerra mourut vers i65o , 
laissant de son mariage une fille, 
religieuse, et un fils nommé Jean. 

TORELLI (J.) dbPONIATOW, 
on CIOLEK PONIATOWS&I.ûl* 
du précédent, né à Craco vie , le 1» 
décembre i63o, fut gentilhomme 
d'honneur de Marie-Louise Gon- 
zague , reine de Pologne , dont il 
eut toute la confiance ; il se trou- 
va en juin i65i à l'affaire où le 
roi Jean Casimir II mit en fuite 
Chmielinski et le camp des Tarta- 
res; il fit toutes les guerres contre 
Charles Gustave, roi de Suède, et 
mourut de plusieurs blessures 
qu'il avait repues. Jean avait 
épousé à Craco vie, le a3 novem- 
bre i65o, Hedwige, fille de Sta*- 
nislas Cioleck Macietouwski, et 
d'Ursule Rapsinska, petite-nièce 
du cardinal Bernard, protecteur 
de son père. Il laissa de ce ma- 
riage un fils unique nommé Fran- 

I çois, père du fameux comte Sta- 
nislas I", qui futsi fidèle serviteur 
de Charles XII. (Payez l'art, ci- 
après.) . 

TORELLI STANISLAS ou 
ÇÏOLEK PONUTOWSKY, fils 
de François II, et % arrière-pe- 
tit-fils de Salinguerra IV , des 

II comtes de Guastalla et Monte- 
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ehiarugolo ( Voy. les art. ci-des- j 
su»), naquit vers 1675. Tourmen- 
té du désir d'acquérir de la gloire, 
il passa dès sa tendre jeunesse au 
service de Suède : ayant conduit 
au-devant des Saxons , par des 
bois et des défilés , un détache- 
ment de l'armée qui arriva deux 
jours plus tôt qu'on ne pouvait 
l'espérer , Charles XII apprécia 
ses talens , se l'attacha , et en fit 
son aide-de-camp, puis son grand- 
maître d'artillerie. Il avait déjà sa 
confiance, lorsque ce prince, vain- 
queur de la Pologne, déposa Fré- 
déric-Auguste, le 1 5 février 1704. 
Mais Auguste étant remonté sur 
le trône en 1709, pour se venger 
du comte Stanislas, le bannit à 
jamais du royaume , et confisqua 
ses biens. Compagnon fidèle de la 
bonne et mauvaise fortune de 
Charles XII, on sait la grande 
utilité dont le comte Stanislas lui 
fut à Pultavra , à Constantinople, 
a Bender , à Deux-Ponts , le ser- 
vant également de sa plume et de 
son épée , toujours en homme de 
génie, en homme d'état, et tou- 
jours plein de ressources dans les 
dangers. Inconsolable d'avoir 
perdu Charles XII à Frédérich- 
shall , Stanislas retourna en 1719 
en Suède. La reine Ulrique Eléo- 
nore, sœur de ce monarque, lui 
offre tout ce qui peut le récom- 
penser de tant de services rendus 
au feu roi ; mais celui-ci lui té- 
moigne qu'il est Polonais, atta- 
ché à sa patrie , et se contente de 
lui demander le diplôme original 
d'abdication que Charles XII 
avait forcé le roi Auguste de si- 
gner en 1704. La reine le lui 
ayant accordé, le comte Stanislas 
instruit le roi de Pologne que tous 
les liens qui l'attachaient à un héros 
sou maître et son ami, sont rompus 
par au mort ; qu'il désire rentrer 
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dans l'obéissance de son souve- 
rain naturel , et qu'il lui remettra 
le diplôme d'abdication de sa cou- 
ronne dont il est possesseur. Au- 
guste, pour qui cet acte était si 
important , reçut Stanislas a bras 
ouverts , lui rendit tous ses biens, 
ses privilèges , et le fit sous-ve- 
neur du grand-duché de Lilhuanie. 
Augmentant en faveur sous Au- 
guste III, il forma avec les deux 
princes Czurtorinski ce triumvirat 
qui, tantôt a veclecomte deBrûht, 
tantôt malgré lui , gouvernait le 
royaume; successivement géné- 
ral des gardes royales, premier 
régimentaire des années de la 
couronne, staroste de Lublin et 
Stryish, grand-trésorier de Li- 
thuanie , palatin de Matovie, cas- 
tellan de Cracovie , chevalier de 
l'Aigle - Blanc , il mourut le 5 
août P762, comblé d'honneurs 
et de gloire , ayant préparé à son 
fils Stanislas-Antoine le chemin 
du trône où il est monté depuis 
( Voyez Stanislas- Auguste , roi 
de Pologne), et laissant de son 
mariage avec la princesse Cons- 
tance Czartorinska , qu'il avait 
épousée le 14 septembre 1730, 
outre deux filles, Louise, née en 
1728, mariée au comte Zamoyski, 
et Isabelle, née en 1730, alliée au 
comte Clément Branicki , grand- 
général de la couronne , cinq 
enfans mules: 1* Casimir, créé 
prince le 18 décembre 1764, et 
mort grand-chancelier de la cou- 
ronne , marié à Apollonie Ustrzy- 
ka, fille du castellan de Prerais- 
tie, dont deux filles et un fils, le 
prince Stanislas, né le a3 novem- 
bre 1754, chevalier des ordres 
de St. -Stanislas, de l'Aigle-Blanc 
et de St. -André, lieutenant-géné- 
ral de l'armée polonaise, et grand- 
trésorier de Lithuanie , aujour- 
d'hui vivant et retiré à la cour de 
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Vienne ; 3° François, né i 
WMH^ .prévôt du chapitre de (Ira- 
co vie j >>° Stanislas-Antoine, élu rr>i 
de Pologne- le 6 septembre 1794» 
4° André, né en 1 704» feld-maré- 
ebal-lieutcnant an service d'Au- 
ttiche, chevalier de l'Aigle-Blanc, 
marié ,en 1760, à Marie-TJiérèse, 
comtesse Kinsky, dont on fils, le 
prince Joseph élève du général 
Laudori, lieutenant-général des 
armées polonaises , aujourd'hui 
ministre de la guerre du grand- 
duché de Varsovie; et une fille , 
Marie - Thérèse- An toinette- José - 
phjue, mariée au comte Tysïkie- 
wicU, grandriéfércndaire de la 
couronne; 5° Michel-George, né 
le 1% octobre i?56, chapoine de 
Cracovie, archevêque de Gnesue* 
légat-né du St.-Siége , primat el 
premier prince (Ju royaume de 
Pologne et du grand-duché de 
Lithuanie, chevalier, des ordres 
de Saint-Stanislas et de l'Aigle- 
Blanc, prélat dont la fermeté, le 
Caractère et iasagesse ont soutenu 
le trône pendant long- temps con- 
tre les cabales étrangères , et qui 
périt leur victime lors de la der- 
nière révolution. 

TOHELLl ( Louis ), savant re- 
ligieux augustin , né à Bologne en 
1G09, fut d'abord professeur de 
théologie 9 puis s'appliqua à la 
prédication avec sjuccès. II oc- 
cupa les premières diguités de 
son ordre , entre autres celle de 
provincial pour la province ro- 
maine. 11 mourut dans le couvent 
de Saint-Jacques de Bologne* le 

janvier jtf83. On a de, lui : I. 
Une Histoire (le l'ordre de ! 
Saintr Augustin ; ScqM Agos- 
liniunt^ ovvero istoria géné- 
rale dçt sacro ordine cremita- 
no del gran doltore di sau- 
ta chiesa Auvelio Agoslino Pes* 

covo d'Bippwa, diviw m iï 
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seeati, 8 vol. in-folio , Bologne, 
1659, H avance que Saint Fran- 
çois était sorti de Tordre des Au- 
gustin*. C'est? du reste, l'ouvrage 
le plus complet que Ton ait écrit 
sur cet objet; peut être serait-il 
plus utile s'il était moins diffus. 
II. Abrégé des Vies des hamtnes 
et femmes célèbres, divisé en 
six centuries, Bologne * 1647 > 
in -4° V et. d'autres productions. 

TORELLI (Joseph), célèbre 
imthéujalicieo,. littérateur et poè- 
te , né à Vérone le 3 novembre 
171 1. Ayant perdu son père do 
bonne heure , il fut envoyé au 
collège des pères So masques, puis 
à l'université de Padaue, ou il 
acheva ses études sous les plus cé- 
lèbres professeurs, tels que Fac- 
ciolatl et VolpL il possédait le 
grec et l'hébreu, et se livra à l'é- 
tude des mathématiques, dans les- 
quelles il excella. Joseph Torelli 
était d'une grandedttuceurefd'une 
profonde sensibilité; et la vive 
douleur qu'il ressentit de la mort 
du marquis Canossu, sona*ni in- 
time , le mit au tombeau, le 18 
aoftt 1701. Ses principaux ouvra- 
ges sont : I. De nihilo georne- 
trico iibri //, Vérone y *7Ô8. 
Il y traite dn calcul des infiniment 
petits. Le premier livre constitue 
leur nature; le second en déinoor* 
tre l'application^. Pour prouver 
l'utilité de sa théorie , il a publié 
le livre suivant : IL l)e gtome* 
tricâ % Vérone, 1769. III. Tra- 
duction» pçé tiques , Vérone j 
1 IV. Traduction des deux 
premiers, iivres de t'JEnéide , 
Vé ro n e , 1 740/. V. Le Pseudaius , 
comédie de Piaule , traduite en 
vers italiens , avec quelques Idyl- 
les de Théocrite et de Moschus , 
Vérone, 1765. VI. Traduction 
des noces de Tftétis et de Péiée f 
par* Cutullc , Vérone, 1781. VIL 
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Démonstratif antiqui thcorc- 
matis de motuum commixlio- 
ne, Vérone, 1774. VIII. Lettres 
sur Le Danté, contre Voltaire* 
Vérone, 178t. C'est une satire 
très-amère. IX. Eiementorum 
prospective iib. II, opus pas* 
tkumum recensente Bertoiinù, 
Vérone, 1788. X. Jrchimedis 
quee supersunt omma ex r*c- 
censione J ose phi Toreili Vero* 
funsis, Oxford, 1792, in-folio* 
Joseph Toreili a joint à cette édi- 
tion Ie9 Commentaires d'Eniocius 
d'Ascalon, et les Variantes trou- 
vées dans les manuscrits des Médi- 
cis. Lord Stanhope,père du dernier 
lord de ce nom , ami des sciences, 
détermina l'université d'Oxford a 
foire faire cette superbe édition 
sur le manuscrit de Toreili, con- 
fié par M. Albertini, son exécu- 
teur testamentaire. M. Peyrand , 
professeur de mathématiques et 
d'astronomie r nous en a donné , 
en 1808 , une excellente traduc- 
tion. 

TOR£LLI (Ljei.io) , de la même 
Camille , mais d une branche éta- 
blie depuis i3oo ans à Fano , fils 
d'Antoine Toreili , patrice de celte 
Tille , y naquit le 28 octobre 1^89. 
Sa mère était fille d'Antonio Cos- 
tanai , orateur et poète célèbre , 
qui eut l'honneur d'être couronné 
éomrae tel des mains de l'empe- 
reur Maximilien. Il se distingua 
de bdnno heure par sa bravoure 
et son cou rage * et fut élu podestat 
de Florence en i543 , et créé en* 
suite, par le grand-duc Cosme, 
grand-chaocelier de son palais et 
wn premier secrétaire d'état en 
i54ë. Ces dernière» places mirent 
te» grandes qualités dans un jour 
plus avantageux. Il fut aussi, vers 
le même temps y agrégé à la no- 
blesse florentine 5 et fait sénateur. 
Pierre Gherardi de Borgo S. Sc- 
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polcro qui lui dédia le deuxième 
livre de ses poésies, en fait un 
grand éloge; Paul love, Claudio 
Tolomei , Jean-François Lottini , 
don Viccnzo Borghini , Trisson 
Gabrielli, Pierre Maffci, le car- 
dinal Bembo , monseigneur deila 
Casa, Andréa Dazzi , Antonio Pe- 
trei, Pierre Velloni, Antonio An- 
selmi , Varchi , dans son histoire , 
Iib, XV, Segni , dans la sienne , 
font tous l'éloge de ses vertus , de 
ses lumières en jurisprudence, en 
administration et en affaires d'é- 
tat ; et particulièrement celui de 
son cœur , de sa fidélité , de son 
zèle pour ses amis. Le calme qui 
appartient à un esprit juste et a 
une belle ame, joint a une vie 
très-sobre, le conduisit a un très- 
grand fige. Lselio eut la douleur 
de TOir mourir avant lui neuf en- 
fans qu'il avait eus de son maria- 
ge arec Lia Marcolini, et termina 
ses jours le 27 mars 1676, à l'âge 
de 87 ans. Le grand-duc fit faire 
ses funérailles aux dépens de l'é- 
tat; prononcer son éloge funèbre 
par Philippe Snssetti , dans l'église 
délia Madona de Ricci ; frapper 
une médaille en son honneur, et 
placer son portrait dans sa cham- 
bre au vieux palais. Les grands 
et le peuple pleurèrent également 
sa perte ; mais les monumens de 
sôn génie subsistent après lui. Lae~ 
lio fut excellent orateur, comme 
on le voit parT éloge du duc Ale- 
xandre de Alédicis , qu'il prononça 
en latin, en i556, et par celui en 
italien du comte Ugo, fondateur 
de l'abbaye de Florence. Il fut 
poète heureux et facile , comme 
ses vers latins ef italiens , insérés 
dans le» F asti eonsuéëri deil* 
Accad&mia di Fireme , et dans 
les Carmina- itiust. poetatum 
I itaiorum, en font preuve, et il 
H dictait encore ses ter* avec faci- 
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litc à 83 nos. Consul de l'Aca- 
démie de Florence en i557, il 
en fit les règlemens qui sont, ainsi 
que les statuts de Tordre de 
Saint-Etienne, tous pleins de sa- 
gesse; tout ce qui s'est fait pen- 
dant son ministère, prouve cora- 
bien il était homme d'état; mais 
la jurisprudence,qu'il aimaitbeau- 
coup, futsa principale occupation. 
11 a laissé ses énarrations : i° Ad 
gailum et Legem; 2° Ad Cato- 
netn et Pauium; 3* Demiiitiis 
ex casu; adressées à son fils. Elles 
se trouvent imprimées dans l'ou- 
vrage de* l'évêque de Lérida, in- 
titulé : Antonii Augustini ju- 
risconsuiti hispani Emenda- 
nurn et opinionum 9 iibr. VI, 
Basileœ, i544» in-fol., assez rare; 
réimprimé à Lyon, en 1674. Enfin 
il donna une nouvelle et très- 
exacte édition des Pandeetes de 
Justinien , sur l'exemplaire ori- 
ginal trouvé à Amalfi , transporté 
à Pise, puis à Florence où ce tré- 
sor restait enfoui , et il mit par là 
le monde savant à même d'en 
jouir. Ce grand ouvrage lui coûta 
dix ans de soins et de travaux; le 
titre en est: Digestorumseupan- 
dectorum , iibri quinquaginla 
ex Fiorentinis Pandectis re- 
prœsentati. Florent, , in offi- 
cinâ L an rentini F lorentini du- 
cat. Typographie i553, 3 vol. 1 
iu-fol. L'auleurde la bibliothèque * 
Lipeniana, supplément, tome 1, 
p. 270, en parlant de cet ouvrage, 
ajoute : « Que les deux éditeurs de 
»ce grand ouvrage étaient Lselius 
»et Franciscus . ïorelli , quoique 
» leurs noms ne se trouvent point 
» insérés dans le titre. » Frances- 
00, fils de Laelio , qui fut aussi 
président de l'Académie , dédia 
les Pandeetes au duc Cosme. 

TORELLl ( Jacques} , de la 
même branche que le enancelier | 
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Laelto qui précède , et son proche 
parent, était fils d'Antoine, pat rice 
de la ville de Fano, commandeur 
de l'ordre Saint-Etienne, et ar- 
rière-petit-fils d'Alexandre To- 
relli , capitaine d'hommes d'ar- 
mes dans les guerres de Flandre, 
où il se distingua éminemment par 
sa valeur. IInaquiten i6o8aFano. 
Il l'appliqua de très-bonne heure 
aux mathématiques , à la poésie , 
à la peinture , à l'architecture et 
à la mécanique. Comme il réu- 
nissait aux avantages dont nous 
venons de parler , et à des talens 
supérieur» , une très-belle figure, 
H eut beaucoup d'aventures ga- 
lantes ; quelques-unes excitèrent 
la jalousie de ses rivaux au point 
qu'ils tentèrent de le faire assas- 
siner par cinq ou six hommes mas- 
qués ; mais il se défendit contre 
eux avec tant de valeur, qu'il en 
fut quitte pour quelques doigts 
coupés 9 ce qui ne l'empêcha pas 
de continuera dessiner et a pein- 
dre. Sur ces entrefaites, le duc 
de Parme lui ayant fait savoir 
qu'Anne d'Autriche desirait l'a- 
voir à son service, il profita de 
cette circonstance pour se sous- 
traire aux persécutions de ses 
ennemis , et vint en France en 
1645. Il y fit exécuter plusieurs 
pièces à machines , entre autres 
r Andromède de Corneille , qui 
le firent surnommer le sorcier; 
mais Vigarani ayant construit de- 
puis la grande salle des Tuileries , 
dite salle des machines , qui avait 
i5o pieds, des fondations au faite, 
Servandoniy sous Louis XV, y 
exécuta des décorations encore 
plus merveilleuses. Jacques fit 
imprimer la description de ses 
machines ainsi que des fêtes théâ- 
trales qu'il donna au Petit-Bour- 
bon, et les dédia à la reine Anne 
d'Autriche. 11 s'attacha, ù Paris, 
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à une demoiselle Suez, d'une fa- 
mille noble , et la conduisit en Ita- 
lie en 1662 ; mais l'ayant perdue 
sans en avoir eu d'enfans, il cons- 
truisit, de ses propres deniers, le 
superbe théâtre, dit de ia\For- 
tune, qu'il donna à la ville, et 
ainsi nommé en mémoire du tem- 
ple que les Romains avaient élevé 
à cette déesse , qu'on croit avoir 
été bâti dans ce lieux Ce théâtre 
construit en pierres détaille , a de 
justes proportions , et est d'une 
si belle architecture, qu'il a servi 
de modèle pour reconstruire celui 
de Vienne, lorsque l'ancien fut 
incendié ; il est encore regardé 
comme un des plus beaux de l'Eu- 
rope. Jacques , pour acquitter un 
vœu à la Sainte Vierge, avait fait 
un modèle portatif, représentant 
la translation de la maison de 
Notre-Dame de Lorette, et fondé 
richement une procession annuelle 
pour cette cérémoniequi s'est faite 
long-temps avec beaucoup de 
pompe. Il avait aussi fondé son 
anniversaire , avec injonction spé- 
ciale de s'y servir d'un catafal- 
que qu'il avait peint lui-même , 
etd'y chanter à la suite du service 
des cantates dont il avait composé 
les paroles et la musique. C'est à 
Jacques ïorelli qu'on doit l'inven- 
tion des machines avec lesquelles 
on change en un instant toutes les 
décorations. Il fit exécuter la pre- 
mière pour le théâtre de Saint- 
Jean de Venise, et elle fut adop- 
tée depuis par tous les autres théâ- 
tres. Louis XIV, bien persuadé 
quç c'était l'homme de son temps 
qui avait le plus de goût et de ca- 
pacité, le fit inviter de retourner 
en France , pour construire un 
théâtre à Versailles, et se propo- 
«aitmême de le faire surintendant 
fie ses bâtimens ; mais comme 
Jacques Torelli sa préparait à lui 



TORE $9 

obéir , la mort , en 1678, en pri- 
va la France et les beaux-arts. 

TORELLI (Vittomo), d'une 
branche de la môme famille , éta- 
blie à Senanne, fils du comte 
Girolamo Torelli , fut d'abord au 
service militaire d'Espagne. Il 
possédait plusieurs langues , et], 
entraîné par son goût pour l'his- 
toire naturelle et les voyages , il 
s'embarqua avec une somme as- 
sez considérable pour les Indes 
orientales , en 1 5gg, puis pour les 
Indes occidentales; il habita quel- 
que temps Nicaragua , dans la 
Nouvelle-Espagne , ensuite passa 
aux Philippines ; il y acheta des 
terres , reprit du service dans la 
marine espagnole , commanda les 
forces navales de l'île , battit les 
corsaires anglais , hollandais et 
chinois , qui infestaient les pas- 
sages de la mer du Sud, s'enrichit 
de leurs dépouilles , puis, renon- 
çant aux honneurs et aux biens 
de la terre, donna ses possessions, 
aux hôpitaux, se fit religieux-dé- 
chaussé , et mourut commandeur 
et grand-infirmier de l'hôpital de 
Manille, capitale des Philippines. 
Il laissa une Relation de ses 
voyage*, très-intéressante, adres- 
sée à l'abbé Aurelio-Augustin To- 
relli , son neveu , auditeur à 
Rome , personnage très-érudit. 
Elle fut apportée par don Pietro 
Frias , provincial et commissaire 
des Philippines , logé au couvent 
de Saint-Isidore : l'abbé Torelli 
se proposait de la publier ; on 
fgnore s'il a exécuté son dessein. 

TORELLI ( Paolo ) , des com- 
tes de Guastalla, cinquième comte 
de Montechiarugolo, fils de Fran- 
çois Torelli, gouverneurde Parme 
et de Domitille Trivulce. {Voyez 
ci-dessus Tohblli François, et 
ci-après Trivulce Domitille ou 
Damicelle ) , succéda a son père 
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en 1 5 18, sous la tutelle de sa mère, 
et reçut d'elle l'éducation que 
pouvait donner une femme d'un 
aussi grand mérite. Après sa morl, 
arrivée en »5i8 , le comte Paul 
voyagea à Rome , a Vienne et en 
Pologne. Tendant son séjour dans 
ee dernier royaume, il paraît que 
Paolo fut chargé secrètement d'at- 
faires qui intéressaient Clément 
VII : étant revenu à Rome en ren- 
dre compte à ce pontife , il s'oc- 
cupa ensuite de défendre ses droits 
sur le comté de Guastalla. II 
mourut le a janvier i545, 6irtois 
avant que le duc Pierre-Louis re- 
çut l'investiture de Parme. Paul 
passait pour un des cavaliers de 
son temps les plus accomplis ; il 
cultiva les lettres et les mathéma- 
tiques avec succès. Les historiens 
de la qongrégation de Saint-Maur 
disent de Jui : 0 Qu'il jouissait 
d'une haute considération per- 
sonnelle ; qu'il reçut a la fois à 
Montechiarugolo, lepapePaullII, 
six cardinaux, le duc de Ferrare, 
et les personnes de leur cour et 
de leur suite, et que pendant plu- 
sieurs jours il leur y donna des 
ÉVîtes. » Il aimait beaucoup la ma- 
gnificence et les arts : Ayant réuni 
des biens allodiaux très-considé- 
rables pour ces temps-là, les dé- 
penses de luxe ne l'empêchèrent 
point de faire des élablissemens 
utiles pour ses sujets, dont il fut 
long-temps regretté. Paul com- 
mença cette riche collection de 
camées , pierres gravées , bron- 
ze» et antiques , qui fut prise â 
Montechiarugolo , fondue dans le 
musée Farnèse , et qui passa de- 
puis à Capo-di-Monte. 

TORtëLIJ ( Paolo ) , des 
comtes de Gnastalla * était fils aîné 
de Pomponio Torelti , eomtc de 
(vlontechiarugolo , et d'isabella 
BoneHi , nièce du pape PieV. Le 
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H cardinal Alexandrin (Bonelli), 
son oncle, l'engagea à renoncer à 

| saprimogéniture en faveur de Pio, 
son second frère , et à suivre à 
Rome la carrière ecclésiastique , 
lui promettant de lui résigner une 
abbaye de 12 mille ducats , et de 
l'avancer rapidement ; mais la 
mort du cardinal renversa ses es- 
pérances , et Paul arriva aux di- 

! gnités par son seul mérite , devint 
référendaire des deux signatures, 
prieur de Saint-Michel à Parme , 
vice-légat dan s la Marche, consul- 
teordu Saint-Office, et inquisiteur 
de la religion de Malte ; il fut 
envoyé comme nonce et comme 
légat apostolique à Philibert, duc 
de Savoie, alors vice-roi de Sicile, 
pour des affaires délicates, et en 
Portugal; puis, nommé en 1626, 
archevêque de Rossano en Cala- 
bre. Après avoir administré son 
diocèse quelques années, il rési- 
gna cet é vêché, a vec l'agrément du 
S. Père, à Nicolas Spinelli, frère 
du prince d'Olivetto , ancien évê- 
que d'Alessano , afin de venir de- 
meurera Rome, lly jouissait d'une 
pension de 2 mille écus romains 
sur la chambre aposto!ique,et était 
très-considéré par Urbain VIII ; il 
allait être nommé cardinal > lors- 
que la mort Tenleva,le 3 avril i63o 
avant la promotion. Il fut enterré 
à Rome dans l'église de Saint- 
Marcel, où son mausolée en inar* 
bre subsiste encore. L'archevêque 
de Rossano fut le conseil et 
l'appui de ses frères après leur 
dispersion et la décapitation du 
comte Pio , en 1Ô12 ; les deux 
premiers étaient commandeurs 
de Malte : Fraucesco, le troi- 

I sième , recommandé par le pape 

| Paul V à Albert d'Autriche , fil la 
guerre avec distinction , et fut 
chambellan , puis capitaine des 
gardes du grand-duc de Toscane, 
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et marié à Oz*Un« Lé n franchi ,' 
dame du palais de k duchesse , 
et le quatrième s'établit à Flo- 
rence. Il plaça Salînguerra IV, 
aussi marié h une Lan franchi, au 
ser?ice du duc de Savoie. Céder» 
nier mourut des blessures qu'il 
avait reçues au siège d'Asti : ce 
lut lui qui fut la souche des bran- 
les de France et de Pologne, 
Paoloïorelli écri vit quelques ïï ts- 
sertations tbcologiques 9 quelqjies 
homélie» et des Mémoires sur 
les négociations dont il avait été 
'chargé ; elles sont restées manus* 
cri te s, Il est eitô parles historiens 
contemporains comme un prélat 
très-savant , d'un grand mérite, 
d'une vie exemplaire d'un esprit 
conciliant et propre aux affaires. 
( V oy. Caelo de Lelus , Ughelli 
Ilalia Saler, et le grand diction- 
naire allemand de Leipsick.) 

TORELLI ( Fftànçois ) , flls du 
précédént et d'Isabelle Coutrari, 
très- instruit eu droit canon et en 
théologie, passa en France , fut 
aumônier du roi Chades IJL, puis 
abbé de Lezat, diocèse d'Angou- 
tème; il y mourut le 7 mai 1.579; 
ayant reçu d'Henri III la pro- 
messe de l'ordre du Saint-Esprit» 
il avoit écrit en italien desEciair- 
tisse mens on Mémoires sur 
l'affaire de la Saint-Bartbè- 
iemi; quelques livres polémi- 
ques contre les huguenots; et 
des Annotationes in Scriptu- 
ravn Sanctam; le tout était con- 
servé dans la bibliothèque de 
l'abbaye de Lésât. 

TOllELLI (TnoMAs-Lows^SiL- 
vio ) , de la mêine famille , mais 
d'une branche établie à Forli, fils 
du marquis Sébastien Torelli , 
comte de Castelfalcino , cham- 
bellan du duc de Mantooe et 
tl Antoinette Sassi, naquit à Forli, 
le 3o janvier 1675 ^ très-instruit 
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sur les matières théologtque*, 
historiques et canoniques , il fut 
d'abord abréviateHr et auditeur 
du pape , nonce en Portugal, gou- 
verneur d'Assise , ensuite cvêque 
de Forli, sa patrie, le 1O octobre 
1714* 11 est éditeur des D isser la* 
tioiis latines de M. A, Pau- 
iuevi 9 imprimées à Venise , en 
1710 r in-fol. Voyez VItaiia sa- 
cra Ughelli j tome 1 1 , page 
589. Il a de plus composé une 
histoire des ordres de chevalerie, 
intitulée : Armamentarii his- 
torien- te gai i s ordinum eqncs 
trium et mitilarium in codi- 
ees tripartiti , etc. ... operâ et 
studio Tomœ-A ioysii-Siii To- 
reitt , ex comitibus caslri fui- 
cini , nohiiis patricii et epis- 
copi forotivit ac sotio ponli- 
fico assistentis ; chez Antoine 
Uarbicmi 9 à Forli, 5 vol. in-fol. 
Thomas- Louis -Silvia était très- 
zélé pour son nom et pour sa- fa- 
mille ; il avait fait son frère évo- 
que de Camerino , mais il mou- 
rut le 27 août 1706 ; il maria son 
second frère Antoine a la mar- 
quise Luciana Paulucci , nièce du 
cardinal Camille Paulucci ; elle 
fut darne de la Croix étoilée en 
1743. Sa branche s*éteignit dans 
la personne de ses deux neveux , 
Sébastien Torelli , commandeur, 
puis bailli de l'ordre de St. -Etienne 
de Toscane, mort sans enfens, en 
1742, et le marquis Silvio , pro- 
tonotaire apostolique , chevalier 
des ordres de Saint-Stanislas et 
de l'Aigle-Blanc , mort sans pos- 
térité en 1802» Thomas-Louis- 
Silvio moorut en saint prélat, le 
vingt-quatre avril 1760-, à l'âge 
quatre-vingt-sept aii9 1 regretté 
de son diocèse , des savan* et des 
pauvres. 

TORELLI ( Christophe II ), 
des comtes de Guastalla et de 
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Montechiarugolo , patrice des 
villes de Ferrare,Mantoue, Parme, 
Pavie , Milan , Bologne et Reg- 
gio, premier baron de la Pouille, 
du Capouan , noble polonais, et 
naquit à Parme , le 37 décem- 
bre 1711, de Charles I M ,etde 
Joconde d'Autriche , Correggio , 
comtesse de Medesano, des prin- 
ces de Correggio. Il était le seul 
héritier légitime des comtes de 
Guastalla et de Montechiarugolo; 
appelé à la principauté de la Mi- 
randole pur le testament de Jé- 
rôme Pic, il avait des prétentions 
fondées sur les duchés de Milan 
etdeMantoue, ainsi que sur les 
principautés de Carpi et de Cor- 
reggio. Lors de la terrible inon- 
dation du Pô, en novembre 1765, 
il recueillit dans son palais toute 
la population des bords de ce 
fleuve , dépendante de ses terres, 
et nourrit ces infortunés de ses 
deniers, jusqu'à ce qu'ils eussent 
pu reconstruire leurs habitations, 
et ensemencer leurs terres. Ces 
traits d'une vraie grandeur méri- 
tentbien quelque place dans l'his- 
toire. Christophe mourut en 
1795 , à l'âge de 84 ans , empor- 
tant l'estime et les regrets univer- 
sels. Le marquisat de Gualtieri , 
et les droits et prétentions sur 
tant de fiefs dont il fut dépouillé 
sont passés au comte Carlo , son 
neveu , né à Padoue, le 4 octobre 
1768, marié a une comtesse Scotti 
de Plaisance , devenu aujour- 
d'hui l'aîné de la maison To- 
relli. Des auteurs modernes très- 
recommandables , ont observé , 
avec raison , que celte maison , 
remarquable par l'antiquité de son 
origine et la grandeur de ses al- 
liances, intéressante par ses mal- 
heurs et ses rapports avec l'his- 
toire générale de l'Italie, est une 
de celles qui a réuni le plus d'ii- 
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Iustration littéraire et produit le 
plus d'hommes célèbres dans tous 
les genres. 

TORELLI - ORSINA , com- 
tesse de Guastalla. ( Voyez Vis- 
conti; Oisina.) 

TORELLI (Ahtonià), mar- 
quise Rossi, fille de Guy II, dit is 
Grand , premier comte de Guas- 
talla , et de la fameuse Orsina- 
Viscnnti , tante de Philippe-Ma- 
rie, duc de Milan , qui avait ga- 
gné une bataille devant Guas- 
tella sur les Vénitiens ( Voyez 
Tobelli, Guy II; et ci-après Vis- 
cohti-Orsini ), fut mariée à Pie- 
tro-Maria Rossi , cinquième mar- 
quis de Sansecondo , homme 
d'un mérite rare, qui fut cinq 
fois général pour le duc de Mi- 
lan , et prit Plaisance et Cara- 
vaggio. Parme, où il comman- 
dait presqu'en souverain , se ré- 
volta pendant son absence con- 
tre François Sforce , duc de Mi- 
lan. Antonia, qui avait toujours 
déployé un grand caractère , 
rassemble à la hâte des troupes 
sous Torchiara , se met à leur 
tête , court à Parme , se rend 
maîtresse de la ville , et la resti- 
tue au duc. ( V oyez Giuseppe 
BKTussi,Doniieil/t/£fri,in-f. i4*>; 
Philippe de Bergamb , de Ciar. 
seiectisque muiieribus ; les his- 
toires et chroniques de Parme.) 
Cette femme courageuse eut neuf 
enfans , entre autres Donella, ma- 
riée a Gibert Sanvitalle , qui bâ- 
tit le château de Sala , devenu , 
depuis 1012 , maison de plai- 
sance des ducs de Parme. Fran- 
cesco Carpesano , prêtre parme- 
san , dans les Commentaires de 
son temps , publiés dans le tome 
5 de la collecliou du père Mar- 
tenne, et Angelo Odoard da Erba, 
dans sa chronique insérée dans les 
I Rerumitaliçarum scriptores , 
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tome ao , rapportent que Donella 
Rossi , fille d'Antonia Torelli ,'se \ 
trouvant en l'absence de Gibert 
Sanvitale , assiégée en septembre 
i483 , par Rolando Rossi , son 
propre père , et . par . Amurat 
Torelli , son cousin , alors à la 
tête des Vénitiens , soutint un 
assaut dans Sala , se défendit 
long-temps sur la brèche , empê- 
cha la prise de la place , et d'un 
coup d'arquebuse , tua elle-même 
le malheureux Amurat. Un au- 
teur du sièqle dernier observe à 
ce sujet , « qu'il est assez singu- 
lier que trois Jiemmes de la même 
maison ., la mère, la fille et la 
petite-fille , aient eu dans leur 
vie, trois occasions de se distin- 
guer par trois actions du même 
genre extrêmement rares pour 
leur sexe, et qu'elles aient toutes 
trois réussi dans leurs entrepri- 
ses» * *• 

TORELLI ( Barbe ) , ou BAR- 
BARA-TORELLA STROZZI, des 
comtes de Guastalla, qu'il ne faut 
pas confondre avec une autre Bar- 
be, sa parente, surnommée Bene- 
detti, était fille de MarsiglioII, 4" 
comte de Montechiarugolo , et 
petite - fille de Christophe II. 
\V . Torelli ^Christophe IL ) Sa 
mère Paola Sechi d'Aragnne , 
(fille du fameux général de ce 
nom, et de Catherine Gonzague, 
des marquis de Mantoue ) , lui 
donna l'éducation la plus recher- 
chée et les plus habiles maîtres. 
Barbe en profita, et dès son jeune 
Age, se distingua par son aptitude 
à toute espèce de littérature. Ses 
talenspour la poésie, et sa beauté 
l'exposèrent à l'amour de ce qu'il 
y avait de plus britlans cava- 
liers dans les cours voisines , à 
l'envie de la plupart des femmes, 
aux éloges des historiens , et aUx 
aonnets des poètes de son temps. 
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Elle fut mariée vers 1491» en pre- 
mières noces, à Hercule Beutivo- 
glio, noble bolonais et ferrarais, 
qui se distingua au tournois donné 
ù Bologne en 1470, où il condui- 
sait le 4* quadrille des chevaliers 
blancs , et qui avait fait la guerre 
au service des Florentins. La mai- 
son de Barbe fut bientôt à Fer- 
rare le rendez-vous de tous les 
savons, et semblait le lycée de 
l'Italie; en butte aux hommagesde 
tant d'hommes de mérite, il était 
difficile que quelques-uns d'entre 
eux ne fissent pas impression sur 
le cœur trop sensible de Barbe. 
Devenue veuve , elle épousa en 
secondes noces, en i5o8, Hercule 
Stroszi , noble ferrarais , poète , 
l'un des plus renommés de son 
siècle, qu'elle aimait tendrement 
depuis plusieurs années, et qu'elle 
avait préféré à tous ceux qui lui 
faisaient la cour ; mais un rival, 
(personnage puissant) , jaloux de 
cette heureuse union , fit percer 
Hercule de a a coups de poignard, 
i3 jours après ses noces. {Voyt% 
ci-devant Strozzi Heicitle). L'in- 
fortunée Barbe exhala sa douleur 
dans un sonnet très-touchant» 
Inconsolable de la perte de son 
époux , elle se retira à Parme, où 
sa vie ne fut plus qu'amertume 
et regrets , et vint mourir dans 
des sentimens religieux ù Bo- 
logne , où elle avait fait son tes- 
tament, le 7 novembre i533. Sa 
fille unique Julie , née de son 
second mariage , et héritière delà 
beauté de sa mère , mais non de 
son esprit , fut mariée à Albert 
Zoboli, l'un des gentilshommes 
les plus riches de Parme : on voit 
que le pape Léon X la recom- 
manda spécialement au magis- 
trat de Reggio par un bref de l'an 
| i5i8. Barbe a laissé plusieurs 
K épilrcsj chansons, tonncts,piè- 
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ces fugitives, et beaucoup d'au- 
tres ouvrages , dont une partie a 
été perdue. On en trouvecepen- 
daut plusieurs dans URimeSeeite 
di poeti ferrar€$i de Bergalii , 
imprimées à Ferrare en 1713, qui 
font regretter ceux qui nous man- 
quent. On peut consulter a ce 
sujet Vlstoria ferrarc, Gymna- 
sii de Bossetti , et la savante His- 
toire de taiUUralure italienne 
de l'abbé Tiraboschi. Le profes- 
seur GirtannerdeGoctlingue dans 
ses cahiers de lecture, et Wiéland 
<1 an s un de ses Me» cures , en ont 
aussi parlé. 

TORELLI - CASTIGLIONE 
( KUproLïiE ) , des comtes de 
Guastalla , fille de Guy., dit le 
protonotaire , et de Françoise dé 
Bentivoglio, des seigneurs de. Bo- 
logne^ naquit vers 1499» Sa beauté 
remarquable égalait son esprit et 
soi) instruction; et elle lut mariée, 
r.n iii(>, au célèbre Baldassar 
Castiglione» chevalier de laJune^ 
tière y l'auteur du Corteggiano, 
l'ami de Raphaël, et du duod'Ur- 
bin , si estimé de Léon X et de 
Charles-Quint. Hippolyt* adorée 
d'un pareil époux , unie avec lui 
par les mêmes sentimens , les 
mêmes rapportâmes mêmes goûts, 
n'avait rien à désirer : leur vie 
était partagée entre les affaires , 
)a culture des lettres et la bien- 
faisance ; tant de bonheur ne pou- 
vait durer: la mort enleva cet être 
accompli à la fleur de ses* ans, en 
j52o. Baldassar en resta mcooao- 
bible. 11 fit mettre sur su tombe 
cette inscription composée parle 
cardinal Beinbo. 

Hippolytit Taurelhe 
Uxofi duUUsima: qua 
In anibiguo reUquit 
' ■ L trîim pulchriûr an 

Castior fuerit, primos 
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Baltkazar Cestiglionittt 
Incndibilker »ui i*it*> 
P. M. D. XX. V, 

TORELLI-LUNATI ( Aiba ) , 
des comtes de Gon>t*lla> était 
fille de Louis Torelli , quatrième* 
fils de Guy Galeotlo et do Garni!»* 
Martiniogua ; elle fut mariée aù 
comle Jean-Marie Lunati, ce qui 
fait que beaucoup d'auteurs l'ap- 
pellent Aida Lunata. Sa tartle , 
Angiola Nugarola , poète elle- 
même et sœur d'Isotta {Vôi/lz 
Noc aboli Iiotta ) , lui inspira te 
goût de la littérature* et lui apprit 
les règles de la poésie. Plusieurs 
écrivains célèbres l'ont citée ayee 
Julie de Ferette et Lucrèce Gon- 
*ague de Garaolo, comme trois 
femmes marquante? dans ce siè- 
cle. Elle deirièurnit a Favie , ou 
Philippe Binaschi , poète de cette 
villu en fut fort épris , et fit pour 
elle presque toute la première 
partie de ses poésies. Betussî la 
célébra dans ses Imapïni dei 
Tempio di donna r Giovànna 
d 3 Aragon a : beaucoup d'antres 
poètes la chantèrent : ses poésies 
ont beaucoup de grâces , - et se 
trouvent imprimées dans lefr/îwrte 
di cinquante* poetess& ruoeoit e 
dal Domenichi, mi 1 55$>, dans 
celles d'Antoine Francesco Raio- 
jori , imprimées en 1674; et dans 
le Recueil de Bergalli qui, en par- 
lant d'elle* dit :Nâifi(e donna 
Pavese , et quanto nobiie ai*- 
tretanto saggia ed erudita ! 

TORELLI -BENEDKTTI (Hab- 
ib ) , des comtes de Guastalla, 
fille de Gaspard Torelli , poète lui- 
même, et de Madeleine M usac- 
chi , noble parmesane, et petite- 
fille du comte François Torelli ♦ 
comte de Montechiarugolo , na- 
quit à Parme , où elle apprit tes 
règles do la poésie du célèbre 
Poropomo Torelli , son cousin 



Digitized by Google 



germain {F. Tobblïi Pompovio) , 
et les mît en usage avec une élé- 
gance qui la fit apprécier par les 
littérateurs ses contemporains. 11 
paraîiqu'elle Oorissait vers lôgG, et 
qu'elle vécut après i6oo. Un de ses 
sonnets est imprimé avec la Sémi~ 
ramis de àluxto Mnnfredi , en 
i5o3 1 un autre dans les œuvres 
de Philippe dalla Briga, en 1601. 
Son ouvrage le plus connu est (a 
Partenia , pastorale très-célc- 
brée par Angelo Ingegnieri. 

TOKELLI ( Louisb ), comtesse 
de Guastolla, fondatriee d'ordres, 
était fille unique du comte Achille 
( Voytz Tobelli, Achille ) , et de 
Véronique Patlavicïni. Wée eu 
i5oo, mariée à l'âge de 16 ans, & 
Louis Staoghi , elle recueillit les 
allodiaux de la succession de «on 
père, en i5aa,et, ce qui ne s'était 
jamais vu , par la protection du 
duc de Milan ,. elle hérita aussi 
du comte de Guastalla , fief mas- 
culin substitué a jamais aux des - 
cendans de Guy H. Les Toreili , 
comtes de Setiimo et de Monte- 
chiarugolo s'opposèrent à ce qu'on 
lui donnât les investitures ; mais, 
salant rendue elle-même ààlilan, 
elle les obtint, au moyen d'une 
tomme annuelle qu'elle s'enga- 
gea a leur payer. Ayant perdu en 
i5s4 son premier époux , et obli- 
gée par la guerre d'aller chercher 
va asile à Vérone, elle s'y re- 
maria à Antoine Martinengui , 
d'une maison ancienne et puis* 
wn te de Brescià ; mais cet hom- 
me dédaigneux , dur et féroce, 
qui n'en voulait qu'à son im- 
mense fortune , dès qui! l'eut ob- 
tenue, la traita cruellement, et la 
menaça plusieurs fois , le poi- 
gnard à la main , de l'égorger si 
elle ne faisait une donation de 
tous ses biens à Girolamo , fils 
qu'il avait eu d?aa premier lit. La 
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patience et la douceur étaient les 
seules armes que Louise pouvait 
employer ; car elle avait d'autant 
plus de motifs de redouter la fu- 
reur de Martinengui , qu'elle dé- 
couvrit bientôt qu'il avait fait 
mourir N. Somaglia , sa première 
femme ; heureusement un frère 
de cette infortunée la vengea en le 
tuantde sa main, et futainsi l'ins- 
trument dontlaProvidencese ser- 
vit pour délivrer Louise d'un pa- 
reil monstre. Les idées religieu- 
ses qu'elle avait reçues de sa 
mère , le peu d'affection qu'elle 
avait éprouvée de la part de ses 
deux maris , la mort du seul en- 
fant qu'elle avait eu , les dangers 
qu'elle avait courus, tournèrent 
alors vers la dévotion toutes les 
pensées de cette aroe ardente. 
Un dominicain , son directeur , 
nommé liaptiste deCrema, saint 
personnage, l'engagea a fonder, 
vers i55o , une congrégation de 
femmes a Milan. Elle les nomma 
les A ngéliques, voulant leur rap- 
peler par ce nom qu'elles devaient 
tendre à la pureté et à la perfec- 
tion des anges. Cependant le 
comte Paul Toreili , et le* enftms 
de Frédéric Toreili, fils du comte 
de Guy Galeotto, disputaient à 
Louise sa succession ; l'affaire fut 
portée au tribunal de l'empereur : 
le pape y intervint, prit le parti 
des comtes de Montechiarugolo , 
et mit les Guastallais en interdit , 
parce qu'ils ne voulaient pas payer 
au comte ses impositions. {Voyez 
ci-dessus Torklli, Paolo. ) L'af- 
faire se trouvant trop compliquée 
pour que l'empereur, occupé de 
ses expéditions et d'objets bien 
plus importans , pût y donner 
l'attention qu'elle exigeait , Fer- 

Îrant de Gonzague, alors vice-roi 
de Sicile, proposa comme expé- 
dient d'engager toute» les parties 



Digitized by Google 



96 TORE 

à vendre leurs droits a un tiers 
qui rendrait directement foi et 
hommage à S. M. impériale ; et 
pensant à cette acquisition pour 
lui-même , il fit présent d'un ca- 
lice et de vases sacrés d'or mas- 
sif enrichis de pierreries aux An- 
géliques naissantes , et fit forti- 
fier la comtesse Louise sur ses 
idées de fondation , afin qu'elle 
«ûl besoin d'argent , et qu'elle se 
déterminât à lui vèndre ce petit 
État. Enfin,les. choses ainsi dispo- 
sées , Ferrant présenta requête 
en i558 , à l'empereur, pour être 
autorisé à faire l'acquisition du 
comté de G u as ta lia , quoique les 
comtes Torelli, seuls susceptibles 
d'hériter de ce fief, fussent en- 
core en procès sur sa possession, 
que plusieurs fussent mineurs, et 
qu'il u'y eût rien de décidé sur 
leurs droits ; mais Ferrant était 
.sûr de la faveur de Charles Y. En 
effet , ce monarque fatigué de ces 
querelles, trouvant un moyen de 
les terminer, et d'ailleurs voulant 
faire du bien à Ferrant qu'il avait 
intérêt de ménager, accorda le 21 
mai la permissiondemandée. Alors 
la comtesse Torelli, autorisée par 
le décret impérial , signa à Milan 
l'acte de cette vente, le 3 octobre 
i559, et transporta a Ferrant de 
Gonzague ce qu'elle n'avait pas 
même le droit de posséder. Dé- 
barrassée des affaires, Louise qui 
avait renoncé à toutes les choses 
de ce monde, se livra entière- 
ment à Dieu. Le pape Paul III, 
par son bref de i534> lui avait 
permis de fonder sa congréga- 
tion sous la règle de Saint Augus- 
tin , d'après les statuts qui lui se- 
raient donnés par l'archevêque 
de Milan : il l'exempta de cette 
même juridiction par un bref de 
i536 , qui soumit les Angéliques 
a la direction des clercs réguliers 
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dé Saint-Paul, ( dits Barnabites ). 
Au mois d'août i535, Louise 
augmenta son monastère de 24 
maisons et de tout le terrain qui 
est entre la porte Saint-Louis et 
la porte Sainte-Euphèmie : le 7 
octobre de la même année , les 
dames de sa congrégation y fu- 
rent réunies ; mais l'église revê- 
tue de superbes marbres jusqu'à 
sa voûte est une des plus jolies 
qui existent, ne fut achevée que 
plusieurs années après. La com- 
tesse Louise mit, en 1 536, le mo- 
nastère des Angéliques sous l'in- 
vocation de Saint Paul converti , 
et prit alors elle-même le nom de 
Pauie- Marie. LouiseTorelli con- 
tribua encore à la fondation du 
monastère des religieux de la con- 
grégation de Saint- Paul des dé- 
cotes y surnommé de Saint-Bar' 
naùé, et du couvent des Ermi- 
teè du Crucifix, sous le nom de 
Sainte- Marie- Madeleine péni- 
tente, daos Milan. A Ferrare, elle 
établit le couvent des Converties 
de Terra - Nuova , et à Cré- 
mone elle s'unit avec Valérie d'A- 
leriis pour fonderies Religieuses 
de Sainte- Marthe. Brûlant du 
zèle de la maison de Dieu , elle 
accompagna les Barnabites dans 
leurs missions , servant pendant 
ce temps les malades, convertis- 
sant les femmes déréglées , et ra- 
menant les impies à la religion : 
s'étant rendue à Venise avec An- 
toinette de Nigri , elle fit tant 
d'impression sur les esprits , que 
plusieurs seigneurs et dames vé- 
nitiennes mariées , ayant quitté 
leurs palais pour se retirer dans 
des monastères , la république 
crut devoir bannir cette mission- 
naire dangereuse de ses Etats : 
Louise en sortit pour aller à Vi- 
cence aider de ses largesses le mo- 
nastère des nouvelics cqnvet- 
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tfc$, ftp tournée, à iJiVwi f ef-W y 
trouva tes Angélique* qu/el^e ayai^ 
fondées pour être utiles 4 1? so- 
ciété 9 demandant à grands cris la 
clôture qu'elles obtinrent du pape 
Jules \l\ , malgré leur fonda- 
trice. Les, mauvais traiteinens 
qu'elle essuya de, la part de ses 
religieuses , pour l'obliger à y 
consentir, allèrent jusqu'à atten- 
ter deux fois 4 sa rie par le poi- 
son. Louise se vjt réduite à sortir 
de la maison qu'elle avait hâtie 
avec tant de peines *t de soins. 
Alors elle acheta uo vaste terrain 
e^lre |a p.ortp ^/n«Mffietla porte. 
tosa, et en aUa fonder upe autre 
appelé* le. Collège 4e G ut^taila,. 
^es dames de celte nouvelle con- 
grégation , a, l'iustigatjou de St. 
Charles Çorromée, archevêque de 
Mahm, voulurent aussi obtenir la 
clôture contre son avis : Louise 
s/y opposa constamment ; Saint 
Çharles v,iot . la veille du jour où 
elle expira, (a tourmenter encore 
4 ce sujet : enfin» celte, femme hé- 
roïque et sj malheureuse mou- 
rut eu odeur de sainteté , le a9 
octobre, i5%, à 1 âge de. 09. ans , 
et l'ut enterrée dans l'église des 
jésuites de San-Fedele ., où son 
tombeau existe encore. Par son 
codicjle, lait le a du même mois, 
la comtesse Louise établit les rè- 
glement que devait suivre sa mai- 
son , et tonde 4$ places pour l'é- 
ducation des jeunes filles nobles 
et orphelines* Depuis sa mort , 
Les religieuses , sans respecter la 
volout,e expresse de leur bienfai- 
trice , se firent cloîtrer, ; ie cago- 
tisme de ces temps-la et le lèle 
Qutré de Saint Charles dénatu- 
rèrent ain.si deux institutions, 
dont |e byt était si utile à la re- 
ligion et \ la société. L'empereur 
Joseph II comprit depuis dans ses 
suppressions la monatfèxe.dea 4n- 
26. 



géliq t4£^,dit,ounc trop pour- 
quoi, d$s V ipngp& QspQfltMûUtii e| 
voulut qu'on en réunit Les religieu* 
ses. au couvent des (rUQ$ta,lUri6s. 

TURESANI (Anobb), célèbre 
peintre de rescia , donna , dés sa 
jeunesse des preuves de son talent 
pour le paysage. Qn t'en voya à Veni- 
se pour se perfectionner à l'école 
des meilleurs maîtres, et il ne tarda, 
pas 4 dessiner avec grâce les vues, 
les navires et autres objets pitto- 
resques. Zacharie Sagredo, Pierre 
Guarientiet plusieurs autres no^ 
hles Vénitiens, lui ûrent l'aire des 
ouvrages aujiûrables. Il dessinai 
encore 4 U plume et en détrempe 
Ips pqrtraitsdes plus célèbres mu- 
siciens et chanteurs de son siècle. 
C* recueil in-fol. tomba entre le* 
maius du prêtre français Valdalba r 
excellent musicien , qui en lit tant 
de cas. , qu'il ne voulut s'en des- 
saisir a aucun prix. Torcsani tra- 
vailla aussi à Milan a vec le mémo 
succès. H mourut vers 1761). 

Ta*FèE (ÏHomoim) , de Mis- 
nie, est connu par son Histoire 
des ÙKGaies. , H afnbs , 1 (j sert 
1710, iu-tbj. ; et par celle de Itk 
Nonvegc , en 4 tomes , a vol. 
in- loi. , 1711. Ces deux ouvrages 
estimés sout en latin. On a en- 
core de lui : Trifatium, historié 
cum, Hafnia? , 1707 , in-£% et 
Grofitiiarulia antiq aa , Ha fn i ae , 
17065 petit iu-8°, fig. L'auteur 
mourut vers 1720, âgé de 81 ans. 

TOarNUS(àLtAîfus), médecin 
du i6r siècle, né à Winterthur 
dans ie canton de Zurich, exerça 
sa profession à Bâie. Il a laissé 
des Noies sur Alexandre Trallieo, 
Polybe , Théophile , etc. , ainsi 
qu'une traduction suc les ouvra- 
ges de Paul d'Ëçine. 

TOK$ABONi( Lilcabce) , fem- 
me poète, italienne, issue d'une' 
famille illustre de Florence , mé- 

? 
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rita par ses talénfs et sa beauté 
d'être unie a Pierre de Médicis , 
et devint mère de Laurent. Elle 
mil la Bible en vers italiens. Sa 
bienfaisance égalait son savoir ; 
et elle répandit de grands secours 
sur les pauvres et les orphelins. 

TORNAINS ( Jban) , pasteur 
de l'église da Tornéo , mort en 
1661 , traduisit les Psaumes en 
langage des Lapons , et écrivit 
leur histoire en latin. Il consacra 
sa vieentière à l'instruction de ces 
peuples sauvages et malheureux. 

TORNAMIRA (Jeahdb), ha- 
bile médecin français, né vers le 
1 5* siècle, fut doyen et chance- 
lier de la faculté de médecine à 
Montpellier. Son principal ouvra- 
ge est Clarificatorium super 
710110 ad Almansorem , cum 
textu ipsius Rhasis. C'est une 
traduction d'arabe en latin , dont 
il y a diverses éditions, Lyon , 
1490 , i5oi ,in-4°; Venise, i5o?, 
in-fol. On lui attribue encore 
Commentarium super Gale- 
num de inttrioribus. 

TORNAMIRA ( P. D. Pierre- 
Ahtoine) , d'abord jurisconsulte , 
puis moine du Mont-Cassin, était 
d'Alcamo en Sicile, et mourut à 
Palerme en 168 1 , On a de lui : I. 
Histoire des moines de Saint- 
Benoit. II. Le Cérémonial des 
Bénédictins. III. Origine de la 
congrégation du Mont-Cassin. 

TORNE (Pierre - Anastase) , 
archevêque constitutionnel de 
Bourges , né à Tarbes , le 21 jan- 
vier 1727, entra chez les prêtres 
de la doctrine chrétienne , et pro- 
fessa la philosophie dans leur col- 
lège de Toulouse. Il était plus fait 
pour le grand monde que pour 
une congrégation religieuse. Aussi 
quitta-t-il bientôt les doctrinaires 
pour se consacrera la chaire. Une 
figure agréable » de la hardiesse, 
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et quelques nouveautés dans la 
manière de prêcher, lui procurè- 
rent des succès passagers. Il fut 
le prédicateur du carême à Ver- 
sailles en 1764; et comme il n'ou- 
blia pas de faire sa cour au mi- 
nistre de la feuille des bénéfices, 
un canonicat d'Orléans et un 
prieuré furent sa récompense. 
Tomé obtint en même temps la 
place d'aumônier du roi de Polo- 
gne, Stanislas, et le titre d'acadé- 
micien de Nanci. A l'époque de 
la révolution, il fut nommé arche- 
vêque constitutionnelde Bourges. 
Dans les orages qui s'élevèrent 
contre la religion , il publia des 
écrits qui étaient plus d'un phi- 
losophe que d'un prêtre. Il quitta 
Bourges et alla mourir dans sa pa- 
trie, le premier janvier 1797 

Tomé remporta le prix de l'Aca- 
démie de Pau, en 1754, et fit 
imprimer en 1775 une Oraison 
j funèbre de Louis XV. Ses autres 
ouvrages sont : I. Leçons élé- 
mentaires de calcul et de géo- 
métrie, 1757 , in-8% qui eurent 
de la vogue parce qu'il y a de la 
clarté. II. Sermons, 1765, 3 vol. 
in- 12. Ils sont écrits d'un style 
maniéré, tantôt lâche et toujours 
froid; l'orateur v semble mécon- 
naître le ton convenable aux diffé- 
rons sujets qu'il traite. 
TORNHIKLL. Voy. Thornill. 
TORNIEL (Jolie) , deNovare, 
née en 1478 9 se fit religieuse à 
Sainte-Ursule de Milan , en »4o4> 
et y mourut le 22 juin i54<> Elle 
a laissé un petit volume du Révé- 
lations, qu'elle etinmença à écri- 
re vers i5i2. Le style en est sim- 
ple et grossier, comme tous le* 
ouvrages du i5 # siècle. 

TORNIEL (Jérôme) , juriscon- 
sulte du i6 a siècle, né à Novare, 
séjourna alternativement dans les 
universités de Turin et de Pavie. 
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îl fut sénateur du duc de Savoie,- 1 
et professa i$ ans à Padoue, avec 
n5o florins d'honoraires. Union- | 
rut à Pavie en 1675. On a delui: 

I. In iegem de verborum ob- 
servationibus , Bologne , 1 557 V 

II. Commentaria in iegem pri- 
mant ac tertiam de iegatis , 
Venise , i564, in-fol. 

TORNIEL (Jérôme), célèbre 
orateur sacré et poète , né d'une 
illustre famille à Cameri près de 
Novare , le 1" février 1693. Doué 
d'un naturel vif et pénétrant , il 
répondit àl'empressementdedeux 
de ses oncles qui remmenèrent à 
Novare pour y étudier les belles- 
lettres. Il acheva ensuite ses au- 
tres cours à Gênes, et se consa- 
cra à la prédication. II parut pour 
la première fois en chaire a Saint- 
Laurent de Venise. Lés principa- 
les cités d'Italie furent successi- 
vement le théâtre de sa gloire. On 
admire dans ses sermons un style 
harmonieux , élégant , simple , 
une profonde connaissance de l'E- 
criture et des Pères de l'Eglise , 
une imagination vive, des raison- 
nemens solides et une peinture fi- 
dèle des mœurs de son siècle. Ses 
meilleurs sont sur les Cendres , 
sur le Paradis , le Jugement 
dernier, la Madeleine, la Crain- 
te et V amour de Dieu. Torniel 
cultiva aussi la poésie avec succès; 
îl fit des Odes estimées , la plu- 
part sur des sujets sacrés. Il mou- 
rut le 6 avril 175a. L'Académie de 
la Cruscavoulut le mettre au rang 
de ses membres ; mais il refusa 
par modestie cet honneur. On a 
de lui : I. Sermons pour le ca- 
rême , Milan , 1753, ouvrage pos- 
thume. II. Panégyriques et dis- 
cours sacrés, Carpi, 1768; Ve-Î 
nise, 17J1. m. Hymnes pour 
les principales fêtes de ia Fier* 
gt , Milan, 1738. 
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-TORNIEL (le comte JbiÔme), 
illustre poète de Novare, se livra 
de bonne heure aux muses , et les* 
cultiva toujours avec succès ^mal- 
gré les occupations attachées &' 
son rang. Il demeura plusieurs 
années à Venise, et y fut estimé 
des premiers littérateurs de son 
temps, avec lesquels il entretint 
un commerce ép'istolaire. Il mou- 
rut vers 1780. Ses poésies restè- 
rent en manuscrit tant qu'il vécut. 
Joseph Alberti les fit paraître à" 
Verceil, en 1780, sous ce titre : 
Ouvrages en prose et en vers 
du comte Tornielli de Novare. 

TORNIEL, homme cruel, plus 
redouté par ses barbaries que par 
sa valeur, défendit Novare, sa pa- } 
trie, en i5aa , contre le maréchal 
de Lescun. Ce misérable man- 
geait, dit-on, le foie des Français 
qui tombaient entre ses mains. La 
ville ayant été prise , il fut pendu 
avec les bourreaux qu'il em- 
ployait a ses exécutions. 

TORNIEL (Augustin), reli- 
gieux barnabite, né à Novare en 
i543, mort en 1622 , est avanta- 
geusement connu par ses Anna* 
tes sacriet prophani, depuis le 
commencementdu mondejusqu'à, 
J.-C. , en 2 vol. in-fol. , Anvers, 
1620. On pe u t les regarder comme 
un bon commentaire des livres 
historiques de l'AncienTestament. 
Il est un des premiers qui ont 
éclairer les difficultés de chrono- 
logie et de géographie qui se trou- 
vent dans les livres saints et dans 
les historiens profanes. Son ou- 
vrage est fait avec méthode , et 
écrit avec autant de clarté que de 
naturel. On peut lui reprocher 
d'être seulement quelquefois un 
peu trop crédule. 

TORQUATO (Antoine) , mé- 
decin et astrologue de Ferra re , 
florissait dans le 1 5* sièele. Il a 

7* 
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écrit un Pronostic sur la ruine 
4e l'Europe, dédié à Mathias, roi 
de Hongrie» duos lequel il prédit 
les événemens depuis l48o jus- 
qu'en i54q« 
TQRQUATO-TASSO. V*utz 

TOftQUATUS. Voy>. Màrxios- 
T 01 q tu TV S. , 

" TORQDEMADA ( Jeik de) , re- 
ligieux dominicain , naquit à Val* 
la do! kl, d'une famille illustre. Il 
eut divers emplois importans dans 
son prdre , devint maître du sacré 
palais , et fui envoyé par le pape 
Eugène IV au concile de Bâle. Il 
avait déjà assisté à celui de Cons- 
tance, en 14 \[\. « Il avait été, dit 
Etèçhier {Histoire de Ximéaèê), 
confesseur d'Isabelle dès son en- 
fanée* et toi avait fait promettre 
que si Dieu l'éleveit un jour, sur 
kZ\ le trône, elle ferait sa principale 
affaire du châtiment et de la des- 
truction, des hérétiques, lui re- 
montrant que la pureté et la sim- 
plicité de la foi catholique étaient 
le fondement et la base d'un règne 
chrétien , et que le moyen de 
maintenir la paix dans la monar- 
chie était d 'y établir le religion et 
lH justice. * M reçut, en 1449, le 
chapeau, de cardinal. On a de lui : 
X. Des Commentaires sur le Dé- 
cret de (ira tien. Venise, i5-ii, 5 
tomes. JL I n Traité de ('Eglise 
ê& d& V autorité du pape, Ve- 
nise % tâ6*, in-folio. III. Expo- 
litfainPmlmas, Mayenne, 1477, 
in-folio. IV. De corpore C^hristi 
contrit Bohemos. V. Expo&itio 
in régulant SanctirBenediclÂ, 
Cologne, i5j5, in-folio, avec le 
Commentaire de Smqragdus. VI» 
Ôf-onarcUia indiana cou il 
or in en, Madrid, 1733, 5 vok 
inrftl, : cette édition est la plus 
r.eche*chée, etc. Ce cardinal mou- 
çu* *- ftowe, le »G septembre 
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, à fto ans , av,ee la réputa- 
tion d'un homme habile dans la: 
théologie de l'école et dans le droit 
canonique, 

TORRATTÏ ( Juxis ) , savant 
religieux des écoles pies , né à 
Volario , près de Ro veredo , le 6 
avril 1706, professa l'éloquence à 
Rome et a Florence avec beaucoup 
de succès. Doué d'un esprit vif et 
fécond, il eut la réputation d'un 
des meilleurs poètes latins de sou 
siècle, et adopta le genre satiri- 
que 1 dans lequel il suivit les tra- 
ces de Ju vénal. II mourut dans sa 
patrie, le 3 décembre 1764* H 
n'avait mis au jour qu'un Opus- 
cule latin, sous le nom à'E-riil* 
Cinureoy imprimé à Roveredo, 
en 1761 ; inaU Clémentin Van- 
netti a donné un abrégé de sa Vje, 
il a joint deux de ses sati- 
it Sué parasiti per&onâ 
œvi mares destriugit ; a* Bo- 
neilius et Pitati umbra. 

TOREE ( Alpbohse ok la ) , sa- 
vant espagnol du milieu du quia* 
liéme siècle, vivait n la cour de 
Jean Il% roi de Navarre, qui le 
chargea de composer un Traité 
de politique et de morale , pour 
l'instruction du prince Charles, 
son fils, héritier de la couronne. 
Cet ouvrage est intitulé (a Visio* 
agréable.^ l'auteur, sous l'em- 
blème d'un songe , y. donne des 
préceptes de momie et de politi- 
que. Composé vers l'an 14 56? H 
fut imprimé à Tolosa, en Espagne, 
en 1489, et réimprimé à SéviHe, 
en 1 53S , in-folio. Dominique Del- 
phi ni , de Venise , le traduisit en 
italien , et le donna comme origi- 
nal. Cet ouvrage est un des- livres 
les mieux écrits en espagnol dans 
le 1 5? siècle. 

TORRË ( Philippe de la), an- 
tiquaire, né à Ciudad de Fripai, 
en 1657, montra de bonne heure 
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treaucOupdefcofltpourrétuOede* I Crtsio, le *6 juin i4*5 \ II fut, 
rnouumens de l'antiquité. Il le Sa- en 1761, général de sa congréga- 



tisfit à Rome , où il se fixa. Son 
«avoir lui concilia l'estime et la 
bienveillance des cafdioaux ^m- 
periali et Noris, et des papes In- 
nocent XII et Clément XL ; ce 
dernier lui donna > en 170a* l'é- 
Vêehé d'Adrfa. Le peu de ressour- 
ces qu'il avait pour la littérature 
dans une petite ville, ne purent 
diminuer , son zèle pour l'étude. 
On a de lui : I. Monumenta ve- 
teris Anîii) 1700, in-4* > livre 
très-savant. IL Taurobviium 
antûjtium Lugduni, annô 1704 
fcpertum cstm ewpticatione. 
11 se trouVe dans la Bibliothèque 
choisie * tomè ï-5L III. Z)e annis 
imp&rtà Af.- VntonVii Aurtiii 
Heiiôgabali, 19*4 t in-4*- La 
Torre avait les connaissances d'un 
«ru dit profond; II. mourut en 
1717, à 60 ans. 

TORRE (Cheistoth* de là) , 
btstorien et jurisconsulte* né à 
Parme » notaire de profession, et 
chancelier, épiscopat, commença 
à exercer, le notariat en i53o ,, et 
mourut en §586» £u milieu de ses 
occupations, il écrivit : I. hél- 
ium Parmense dtcimâ die ju- 
mï i55i ccùptunï > M vigesimâ 
prima mait i552 complelum. 

tus, etc. 

TORRE (Flamibio), né à Bor 
logne, en 1690 * et- mort à 71 ans * 
apprit la peinture du Guide, et te 
dessin .du Cavédon. On a de lui 
d'excellentes gravures, telles que 
les Patrons de Bologne » d'après 
le Guide; le dieu Pan vaincu par 
l'Amour, d'après Augustin Carra- 
che ; et une Vierge^ d'après Louis 
Carraché. 

TORRE ( PiRwiB-Loms de là) , 
né à Gènes* le 37 janvier 1689 ' 



t ion, et mourut à Florence , le in 
avril 1754. Il a donné la Fie de 
Saint Colombitu 

TORRE ( FaàHÇois ) * jésuite 
de Modène, né en i665, mort 
dans sa patrie, en 1758, a traduit 
en français V histoire dés àêv ab- 
lutions d'Europe pour cause 
d'hérésie* Venue, îptoj ft veL 
grand in-4"« 

TORRE ôu TORRI ( Juis-Bir- 
iïstb db la ) , philosophe et astro- 
nome du 16* siècle, né à Vérone, 
fut le maître du célèbre Fracastor, 
son concitoyen. Il a écrit un 
irai té» De félicitait ad Pauli~ 
nam sororem f Venise > i 53i ,t 
vol* in- 12. 

TORRE ( FiAUCOis-AirtoïKE db 
xx), né le 27 juillet 1695., a Ra<- 
venne, d'une famille originaire 
-de Florence, fut élevé au collège 
Clémentin à Rome, et y fit de 
grands progrès dons l'éloquence et 
la poésie. II mourut dans sa pa- 
trîc , le 3 juillet 1747. Oq a de 
lui quelques discours, et l'éloge 
du comte Hippolyte Lovatelli, 
inséré dans le journal JiUéfake 
d'Italie. 

TORRE ( JEiiç-Màaii db la) > 

clerc régulier de l'ordre, des :So- 
musqués, et illustre philosophe, 
né à Rome, en 17101, d'une fa- 
mille originaire de Gênes, fit ses 
études au coHége CAéme nlin .de 
Rome, et fut ensuite élu profes- 
seur de philosophie et de mathé- 
matiques au collège de Cindal, 
datas le Friotil. Il paeaa. de là à 
Naples , où il enseigna les scien- 
ces physiques et îmlhéiUatiqdea 
au séminaire archiépiscopal. Char- 
les de Bourbon, alors roi de ta- 
pies, le nomma, én 1*754, son bi- 
bliothécaire* surintendant de l**n> 
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de son musée. Il profita de ce loi- 
sir littéraire pour se livrer entièr- 
ement à se* occupations favori- 
le*. Il travailla surtout à des mi- 
croscopes très-curieux ; pour ob- 
server les phénomènes de la na- 
-ture. Au bout de plusieurs années, 
II fabriqua, au moyen du feu , des 
feuilles de cristal, qiii donnèrent 
•aux microscopes on très-haut de- 
gré de perfection. On a voulu lui 
contester cette découverte , en 
iWtribuànt à l'anglais Leerwcn- 
hock ;' mais Henri Baker, de la 
•Société de Londres , a déclaré le 
Contraire. Il fut membre des prin- 
cipales Académies d'Italie, et cor- 
respondant de celles de Paris, de 
Londres et de fierjin. Les qualités 
de son cœur répondaient à ses 
tàlerts; «Il monmt le. 7 mars 1782. 
On a dé lui : I: Science de la 
naturvgênèrcdettparticuiière, 
Tîaples, 1749/2 vol. in-4° ; Ve- 
nise ; ^5o. H. Elementa phy- 
$icœ\ Naples, rvjtiy, 8 voh III. 
"Histoire U phénomènes du Vé- 
favct flapies, 1755, in-4°. Cet 
ouvragé a été imprimé en français 
avec des augmentations^ Naples , 
1771, hk8v IV. Observations 
microscopiques , Naples , 1 776. 
Il a encore écritun'traité d'arith- 
métique. 

, tORRE (.....) , ne- daqs un 
pétit village su;r le lacée Côme^ 
clans" le Milanais , reçut de son 
pèrO'ïa: seule éducation qu'il poù> 
yait lui donner iL apprit de lui a 
faire des baromètres. Muni de 
quelques-uns det -ces instrum'ens; 
il travertft- les Alpes , et vint lés 
vendre «V Paris; lin hasard heu- 
reux lui fit connaître Aéaùmur , 
et il Comprit à son école combien 
il pouvait: acquécir de nouvelleé 
connaissances. L'argent qu'il ga+ 
gnaitpar son twoil, il l'employait 
a suivre des coura de physique et; 
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dé chimie , et il devint bientôt 
très -habile dans cette dernière 
science. Après avoir ouvert un 
cours d'histoirenaturelle et de phy- 
sique expérimentale , les démons- 
trations tranquilles qu'il y faisait 
ne purent suffire à un esprit aussi 
ardent que le sien , et il se livra 
particulièrement à l'étude de la 
pyrotechnie. Les' forges de Vnl- 
| cain qu'il fit représenter sur les 
boulevards du Temple, attirèrent 
tout Paris, et offrirent un specta- 
cle aussi nouveau que surprenant. 
Le feu d'artifice -qu'il fit exécuter 
pour le mariage de Louis XVI ne 
fut pas moins magnifique. vAu mi- 
lieu de l'explosion la plus terrible 
de l'Etna, on Vit s'élever des pal- 
mes triomphales -qui conservèrent 
ièu r couleur naturelle, Torté avait 
retrouvé le secret du feu grégeois 
et 1èr' moyen de brûler a une 
grande distance les vaisseaux en- 
nemis , avec une matière inex- 
tinguible 1 : on en fit l'épreuve, qui 
réussit ; mais la générosité fran- 
caise applaudit à l'invention, et 
refusa de l'employer contre l'An- 
gleterre. Tori»ese : rèprochirmôme 
de l'avoir conçut. Douiô d'une 
aine tendre et compatissante, il 
prévenait l'indigence dans, ses be- 
soins, et n'oublia jamais ses vieux 
parens , qu'il mit dans l'aisance. 
Désespéré de la mort de sa fem- 
me , il la suivit' quelques mois 
après' au tombé au, et mourut le 
3o avril 1^80. Torre s'était oc- 
cupé loog'femps d'alehiihie et du 
secret de faire de l'or. Uti inconnu , 
dit-on , le convainquit de la pos- 
sibilité de la transmutation des 
métairr, disparut ensuite et échap- 
pa à loutes ses recherches. Torre 
le suivit vainement à Leyde,à Dant- 
zick etàLondres,etftitune dupe de 
plus de l'art Hermétique. On peut 
lire sur cè fait une lettre curieuse, 
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insérée dans le Mercure du a8 oc- 
tobre 1780. 

TORRENTINUS ( Laurent ) , 
célèbre imprimeur, né eu Flan- 
dre , alla s'établir à Florence. Il y. 
découvrit le manuscrit original des 
Pandectes de Justinicn , et il les 
imprima pour la première fois en 
i553, a vol. in -fol. Cette édition, 
très-recherchée pour la beauté des 
caractères et la pureté du texte , 
est celle connue sous le nom de 
Pandectœ florentinœ. 

TORRENTttJS ou TORREN-» 
TINUS ( Hebmimn) , né à Zwoll , 
dans l'Over-Yssel , vers le milieu 
du i5« siècle, fut professeur de 
rhétorique à Groningue, et ensei- 
gna les belles-lettres dans sa ville 
uatale jusque dans sa vieillesse ; il 
le fit même long-temps étant aveu- 
gle. Il mourut vers l'an i5ao. On 
a de lui : l. Des Scfioiies sur les 
Evangiles des Dimanches et 
F files , . De venter , i5go>,. iu-8\ 
II. Un Commentaire,, sur les 
Gcorgiques de Virgile , . Any ers , 
1 56 1 . III. Dictionnaire histçri- 
q ue et. poétigue, Parts, 1 5 '1 1 . l\ 
a été augmenté et corrigé succes- 
sivement par Çharles-g fienue et 
Frédéric Morel. 

TORRENTIUS (LiTims) , 
poète latin moderne, né a Gaodj 
le 8 mars i5a5, alla à Rome, et 
s'acquit les bonnes grâces des per- 
sonnes les plus distinguées par 
leur rang et leurs talens. De re- 
tour dans les Pays-Bas, George 
d'Autriche , évêque de Liège , Je 
pourvut d'un riche bénéfice. 11 
mérita de nouvelles dignités par 
la manière dont il s'acquitta d'une 
commission à la cour de Rome, 
et fut fait successivement chanoine 
de la cathédrale de Liège, archi-. 
diacre et vicaire-général de l'évê- 
que Gérard de Groesbeck. Phi- 
lippe II le nomma à l'évêché 
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d'Anvers, en i5?f>. En 1694, il 
fut nommé a l'archevêché de Ma- 
lines ; mais la mort l'enleva à 
Bruxelles , le a6 avril 1 5fj5 , avant 
qu'il eût reçu ses bulles. Il laissa 
par son testament sa bibliothèque 
aux jésuites, et de quoi se for- 
mer un établissement à Louvain. 
On a de lui plusieurs pièces de 
poésie , qui ont été recueillies sous 
le titre de Poemata sacra, An- 
vers, i5g4 ; titre qui ne répond 
pas à ce que le livre contient , car 
toutes les pièces n'en sont point 
sacrées. Les Poésies de Torren- 
tius ont beaucoup de mérite ; ses 
Odes cependant ne sont point 
animées de cet enthousiasme qui 
fait le caractère de ce genre de 
poésie. Ses Commentaires sur 
Horace et sur Suétone, 16 io» 
in-folio, tiennent un rang parmi 
ceux des meilleurs philologues. 

TORRE^TIUS (Jean) , pein- 
tre, natif d'Amsterdam^ en 1089,, 
peignait ordinairement en petit , 
et. mettait dans ses ouvrages beau-, 
coup de force et de vérité. Il au- 
rait pu vivre par son mérite dans 
une fortune honnête et avec l'es- 
time des honnêtes gens, si son 
goût pour la débauche et le liber- 
tinage de son esprit ne l'eussent 
perdu. En eiTet, il faisait des pein- 
tures si dissolues, qu'elles surpas- 
sèrent celles del'Arétm, et qu'el- 
les furent brûlées par la main du 
bourreau. Il devint aussi l'auteur 
d'une hérésie, qui le fit.arrêter et 
appliquer à la question. Torren- 
tius ayant nié les discours qu'on 
lui imputait, fut condamné néan- 
moins par la justice de Harlem a, 
ao ans de prison. Elargi par lu 
crédit de l'ambassadeur d'Angle- 
terre , il passa à Londres , où il 
soutint les mêmes opinions, et tint 
la même conduite ; il revint long- 
temps après mourir à Amsterdam , 
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sa patrie , à l'âge de 5i ans. 

TORRES ( Lorrs ) , cardinal 
àrchevéque de Mont-Réal , en 
Bicile, né ù Rome, en 1 55 1 , 
d'une illustré I .un ille, entretînt on 
commerce littéraire avec les plus 
grands hommes de son siècle, tels 
que Baronîus, Frédéric, Bôrro- 
mée, Le Tasse, etc. , etc. Il mou- 
rut â Rome, le 9 juillet 1609 , et 
fat enseveli dans son église titu- 
laire de Saint-Pancraéè. Il a écrit 
sous le nom de Lello, son secré- 
taire, une histoire de l'Eglise de II 
Motit-Réaf, publiée à Rome, en || 
i596,in-4 b . 

TORRIANI (Îean), de Crê- 
motie , célébré machiniste , flbris- 
sait danà !é ift' siècle. Charles- 
Quint remmena à Pavie^ pour ré- 
gler la fameuse horloge h Jean 
l)ondi, qui était endommagée. 
répondit qu'il n'était plus possible 
de la réparer, mais qu'il en ferait 
une semblable ; il tint parole ; et; 
mérita la pleine confiancè de l'em-* 
pereur, qui le conduisit a Tolède, 
Où il inventa une Machina hy- 
draulique composée dé plu- 
sieurs canaux, pour diriger l'éàu 
dti Tage sur une montagne. On 
foit encore de ses ouvrages dans 
divers endroits d'Italie. 

TORRICELLt (ÉviNCEListi), 
mathématicien et physicien , né 
Je 1 5 octobre 1608, A Romi^lïa- 
na, petite Ville d'Italie, dârts la 
Romagne florentine, montra beau- 
coup de génie pour lefc mathéma- 
tiques. Envoyé à Rome poor Vf 
perfectionner , il y fut disciple du 
P. Benoît Casteîli , abbé du Mont* 
Cassln, qui le fit connarlré a Ga- 
lilée. Ce célèbre mathématicien 
ayant vu le Traité du rtàuvë- 
rhent du jeune Torriceîll , l'appela 
auprès de lui a Florence, comme 
l'homme le plus capable derecueîl- 
lir les observations que Son âge, 



les in firmltés et la perte de sa vue 

l'empêchaient de mettre au jour: 
Galilée étant mort en iô\ \ , Tor- 
ricelli lui succéda en qualité de 
mathématicien du grand-duc de 
Toscane* Ferdinand II. En 1643, 
il publia la fameuse expérience 
du vide formé par l'abaissement 
du mercure dans tiri tube ren- 
versé. Cette découverte suffit pour 
rendre son nom immortel. Il en 
possible qu'il en ait ctmcu l'idée 
d'après la remarque de Galilée sur 
la hauteur à. laquelle l'eau s'élève 
dans les corps de pompés, hau- 
teur qui est limitée à trehre-denx 
pifccrs à peu près. Sr l'èléVatîoh de 
h colonne d'eau est due à la pres- 
sion de l'air , an fluide quatorze 

fois plus pesànt, tel que lé mer- 
cure, devra s'élever a uftehaateu* 
Quatorze fois moindre 1 , bu a vingt- 
huit pouces environ •; cVirt erir 
effet la hauteur moyenne du mer- 
ciire dans le baromètre au niveau 
des mers : ttiWsl TorricelK est l'in- 
ventéùf dè cet instrument si Utile 
dans la physique, dans l'astrono- 
mie, et qui a encore l'avantage 
d'indiquer avec quelque probable 
lité les variations de PatmOàpli&réV 
Le principe qui lui sert de base 
est le mémë que Galilée avait en- 
trevu ; la nature seule dti fluide 
tit différente , et H semble au pré-i 
mier coup-d'fleil que tout le 
monde aurait pu faire on rappro- 
chement si simple; mais, comme 
l'a fort bien dit un homme célèbre 
de nos jours, c'est dans de sem- 
blable* rapprochement que con- 
sistent les découverte*. Torricellï 
a publié aussi plusieurs ouvragés 
de géométrie et de mécanique ; 
mais, quoique ces ouvrage* soient 
estimantes , surtout pour le temps 
où ils parurent, le souvenir en a 
été pour ainsi dire effacé par l'é- 
clat de la découverte qui a rendit 
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nom de leur 
Ces ouvrages sont , autre non 
Traité dti mou vcmwl.' h Leçons 
académiques , ei> îtftlien , in 4°, 
1715. IL Opéra geomctrica v 
Florence, 1644, ln-4*. Torricelli 
intenta aussi 00 perfeclionTio plu- 
sieurs autres instrument de phy<>- 
sique * et il excellait à le» exécu- 
ter. Là mort, et) le moi «sonnant 
de bonne heure, a pr)vé4cs scien- 
ces des découvertes crue son géniè 
promettait. Il mourut en r64jr. 
Le grand-tluc lui ûï ériger un 
nttiusôlée» Vîvfoni lui succéda ; 
et c'est une succOssion remarqua- 
ble dans l'histoire des sciences 
éne celle de trois hommes tels 
que Galilée , Torricelli et Viviani * 
dans un pays aussi peu étendu 
qse la toscane , et surtout dans 
M pays où l'inquisition avait. été 
«set puiBaarrte four persécuter 
et èrhprîsonrter G a Urée , malgré 
l\itnitîé et la protteetion écïatantè 

grand-duc ç q«and oh pensfc 
*tMb&fc que ctatté persécu rion eut 
^fir te hi découverte du 
MbUvement oV rdtatiotf de ta 
ferrfe,et que roui cela se passait 
MM il y ti^<à pefoio deux cent* 
ans. • ! « îi*if» 

TOnRICENî (f**feçoîs),saV»nt 
Italie^ né ùBrestfayciifciva fa lit* 
tehire sérieuse et légère v "le* 
«ntttnéma tiques et le droit La 
Attire approfondie des auteurs 
ctassiquës» fit de lui un véHtablë 
littérateur. 11 écrivait é lé gfom^ 
ntenten prose et en vertf , dans les 
targues latine et Italfetinè, il 
mourut en Ûn a de lui une 
teceHetite traduction deMent'ler-* 
très do cattliftul tyimm' , et Ort 
Coinnientaire latin sor la Vie et 
les ouvrages û*u ^re&rmirè Ram- 
pinellî , imprimé en 1^60. 

TORWGUNO , en latin 7>tt- 
twmts , ffirêdeciu de Florence , 
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«urmràmé Piusquam C&m- 
mentûtor , à cause des subtili- 
tés et des détours dont il envel- 
oppait les matières qu'il traitult* 
vivait au commencement du i4\ 
srèele. Le traité qu'il a compo- 
sé sons le titre de Piustyuam 
coinmenlutn in parvam Gâte- 
nt artettit et qui fui imprimé à 
Venise , eh 1 5o4 > 1 543* 1 559 ■» 
in-tfoK , peut aussi avprr. donné 
lieu à appeler ainsi. Ce méde- 
cin , malheureux dans sa prati- 
que*, et conééq ne marient peu re- 
cherché, entra dans tordre des 
chartreux j où il mourut à l'âge 
dé 80 %ns. 

TOftAIOiÀNO TORRIGJANI 
{*«..) ^ s'culf) leur florentin f voya- 
gea en Angleterre-* ensuite ert Es- 
pkgne*et se fi*a k*rtg-tempBÔ»Gre- 
nade, on l'on voit de lui une fr» 
«Cure dè U Charité et un JE*»* 
komoi qui passant peur deschéf*- 
<ttaeuvre: Le Saint Jérôme ret le 
Saint Léon qu'il fit pour les hye- 
commîtes de SéVille s ht.<égalent 
en beauté. Ce grand artiste «ut 
une fin affreuse : l'inquisition le 
fit mourir de faim , en.i 5asi » dans 
ses prisons , pour rttoir briaé de 
cofè ré nue statue «le la Viek-ge * 
qU'on £rand seigneur n'avait pas 
voulu lui payèr lé prix, qu'il en 
demandait. 1 1, <••*»• • 

TOftftfGTO (rWçors-Mxxi*)» 
chanoine de Saint-Nicolas , na- 
quît à 'Rome vers le milieu du 
16 e siècle. Nous avons* de lui 1 I. 
La Vie du <èardinàé Robert des 
nobles -, Rome « i63a^ in-4*^ H» 
Notœad Utsi Togati ïudi pilœ, 
vitrew inventorie imcripitiQ- 
hem /Rome , i65o, et quelques 
discours latins. 

TORRtNO ( Barthélemi ) , fils 
de Jutes-César Torri no , comte 
de Quincitito , conseiller et pre- 
mier médecin du duc dé Savoie 
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AméHée II , florissait vers- le-rni- 
licu du î^sUcIe. Il suivit dam* 
la médecine les dogmes anciens 
lotOt que les modernes. On a de 
ni : T. Païna&su* triceps , seu 
niuvarum affatws philiatro- 
wtalkemàticv de mi/nlerOs na- 
litriï et artiSnTuv} n ,» 1 657, i fo 1 . 
II. Ad F tan ciscum Feiinum 
unacrisis , in paradoxum de 
stetione , ^apnœnw , in sup- 
pressions menstruàrum, Turin, 
1661*. •• • ■ ■• . '■• ■ i . 

TOR,S : (Hubbbt ib), avocat* né 
ti A va ion, mort dans cette vHle en 
1760., agé4ei9'i ans , a publié une 
édition des Géorgiques de Vii»- 
^ilé , tiadbUès etrvèrs: français , 
ouvrage posthume de Serrais , 
Va ri s \ t * 1 2* i n*-8?. ^-T©a .*( H« nri- 
-Hnbert xe ) filrf du précédent, 
lieutenant du .tribunal ircrimiuel 
<ftA«alon, en*.i752 9 ) du AribtinaJ 
civil et» : i ft?i9; termjria>>sa ■ caitV 
rlèreeni774v àl'Sge de soixante- 
4ix ans. C'est un grand jansév 
tiisle; 'On a de lut \'Vim\Rt\0U" 
wrages de Lazare-* André Boa^ 
ifuiUot , 1 74 5 , i u- 1 3. Voyez 

RoCQVILLOT.. . 

TORSANO (Ab^Ume) , de 
l'ordre des servîtes , natif de Ri- 
mini , florissait dans le: 16* siècle. 
On â de lui : Orationes septem 
eioquentiœ venustat$dieendi> 
atque plurima historiarum 
eogmtione longe reftrue, etc. * 
in itteem primuni éditai , Ve- 
ni«c , :i5SSi .!<n T 4°. 

TORSELLINO (Bobacb) ,. jé- 
suite , né à Rome» en i5£5 , y 
enseigna 1ès belles -lettres pen- 
dant vingt ans. Il aurait exercé 
plus longtemps cet emploi , si 
on ne lui avait donné iù la place 
^gouvernement de quelques col- 
lèges;. Il fut recteur du séminaire 
de Rome , des collèges, de Flo- 
rence et de Lorette. 11 mourut 
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| dans s'a patrie , le 6 arril i5ooyOil 
a de lui ,: I., De vitâ, S* Frwn- 
cisci Xavtrii iibrisex, Rome, 
1 795 , in-4°; II-. Historiée Lau- 
retanœ tiùriquinque, JMayence, 
1590, in - .8 W . 111. Epitomc his- 
toriarum , Cologne, 162 1 . C'est 
un abrégé de l'Histoire univer- 
selle , depuis île commencement 
.du monde jusqu'en 1598. IV. 
De particuiis. latùiœ orationû. 
Cet ouvrage a été imprimé plu- 
sieurs fois ; la meilleure édition 
est celui de Padctue , 1715 , a vol. 
in- 12. V. Uttrwd* Saint Fran- 
çoi*~Xatmr\, traduites du latin 
en italien , Venise, 1716.VI.iV0- 
meneiator f seu vocabutaritm 
ad usum tofvoiarum > i6o5 , 
Venise. * * 

;i ;TORST£N&OIS , Suédois, et 
Tua des .plus célèbres généraux 
de l'Europe > n'était que page 
de Gustave- Adolphe , en i6a4;, 
lorsque ce ,roi , près d'attaquer un 
corps 4e lithuaniens. , et n'ayant 
point d'adjudant autour de lu» 5 
envoya-, Torstenson porter ses 
ordres à.unjoûkcier général, pour 
profiter d'un mouvement qu'il 
vitr faire- -aux ennemis. Torsjep- 
son part et revient. Cepen- 
dant: , 'les Lithuaniens avaient 
changé leur marche ; le roi était 
désespéré de l'ordre qu'il avait 
donné. « Sire dit Torstenson 9 
daigne? me pardonner : voyant 
les ennemis (turc un mouvement 
contraire, j'ai donné un ordre 
opposé, » Gustave-Adolphe ne 4U 
mot ; mais le soir , ce page ser- 
vant à table, il le fit souper a côté 
de lui , lui donna une enseigne 
aux gardes , quinze jours après 
une compagnie , ensuite un ré- 
giment. Xelte fuA l'origine de là 
fortune et de la réputation de 
Torstenson. 
J TORTJSBAT ( Fkakçois ) , fa- 
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meux peintre de portraits du 17* 
siècle, a aussi gravé à l'eau-forte, 
entre autres les figures anatomi- 
quesde Culcar, d'après les tailles 
en bois de ranatomie de Vesaie. 
Il était gendre de Vouet , et il a 
gravé, d'après cet habile peintre, 
Saint Louis enlevé au ciel par 
des anges. {Voyez Piles.) 

TORT E LL ETTI e u TORTO- 
LETTJ ( Baithélbmi ) , poète /de 
Vérone , qui florissait sur la fin 
du 46'siècle et au commencement 
du suivant, passa une grande 
partie de sa vie â Rome. On a do 
lui : I. Gonjuratio Ossuniana. 
II. UnpoèmedeJudith,Kàine 9 
i6a& Ul. Deux Uvre* en yers 
iatins héràïqués mit iô jubilé, 
1600. IV. L'Amazone, tragédie 
avec des intermèdes , etc. 

•-T0RTI&LLI (Jbak) , d'Arezio , 
célèbre, grammairien de son 
temps, sous-diacre sous le ponti- 
ficat d'Ëugène IV, chambellan >y 
conseiller et- bibliothécaire de, 
ISicolas V , était l'intime ami: lie 
Laurent Valla- , qui lui a dédié 
son ouvrage de Eligantiis ///?- 
finir iatinœ. 11 est -auteur d'un 
dictionnaire latin , où. il traite 
principalement de ta partie , de 
l'orthographe , et qui parut 
Rome , 1)71 , grand in-folio'; «à 
T ré vise , en 1477; à Vice n ce , 
14B0; à Venise . 1 , 1 |<jf) et 
1 5o \ ; a Y ire rire, i5o8. On a 0 
corede lui un Recueil de Lettres. 

! OlVi l (Jérôme) , célèbre ju- 
risconsulte du 1 5* Siècle , naquit 
à Château neuf , dans le terri- 
toire de Tortônev en 14*7 d'une 
ancienne 'et noble famille , qui 
existe encore. Après avoir étudié 
le droit pendant cftiq ans, il passa 
à Ferrare , où on»«dmiro l'éten- 
due desestalens* Il enseignradans 
l'université de Pavie, et y mou- 
rut en 14% Il a donné deux 
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Commentaire* surflnfortiaU 
-i TORTI ( Fxâvio ) , juriscon- 
sulte , né a l'a vie , mort dans 8a 
patrie en i6pa , enseigna* 'long- 
temps le droit canonique et -ci viLt 
Il fat .auditeur .et conseilien- de 
l'inquisition * préskient de l'Aca- 
démie des allidés, et cultiva avec 
succès la littérature , et surtout 
la poésie. On a de lusi An- 
notationes ad s ta tutu . oivila-n. 
tis pap'ur. 11. Jdditiones ad 
seœtum volumen^onsiliotum 
Bàidi , et d'autres ouvrages* » 
: TQRTI ( FaiNCOiS ) \, célèbre 
médecin de Mocjène , né lc;,5oi 
novettbiei658i*près ses oonrs.de 
belles-lettres et de philosophie , 
s'appliqua àla jurisprudence; roais; 
il embrassa dans la suite la méde- 
cine, q n 'il exerça avec succès dans 
sa patrie , en 4678. Le roi Vie toi* 
Auiédée l'invita, en 1 7 1 7,à se ren- 
dre à l'université de l'ut in ; ce.llu 
de Padotie lui fit également les 
offres les plus avantageuses ; mais 
il nfci voulut consacrer ses services 
qu'à sa pairie. Il mourut le l5 
lévrier 1 7 4 1 . .Ses principaux ou- 
vrages sont : I. Dissert a lia épis- 
tolaris \circà niercurii matio- 

acs i n , bavùHH f r<) , Modène , 

i(x)5f>in~b 0 .< LL< Synopsis liùri, 
cui ti tutus theràpeuticespecia- 
tis, Modène . 1709. 1 II. Speciaiis 
theHapcutice ad ■ feérts quas- 
dam pernisiosas let étales .unit, 
china^chinn pecudiari sana- 
iriles , Modcne , 1703 in - 4° * 
Franxtbctvèt Leipsick . peh in-4°- 
CVst celui de tous ses oi*vi« S 
qui lui acquit de la réputation ; il 
est fort rare. V. Ad cHticam 
disseriationemde aùwtu ohi- 
nœ - chinœ responsiones , Mo- 
dène, 171.5 , in-4°. 

TORTORA (Augustin) , clerc 
régulier des PP. somasques , né 
dans le diocèse de Ferrare. Ses 
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progrès dans les sciences furent 
si rapides , qu'à 22 ans il ensei- 
gna avec succès la philosophie 
dans le séminaire patriarcal. Il 
fut général de sa congrégation , 
et mourut à Salo , en 1O21. Il a 
laissé un opuscule , in honorent 
ungclorum custodum , et un 
Krre De fulucid in Deum* 

TORY. (Gkuffroi) , imprimeur 
à Pari», natif de Bourges , et 
mort en i5ôo , avait d'abord été 
professeur de philosophie au 
collège îde Bourgogne, à Paris. 
François I er loi accorda un pri vi- 
tégeyen i58'4 9 pour l'impression 
âèé Heures ; mais Tory ne se 
borna pas a Fini pression de ce 
genre d'ouvrages , et contribua 
beaucoup a perfectionner lés ea* 
ract ères d'imprimerie. Il donnai 
s^r la proportion des lettres., «n 
Vivre tous le titre de Champ fleu- 
ri^t auquel est contenu l'art t* 
science de là deueet vrxtâepro* 
portion, des iettres àttiques > 
qu'on dit autrement ietének 
antiques, et vulgairement fofi* 
t rès romaines , proportionnées 
selon le corps et le visage 
humain , etc. , Paris V \ 029 . 
petit in-folio , fig. ,et 1 5 V> in-tt\ 
qui fut très-utile aux typographes» 
Cette dernière édition a pour titre ; 
Art et Science de ia vraie pro- 
poYtiondes lettres a t tiques. H est 
encore auteur «Vu ne traduction des 
H i é ro gl y ph es d ' H o ru s A polio , i n • 
8°; d'un ouvrage intitulé Mdilo- 
qui uni s eu Digtsta cire à Mdes 
àscriéenda -, in-8° y et de sept 
Êpitaphes en prose latine , im- 
primées par Simon de Colines , 
en to3o, in-8". Son enseigne le 
ht surnommer le maître du pot 
cassé. 

ÏOSA (Simow de la), écrivain 
florentin du W siècle * .publia 
les Aiwale* de sa patrie depuis 
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11 «S jusqu'en ; il mou r ot 

eu iSSOb . ■ 

TO SC AN ELLA ( Horace ) , 
ainsi appelé du nom de sa pa- 
trie , dans le diocèse de Yiterbe , 
sur les frontières de l'état ponti- 
fical , enseigna les humanités à 
Venise et autres lieux, et mourut 
vers 1570. Il a écrit beaucoup 
d'ouvrages. Les principaux Sont: 
I. Cinq Discours, Venise, 1675, 
in-4". H. Recueil des beauté* 
de Roland le Furieux » Venise* 
i5?4- IU* Dictionnaire latin 
et italien, Venise , i568 , dont 
on ne se sert plus aujourd'hui* 

IV. Observations sur les ou- 
vrages de VirgUe s Venise, 1 568. 

V. Traduction des Œuvres de 
Quinlilieo, publiée à Venise , 1676 
et i584; !.»»., 

TOSCANELLI (Paul) , célèbre 
astronome du \%* siècle , auteur 
du Gnomon de Sainte Marie 
de Flotencè , jouissait d'une ré* 
putatton distinguée comme phy- 
sicien et géographe. II fut con- 
! suite de la part du roi de Portur 
1 gai par Ferdinand Martinez > eba- 
nolhe de Lisbonne, sur la possi- 
bilité de retrouver les Indes. Sa 
réponse, datée du 20 juin 1 4^4 > 
se trouve dans un. ouvrage du jé- 
suite Xi menés , intitulé : Del vec- 
chio e nuowJifwmonc fioret* 
tino , et dans une lettre de Bar- 
ros aux auteurs du Journal dei 
sa v a ns , janvier , 1 768. Cette 
même réponse fut envoyée en- 
suite ù .Christophe Colomb , qui 
avait également écrit à Toscanelli 
sur le voyage qu'il se proposait 
d'entreprendre. Il, y est fait men- 
tion de l'ile Antilia ; et il est pro- 
bable que c'est d'après les idées 

Ide Toscanelli queColomb a donné 
ie nom* Antilles aux Mes de l'A- 
mérique qu'il trouva dans soft 
premièr voyage , £et qu'il supposa 
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être la partie orientale dos Indes. 
Mais le géographe Bu ache prouve 
dans un Mémoire la à l'Institut , 
en Tan 10 (i8o*), que l'Antilla 
de Toscanellî ne peut représenter 
aucune partie de l'Amérique. Il 
mourut vers Tan i4<)*» Le Gno- 
mon de Tosoanejli, élevé environ 
tera Pan 1460, pour déterminer 
les solstices et fixer par ce moyen 
les fêtes de l'Eglise romaine, a 
été corrigé et perfectionné dans le 
siècle dernier, à la prière de la 
Condamine, qui ne Pen regardait 
pas moins comme une preuve in- 
contestable de l'habileté et des 
profondes connaissances de son 
auteur. 

TOSCANO (Jr.4N - Matthieu) , 
littérateur milanais , passa une 
grande partie de sa vie en France, 
où Ton croit qu'ii mourut vers la 
fin du 16* siècle. Il a écrit les 
Eloges des savans italiens qui vé- 
curent dans les 14% ».V et 16* 
siècles. Cet ouvrage parut pour la 
première fois sous le nom de Pc- 
plus Italien, Paris, i5?fl. Il fut 
publié de nouveau , en 1750, par 
Jean-Albert Fabricius, dans son 
Conspecttis Thesauri litterarii 
itaHœ. On a encore de lui un 
Recueil des poètes italiens, qui 
avaient écrit en latin ; une Tra- 
duction des Psaumes, et quel- 
ques autres ouvrages. 

TOSCANO (Grbgoiie) , acteur, 
après avoir oouru les théâtres de 
province , où il jouait les rôles 
d'Arlequin , vint A Paris , en 1 7 1 5, 
avec une jeune actrice nommée 
Rosette , qui lui fut enlevée. Dé- 
sespéré de cette perte , il aban- 
donna le théâtre et Paris. Il se fit 
charlatan, et acquit dans ce métier 
une fortune immense. Ce fut le 
plus habile opérateur du 18* siè- 
cle. Il est mort yers i?5o. 
TOSCANO (A.), riobe pro- 
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prié ta ire calabrais. Forcé de fuir 
sa province lors de la révolution 
de Naples, en 1709, a cause des 
ravages qu'y commettaient les 
soldats du cardinal Ruffo, il se' 
retira à Naples avec une foule de 
ses compatriotes, qui partageaient 
ses opinions républicaines , et fut 
choisi pour commander ie châ- 
teau de V il lieuj a . Attaqué par tou- 
tes les forces réunies du cardinal, 
il tint long -temps les troupes 
royales en échec; mais, celles-ci 
ayant pénétré do toutes parts dans 
le fort , Toscano , couvert de bles- 
sures, se traîna au magasin à 
poudre, y mit le feu, et enseve- 
lit ainsi sous ses ruines tes vain-* 
queurs et les vaincus. ■ 

TOSC H I (Domiriqve), né de 
parens pauvres ot obscurs, a Reg- 
gio, fut obligé, dans sa jeunesse, 
d'être domestique, peureusement 
ses maîtres ne l'empêchèrent pas 
| d'étudier , et même l'aidèrent 
pour se rendre à Rome, ou son 
mérite devait peroer. Il parvint 
de degrés en degrés à la place de 
gouverneur de Rome, et ensuite 
à la pourpre romaine. Tous les 
cardinaux paraissaient réunis pour 
ie mettre sur la chaire pontificale; 
mais comme Toscht, quoiqu'avee 
des mœurs pures, se permettait, 
comme Benoît XIV , de petits 
j contes gaillards et des mots li- 
j bres, ilnmnius lui fit donner l'ex- 
clusion. Cette disgrâce n'affecta 
point Toschi, naturellement gai 
et modéré. 11 prolongea son heu- 
reuse carrière jusqu'à sa 90' an- 
née. Il mourut en 1 fao , infini- 
ment regretté par une foule de 
jeunes gens, qu'il avait aidés de 
sa bourse et de ses conseils. On u 
de lui une espèce de Diction- 
naire de droit civil et canoni- 
que, en 8 vol. in-folio, que les 
Italiens ont regardé pendant long 
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temps comme une Encyclopédie J mentis et corporis societate 
Mais des ouvrages plus j dissertatio psycologiea - pby- 



légale 

clairs , plus précis , plus mé- 
thodiques et plus adaptés aux 
lois nouvelles, ont presque fait 
1 oublier cette savante compila- 
tion. 

TOSELLI (Bernard), théolo- 
gien, né à Bologne , le 17 dé- 
cembre 1699, prit, à 16 ans, 
l'habit de capucin à Césène. Ayant 
achevé ses études, il s'appliqua u 
la prédication avec succès. On a 
de lui : I. M annale confessa- 
riorum ordinis capucinorum, 
Venise , 1737. II. Institutio 
thtologica juxtà omnia fulei 
dogmata, Venise, i?fô> 4 ™1. 
in-4°. III. Bibliothecascripto- 
rum ordinis capucinorum re- 
texla, Venise, 1747. Il est mort 
le 19 février 1768. 

TOSETTI (Paul), savant Ita- 
lien, né à Ravennc, mort à Fer- 
rare, âgé de 70 ans, vers la fin du 
i5* siècle, enseigna ù Padoue et 
à Bologne l'éloquence, la méde- 
cine et la langue grecque. Il eut 
une grande part à la restauration 
des sciences et des arts en Italie. 

TOSETTI (Louis), né a Pa- 
doue , docteur en médecine , a 
laissé : I. Qmstiode tribus doc- 
trinis ordinariis in universaii 
secundùm Gaieni sententiam , 
Venise, 1517, in-fol. II. Intro- 
ductorium in artem practi- 
cam , imprimé à Venise, i5i5, 
in-folio. 

TOSETTI (Urbain), né d'une 
bonne famille de Florence, où il 
fit ses études chez les jésuites , 
entra dans l'ordre des pauvres de 
la Vierge, dont il fut l'un des 
principaux ornemens. Il passa la 
majeure partie de sa vie a Rome , 
où il professa la philosophie et la 
théologie morale. Il mourut le 9 

mars 1768. On a de lui : I. De cile de Bâle , et mourut en i4 5 4> 



stca , etc. , Home, 17049 in-4°. 
II. Dissertations de H aller, 
Zirnmerman et Cas tel , sur 
{'insensibilité de certaines par- 
ties des animaux, traduites en 
italien, Rome, 1755. 

TOSI (Jean) , élégant écrivain 
du 16* siècle , né d'une noble fa- 
mille de Milan, en i5a8, entra , 
encore jeuntt, dans l'ordre des 
humiliés , et s'y fil distinguer par 
son savoir. Quelques-uns des reli- 
gieux de cette congrégation ayant 
conjuré contre St. Charles Borro- 
mée , il s'opposa à leur dessein , 
et les menaça de le divulguer. Il 
ne le fit cependant pas , et souffrit 
un assez long emprisonnement. 
François de Médicis le remit en 
liberté, et le nomma, en 15*5, 
grand-prieur de l'ordre de Saint- 
Etienne , et président de l'univer- 
sité de Pise. Il resta dans celte 
viUe jusqu'en i586, et passa ses 
dernières années à Milan , où il 
mourut, le 3 novembre 1601. On 
a de . lui : I. De vitâ Emanuc* 
lis Phiiiberti , Turin , 1 5p6. Il, 
FrancisciPanigarotœEcclcsiœ 
Hastensis episcopi disse rtatio~ 
nés caivinicœ in iatinum con- 
versa*. 

TOSSIGNANO (Pierre de) , 
ainsi appelé, du nom de sa patrie 
dans le territoire d'Imola, pro- 
fessa la médecine à Padoue et à 
Bologne , et mourut dans cette 
dernière ville, vers 1400. On a 
de lui : I. De medicamentoruni 
formuiis, Venise, i5i8. II. Li- 
ber de balneis Burmi , etc., 
Venise , 1 553. III. De regimint 
scmittttiS' 

TOSTAT (Alphonse) , docteur 
de Salamanque, ensuite érëquc 
d'Avila , parut avec éclat au con- 
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à 40 ans. On a de lui : I. Des 
Commentaires sur la Chronique 
dEusèbe, Salatnanque, i5o6, 5 
Toi. in-fol. II. D'autres Com- 
mentaires sur l'Ecriture Sainte. 
Tous ses ouvrages furent impri- 
més à Venise, i5o6, en i3 vol. 
in-fol. On ne peut nier qu'il n'ait 
entassé beaucoup de passages : 
mais il serait très - difficile de se 
persuader qu'il les ait bien di- 
rigés. 

TOT (Charles de Femure du), 
conseiller au parlement de Rouen, 
joignait à une vivacité d'imagi- 
nation et à une étendue d'esprit 
surprenantes , une vaste lecture , 
que sa mémoire fidèle lui rendait 
toujours présente. Il aimait et 
connaissait les beaux-arts. Ses ta- 
lens lui acquirent le commerce de 
presque tous les savans de son 
temps. II mourut en 1694. On a 
de lui plusieurs Pièces insérées 
dans divers Journaux, et séparé- 
ment la Relation de ta cour de 
Rome , qu'il donna sous le nom 
d'Àngelo Corraro , ambassadeur 
de Venise à Home. . . . ; . Voyez 
Melon. 

TOTILA, dit aussi B ad ailla $ 
roi des Goths en Italie, fut mis 
sur le trône après la mort d'E va- 
rie, vers 541. Son courage éclata 
contre les troupes deJustinien, 
»ur lesquelles il remporta deux 
victoires signalées. Il se rendit 
maître de toute la basse Italie et 
des îles de Corse, de Sardaigne 
«t de Sicile. Son entrée dans Na- 
ples ne fut plus marquée par des 
barbaries comme on devait s'y at- 
tendre , mais par des actes de clé- 
mence et de bonté. Comme la 
faim avait époisé les forces des 
assiégés, et qu'il était à craindre 
qu'ils ne s'incommodassent en 
prenant tout à coup de la nourri- 
ture, il mit des gardes aux portes 
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Ipour les empêcher de sortir ; et , 
après avoir distribué lui - môme 
I des vivres avec une sage écono- > 
mie, il leur permit d aller où ils, 
voudraient. 11 tourna ensuite ses. 
armes, vers Rome, qu'il prit en 
546' , et qu'il traita avec beaucoup 
moins de douceur que Naples. Les 
sénateurs et les plus riches ci-, 
toyens furent obligés d'aller, cou- 
verts de haillons, demander du 
pain à la porte des Goths. Rusti- 
cienne , femme du célèbre Boëce, 
qui avait distribué tous ses biens 
aux pauvres pendant le siège, fut 
réduite à cette extrémité. Totila 
quitta Rome, qu'il ne pouvait gar-. 
der, et fut défait par Bélisairc en 
se retirant; mais, dès que ce gé- 
néral eut été rappelé à Gopstan- 
tinople, Totila assiégea Rome de 
nouveau , y entra par stratagème , 
en 549, et répara les maux de la 
guerre. Justinien envoya contre 
lui Narsès , qui le rencontra au 
pied de l'Apennin. La bataille 
s'engagea, et quelques soldats de 
| l'armée impériale ayant rencon- 
tré Totila , un d'entre eux lui 
porta un coup de lance, dont il 
mourut peu de jours après , en 
55a , après onze ans de règne. Ce 
prince avait du courage, de la 
hardiesse et de l'activité^ et, te 
qui est bien plus précieux, autant 
d'amour pour le genre humain 
que pouvaient en avx)ir un Goth 
et un conquéraut. 

TOTO (HoNoaivs), religieux 
de la congrégation du Mont-Cas- 
sin, florbsait dans le 17' siècle % 
On a de lui : JSovi Aristotetis 
sensus reconditi , periphrasis , 
expiicatio, summiqueejus ar- 
tificii detectio in aeromatieis 
auscultatoriis , etc. 

TOUBEAU (Jeàn etFiuiiçois), 
père et fils, imprmeurs a Bourges, 
[ se sont distingués dans ieurpro- 
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feston parleur* lumières et leur 
probité. Ils composèrent ensem- 
ble les institutions consulaires, 
ou Principes de ia jurispru- 
dence commercial* , qui ont eu 
un grand nombre d'éditions. Jean 
est mort en i6&5. 

TOUCHE (.,... M ia) , gram- 
mairien français , se retira en 
Hollande après la révocation de 
Fédit de Nantes. Ce fut dans ce 
pays qu'il publia son Art de tien 
parier français , en a volumes 
fn-ia, plusieurs fois réimprimé. 
Cette grammaire fut recherchée 
en France et hors de France , 
parce que Fauteur avait ajouté 
aux règles générales un grand 
nombre de remarques particu- 
lières , tirées de Vauçelas , de 
Ménage , de Bouhours, Depuis 
Hi publication des ouvrages de 
Res'taut et de Wailly , la gram- 
maire de la Touche , dont l'or- 
thographe d'ailleurs n'est pas fort 
exacte , a été négligée ,- même 
dans les pays étrangers. La der- 
nière édition que nous connais- 
sons est celle d'Amsterdam , 
1760 , » vol. in-12. 

TOUCHE ( Gebvais pi 11 ) , 
gentilhomme poitevin , né dans 
le 16 e siècle, cultiva la chirurgie, 
et laissa un ouvrage, dont le fonds 
est excellent , intitulé ia très- 
haVfteet très- souveraine science 
de l'art d'enfanter , conlrfi ies 
sages -femmes , etc., Paris, 

1587 , in-12. 
TOUCHE (Guimohd DB ia). 

Voyez Gcimond. 

TOtJÇHE-TRÉVILLE (Locis- 
Rbhé-Madeleihe La Vasso» de Là), | 
marin français , né à Rochefort , 
le 3 juin 174^» wt nommé garde- 
marine à l'âge de i3 ans , et fit , 
en cette qualité , la guerre de 
1756. Lorsque la guerre d*Amé- 
rïque éclata , H cammandait la | 
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frégate V Her.xnwne, eiil se^Us* 
tingua dans plusieurs combats a 
l'embouchure de la DeUware. En 
17S7, il £ut nommé chancelier du 
premier prince du sang , et , en 
1789 , député par le bailliage de 
Mo n ta r gis aux Étals - généraux. 
En l'aouçc 179a, les apparences 
d'une guerre prochaine le rappe- 
lèrent à l'activité du service dû 
mer , avec le grade de contre- 
amiral ; il commanda une divi-» 
sjon de l'armée qui fut employée 
aux expéditions de C agi tari, d'O- 
neilie, et qui fit rendre Nice; ei* 
vayé à Naples avac une escadre 
dans des circonstances délicates * 
il y soutint noblement la digoilp 
du nom et. du pavillon français. 
Ses services, et l'aménité de soo 
caractère, et ses principes répu- 
blicains , ne le garantirent prçs des 
persécutions qui ne marquèrent 
que trop cette époque ; il fut des?» 
titué et incarcéré jusqu'au corn-» 
mencement de l'an 3 ( 1795). A 
peine rendu à la liberté , il soilU 
cita de nouveau d'être employé 
à la mer ; mais repoussé pur les 
circonstances, il se livra à des 
travaux utiles jusqu'au 18 bru- 
maire , qui le rendit à un service 
dans lequel il devait encore se 
distinguer. Il commanda d'abord 
une escadre à Brest; envoyé bien- 
tôtà Boulogne-sur-Aler, ily pré- 
para la flottille, et se signala dans 
les combats qu'il soutint les 17 et 
27 thermidor an 9 ( 180 1 ) contre 
l'amiral Nelson* La paix ne mis 
point de terme à son infatigable 
activité : à peine les préliminai- 
res en étaienUils signés, qu'il fut 
nommé au commandement d'une 
escadre destmée pour Saint-Do- 
mingue. Chargé spécialement de 
l'attaque du Port-au-Prince, il 
entra de vive force dans la rade » 
soumit les forts , fit débariwer If s 
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ctekite - Josephe d'Ambiguë, mar- 
quise de ) , dernierrejeton de l'il- 
lustre maison d'Aubigné , deve- 
nue si célèbre par k\ brusque fran- 
chise d' A grippa d'Aubigné envers 
Henri IV, et par l'éclatante for- 
tune de madame de AI aintenon , 
naquit a Paris , le 3o août 1746 » 
de Louis d'Aubigné , gouverneur 
de Saumur, et de Cécile de Bouf- 
flers. Elle avait à peine 19 ans 
rages. H ne quitta Saint-Domio- I lorsqu'elle épousa de Toulongeon, 
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troupes , et concourut puissam- 
ment a préserver la ville de l'in- 
cendie. Uesté commandant en 
chef des forces navales à Saint- 
Domingue , c'est ù l'activité et à 
la sage combinaison des mesures 
qu'il prit pour exécuter les ordres 
du gouvernement , qu'on dut le 
salut de la presque totalité de l'es- 
cadre qu'il commandait , et que 
la guerre surprenait dans ces pa- 



gue qu'en brumaire an 1a (1800). 
La maladie et les fatigues l'avaient 



depuis lieutenant-général des ar- 
mées du roi , et commandant à 



alors mis aux portes du tonibeau* Besançon. Sa douceur , son hu- 

À peine rétabli , il sollicita Thon- inanité , sa bienfaisance la fi- 

oeur de rendre de nouveaux ser- rent chérir et respecter. La révo- 

vices. S. M. I. lui conféra le lution vint lui fournir de nouvel- 



grade de vice-amiral , et le com- 
mandement del'escadredela Mé- 
diterranée. Depuis cette époque 
il n'a cessé d'être en présence de 
forces supérieures, qui ont tenté 
vainement le blocus de Toulon. 
L'activité qu'il avait imprimée 
aux bâtimens de son escadre , et 
la forte discipline qu'il avait or- 
ganisée , ne permirent pas à un 
vaisseau ennemi de paraître de- 
vant ia rade , sans être à l'instant 
poursuivi , harcelé , et forcé à 
quitter ces parages. Napoléon l'a- 
vait nommé grand~officierde l'em- 
pire, inspecteur-général des côtes 
de la Méditerranée. Surpris le aa 
thermidor par une maladie aiguë, 
dont il ne se dissimula point le 
danger , il fut en vain sollicité de 
se laisser porter a terre pour y 
recevoir les secours qu'exigeait sa 
situation ; il sîy refusa constam- 
ment , en disant : « Un ofticier 
de mer doit mourir sous le pa- 
villon de son vaisseau. » Ët il ex- 
pira àbord du Buecntaure, dans 
la nuit du 1" au a fructidor, an 
12(1804). 
TOUCHES. Vey. Destoc 



les occasions d'exercer ses vertus : 
elle perdit sa fortune , fut incar- 
cérée long-temps dans la prison 
de Sainte-Pélagie , et n'en sortit 
qu'après le 9 thermidor an a ( 37 
juillet 1794)* Son caractère ne 
fut pas même altéré par ces rudes 
épreuves : elle apporta , dans le 
sein de sa famille et de ses amis, 
la • même sérénité qui l'en avait 
toujours fait chérir. Retirée de- 
puis plusieurs années à Fontaine- 
bleau, elle y mourut le a 5 mars 
180 5 , âgée de 5g ans. 

TOULONGEON ( François- 
Em anuel , vicomte de ) , député 
aux Etats-généraux par le bail- 
liage d'Aval , était né à Cham- 
plète , en Frauche - Comté , ea 
î^ôo , d'une famille noble , et 
avait d'abord suivi la carrière mi- 
litaire. Il fut un des premiers de 
son ordre a passer dans la cham- 
bre du tiers-état, et se déclara 
en faveur des principes constitu- 
tionnels. Il était intimement lié 
arec Necker , et défendit cons- 
tamment les opérations de ce mi- 
nistre. Quand il fut arrêté à Ar* 
cis-sur-Aube , il contribua beau- 



TOULONGEON ( Maeie-Mau- | coup à lui faire rendre la liberté. 
a6. 8 
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H échappa aux persécutions sou 5 
le régime de la terreur. En 1797 , 
Il fut nommé membre de l'ius- 
litut de France » et entra « en 1802, 
au Corps législatif 9 où il fut réélu 
ep 1809. Il mourut à Paris , le a5 
décembre j8ia, Ûgé de 63 ans. 
On a de lui une Histoire de la 
révolution française, et une tra- 
duction des Commentaires de 
César. 

. TOULOUSE-LAUTREC ( le 
comte de ) , maréchal-de-camp , 
Réputé de la noblesse de la séué- 
chafissée de Castres aux États- gé- 
néraux , en 1789, s'étant rendu 
a Tmilogse,, en mai 1790 .il y fut 
arrêté le 17 juin, par ordre delà 
municipalité , comme cherchant 
à exciter upe contre-révolution ; 
mais, défendu alors a l'Assemblée 
nationale par plusieurs membres, 
entre aujre# par S( > n ami le comte 
iTAniMy, et par Robespierre lui- 
même 9 il it'ut acquitté. Use mon- 
tra toujours un des partisans les 
plus francs et les plus sincères, de 
la monarchie. L(; 6 novembre 
1790 9 4e Lautrec défendit deux 
députés corses , attaqués par Mi- 
radeau , et. reclama hautement en 
faveur du maréchal de Castries ; 
U demanda, mais en vain, qu'il 
fui traite comme le maréchal de 
Broglie, Après la sestion , il se 
cetii a en Espagne , et devint en 
^Uelq-vte 80rte chef des émigréa 
qui s'y étaient réfugiés. Une cor-r 
ï$spond*oce interceptée en 1790, 
ta) t, e lui et un ancien garde-du- 
îprps 9 prouve qu'il avait dès lors 
lerfèsaBinde faire soulever les con- 
trées méridionales de la France ; 
mais, n'ayant pu en *«nir à bout., I 
il pa^s^^u service de la Russie ; I 
en \7q5 9 il se retira à Hambourg, 
éi s'y syieida , aans qu'on ait pu 
connaître; le motif du celte action | 

, ÛHÊfàrHi il 
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TOULOUSE ( comtes w ). 
V oyez Raimomd. 

TOUP ( Jonathan ) , en latin 
Toupius, savant écossais, théo- 
logien et critique, né en 1715, à 
Saint- Yves , au comté de Cor* 
nouailles , mort en 1785 , élève 
du collège d'Exeter a Oxford, 
acheva ses éludes, et fut reçu 
maîtreès-artsdans l'université de 
Cambridge. Il a publié des Re- 
marques sur Suidas , impri- 
mées à Londres , 1760-75, 4 vol. 
in-8 # ; a Oxford, 1790, 4 vol. 
in-8* ; les notœ brèves ad Toujrii 
Emendationes in Suida m , qui 
se trouvent jointes à cet ouvrage, 
sont dues au savant Porson , qui 
a été aussi l'éditeur de ce recueil 
des ouvrages critiques de Toup : 
on regrette qu'il n'y ait pas joint 
le beau traité sur les Syracu- 
saines deThéocrite. Toup a aussi 
donné une excellente édition de 
Long in. 

TOUR ( Guillaume delà), né 
au château dp ce nom en Péri" 
gord , passa la plus grande partie 
de ses jours dans la Lombardie ; 
il se fit connaître parmi les trou-* 
badours de son siècle. Un déses- 
poir amoureux lut coûta la raison 
et la vie. Il nous reste de lui 
treize pièces. 

TOUR ( Henri du) , auteur du 
16' siècle , a publié l'ouvrage sui- 
vant : Moralité de paix et de 
guerre , mise et rédigée en 
forme de comédie, Gand, i558, 
in-8 a . Ilya, de cette même pièce, 
une autre édition , dont le titre 
commence ainsi : Comédie de 
paix et de guerre , sans date , 
iu-8 p de 6a pages. 

TOUR-D'AU YERGNE. F oyez 
Bouillon. 

TOUR ( Geobge de la ) , pro* 
Cesseur de botanique dans l'uni- 
versité de Padouc, mort en 1688 
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à Si an» , est connu par une H te- rr brochures (çn'U publia succeas h e~ 



tu ire des Plantes , so-us ce titre r 
Dryudum , Hamadryadum 
Ckloridisque Triurnphus f Pa- 
tavii , it&d , in-folio ; et par un 
Catalogué plantarum Uorti 
patav ini , 1 6 rj 2 » i n- 1 a . 

TOUR ( Denis-François Gas- 
muta db là). Voy. Gastblluhl 

TOUR ( Bertrand ni la) , doc- 
teur de Sorbonne , de L'Académie 
de Monlauban , et doyen du cha- 
pitre de cette ville , né à Toulouse 
ou commencement du 18 e siècle, 
mourut à 31 ont au ban , en 1781. 
C'était un homme de bien , don- 



ment contre la comédie , et uièma 
contre les comédiens* Ha cassent- 
blé tout ce qu'on a dit ; sur cette 
matière mais il ,sp .permet des 
digressions qui l'en uni item loir» 
de son sujet, et il se livre à une 
humeur satirique ej. j emportée , 
qui affaiblit la bonté de ses rai- 
sons. Ce caractère caustique ., que 
l'abbé de Ut Tour ne réprima pas 
toujours, Intimidait jusqu'il ses 
supérieurs. III. Des Discours et 
des V Une nations dans les Afrf- 
mûirw de l'Académie de ittontan- 
ban , dont il fut un des membres. 



nant l'exemple des vertus qn'il Les plus distingués. Il proposait 
prêchait, el qui ne ressemblait ordinairement j e sujet, 4** prix 

et ce sujet était: toujours une 

. L. 1 - 1? _ • ^ . . 



pas à ees faux dévots dont mi a 
dit qu'ils étaient molinistes pour 
eux-mêmes, et jansénistes pour 
les autres. Son zèle lui fît entre- 
prendre des missions dans de» 
pars lointains ; sa charité se rëf 
pandit en abondantes aumônes ; 
son amour pour les lettres l'en- 
gagea à fonder le prix annuel de 
deux cent cinquante livres pour 
les sujets proposés par l'Académie 
4e Monlauban. On trouve seule- 
ment un peu de faste dans la lé- 
gende de la médaille : Ex mu- 
nificentiâ Do mini ne la Tocs ; k 
comme s'il était question d'un 
aqueduc des Romains ou de la 
voie Appienne 1 Nous avons de 
l'abbé de la Tour : I. De» Ser- 
Vions eu, plusieurs volumes in- 12. 
Dans les Discours de morale il est 
abondant, mais peu méthodique, 
et trop souvent lâche et diffus. 
Dan» les Panégyriques , c'est de 
la poésie plutôt que de Télo- 
<I ne née , tant il prodigue les ima- 
ges et les figures» &aos les uns et 
dans les autres o m voit un écrivain 
netifri de PKcfiHKe et des Pères* 
U, Des Rfifleaiom sur tt Tit4th 



rité. morale au religieuse, On l'a, 
blâmé de forcer pas là; les con- 
currens à entasser dans leurs dis- 
cours des fieux commuas, mille* 
fixis-rebattus ; mais, son.byt étant 
principalement d'exciter l'ému- 
lation des jeunes prédicateurs, il 
volait mieux encore les engage/ à 
traiter des sujets moraux , que de; 
luuc proposep de faire, l'éloge d'un, 
homme utédi o c re en. p |iras,es bo u r- 
soufûees et e mpha tiq.i 1 es, qui prou- 
vent presque toujours une grande] 
stérilité d'idées. • ? 

, TOUR ( ...... m m), l'un des 

plus eéièbçes peintresde portraits, 
du aS' siècle y mort à Saiot~ 
Quentin, sa patrie r le \j. février, 
178&, à 85. ans , était , non-seu- 
lement UU grand artiste , tuai*, on 
homme aimable. U peignit no» 
gensde lettres les plus cjislingues, 
et vécu^ avec eux en homme ca- 
pable de les. entendra, et dn hit, 
appeécief. Sa coaversa/lpn était 
gaiet, vivo, sablante »et.queique* 
lois, un peu*caustique. k S.'jâtantre-* 
tiré sur la $ n.de ses. jèçuri aiSauifr, 
Quentin., il tonna plusieurs éta- 



4re* in-ia» Ce sont pluswuj*» | Wissetnenf très- utfiei, r ,mn a^e*- 



Digitized by 



Ït6 TOUR 

tétitie"ftota usa*fee qu'il fafeaftàV 
ta fort ii île ni n si que de ses talens. 
• 1 TOU R n ( B*rtMf<HiQtTB Vtfvkvir 
ttk't'i )V médecin dè Pécole mi- 
litaire de >la Flèche , docteur de 
la facuTfé de Montpellier, et as- 
èociédè'hi Société de médecine de 
Paris , mofUé io gantier î&n *' 
fut redevable' de sa longue vie à 
tèt gaîté , 'à sa' modération et à 
ton. régime. Il fut un praticien 
aussi habile qu'heureux. Pendant 
onze années , il ne perdit pas un 
teul élève du gouvernement , 
quoique l'école de la Flèche fût 
composée de 4oo. 11 aidait la na- 
ture , sans la fatiguer par des re- 
mèdes. Dans sa jeunesse , il était 
entré en lice avec le Cat , qui pré- 
tendait que toutes les maladies 
venaient d'un vice des solides. La 
Tour réfuta cette opinion avec 
force , mais avec honnêteté; Le 
Journal de médecine de 1755 
renferme les écrits des deux ad- 
versaires. 

TOUR ( Beatràhd de la) , né 
à Toulouse, vers 1700, fit ses 
éludes au séminaire de Saint-Sul- 
pice, et devint par la suite doyen 
<}u chapitre de Québec , et con- 
teiller-clerc au Conseil supérieur 
de cette ville , chanoine et officiai 
du diocèse de Tours , en 1736, 
curé dé Saint- Jacques de Mon- 
tauban , en ijfo 5 et doyen du 
chapitre de cette même ville. Il 
mourut en 1781. Il était à cette 
époque secrétaire perpétuel de 
l'Académie de Montauban , où il 
avait fondé des prix d'éloquence 
«t d'agriculture. C'était un pré- 
dicateur plein de zèle, et un écri- 
vain laborieuxet fécond. Le nom- 
bre de ses écrits est considérable, 
(jne liste qu'il paraît en avoir 
pressée lui-même, indique a5 
volumes de Discours pour la 
éfcaire \ ^volumes de Discours , 



ï ou A, 

Opuscnles et fragmens relatifs à 
l'état religieux ; 5 volumes de 
Discours académiques; 5 volumes 
de Vies particulières; des Mémoi- 
res sur le bréviaire; 16 autresMé- 
moires sur la réduction du chapitre 
de Montauban ; des Réflexions 
morales, politiques et littérai- 
res sur le théâtre; des Mélanges, 
et quelques Mémoires sur des ma- 
tières de droit canonique. La va- 
riété de connaissances que l'on 
remarque dans tous ses écrits 
fait regretter que l'auteur ne se 
soit pas attaché davantage à per- 
fectionner ses productions. 

TOUR-D'AUVERGNE ( Théo- 
phile-Malo Coebbt de la ) , pro- 
clamé premier grenadier de l'ar- 
mée française , né à Carhaix f 
département du Finistère , le a5 
novembre 1743, *e voua dès sa 
première jeunesse au métier des 
armes. Il entra au service en 1 767, 
et fut fait capitaine en 1779 , au 
régiment d'Angoumois. En 178a, 
il servit indirectement dans la 
guerre de l'Amérique comme 
simple volontaire, ensuite comme- 
aide-de-camp du duc de Grillon ai*, 
siège de Mahon , et refusa d'être 
le commandant de ce corps; il fut 
le premier à l'assaut , et le der- 
nier ù la retraite. Il était aussi hu- 
main que brave; car, après avoir 
sauvé un blessé lors d'une affaire, 
en le portant sur ses épaules jus-* 
qu'à un endroit moins exposé , 
il refusa les cent pistoles de pen- 
sion que le roi d'Espagne lui fit 
offrir. Dans les premières années 
de la révolution française, quoi- 
que âgé de 5o ans , et jouissant 
d'une pension de retraite , il fut 
un des premiers sous les dra- 
peaux. Depuis le 5 février 1792, 
il servit comme capitaine de gre* 
nadiers,dansAngoumois.En 1793, 
M commanda 8,000 grenadiers à 
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l'armée d'Espagne, sans vouloir II bourg. Il combattait dabs les prcu 
jamais accepter le titre de géoéral. miera rangs, lorsqu'on hâtons dé 

sa Karice , lui père* leicdwr* li fut 



Sous son commandement , cette 
avanUgarde , appelée la colonne 
infernale, décidait ordinairement 
de la victoire, avant que le corp9 
de bataille pût arriver. L'ioffluvr 
terie, guidée par la «Tour-d' Au- 
vergne , apprit alors à se servir 
avec succès de la baïonnette. Il' eut 
le bonheur de ne recevoir aucune 
blessure , quoique son chapeau et 
son manteau fussent souvent* cri* 
blés de balles, li donna des preu- 
ves d'un cdumge extraordinaire . 
entre autres lors de la prise de 
Saint-Sébastien , et de la batterie 
espagnole en-deçà de la Bidassoa. 
Il se chargea de : toutes les refion* 
naissances. Après la paix de Baie, 
i 1 étant embarqué pour 1a Breta- 
gne , il fut pris par un corsaire 
anglais, et resta un an prisonnier 
en Angleterre. H vînt ensuite se 
tixerà Passy près Paris, où il 
se livra à des occupations lit* 
téraires ;il y travailla à \taGio** 
saire de 4& ian$ue$i et a nh 
Dictionnaire français - ôclti- 
<Tue. Il avait déjà pubJié ^ iGrt 
ginee gauloises , ouvrage qui \ 
malgré les hypothèses hasardées 
qu'il renferme ,' n'est pals, sans 
mérite. Lorsqu'en 1 790^ la guerre 
éclata de nouveau y il partit pour 
l'armée cVHe!rétie 7 commandée 
par fitasséna r en remplacement 
d'un conscrit, le fils de son ami Xe 
Brigaut , et s'y distingua par sod 
courage» Èn 1800 9 Bonaparte y 
premier consul , le nomma pre** 
inier grenadier de France , et lui 
donna un sabre. d'honneur ; niais 
il refusa la pension attachée à 
cette distinction honorable. Il re- 
prit encore une fois du 'service, 
dans la 46* demi-brigade, à l'ar+> 
méc du Rhin, et fut tué, lé 2 
juin 1800, a la bataille de Neu 



0 



enseveli sur le champ' de bataille, 
couvert de branches de laurier et 
de chêne. A l'endroit où il tomba, 
on érigea un sarcophage, surde* 
-quet on Usait cette inscription 
A (a mémoire dto pt> ; Tour* 
d'Auvergne , premier -greua* 
dier de France , tué* Ae ^ jum 

TOUR-Ï/N- VOIVJVE (Vais- 
cbbiih A*)*,* >Ûfa.>de • Jean ,de la 
TOur^en-T»vre f et* de Margue-* 
rite ?d0 Gonflans, était iësu Ù'an 
sir Geoffroy de 'la !ToUr ynobfS- 
valier , avouéfdè Horville, 'Sei* 
gneur de la Tour-en-Voîvre \ en, 
iaa4 ; lequel habitait entrfc Mets 
et Verdun, dont Je ; frère etil'onole 
étaient chanoine* du ^aéWbapvi 
tre de Trêves. .VaiwcHeiio >, né en 
j364 , se signala de bonne «heure 
dans lesannes; il fit, en i4*9, ; h- 
guerre, à. la ville de VsWurii 
H istoireecolésiastiqik de Verdun; 
pagl 569.)ïWir^cottft»wieaveé. 
son frère. Henri , p©*> tftolfr'fett-i 
levwclesrdéfîoléê tto rtfi de 1 ; Frfmfc* 
au concile de G*nstancé.^ ! * Tl i cfi 
a prés ta Tons-an- Voivaa;- Hé n ri. 1 
Vaincholin fit un traité de $m et 
dalKanoej Ut *o>MWvHtir& t^V; 
avec Rdbert 4«^^brwck , èei* . 
gneue de*" Co^merciV'pbUr -/se 4 
défendre mutuellement centré lt» 
duo de IÀîxembOur^> et'^Otttré 
Evrard de («Martheèv tdtrs alîires . 
La forme et Ie4precautrons prise* 
dansée traité Soitteur?euses"ëVpei- 
gnent les nxenirs'du temjfra. « Iti 
jurent de l'observer sur lé pro- 
pre corps de N. S.J.-C/benoïsl,; 
et consacré par bouche des pfes- 
tres -y oorpotellement , visible- 
ment veu et démontré dévant 
euï , etc. , etc. » En cas de rup- 
ture élisent des arbitres, condam- 
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nent à mille francs d'or ceux d'en- t date & Jean , duc de Bourgogne, 
d e euxqei ne s'en rapporteraient et ù Conrad , év êque de ftielt , 
Patints-âge, et les déclarent 



« Tha^mahnaux, parjures , traî- 
tres , .«béfojMUK , floyineniies , et 
déshonores de tous honneurs en 
tolisi lieux et en toutes cours de 
seigneur» et autres ; Ladite bourg- 
tride jie \pouvant pour ce être 
a néant ic y mais étant en force et 
vertu perdurabLe à toujours. » 
Vaiuchelin delà Tour, fidèlement 
at tache a son frère, joua le Étôxne 
role.que Jtii /dans les troubles de 
la prorlOca^l mourut ters 1446. 
tXe Cailw fi un*] c Lénoncourt , 8.1 
<eutnn(iet ea belle*8œnr, il laissa 
dt^ enfant. ^Ui >mourârent sans 
postérité. ' njuml v. 

^FOlîIta BN*M3IVft& ( Jrlt™ 
i.à > /frère» tlu prfeoédént , cbeva. Il tre, en i/Jîo, avec la ville de Ver* 
lier , bailli de V Un i seigneur de dun, qui le créa son gouverneur, 



pour Les engager à poursuivre ces 
excommuniés. Le danger était en 
effet pressant pour les Messins ; 
car ceux-ci n'étant plus en bonne 
intelligence avec le duc de Lor- 
raine , et ayant détruit la forte- 
resse de Sanci , Henri de la Tour 
vint fondre sur le Val de Metz , 
s'empara de Sey et de Monlins , 
y resta trois jours , et mit tout à 
feu et a sang. ( La Chronique de 
Metz , tom. 3 , et do ni Culmet , 
Preuves de l'Histoire de Lorrai- 
ne , rapportent ce fait*) Henri fit 
ensuite avec les Messins un traité 
par lequel il s'engagea , moyen- 
nant de bons subsides, à faire la 
guerre pour eux. Il en fit un au- 



Pierrcfarit ySaricir, Balnincourt .j 
et Jean de Lise , 'né-ver* i3Ô&, 
lilt.;id>berd.BcUyer de Jean-le- 
Bon), duti d^fflefcrgogne , ensuite 
de Robtivt, dimjde bar , en 
IbBl U g*enren lu ville de Verdun, 
en j4o4 „ et s vtaut uni à Charles 
de .peifilly, maréchal de Lousaine, 
il poussa Jo, ♦ hardiesse jusqu 'à 
faire prisonnier, sur les confins du 
lia rro i* , les députés du roi dé 
France qui. revenaient du concile 
de Coin.un^ -^-c 'étaient les évê- 
qu es d'Embrun et de Garcassonne, 
et le*, me murq s de d'université dé 
Paris et d'Orléans ). Henri les fit 
renfermer dons sa forteresse de 
3unÇyi ; le concile excommunia 
ce s -trois seigneurs ; les ducs de 
Lorraine ct : de Rar , efc les hahi- 
tansde la ville de Metz assiégè- 
rent Sancj 



çoacile en adressa wa ,r*merc<- 
meus a ces deux primées* pacnn 
lettre o> 1 i des calendes d'oclo 
bre i4t3, et écrivit sous la même ! 



et lui paya une somme annuelle 
en indemnité de là destruction de 
sa forteresse de Balai 11 court. Henri, 
célèbre par son activité et sa va- 
leur, mourut en 1449/ laissant 
de sa femme , Jeanne de Lenon- 
conrt , un fils, Anchevin, marié à 
Henriette de Puxe , souche des 
la Tour-en-Voivre-Savonnière , 
et des la Tour-en-Voivre- Jean-de- 
Lise , famil le chapi traie de Lor- 
raine, encore existante. 
TOCJL Fûyes» Tnaeifirt, 
TOUR. Voyez IWaitear»- 
TOUR-DU- PI S COUVERNET 
( Renk de là ) , né en i543, à 
Gou remet près de la petite ville 
du Puy , en Dauphiné , d'une fa-» 
mille noble , comprise dans l'état 
des officiers du dauphin Humbert 



II, qui, en 1 343, prêtèrent ser- 
Sanq* et. pan inrent a dé- ment de fidélité au roi de France, 
Jm er les député^ prisonniers. Le ' Ait élevé dans la religion calvi- 



niste., et devint le compagnon 
d'armes. de Dupuy-Monlbrun et 
de Lesdiguièresk En 1669, ^ se 
trouva à la bataille de Montcon- 
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tour, et contribua entoilé à lal f| devint le tuteur du fil* de son 

ami , et le maria ensuite à Jus- 
tine de la Tour-du-Pin, sa fille: 
— Le fils de Gouvèmet . appelé 
comme lui René, fut député de 
la noblesse du Languedoc aux 
Étuts-générauX de 1614. Il InîssU 
quatre fils, d'où sont descendues 
toutes les branches dé la Tour- 
di»-Pik qui existent en France. Le 
quatrième, Hector de la Tour- 
dc-Piw-Mohtavban , épousa Char- 
lotte Savrn do Cheilar , et devînt 
chef des protestans dtfc Dauphiné , 
tandis que son beau-frère du Rou- 
re-Bfizon Tétait de ceux du Vi- 
varais. L'un et l'autre furent sou- 
mi* par Lesdiguières, en 1*626. 



victoire que Monlbrun remporta, 
en iSyS, près de Die sur de Cor- 
des , qui commandait l'armée 
royale. A la mort de îMontbrun , 
les protestans voulurent élire un 
général en chef, et Gouvernet 
réussit à faire nommer Lesdiguiè- 
res. Dans le combat livré en i586 
près de Montélimart, il défia Lo- 
riol comme ayant le plus beat» 
cbeval de l'armée, le vainquit, et 
envoya en présent son cheval à 
Henri IV. Ce monarque eut pour 
Gouverne* la plus tendre estime , 
et la lui témoigna dans plusieurs 
de ses lettre». Brantôme, de Thou, 
et Louis Vide! dans son Histoire 

du connétable de Lesdiguières > Il Louis" XIII fit Hector maréchal de 
parlent avec éloge de ce cbeva- H camp, lui donna cent mille livres 
Her, dont la devise était ùùurage tt et le gouvernement de Montéli- 
et loyauté, et disent qu'il fallait J mart qui avait passé à son petit- 
toujours songer à le soutenir ri fils an moment de la révolution. 

TOUR-DU-PIN f »i4 la), 

prélat français, qui tut l'émule du 
vertueux de Belzunce, fils d'A- 
lexandre de là Tour-du-Firt-Mon- 
lauban,et petit-filsd'Hcclor/dont 
it est fait mention dans l'article? 
précèdent , devint évêque* oV 
Toulon, et s'y montra en hé- 1 
rbs chrétien dans l'affreuse peste 
qui ravagea celte ville erï 1720. 
Tandis que de Belzirnêe évêque 
de Marseille , y donnait l'exemple 
ibt plus grand courage, kl Tour* 
dn-Pin partageait à Toulon son 
dévouement généreux. Il prodi- 
gua aux malades les joins, les 
secours , les consolations , et 
mourut quelque temps après'siïi- 
cereraent regretté de tousses dio- 
césains. J 

TOUR - DU - PIN ( JACQtrcs- 
François-Rewé de La ), prédica- 
teur distingué, né en Dauphiné , 
en 1721, ahbé d'A'mbournaî, et 
grand-vicaire de Riez, Se Signala 



quand il commandait l'avant-gar- 
de, parce qe'il se précipitait sur 1 
l'ennemi, et que l'armée était fort 
tranquille quand il était à l' ar- 
rière-garde , et qu'il y soutenait 
une retraite. GOuvernet comman- 
dait dans leBas-Dauphiné, et était 
gouverneur de Montélimart , de 
Nions , de Mévouillon et de Die. 
Il mourut ekms cette dernière 
▼ilte , en 1619, après dvoir joui 
long-temps d'une pension de dix 
mille livres, que la cour lui aecOr*- 
da pour ses importons services. 
Forcé par le point d'honneur de 
se battre en duel uvecun de Ses an- 
ciens amis , le Seigneur du Pouet, 
il eut le malheur de le tuer , et 
en resta inconsolable. Il acheta 
le champ Oà le combat S'était lfc 
vré,et, quoique protestant , il 
tù fit don aux religieux capucins, 
pour célébrer à jamais un obi- 
twaire pour du Pouet. Ces der- 
niers l'ont possédé jusqu'au mo- 
ment de la révolutie-m Gouvemet Ne bonne heure dans h chaire. 
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11 prêcha l'A vent à la cour, en J 
1755. Son action était noble et ! 
affectueuse. Elle aurait eu, plus 
de dignité peut-être., s'il y était 
entré moin» de jeu ; mais c'était 
le ton de l'orateur. Il avait com- 
mencé à publieras Pauégyriques, 
5 vol. in- j 2, lorsqu'une attaque 
d'apoplexie l'emporta le- vingt- 
six juin 1765. u Plans simples et 
presque toujours pris dans le cœur 
du sujet : style facile , uni , cou- 
lant , assez concis , mais sans sé- 
cheresse ; plus délicat que re- 
cherché, ne ^'élevant qu'avec les 
choses qu'il traite , et n 'emprunt 
tant jamais sa force que de l'é- 
nergie même des objets , et* co- 
loris en général aussi doux qu'é- 
gal : voila, dit Querlon , l'idée 
que nous 4pn«crions de son gen- 
re. » Nous ajouterons à ce juge- 
gemeut que l'abbéde IaTour-dui 
Pin, emploie trop souvent l'anti- 
thèse ; que ses applications de 
l'Ëeriture sont ingénieuses , mais 
qu'elles ne sont pas toujours jus- 
tes. Cet orateur avait prêché le pa- 
négyrique de Saint-Louis devant 
l'Académie française, en i?5i. 11 
était de l'Académie de Nanci. 

TOUR-DU-PIN GOUVERNET 
(Jacqcbs-Fbançois, comte de la), 
frère du précédent , né à Greno- 
ble , en 1718, lieutenant-général 
des armées du roi , fut député de 
la noblesse de Saintes aux Etats- 
généraux , en 1789. Il s'y ran- 
gea du côté de la minorité do son 
ordre, se réunit aux communes, 
et fut ensuite appelé au ministère 
de la guerre. Le 4 août de cette 
année , il écrivit à l'assemblée 
pour lui annoncer sa nomination , 
et protester de son attachement 
a ses décrets ; il présenta ensuite 
un plan pour l'organisation de 
l'armée. Le 6 avril 1790 , il fut 
dénoncé à l'occasion de l'enlève- J 
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ment arbitraire de Muscard, has- 
oiïicier au régiment de Yivarais , 
accusé d'insubordination., et xlé- 
fendu par le coté gauche commo 
attaché à la révolution* Les dé- 
sordres et les insurrections multi- 
pliées qui éclataientparmi les trou- 
pes le forcèrent de se plaindre 
souvent à l'assemblée. Le 29 août, 
il lui annonça les mouvemens des 
arméesaulrichienues verale&Pays- 
Bas. Accusé avec les autre» mi- 
nistres , il fut déclaré avoir per- 
du la confiance de la nation ; il 
domina sa démission » et le roi la 
remplaça , le 16 novembre, par 
M. Duporlal ; il fut arrêté le 1$ 
mai 1793, mis en liberté, et arrêté 
de nouveauté 3i août. Il fut ap- 
pelé en témoignage dans le pro- 
cès de la reine, et il eut le cou- 
rage de faire l'éloge de cette prin^ 
cesse, et d'avoir pour elle , de- 
vant ses juges, tous les égards qu 'il 
lui devait. Traduit lui-même peu 
de jours après devant le même 
tribunal, il fut condamné à mort 
le 28 avril 1 794. 
TOliREIL. Voyez Tovhuell. 

TOURNAN (ELISABETH-CLAIRE), 

femme de N. H. Tard ieu, a gravé 
un grand nombre d'estampes; les 
principales sont : le Concert , 
d'après J.-J. de Troy ; la Mar~ 
chande de moutarde , d'après 
le Ch. Hutin; Y Aimable repos, 
d'après Jeaurat , etc. 

TOURNEBU ( Odet de ), avo- 
cat au parlement de Paris, et 
premier président de la cour des 
monnaies de cette ville , mourut 
en i58i , à la fleur du son âge , 
après avoir donné une comédie 
en cinq actes , intitulée les Con~ 
tens, i584, dont tout le publia 
fut très-mécontent. Elle fut pu- 
bliée par le Père de Ravel. Cette 
pièce est rare , le dialogue en est 
un peu libre. Cette comédie n'a 



Digitized by Google 



TOUR 

pas été traduite de l'italien de 
Gir. Parabosco , comme l'a dit 
La Monnoye. Les Cont&nti de 
l'auteur italien n'ont aucun rap- 
port aveo la pièce française. 
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tes qu'il a? ait ramassées en Pro-* 
vence , en Languedoc , en Dau- 
phin? , aux Alpes et aux Pyré- 
nées. Fagon, premier médecin de 
la reine, l'appela à Paris, en iG83, 



TOURNE FORT (Joseph Pittom I et lui procura la place de profes- 



de ) , voyageur et botaniste , né 
àAix, en Provence , le 5 juin 
i;56 * d'une famille noble , se 
sentit botaniste , dit Fonte- 
nelle , dés qu'il fit des plantes. 
Quelquefois il manquait a sa 
classe pour aller herboriser à la 
campagne, et pour étudier la na- 
ture , au lieu de la langue des 
anciens Romains. Ses parens le 
destinèrent à l'état ecclésiastique; 
mais la mort de son père, arrivée 
en 1677 , le laissa entièrement 
maître de suivre son inclination. 
11 profila aussitôt de sa liberté , 
et parcourut, en 1678 les monta- 
gnes du Dauphiné et de Savoie , 
Kq 1677, il alla a Montpellier , où 
•il se perfectionna beaucoup dans 
l'anaiojnie et dans la médecine. 
1>d jardin de* plantes , établi dans 
cette ville par Henri IV , lui fut 
d'un grand secours. De Montpel- 
lier il passa aux Pyrénées , où il 
fut dépouillé deux fois par les 
tniquelets espagnols, sans que ces 
accideos nuisent diminuer son 
ardeur, tes rochers affreux et 
presque inaccessibles qui l'envi- 
ronnaient de toutes parts s'é- 
taient changés pour lui en une 
magnifique bibliothèque , où il 
avait le plaisir de trouver tout 
ce que sa curiosité demandait. Un 
jour une méchante cabane où il 
Couchait , tomba tout à coup. Il 
lut deux heures enseveli sous les 
ruines , et y aurait péri si on eût 
tardé encore quelque temps a le 
re »rer. Il revint à Montpellier à 
1» fin de 1681 ; et de là il retour- 
na chei lui à Aix , où il rangea 
«ans son herbier toutes les plan- 



seur en botanique au Jardin royal 
des plantes. Cet emploi ne l'em- 
pêcha pas de faire plusieurs voya- 
ges en Espagne j en Portugal, en 
Hollande et eu Angleterre. 11 
trouva partout des amis et des 
admirateurs. Herman, professeur 
de botanique a Leyde , voulut lui 
résigner sa place, et, pour renga- 
ger a l'accepter, il lui fit entrevoir 
une pension de quatre mille livres 
des États-généraux ; mais Tour- 
ne fort préféra sa patrie à des of- 
fres si flatteuses. La France ne fut 
pas ingrate; l'Académie des scien- 
ces lui ouvrit son sein en 169a, et 
le roil'envqya en 1 700 , en Grèce et 
en Asie, non-seulement pour cher- 
cher des plantes , mais encore 
pour y recueillir des observations 
sur, toute l'histoire naturelle , sur 
la géographie ancienne et moder- 
ne j et même sur les naçaurs des 
peuples. 11 voulait aller en Afri^ 
que ; mais la peste, qui était eu 
Egypte* le fit revenir de Smyrne 
en France au bout de deux ans. 
Ses courses etses travaux avaient 
beaucoup altéré sa tanté; et ayant 
reçu par hasard un coup fort vio- 
lent dans la poitrine , il mourut 
le sa décembre 1708. Il laissa par 
son testament son cabinet de cu- 
riosités au roi pour l'usage des 
savans, et ses livres de botanique 
à l'abbé Bignon. C'étaient deux 
présens considérables. Tournefoit 
était d'un tempérament vif , la- 
borieux, robuste. Un grand fonds 
de gaîté naturelle le soutenait 
dans le travail , et son corps aussi 
bien que son esprit avaient élé 
formés pour la botanique. Ses 



Digitized by Google 



tt» TOI) Il fOUK 

principaux ouvrages sont : h EU- g des genres sont prit dé partie* 
mens debotanique, ou Méthode infiniment petites j il faut aller f 



pour connaître ie» fiantes 
primés au Loutre, en 3 roi. 
grand tn-8*, 1694 avec45i fig. On 
ajoute quelquefois à cette édition 
on quatrième vol. , composé de 5 
pièces , savoir : L éloge de Tour- 
ne fort , par Fontenelle ; Lettres 
Sur ta botanique , par P. Col- 
let > et une Réponse à deux iet-* 
très écrites, par Collet , sur ia 
botanique. Cet ouvrage, fait pour 
mettre de Tordre dans ce nom- 
bre prodigieux déplantes semées 
si confusément sur la surface de 
la terre , les réduit toutes à qua-> 
torze classes , par le moyen des- 
quelles on descend à 673 genres, 1 
qui comprennent sous eux 8,8^6 
espèces de plantes soit de terre , 
soit de mer. C'est par la fleur et 
le fruit que Tournefort n entre- 
pris de classer les plantes que 
Linné a cru devoir mieux diffé- 
rencier.par les étamines elles pis- 
tils. Les botanistes ont été par- 
tagés entre ces deux méthodes ; ! 
mais on ne peut! disconvenir qu'à 
bien des égards celle du natura*< 
liste français est préférable a celle 
du suédois, «r Parmi les métho- 
des, dit le célèbre Buffoft, qui 
portent sur la fructification^ celle 
de Tournefort est la plus remar- 
quable , là plus ingénieuse et là- 
plus complète. En homme d'es- 
prit, H a fait ses distributions et 
ses exceptions avec une science 
et une adresse infinies. Linné a 1 
forcé la nature au point de Con- 
fondre les objets les plus dispa- 
rates ; il a mis ensemble le mû- 
rier et l'ortie , la tulipe et l'épine- 
vinette , l'orme et la carotte , la 
rose et là fraise , le chêne et la 
pimprenelle. Cette nouvelle mé- 
thode a encore d'autres défauts 



le microscope à la main, pour re-» 
connaître un arbre ou une plan- 
te ; la grandeur , la fleure, le port 
extérieur , les feuilles, toutes les 
parties apparentes ne servent plus 
à rien , il u'y a que les étamines, 
et, si Ton ne peut pua voir les 
étamines, on ne sait rien , on n'a 
rien vu. Ce grand arbre que vous 
apercevez n'est peut-être qu'une 
pimprenelle ; il faut compter se» 
étamines pour savoir ce que c'est: 
mais malheureusement encore 
peur le système , il y a des plan- 
tes qui n'ont point d'étamines ; il 
y a des plantes dont le nombre 
des étamines varie; et voila ta mé- 
thode en défaut malgré la loupe 
et lé microscope* Si la méthode 
de Linné Ta emporté sur celle 
de Tournefort , ce n'est point par 
son mérite intrinsèque; mais parce 
que Linné a employé une no- 
menclature plus commode, parce 
qu'il a donné à ses plantes des 
caractères plus préci* , exprimés» 
dans un langagemieux défini i et 
surtout parce qu'il toujours eu 
som d'insérer dans lés nouvelles 
éditions de son livre: les plantes 
que l'on découvrait; *, Tourne- 
fort d donné de ses BUwtens une 
édition plus ample en latin, sous 
le titre de Institutionesrei her- 
bariœ, 3 volumes in-4% a *ec 
planches de plus ; mais la pre- 
mière édition est plus recherchée* 
parce que les figures sont moins- 
usées que dans la seconde. II. 
CoraUariufnlnstitutionum rei 
herbaricB , imprimé en i?o3 , 
ih*4*'f av * c des tables , dans le- 
quel il fait part au public des dé- 
couvertes qu'il avait faites sur les 
ptantesdans son Voyage d'Orient, 
lit. Sa RHation d'un voyaQo 



essentiels. Gomme les caractères \du -Levant,- aveo des remarques. 
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imprimé ao Louvre, 1717, û vol. 
ia-4% et réimprimé à Lyon, S Toi. 
fn-6*. Ce litre curieux renferme 
non-seulement des découvertes 
de botanique : on y trouve encore 
ries descriptions exactes , tout ce 
qui a rapport aux mœurs des 
peuples, et une grande connais- 
sance de l'histoire ancienne et 
moderne. L'abbéde La Porte a pris 
dans cet ouvrage tout ce qu'il y 
a de plus intéressant dans les deux 
premiers volumes de son Vaga* 
geur français. IV. Histoire des 
fiantes des environs de Paris , 
imprimée au Loutre , 1698 , in- 
is préimprimée , en 17a 5, * vol. 
I0-13. Ce livre est utHe par l'at- 
tention qu'a l'auteur de marquer 
l'usage qu'on peut faire en mé- 
decine de chaque plante, y. Trai- 
té de mat ièr* médicale , 1717, 
ovol. in-*ia. VI. Tourne fort avait 
fourni à l'Académie des sciences, 
plusieurs Mémoires insérés par* 
nîi ceux de cette compagnie. On 
loi doit surtout te renouvellement 
de rhypo thèse de la végétation 
des pierres, oubliée depuis longw 
temps et appuyée sur des preuves 
nouvelles. On a publié un Choix 
de plantes du Corollaire des 
Instituts de Tourne fort, pu- 
bliées d'après son lieréier , par 
M. Desfontaines * Fa ris, 1808 , 
fn<»&> de 70 planches. 

TOURNBLLE ( la marquise de 
ii). V oyez H ai lit. 

TOURNELY (Hovoaé) , doc- 
teur de la maison et société de 
Nor bourre, né à Antibesv le a 8 
août i658 , de parens obscurs , 
gardait les pourceaux comme 
Sixte-Quint , lorsqu'ayant aperçu 
<«n carrosse sur la route de Paris , 
il lui prit envie d'allervoir un de 
«es oncles qui avait une petite 
place A Snint-Germain l' Auxerrois. 
te fut a ce bon prêtre qu'il dut 
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I son éducation. La vivacité de sou 
esprit et ses taleus lui firent des 
protecteurs. La plupart de ceux 
qui ont excellé dans quelque 
penre n'y ont point eu de maître* 
Pur la facilité avec laquelle Tour-* 
nely fit son cours de philosophie 
et de théologie , on aurait dit qu'il 
était né pour ces deux science?. 
Ayant été reçu docteur de Sor- 
bonoe, en 16H6» il devint profes- 
seur de théologie a Douai , en 
1688. Ses protecteurs lui procu* 
rèrent un canouîcat t à la Sainte* 
Chapelle de Paris» une abbaye* 
et enfin une chaire de professeur 
en Sorbortne. L'abbé ïouruely la 
remplitpendant a4 ans avec beau- 
coup 4e succès , et il ne la quitta 
qu'en 1716. Ce docteur joua un 
grand rôle dans le* querelles de 
la constitution Unigenitus > à la 
défense de laquelle il cousacra sa 
plume., Il travaillait pour elle, 
lorsqu'une attaque d'apoplexie le 
priva de la vue, et le conduisit 
au tombeau le a6 décembre 1709. 
Ce? théologien avait de l'esprit, 
de la facilité , du savoir ; et il s'en 
servit pour, faire sa fortune. Ses 
ennemis l'ont acotisé. d'avoir eu 
un caractère ambitieux ot souple. 
Ils; prétendent même qu'il ne se 
frisait pas difficulté d'écrire Contre 
sa pensée ; reproche quVm a droit 
de l'aire à plus d'un écrivain. On 
a de Tour nely : Un Cours de 
théologie, sous le titre d'Opéra 
lhtoîogica n Paris, 1747918 vol. 
in-8*. Cette Théologie a été réim- 
primée à Venise, en 16 vol. in-4*. 

II faut joindre à cet ouvrage le 
suivant : Continuatio prœlect io- 
num theologicarum H. Tour- 
nely, auct. Collet, Paris, 17 
vol. iu~8°. On en a trois Abrégés : 
l'un est de Montagne, docteur 
de Sorbonnc; le second, moins 
étendu, est de Robbe ; le ttoisic* 
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me a paru , depuis 1 744 , par Col- 
let, delà Congrégation de Saint- 
Lazare : c'était le plus en usage 
dans les séminaire*. 

XOURNEMINE(IU»éJosEPHWî), 
célèbre jésuite,né le 26 avril 166 1« 
ARennes,d'unedespl us anciennes 
maisons de Bretagne, travailla 
long. temps au Journal de Tré- 
voux, et fut bibliothécaire des 
jésuites de la maison professe a 
Paris. La plupart des savans de 
celte capitale le regardaient com- 
me leur oracle. Tout était do son 
ressort : Ecriture Sainte , théo- 
logie, belles - lettres , antiquité 
sacrée et profane, critique, élo- 
quence, poésie môme. Il est cer- 
tain qu'à une imagination vivê 
il j oignait une érudition peu com- 
mune et variée. Il- était d'un ca- ; 
raotèrei fort communicâtif, sur- I 
tout à lVgard des étrangers. Trop 
prévenu eu faveur de son savoir 
et encore plus de sa naissance, 
il se plaignait quelquefois qu'on 
le confondît avêfc an simple re- 
ligieux. Le président de Montes- 
quieu ayant en à se plaindre de 
lui, ne s'en vengea qu ? en deman- 
dant : « qu'est-ce que le père de 
Tournemine? Je ne le connais 
pas. » Ce jésuite mourut à Paris , 
le 16 mai 1739. On a de lui : I. 
Un grand nombre de Disserta- 
tions répandues dans le Journal 
de Trévoux, commencé en 1701 
et terminé eu 1767. L'un de ses 
continuateurs, Jean-Louis Joli- 
vet, médecin de la faculté de 
Reims, mort en 176*4, avait doi*- 
né le Secret du gouvernement 
jésuitique, • mais il n'eut pas ce^ 
lui des bons écrivains qui avaient 
les premiers fait valoir ce Journal, 
le savoir et le goût II. Une excel- 
lente édition de Menochius , û 
vol. in-fol. , 1719. m. DeuxJ 
Dissertations dans L'Histoire \ 
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des Juifs, de Prideaux, en 6 voU 
in-12: 1° sur la Ruine de Ni- 
nive, et la Durée de l'Empire 
assyrien; 2 0 sur les Livres de 
l* Ancien Testament que les 
protestans n'admettent pas dans 
leur canon de l'Ecriture. IV. Un 
Traité en manuscrit contre les 
rêveries du P. Hardouin , qui 
avait voulu le choisir pour être 
un de ses apôtres , et dont il fut 
un des plus ardens adversaires. 
Foy. les articles Bbbbotfbb, Mb- 
woeerus et Lbibmu, n*xiideses 
ouvrages. 

TOURNES (Jean db) , habile 
imprimeur de Lyon , contempo- 
rain de Sébastien Gryphe, fut 
père d'un autre imprimeur appelé 
Jean comme lui. fils se rendirent 
recommandâmes par plusieurs 
bonnes éditions, mais fatigantes 
à lire parce qu'ils n'employaient 
que le caractère italique; Le fils a 
traduit en français plusieurs ou- 
vrages italiens, tels que les For- 
tifications de Jérôme Calants, 
les Nouvelles de Bande tlo , 
l'Ecurie do Marco Panari. Le 
seul écrit entièrement de lui est 
un Recueil latin de portraits et 
de Vies des anciens philosophes , 
imprimé en 1609, în-8*. Il mou- 
rut à Genève , ou il s'était retiré 
à cause de la religion. Ses des- 
cendans revinrent à Lyon, et y 
firent un grand commerce de litres 
latins avec l'Italie et l'Espagne. 
Jean-Chrétien Wolf dédia en 
1749 ses deux vol. in-8° sur les 
Monumens dé l'Imprimerie 
aux de Tournes de Lyon, comme 
à la plus ancienne famille connue 
par ses talensdans la typographie. 

TOURNE!' (J*4*>, avocat, né à 
Paris , se distingua moins par sou 
éloquence que par des compila- 
tions utiles. Les principales sont 
les suivantes : I. La Réduction 
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du Code. de Henri III , i6aa , f n- 
folio. II*Un recueil d'Arrêts sur 
les matières bénéficiâtes, i^3i, 
en a volumes, in-folio. III. Des 
Notes sur la Coutume de Paris. 
IV. Une Notice des diocèses, en 
i6a5, qui avait déjà paru arec sa 
Police ecclésiastique. V. Il trn- 
•luisit en français les œuvres de 
Chopin ; et sa traduction , publiée 
en i655, fut réimprimée avec 
plus de soin et des augmentations 
en i06a, 5 vol. in-fol. Il se pi-* 
quait aussi de poésie , et on a quel- 
ques vers de lui. • * 

TOURNEUR ( PmaiiB i*) « lit- 
térateurconnu par des traductions 
d'un grand nombre d'où vragcsan- 
glata,oé a VaJognes en Normandie, 

en 1736, mort à Paris, le »4j aQa 
vier 1788. Il composa d'abord 
pour les prix, académiques et ob- 
tint des couronnes à iMontauban 
et à Besançon. Les discours qui 
lui méritèrent cet honneur sont 
remplis d'éloquence et de philo- 
sophie, et écrits d'un style har- 
monieux et noble. Mais ce qui 
contribua le plus à le faire con- 
naître fut sa traduction ou plu- 
tôt son imitation des Nuits 
d'Young. (Voyez Yoong. ) Le 
traducteur, marchant toujours à 
côté de son modèle lorsqu'il est 
digne d'être suivi , le corrige 
quand il se perd dans des lieux 
communs ou des répétitions , . et 
substitue des idées et des images 
à celles qui n'auraient aucune 
grâce dans notre langue. Cet ou- 
vrage fit la plus grande sensation. 
Plusieurs prédicateurs en déta- 
chèrent des lambeaux pour en or- 
ner leurs sermons. Le succès 
des Nuits d'Young engagea le 
Tourneur à faire passer dans no- 
tre langue plusieurs autres pro- 
ductions anglaises. Il traduisit 
successivement les Méditations 
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d'Hervey , in - 1 a ; l'Histoire 
de Richard Savage; Ossian, 
fiis de Fingal ; les Poésies Gai- 
iiques , une grande partie de 
l'Histoire universelle , publiée 
en Angleterre; les Œuvres d& 
Shakespeare ; les Vues de l'é- 
vidence de la Religion chré- 
tienne; Clarisse, dix volumes 
in r 8° ; ie Nord du Globe, ou Ta- 
bleau de la nature , dans les 
contrées septentrionales , de 
l'anglais de Pennant, Paris, 1789, 
a vol. in>8 c . Les discours ou pré- 
faces qui précèdent la plupart de 
ces versions sont pleines d'idées 
fortes, et les versions elles-mê- 
mes ont le mérite, aujourd'hui 
infiniment rare , d'un stvle lié et 
soutenu, mais qui tend quelque- 
fois à l'emphase. Xe Tourneur , 
qui s'était presque 4>orné au tra- 
vail de la traduction , aurait pu 
$tre un excellentécrivain original ; 
mais sa modestie lui inspirait la 
défiance de ses. talens. Il a aussi 
traduit les tomes 5 et 4 de ? His- 
toire de Charles V , par Robert- 
son. Sa vie a été un cours de 
vertus privées et de philosophie 
pratique. Laborieux , patient , 
renfermé dans son cabinet , il fut 
étranger aux rivalités littéraires 
et aux agitations de la capitale. 
Sa conversation était douce com- 
me ses moeurs. Sa maison fut 
l'image du calme et du bonheur: 
il connut tous les sentimens hon- 
nêtes, et ne méconnut que ceux 
qui rendent la vie malheureuse , 
tels que le désir de la renommée 
et le tourment de l'envie. Sa tra- 
duction de Shakespeare lui pro- 
cura des injures et même des tra- 
casseries; il sut être insensible aux 
unes et aux autres , quoique Vol- 
taire fût à la tête du parti qui cher- 
chait à déprimer le poète anglais 
l et son interprète. On peut en ju- 
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ger par cette lettre très-singulière t et de Corneille pour en orner Ut 
de ce dernier; il l'écrivait a La- S front d'un histrion barbtfce. Tô- 



Harpe. « Il faut que Je vous dise 
combien je suis fâché contre un 
nommé le Tourneur, qu'on dit 
secrétaire de la librairie, et qui 
ne me paraît pas le secrétaire du 
bon goût. Àuriei-vous lu tes deux 
volumes de ce misérable, dans 
lesquels 11 veut nous taire regar- 
der Shakespeare comme le seul 
modèle de la véritahle tragédie? 
II l'appelle le Dieu du théâtre ! 
H sacrifie, tous les Français, sans 
exception, à son idole, comme on 



clies, je vous prie, d'être aussi 
en colère que moi ; sans quoi j© 
me sens capable de foire un mau- 
vais coup.» 

T OU KN I ( Lou is-UaBAi* Auaurr, 
marquis de) , né aux Andelys , en 
1G97 9 w l pour la magistra- 
ture. Il s'y distingua par son 
zèle et par ses lumières. Nommé à 
l'intendance de Limoges ,B mon- 
tra des lalens qui lui métitèreot 



qui lui c 
îBordeau: 



bientôt ceUede Bordeaux. Lei 
vel intendant se rendit recomman- 



aacrifiait autrefois des cochons à dable dans cette tille, qui lut 
€érès; il ne daigne pas même doit en partie le port qui JVmbeK~ 
nomuier Corneille et Racine. Ces t lit et qui l'enrichit, ainsi que 
deux grands hommes sont eeu- presquetous fcftétahtoseinoiiaqui 
lement enveloppés dans la pros- ont étendu son commerce dan» 
cription générale, sans que leurs les deux inondes. Un grand nom* 
noms soient prononcés. Il y a | hre d'édifices élégans et utile» fn-» 



déjà deux tomes imprimés de ce 
Shakespeare , qu'on prendrait 
pour des pîèees de la Foire faites 
il y a deux cents ans. Il y en 
aura enooie 5 volumes. Avei- 
vous une haine assez vigoureuse 
contre cet impudent imbécile? 
Souffrirez-fous l'affront quMI fait 
a la Fràjnoe ? Il n'y a point en 
France as$ex de camouflets, asses 
de bonnets d'fine, asseade piloris 
pour un pareil faquin. Le sang^ 
pétille dans mes vieilles veines en 
vous parlant de loi. S'il ne- vous 
a pas mis en colère , )e vous 
tiens pour un homme impassible* 
Ce qu*ll y a d'affreux, o*est que 
le monstre a un parti en France; 
et pour comble de calamité et 
d'horreur c'est moi qui autrefois 
parlai le premier de ce Shafaes- 



rent élevés par se» soins. Il n'é- 
prouva cependant que des obsta- 
cles; mais H sut les vaincre» Sors 
activité était extrême. Sa* lampe 
était constamment allumée deux 
ou trois heures avant le jour. Ai» 
milieu des affaires , il conserva» 
toute la sensibilité de son coeujv 
Il voulait être aimé de ceux qu'il 
enrichissait, il ne put y réussir. 
Le chagrin vint épuiser ses forces 
déjà afîaib lies par le travail. II 
mourute» 1 ^58, loin de Bordeaux,, 
en regrettant de n'avoir pu rem- 
plir tous ses plan» de bienfaisance. 
Aujourd'hui sa mémoire est ho~ 
nouée dans cette même ville, où» 
il essuya tant de contwuûction» 
de son vivant. 

TOURNIÈRES (Rowrt) , pein- 
tre, né à Caen, en %êy6 9 vint 



peare, c'est moi qui montrai aux t jeune à Paris, et se mit sou» 
Français quelques perles que j'a- la conduite deBondeBouHongne, 
vais trouvées dans son énorme f pour se perfectionner dans son 



fumier. Je ne m'attendais pas 
que je servirais un four à fouler 
aux pieds les couronnes de Racine 



art. Il s'attacha priœipakmcrtf ait 
portrait, et le 6t avec un succès 
merveilleux. II ^'appliqua ensuit» 
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à peindre en petit des Portraits 
historiés ou des Sujets de ca- 
price daps le goût de Schalken et 
de Gérard Dow. Daos ses portraits 
en grand, la ressemblance égale 
le coloris, et l'harmonie de l'en- 
semble y est mieux observée. Dans 
les petits , il imite très-bien le 
beau ton de couleur de ses modè- 
les, leurs effets séduisans et ce 
précieux Uni qu'on ne peut trop 
estimer. Son morceau de récep-» 
lion à l'Académie fut VOrigim 
delà peinture, ou Dibutnde pei- 
gnant à la lueur d'un flambeau 
l'ombre de son amant. Le duc 
d'Orléans, régent, l'honorait de 
temps en temps de sos visites. 
* Je m'amuse aussi à peindre 
quelquefois, lui disait ce prince; 
mais je ne suis pas si habile que 
vous, i Ce prince trouvait cepen* 
dam qu'il avait un peu tropdV» 
mour-prapre. Vu jour ce peintre 
montra plusieurs de ses ouvrages 
au régent, et les vanla beaucoup 
à son ordinaire. Dès que l'artiste 
fut parti, le duo d'Orléans dit en 
plaisantant : « J'aime à voir les 
tableaux de Totirnières , il « nar- 
gue la peine de les louer. » Celui- 
ci disait : « Le talent d'un peintre 
n'est pas de faire .connaître aux 
autres qu'il a de l'esprit, mais de 
leur apprendre qu'ils en ont. » On 
connaît deux portraits gravés d'à- 

près lui t l'un, pa? Sa n'abat, est 
le portrait de la Roque ; l'autre, 
par Doullé, est celui de Mauper- 
tuis, lo ornières étant vieux , et 
a'ayant pas d'enfans de deux ma- 
riages qu'il avait contractés , se 
retira daos sa patrie, en i?5o 9 et 
y mourut deux ans après d'une 
manière très-édiûante. 

TOURNQN ( Fbjlnçom ) , 
cardinal, issu d'une lamiUe illus- 
tre, entra dans l'ordre de Sajnt- 
Antûine de Viennois ',. fut Tua des 
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| principaux conseillers du roi Fran- 
çois I" ; archevêque d'Embrun , 
en 1 5 1 7 , de Bourges, en i5a3, 
d'Auch , en i53;, de Lyon, en 
i(>5i ; abbé de Tournus, d'Am- 
bournai, de lu Chaise-Dieu, d'Ai- 
liai, de Saiut-Germain-des-Prés , 
de Saint-Antoine, etc. Ces diffé- 
rens bénéfices auraient produit 
plus d'un million de rentes. Il 
avait cependant pris pour devise 
pe mot de Saint Paul ; iV>n quœ 
saper terrain ; et cette devise 
ite parut pas une satire, parce 
qu'il fit toujours un bon usage de 
ses revepus.ÇlémentVII l'honora 
de la pourpre en i53o, et le roi 
l'envoya ambassadeur en Italie % 
en Espagne et en Angleterre. Il 
m $0 distingua pas moins par se* 
succès dans les négociations que 
par son amour pour les sciences. 
Il avait toujours auprès de lui ou 
Muret ou Lambin , ou quelques 
autres hommes doctes. Il fonda 
un collège à Tournon, en Yiva~ 
rais, qu'Û donna depuis aux jésoi-** 
(es. Ce prélat mourut le a a avril 
i5(ia, à ?3 aus. a Homme, dit le 
président de Thou, d'une pru- 
dence, d'une habileté pour les 
affaires , et d'un amour pour sa 
patrie , presque au-dessus de tout 
ce qu'on peut penser. François I* 
l'avait mis à la (été des affaires. 
Après la mort de ce prince, l'en- 
vie le fit chasser de la cour ; mais 
il fut toujours estimé , considéré 
et respecté de tous , même de ses 
envieux. On le vit toujours op- 
posé aux proteslans , persuade 
qu'on ne pouvait rien changer ou 
innover en matière de religion , 
sans troubler la paix et la tran- 
quillitéde l'Etat.* Après avoir pré- 
sidé au colloque de Poissy, où son 
éloquence éclata contre deBèze,, 

Iqui faisait des plaisanteries sur l« 
sacremçnt de l'Eucharistie , où il 
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lui disait : Indoctus doctes pas- 

cis On n'exige pas d'un grand 

seigneur qu'il soit savant à la ma- 
nière des érudits, mais qu'il pro- 
tège les savans ; et c'est ce que fit 
le cardinal 4 e Tournon. Malgré 
son goût pour les gens de lettres, 
il empêcha François I" d'appeler 
Melanchthon en France. 11 se pré- 
senta un jour devant ce prince, 
les Œuvres de Saint Iréqée à la 
main. Le roi lui demanda quel 
était ce livre ? «C'est, Sire, ré- 
pondit-il , l'ouvrage d'un des pre- 
miers évêques de votre royaume. 
Voici un endroit où il rapporte 
que Saint Jean l'Evangéliste étant 
entré dans un bain public, et y 
voyant l'hérétique Cérinthé , il 
s'en retira sur-le-champ comme 
d'un lieu empesté. Cependant, 
Sire, vous qui n'avez pas les lu- 
mières d'un apôtre , et qui malgré 
votre puissance pouvez si aisé- 
ment être trompé , vous avez pro- 
mis, dit-on, une audience publi- 
que à un des chefs du luthéranis- 
me. » A ces raisons , il en ajouta 
d'autres pour prouver que la po- 
litique même lui défendait d'appe- 
ler un chef de secte dans ses Etats; 
et le roi révoqua les passe- 
ports. 

TOURNON ( Charles-Thomas 
Maillard de ) , cardinal , issu 
d'une ancienne famille originaire 
de Savoie, naquit à Turin, en 
1668. Il embrassa l'état ecclésias- 
tique de bonne heure, et fut élevé 
à Home dans le collège de la Pro- 
pagande. Clément XI le sacra 
patriarche d'Àntioche, en 1701, 
et l'envoya à la Chine, en qualité 
de légat apostolique, pour régler 
les différends survenus entre les 
missionnaires. Il arriva dans cet 
empire en 1705. Son premier 
soin fut de défendre , par un man- 
dement sévère, de mettre dan? || 
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les églises des tableaux avec cette 
inscription : 

ADOREZ LE CIEL ! 

Le culte que les Chinois rendent 
à leurs ancêtres , à Confucius et 
aux planètes, lui parut tenir de 
l'idolâtrie ; il le défendit. 11 alla 
ensuite à Pékin, où l'empereur 
lui fit un accueil favorable , et eut 
la bonté de lui expliquer le sens 
des paroles qu'il avait proscrites 
dans les églises ; mai» cette faveur 
ne fut que passagère. Peu de temps 
après , il fut conduit a Macao, et 
l'évêque de Conon, son vicaire 
apostolique, fut banni. Dans un 
décret que l'empereur chinois 
adressa à ce vicaire, il lui parlait 
ainsi, selon le père d'Avrigny : 
« Vous êtes moins venu à la 
Chine pour y prêcher la loi chré- 
tienne que pour y brouiller. Les 
Chinois qui se sont faits chrétiens, 
pensaient que tous les mission- 
naires étaient d'accord. Mainte- 
nant qu'il y en a parmi vous qui, 
par caprice, par ineptie, ou par 
le désir de l'emporter sur les au- 
tres , les accusent témérairement 
d'expliquer mal nos cérémonies, 
c'est chercher , non pas à, étendre 
votre religion , mais à la ruiner 
de gaîté de cœur, et m'obliger 
de vous chasser de la Chine. » 
Malgré cet avis de l'empereur, 
Tournon publia un mandement le 
25 janvier 1707, pour servir de 
règlement à la conduite que de- 
vaient garder les missionnaires 
quand ils sont interrogés sur le 
culte des Chinois, et ce mande- 
ment ne raccommoda pas ses af- 
faires. Clément XI lui envoya le 
chapeau de cardinal la même an- 
née ; mais il n'en mourut pas 
moins en prison , le 8 juin 1710. 
On prétend qu'il disait dans l'a- 
mertume des mauvais traitemens 
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qu'il essuya , « que quand l'esprit 
infernal serait venu à la Chine, il 
D*y aurait pas fait plus de mal 
qu'eux. » On accusait faussement 
les jésuites de l'avoir empoison- 
né ; mais le véritable poison qui 
l'enleva fut la disette et les désa- 
gréinens de la captivité la plus 
dure. Un missionnaire nommé 
Alezzabarba, ayant été obligé de 
quitter la Chine, emporta avec 
lui le corps du cardinal de Tour- 
nou, qui fut enterré solennelle- 
ment, en 1725, dans le collège de 
la Propagande. Voltaire parle de 
ce cardinal comme d'un prêtre 
savoyard, nommé Maillard, qui 
avait pris le nom de Tournon. il 
n'avait pas besoin d'usurper ce 
nom, puisque son grand-père, 
son père et son frère, l'avaient 
toujours porté. — Félix Ema- 
nuel , marquis de Tournon , frère 
aîné du cardinal , capitaine des 
gardes. du duc de Savoie, et lieu- 
tenant 'général de ses armées, était 
un noble distingué non-seulement 
par sa naissance , mais encore 
par la confiance dont son prince 
l'honorait. • i'i! 

TOURNON (Claude ou Clau- 
dine de la Tour di Turenne, 
comtesse de) , fille de François 
de la Tour, premier du nom, vi- 
comte de Turenne et d'Anne de 
la Tour de Bologne, sa seconde 
femme, fut mariée, en i535, à 
4ust , comte de Tournon. . Elle 
était parente de Catherine de Mé- 
dicis , et son courage héroïque 
parut à la défense de la ville de 
Tournon , assiégée deux fois par 
les protestans, l'une en 1^67, et 
l'autre en 1670. Madame de Tour- 
non leur fit lever le siège honteu- 
sement. Elle mourut le 6 février 
1591 , avec la réputation d'une 
héroïne. Elle a eu son historien 
dans Jean Villemin, qui a fait en 
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vers latins, Uistoria beili quod 
cum hœreticis rebelliùus ges- 
sit, anno 1567, Claudia de Tu- 
renne, domina Turnonia, auc- 
tore Joanne Ville mino f in-4% 
Paris, 1569. 

TOURNON, homme de lettres 
sans réputation et sans vrais ta- 
lens , a publié : I. L'Art du co+ 
mêdien. II. Les promenades de 
ClarisseetdumarquUdeV otzi à 
ou Nouvelle méthode pour ap- 
prendre les principes de (a 
langue et de l'orthographe 
fmnçahe , à l' usage des dames , 
1784. 111. Révolutions de Paris , 
dédites à la Nation , 1789, 
1790. IV. Introduction aux ré- 
volutions de l'Europe, 1790. . 
C'est une contrefaçon du Jour- 
nal des révolutions, publié par 
M. L. Prudhomme. V. Moyens de 
rendre propres les rues de Pa- 
ris , 1790. Attaché au parti de la 
révolution, mais avec un esprit 
modéré, il périt sur l'échafaud, 
en 1793. 

TOURON (Antoine), savant 
dominicain, né à Graulhel, dans 
le diocèse de Castres, en 1686, 
mort à Paris, le 2 septembre 1775, 
était tombé dans l'enfance ; mais 
jusqu'à l'âge de 83 ans sa santé 
lut vigoureuse, et son esprit se 
soutint. Il était très -estimé dans 
son ordre comme savant. Dans un 
voyage qu'il fit à Rome, le pape 
Benoit XIV lui donna des preu- 
ves du cas qu'il faisait de son mé- 
rite. Ce pontife n'estimait pas 
moins les ouvrages du père Tou- 
ron. Les principaux sont : I. Vie 
de Saint Thomas d'Aquin, 
in-4*. II. Vie de Saint Domi- 
nique et de ses premiers disci- 
ples, Paris, 1739, in-4°. III. 
Histoire des hommes illustres 
dt l'ordre de Saint - Domini - 
que, 6 vol. in-4°. IV. La Viett 
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f esprit deSainiCharies-Borro- 
mée, 5 vol. in r i2. y. Histoire 
de V Amérique, en 14 vol. in-ia. 
Cet ouvrage diffus et ennuyeux 
11e renferme presque que l'his- 
toire des missionnaires jacobins 
dans le Nouveau-Monde. L'auteur 
voulait le publier sous le titre 
d'Amérique chrétienne. VI. 
Quelques Ecrits assez faible* con- 
tre les incrédules. 
. TOURREIL (J acquis de) , tra- 
ducteur distingué , membre de 
l'Académie française , né à Tou- 
louse, le 18 novembre 1636, $u 
procureur-général du parlement , 
fit paraître , dès sa jeunesse , beau- 
coup d'inclination pour l'éloquen- 
ce. La capitale lui sembla le lieu 
le plus propre à se perfectionner 
dans le droit eJtdans les belles-let- 
tres. Il y remporta le prix d'élo- 
qnence de l'Académie française, en 
1681 et en i683. Cette compagnie 
lui ouvrit ses portes, à 1 '.exemple de 
l'Académie des belles-lettres, qui 
l'avait déjà reçu dans son sein. 
Pontchartraiu , contrôleur -géné- 
ral, L'attira chez lui comme un 
bomme de mérite et de confiance 
dont le commerce et les soins 
pouvaient être utiles au comte, 
son fils. Lorsque l'Académie fran- 
çaise présenta au roi son Diction- 
naire , Tourreil était à la tête de 
ce corps ; il fit, a cette occasion, 
vingt-huit complimens différent 
qui eurent tous des grâces parti- 
culières. Son principal ouvrage 
est une Traduction française de 
plusieurs harangues de Démos- 
thènes, qu'on a imprimée avec 
ses autres ouvrages, en 1731, en 
a vol. iu-4% et en 4 ▼oi. io-ia. 
On trouve ù la têle de sa version 
deux excellent Discours sur €é- 
Uht de la Grèce. Il est le premier 
qui ait fait »nnlir aux Français ce 
que valait ce grauil orateur, il est 
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fâcheux qu'en voulant lui donner 
les ornemens de l'art, il ait quel- 
quefois étouffé les grâces simples 
et naïves de la nature. Il tâche 
de donner de l'esprit à un bomme 
qui brillait principalement par 
son génie; c'est ce que l'auteur 
d'Athalie lui reprochait, en le 
traitant de bourreau. Si Tourreil 
ne rendit pas exactement son mo- 
dèle dans ses écrits , il en prit du 
moins les mœurs et les sentimens ; 
ame droite et sincère , à l'épreuve 
de la crainte et de l'intérêt , sans 
autre plaisir que celui de l'amour 
des lettres, sans autre ambition 
que celle de remplir les devoirs 
d'une exacte probité. On l'acou- 
sait d'être un peu rude et trop 
brusque ; mais ces défauts te- 
naient de près au caractère de ses 
vertus. Il empêcha, par ses intri- 
gues, la réception de l'abbé de 
Chaulieu à l'Académie française. 
Tourreil est un de ceux qui ont la 
plus contribué au Recueil desmé* 
daiilts SU /' les principaux évé- 
netnens du règne de Louis XIV 9 
réimprimé en 170a. Celte édition 
lui valut une augmentation de la 
pension que la cour lui avait ac- 
cordée. Il mourut le 1 1 octobre 
1714. 

TOURRBTTE (Marc-Ahtoine- 
Louts Claret ]>b la) , naturaliste 
distingué, secrétaire de l'Acadé- 
mie de Lyon, naquit dans cette 
ville, au mois d'août 1729, d'un 
père qui fut à la fois président du 
tribunal et prévôt des marchands 
de sa patrie. Après avoir corn* 
mencé ses études chez les jésuites 
à Lyon , il alla les finir au collège 
d'Harcourta Paris. De retour dans 
son pays, il y remplit avec hon- 
neur , pendant vingt ans , une 
charge de magistrature , et la 
quitta pour se livrer entièrement 
ù son goût pour l'histoire natu- 
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relie. Il parut d'abord fixer ses 
études sur la zoologie et la miné- 
ralogie; la botanique vint ensuite 
l'occuper plus particulièrement. 
Dès 1763, il s'était formé une col- 
lection très-considérable d'insec- 
tes, et une suite très-nombreuse 
d'échantillons des mines du Lyon- 
nais, du Dauphiné et de l'Auver- 
gne; il y réunit un riche herbier. 
En 1766, 21 introduisit au-dessus 
de la petite ville de l'ArbresIe, 
dans un vaste parc, tous 'les ar- 
bres et arbustes étrangers qui 

Ï gravaient s'y acclimater; dans 
'enceinte môme de Lyon, il s'é- 
tait formé un jardin, ou il a cul- 
tivé plus de trois mille espèces de 
plantes rares. La Tourrette quitta 
pendant quelque temps sa patrie, 
pour parcourir l'Italie, la Sicile, 
et ensuite pour aller avec J. J. 
Rousseau, son ami, faire l'herbo- 
risation de la Grande-Chartreuse. 
«Que n'êtes -vous des nôtres, 
écrivait ce dernier à Duperron , 
vous trouveriez dans notre guide, 
M. de la Tourrette , un botaniste 
aussi savant qu'aimable, qui vous 
ferait dimer toutes les sciences 
qu'îl cultive. » La douceur du ca- 
ractère de ce dernier, l'impartia- 
lité Ûe ses opinions, lui avaient 
fait beaucoup d'amis, et it méri- 
tait (l'en avoir. ïl entretenait une 
correspondance suivie avec Lin- 
né, Haller , A fia ni son , Jussieu et 
les plus célèbres naturalistes de 
l'Europe. Dans l'automne de 1 793, 
les fatigues elles inquiétudes que 
le siège de L.yon Tendit commu- 
nes a tous ses habilans , lui causè- 
rent une péripneumonic , qu'il 
négligea, et dont il mourut, à l'âge 
de 64 ans. Ses principaux ouvra- 
ges, outre les éloges de ses collè- 
gues à l'Académie de Lyon , sont : 
L Démonstrations élémentai- 
res de Botanique , 1766, deux 
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vol. Elles ont obtenu plu- 

sieurs éditions postérieures. Hou r- 
gelat venait d'établir a Lyon hi 
première école vétérinaire; il fal- 
lait donner aux élèves la connais- 
sance des plantes usuelles : la 
Tourrette et son ami l'abbé Rozier 
se Chargèrent de ce soin, et pu- 
blièrent cet écrit. Le premier en 
traça le plan , en détermina itt 
forme , et se chargea de l'Intro- 
duction, chef-d'œuvre de conci- 
sion et de clarté , où l'on ne 
trouve Tien a ajouter , rien à re- 
tnmCher. Haller ri fait l'analyse 
des Démonstrations comme ap- 
partenant en entier à l'abbé Ro- 
zier, et le modeste la Tourrette 
ne fit jamais parvenir jusqu'à lut 
aucune réclamation A cet égard. 
ÏÏ.F oyage au Mont Pita , 1770, 
in-8°. L'auteur s'y montre Obser- 
vateur attentif et grand nature 
\ liste. Dans la première partie , il 
détermine 'la situation des mon- 
tagnes, leur élévation, lés ruis- 
seaux qui en découlent , les forets 
qui his couvrent, les minéraux 
qui s'y trouvent, les animaux et 
les insectes qui y ont fixë'IeUr se - 
jour. %a seconde partie est consa- 
crée toute entière à lu botanique. 
Le premier, il a indiqué sur ces 
montagnes sous-alpines un grand 
nombre de plantes rares, .et infi- 
me une espèce neuve; vJtiiima 
})amassifotia.Xl\. Chlà/is iwj- 
dunensis, i*85, ïn-'8\ Ce petit 
ouvrage étonna les botanistes , 
par le grand nombre des espèce* 
qu'il renferme, surtout dans la 
cryptogamie. On s'était persuadé , 
et Linné croyait lui-même que 
nos provinces méridionalesétaient 
beaucoup moins riches en mous- 
ses et en Champignons que les 
contrées du nord. L'é numération 
de la Clitoris prouve que nous 
n'avons rien à leur envier a vet 

9* 
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égard. IV. Conjectures sur r ori- 
gine dts bèlemnites. Elles sont 
insérées dans le Dictionnaire 
des Fossiles , de Bertrand. L'au- 
teur pense que les Bèlemnites ne 
sont que des pointes d'Oursin. V. 
Mémoire sur tes monstres vé- 
gétaux. Il est imprimé dans le 
Journal économique du mois de 
juillet 1.761. La Tourrette y dé- 
crit plusieurs singularités de son 
cabinet. VI. Mémoire sur VHel- 
tninthocorton , ou Mousse de 
Corse, inséré dans le Journal de 
Physique. Ce mémoire est Ins- 
tructif. M. Bruyset, libnire, et 
confrère de la Tourrette à l'Aca- 
démie de Lyon, a lu , dans une 
séance publique de cette compa- 
gnie, une savante notice sur la 
Vie et les écrits de ce naturaliste , 
et nous y avons puisé les princU 
paux traits de cet article. 

TOURVILLE (Anke-Hilimow 
db Costentiiî de) , célèbre marin 
français , né au château de Tour- 
ville, diocèse de Coutances, en 
164» , fut reçu chevalier de Malte 
à quatre ans ; mais il n'en fit point 
les vœux, quoiqu'il eût fait ses 
caravanes avec beaucoup de dis- 
tinction. Ayant armé un vaisseau 
en course avec le chevalier d'Hoc- 
quincourt , firent des prises 
considérables^ et , ce qui est en- 
core pius glorieux, ils donnèrent 
des preuves du courage le plus 
intrépide. Ils mirent en fuite six 
navires d* Alger-, et contraignirent 
à une honteuse retraite trente-six 
galères. Le roi l'attacha à la ma- 
nne royale , en lui donnant le ti- 
tre de capitaine (le vaisseau. Il 
commanda sous le maréchal de 
Vivohne au combat de Palerme, 
o\\ H se signala. Honoré du titre 
de chef d'escadre, en 1677, il 
combattit sous Duquesne, et mé- 
rita de remplacer ce grand hora- 
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me. LieuteDAnt-géiiérnl en 1681, 
il posta en plein jour la première 
galiote -pour bombarder Alger : 
opération qui ne s'était encore 
faite que de nuit. Il cueillit de 
nouveaux lauriers en forçant au 
salut, en 1689, l'amiral d'Espa- 
gne, quoiqu'il n'eût que 35o hom- 
mes et 54 canons , et' que son en- 
nemi eût 5oo hommes forts de 70 
pièces de canon. L'année d'après, 
il passa le détroit de Gibraltar 
avec une escadre de 20 vaisseaux 
de guerre, pour se joindre au 
reste de l'armée navale qui étaij 
à Brest, et il fit celte jonctioo 
importante à la Yue même de» 
eunemis. On le chargea du com- 
mandement de toute l'armée na- 



vate; jl chercha la flotte ennemie 
ur lu combattre, mais elle prit 
parti de la retraite. Enfin le roi 
le fit vice-amiral et général de ses 
armées navales , Tan 1690, avec 
une permission d'arborer le pa- 
villon d'amiral. Ce fut cette même 
année qu'il remporta une victoire 
signalée sur les Anglais et les Hol- 
landais , jusqu'alors maîtres de 
l'Océan. Dix - sept de leurs vais- 
seaux brisés et démâtés allèrent 
échouer et se brûler sur les côtes; 
le reste alla se cacher vers la Ta- 
mise ou entre les bancs de la Hol- 
lande. L'illustre vainqueur fut 
vaincu à son tour, en 1692, à la 
funeste journée de la Hogue ou 
la Hougue, sur les côtes de Nor- 
mandie. Il attaqua, suivant les 
ordres de la cour, une flotte de 
90 vaisseaux anglais et hollandais, 
quoique la sienne fût très -infé- 
rieure en nombre. Les vents con- 
traires et la supériorité de l'enne- 
mi le forcèrent de se retirer, après 
avoir perdu quatorze vaisseaux du 
premier rang. Tourville donna 
tant de preuves de valeur dans 
II eette malheureuse journée, que 
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sa défaite n'affaiblit point ta gloire. 
Louis XIV n'eut garde d'attribuer 
à Tourville un malheur que, maî- 
tre de ses opérations, il aurait 
évité. Il le reçut comme s'il eût 
élé victorieux, et lui fournit les 
moyens de prendre sa revanche, 
l'n an après sa défaite à la Ho- 
gue , Tourville attaqua sur les cô- 
tes d'Espagne , entre Lagos et 
Cadix, le vice-amiral Rook, mit 
le feu à quatre des vaisseaux de 
guerre ennemis, et prit, brûla ou 
coula à fond 80 b/itimens mar- 
chands de la flotte de Sm yrne , que 
cet amiral escortait. II ne lui res- 
tait plus a désirer que le bûton de 
maréchal : il en fut honoré en 
1701; mais ce héros ne survécut 
guère à cette nouvelle dignité , 
étant mort à Paris, le vingt-huit 
mai de la même année. De son 
mariage avec Françoise-Laugeois, 
litle d'un fermier-général, il eut 
un fils, tu4 en 171a, et une fille, 
mariée au comte de Brassac, de 
la maison de Gallard en Béarn. Il 
Avait un frère , dont la postérité 
subsiste. On a imprimé, sous son 
nom, des Mémoires en 3 volu- 
mes in-12, qui ne sont ni de lui 
ni dignes de lui. Voy. M argon. 

TOUSSAIN ou TOUSAIN (Jac- 
Qces), en latin, Tusanus , né à 
Troyes en Champagne , fut disci- 
ple de Budée, ot lui succéda dans 
sa haute réputation pour l'érudi- 
tion grecque. 11 a laissé un Lcxi- 
con grec-latin , imprimé à Paris, 
en i552, in-fol. Il est mort en 
1547. Il avait enrichi et augmenté 
le Dictionnaire grec, imprimé à 
Paris, en i552, et il parut à Ge- 
nève, dix ans après, i56a, un 
Lexique grec-latin de Budée , 
Tousain, Gessner, etc.; c'est-à- 
dire fait d'après les ouvrages de 
ces auteurs, que l'on u appelé 
Ltxicon septem auctorum. 
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I TOUSSAIN (Dakibl), célèbre 
théologien réformé , né à Mont- 
belliard, le i5 juillet i54», étu- 
dia > à Tubingue , les belles - let- 
tres et la philosophie, et se rendit, 
"en i55<), à Paris, pour y appren- 
dre le français et achever ses étu- 
des. Au mois de mai i56o, il 
quitta cette ville, et alla à Or- 
léans, où il enseigna publique- 
ment pendant quelque temps la 
langue hébraïque. Ce Jut dans 
cette ville qu'il fut admis au saint 
ministère au mois de février 1 56a, 
Les guerres de religion l'ayant 
oblige de se sauver, il se retira A 
Heidelberg en Allemagne, aveo 
sa famille, et entra au service de 
l'électeur palatin, Frédéric III. • 
Ce prince étant mort , il alla s'é- 
tablir à Newstadt, d'où il revint 
ensuite à Heidelberg. II mourut ' 
dans cette ville, en 1603. On a . 
de lui un grand nombre d'ouvra- 
ges, dont les principaux sont : I. 
Instruction, nécessaire sur ta 
véritable manière d'éprouver 
tes esprits, Newstadt. 1679, in-8*. 
Cet ouvrage est contre Luc Osian- 
der. II. V Ancienne doctrine 
de ia personne et du ministère 
deJ.-C. , Newstadt , 1 585 , in-4\ 
III. Pastor evangeticus, seu de 
iegitimâ evangeticorum voco> 
tione, oflicio etprœsidio, Hei- 
delberg, 1590, in-8'î et Amber- 
gae , 1604 > in-8°. IV. Un grand 
nombre de Tiièses et d'ouvrage» 
de controverse. 

TOUSSAIN (Paul), écrivain 
ecclésiastique , 61s du précédent, 
né à Montargis, le 27 septembre 
1672 , passa ses premières année» 
a Heidelberg et à Newstadt , et fit 
ses humanités dans la première dn 
ces villes. En 1590, son pére 
l'envoya à Altorf pour y faire sa 
philosophie, et il fut reçu docteur 
en théologie à Bflle, eu 1599. En 
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1Ç08, l'électeur palatin- le fit ve- H ert 5 parties : une pour le clergé, 



nir àHeidelbcrg, et le mit au 
nombre des conseillers ecclésias- 
tiques. En i6i>8, il fut député 
avec Abraham Scultet et Henri 
Alting au fameux synode de Dor- 
drccbt. L'électeur Frédéric V , | 
ayant accepté la couronne de Bo- 
hême «. le Palatinat fut désolé par 
la guerre ; ce qui obligea Toussain 
de se retirer a Hanau , où il mou- 
rut en 1O29. Ses principaux ou- 
vrages sont : I. La Vie de Daniel 
Toussa lu , son père, qui parut 
sous ce titre : Vitœ et obitûs 
Danielis Tossani compendio 
explicata narratio 9 prœcipuos 
ipsius in Gaitiâ Germaniâque 
emensos labores complecUns , 
Heidelbergœ , i6o5, in~4*> H* 
Phraseologia Tcrentiana, ex 
comœdiis P, TeremiiAfricon- 
feetcu, Oppenheim , 16 13, in-8°. 
HI. Dictionum nebraïcarum 
qytœ in libro Psalmoruan con- 
tiftentur, syllabus geminus s 
in usus corum gui ad tinguœ 
sanctœ studium accedunt , Ba- 
sileœ, i6i5, in-8°. IV. La Bibie 
traduite en allemand par Lu- 
ther, avec tes notes margina- 
les de Paul Toussain , Heidel- 
berg, 1617, in-fol. Ces notes, 
réimprimées plusieurs fois, sont 
dans les principes de la théologie 
réformée. V. Knchiridion loco- 
rum communium theologico- 
rum 9 Basileae, i562, in-8°. VI. 
Un grand nombre d'autres ouvra- 
ges de controverse , très - super- 
ficiels. 

TOUSSAINT DE SAINT-LUC 
(te Père) , carme réformé des Bil- 
letles, de la province de Bretagne, 
s'occupa toute sa vie de recher- 
ches d'histoire et de généalogie. 
On a de lui : I. Mémoires sur 
('état du clergé et de la noblesse 
de Bretagne , 1691, a vol. in-8° ? 



deux pour la noblesse; ouvrage 
curieuxet peu commun. IL V His- 
toire de l'ordre du Mont-Car- 
met et de Saint- Lazare , Paris , 
166&, in- 12. III. Mémoires sur 
le même , 1681, in-8°. IV. His- 
toire de Conan Meriadec r sou- 
verain de Bretagne, 1664 » in- 12. 
V. Vie de Jacques Cochois ,. dit 
Jasmin ou le bon Laquais, i6?5, 
in- 1a. Ce savant mourut en 1694, 
regardé plutôt comme un compi- 
lateur laborieux que comme un 
critique judicieux et exact. 

TOUSSAINT ( Fiwaçois - Vik- 
cent), auteur du fameux livre 
des Mœurs , avocat de Paris , sa 
patrie,, mort à Berlin, en 1772, 
ù 57 ans, abandonna le barreau 
pour eultiver la littérature. Il 
commença par des Hymnes à la 
louange du diacre Paris ; ce qui 
prouve que sa jeunesse ne fut pas 
exempte d'une sorte de fana- 
tisme. Un enthousiasme d'une 
autre espèce le jeta depuis dans 
le parti philosophique. Il donna 
son livre des Mœurs , qui parut 
en 1748 , in- 12. Ce livre plein de 
choses hasardées en métaphysi- 
que et en morale, est en général 
bien écrit, et se fait lire avec 
plaisir. Il n'en est pas de même 
de l'apologie ou plutôt de la ré- 
tractation que l'auteur en publia, 
en 1764» in-12, sous le titre d\E- 
ctaireissemens sur les mœurs* 
Cette dernière production fut 
condamnée par le parlement de 
Paris à être brûlée par la main du 
bourreau. Elle eut même assex 
de célébrité pour qu'on la lui dis- 
putât. L'extrême simplicité de 
l'auteur, l'aridité de sa conversa- 
tion, r'cspôce de léthargie dans 
laquelle son esprit semblait plon- 
gé, pouvaient, ditPalissot, don- 
ner lieu de douter qu'il eût coin- 
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posé cet ouvrage* On doit con- 
venir cependant que ces indices 
ne forment aucune preuve. On a 
vu des gens bien supérieurs a 
Toussaint s'annoncer dans la 
société sous un extérieur moins 
favorable encore. Sous prétexte 
d'enseigner les moeurs, l'auteur 
débite des maximes absurdes. Des 
écrivains ont donné a l'auteur le 
nom de Capucin de la secte; 
de déiste dévot. Le ci -devant 
chrétien perce dans son livre , 
mais le janséniste aussi , dit La- 
harpe, soit par quelques traits de 
rigorisme , soit par des mots de 
parti. Quoique l'auteur se pique 
d'y avoir mis plus de sentiment 
que d'esprit, il y a plus de celui- 
ci que de l'autre. « Il a même, 
dit le critique déjà cité , quelques 
traits heureux ; mais il s'élève 
très-peu et très-rarement. Il pro- 
digue les portraits , mais sur un 
plan trop uniforme et souvent 
trop romanesque : ce qui est une 
véritable disparate dans un sujet 
si sérieux. Cependant plusieurs 
de ses portraits ont de la vérité et 
même du piquant. Il y a même 
une espèce de scène entre un no- 
ble endetté , éconduisant ses | 
créanciers , qui figurerait bien 
dans une comédief Tonssaint , 
ayant quitté Paris pour se retirer jj 
à Bruxelles , y travaillait auxnou- 1 
velles publiques, lorsque le roi 
de Prusse l'attira à Berlin , en 
l 7&i 9 pour être professeur d'élo- 
quence dans l'Académie de là no- 
blesse. Il y publia la Traduction 
des Fables de Gellert , qui , à bien 
des égards, peut être regardée 
comme un original. On a de lui 
plusieurs Mémoires, dans les 
derniers volumes de l'Académie 
«le Berlin. Il a traduit de l'anglais 
quelques plats romans, tels que: 
Petit Pompée, iu-12, qui est 
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encore moins intéressant que le 
petit Poucet; les Aventures dé 
Williams Picklc, 4 v °1* ln-ia ; 
Histoire des passions , 2 vol. 
in-i a. Il a fourni ù YEnoyclopédio 
les articles de jurisprudence des 
deux premiers volumes. Il a eu 
part au Dictionnaire de médecine, 
t> vol. iu-fol. 11 travaillait à un 
Dictionnaire de la langue fran- 
çaise lorsqu'il mourut. 

TOUSSAINT-LOUVERTURE, 
mulâtre de Saint-Domingue, de- 
vint général de brigade au service 
de la république , obtint un grand 
ascendant sur ses camarades pen- 
dant les troubles de la colonie, 
se montra aussi cruel que la plu- 
part de *es eoncurrens, finit par 
se trouver à la tête d'un parti 
puissant, et commanda sous le 
général Rochambeau en 1 796 , 
une division de l'armée française. 
L'espèce d'ordre qu'il parut vou- 
loir établir dans la partie où il 
régnait, augmenta peu à peu le 
nombre de ses partisans et redou- 
bla son influence. En avril 1797, 
il fit des progrès considérables 
dans l'ouest contrôles Anglais; 
et le Directoire lui fit cadeau d'un 
sabre et d'une paire de pistolets. 
Cependant, après avoir obtenu, 
en 1798, des succès considérables, 
il refusa de reconnaître les ngens 
du gouvernement français , et 
parut décidé à faire de Saint-Do- 
mingue un Etat indépendant. Le 
Directoire crut néanmoins devoir 
dissimuler ; et Toussaint écrivit 
de son côté quelques lettres insi- 
gnifiantes, où il eut l'air de ne 
vouloir pas rompre entièrement 
avec la métropole. Il envoya mê- 
me alors ses deux enfans en Fran- 
ce , près le Directoire, pour les 
faire élever dans la religion chré- 
tienne. « Ils sont bons chrétiens , 
disait-il, ils semnt bons soldats 
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et ils aimeront leur patrie. » Mais 
en i?99j de nouvelles divisions et 
bientôt la guerre civile éclatèrent 
entre lui et le général Rigaud qui 
commandait dans le sud , et des 
flots de sang inondèrent de nou- 
veau ce malheureux pays. Enfin, 
en 1800, Toussaint l'emporta et 
se vil maître de toute cette colo- 
nie , sans que Ton pût juger d'a- 
bord , d'une manière certaine, 
jusqu'à quel point il comptait con- 
server des rapports avec la Fran- 
ce. Il publia d'abord une amnistie 
dont il excepta cependant quel- 
ques-uns des partisans de Ri- 
gaud; il rétablit l'ordre dans la 
partie du nord où des troubles 
s'élaienç manifestés en octobre, 
et désarma les noirs insurgés. 
Lorsque tout fut calmé, Tous- 
saint - Louverture se rendit au 
Cap , le 4 novembre, faisant con- 
duire devant lui quarante prison- 
Diers , fit punir de mort treize des 
principaux chefs de la révolte , 
au nombre desquels était le gé- 
néral Moïse, son neveu, et envoya 
les autres en prison en attendant 
leur jugement; et pour intéresser 
les blancs à sa cause , il accusa 
les vaincus des plus odieux pro- 
jets contre leur caste; cependant, 
pour conserver l'apparence de 
l'union avec la France, il adressa | 
trois lettres au premier consul. 
Par la première du 12 février 
1801, il annonçait l'entière pa- 
cification de la colonie, et de- 
mandait que l'on approuvât les 
promotions qu'il avait faites des 
militaires qui avaient contribué 
a cet heureux résultat; dans la 
deuxième de la même date, il 
rendait compte des motifs de sa 
conduite envers l'agent du gou- 
vernement . Romme, qu'il avait 
obligé de cesser ses fonctions et 
de se retirer au Dondon; enfiu 
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par la troisième do 14 juillet, il 
annonça au gouvernement que 
l'assemblée centrale de Saint- 
Domingue s'était donné une cons* 
titution, et que, pour satisfaire 
aux vœux des habitans, il allait la 
faire exécuter provisoirement jus- 
qu'à ce qu'elle eût été approuvée 
par la métropole. Il envoya , en 
octobre, un agent à la Jamaïque, 
sous prétexte d'acheter des escla* 
ves noirs > mais le gouvernement 
anglais parut refuser toute espèce 
de communication avec lui ; le 26 
novembre , il publia une procla- 
mation contenant l'éloge de sa 
conduite politique et militaire : 
il y parlait de l'empire de la mo- 
rale, et surtout de celui de la re- 
ligion , et sous le litre modeste de 
règlemens, il publiait des lois très- 
sévères pour la répression du vi- 
ce, de la révolte, et pour conte- 
nir les étrangers et les gens sans 
aveu; il rappela ensuite les émi- 
grés et déclara que la religion ca- 
tholique était la religion de l'É- 
tat. Par toutes ces mesures, il 
grossissait son parti d'un grand 
nombre de blancs qui regrettaient 
secrètement le régime de l'escla- 
vage, et qui appuyaient le despo- 
tisme de Toussaint comme le pre- 
mier pas du retour à l'ancien or- 
dre de choses. Ces changemens 
ne furent pas tous également bien 
accueillis du gouvernement fran- 
çais , et le premier consul lui 
écrivit une lettre avec l'invitation 
formelle de reconnaître la mission 
du général Leclerc. Il assurait 
Toussaint de son estime, louait 
sa conduite antérieure et les ser- 
vices qu'il avait rendus. « Si le 
pavillon français, disait-il, flotte 
sur Saint-Domingue, c'est à vous 
et à vos braves noirs qu'il le doit. 
Appelé par vos talens et la force 
des circonstances au premier 
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commandement, roui avei dé- 
truil la guerre civile , remis en 
honneur Ja religion et le culte de 
Dieu de qui tout émane ; la cons- 
titution que vous avez faite, ren- 
ferme beaucoup de bonnes cho- 
ses, et en contient qui sont con- 
traires à la dignité et à la souve- 
raineté du peuple français. » Il le 
rassurait ensuite sur la liberté des 
noirs, et finissait parle rendre 
responsable de la résistance qu'il 
opposerait à ses armes. Ces avis 
n'eurent pas l'effet désiré; Tous- 
saint trouva que les éloges lui 
étaient dus, et comptant sur les 
blancs autant que sur les nègres 
alarmés pour leur liberté , mais 
surtout assuré d'avoir un auxi- 
liaire puissant dans l'influence 
Homicide du climat, il se disposa 
à la résistance, et le i' r février 
1801 , lorsqu'il apprit que la flotte 
française était à la vue du Gap, 
M Ht notifier aux généraux Le- 
cture et Villaretque son intention 
était qu'ils n'entrassent point en 
ville, eussent «ils cent vaisseaux 
et cent mille hommes. Les géné- 
raux, indignés d'un pareil ordre, 
dirent a l'envoyé que si les clés 
ne leur étaient pas remises à huit 
heures du soir, ils feraient leurs 
dispositions pour le forcer a l'o- 
béissance. En conséquence, dès 
lu lendemain on commença l'at- 
taque avec la plus grande vi- 
gueur; les noirs, effrayés et pré- 
venus que le général Leclerc 
avait effectué son débarquement, 
s'enfuirent , et , armés chacun 
d'une torche, ils mirent le feu à 
la ville et dans toutes les habita- 
tions par où ils passèrent. Malgré 
ces premiers excès , Leclerc en- 
voya à Toussaint ses trois enfans 
«vec leur professeur Goanon qui 
avait été chargé de leur éducation 
a Paris. Cette démarche n'eut 
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| point de succès, et le 17, Tous- 
saint fut déclaré hors la loi par 
le capitaine-général, et peu de 
jours après défait aux Gonaîves 
par l'armée française ; il s'était 
retranché dans la ravine à Cou- 
lœu vres avec trois mille hommes ; 
la division de Rochambeau l'y 
força et lui tua 800 hommes. Il 
se retira alors dans les bois avec 
5oo noirs, en rassembla 5oo au- 
tres , opéra sa jonction avec 
Christophe , et conçut le projet 
de faire soulever tout le départe- 
ment du nord ; il attaqua d'abord 
à Plaisance le général Desfour- 
neaux qui le repoussa vivement; 
il se porta ensuite à Dondon , à 
la Marmelade et devant le Cap, 
fut repoussé partout, et cepen- 
dant réussit à faire insurger les 
cultivateurs ; mais repoussé vi- 
goureusement , abandonné par 
une partie des noirs, parmi les- 
quels tout le parti jacobin lui était 
entièrement opposé, il fut vaincu 
et obligé, en avril, de se sou- 
mettre au général Leclerc , de 
qui il reçut ordre de se retirer sur 
une plantation aux Gonaîves avec 
défense d'en sortir sans permis- 
sion. Environ un an après , le ca- 
pitaine-général publia que Tous- 
saint voulait fomenter une nou- 
velle insurrection, et le fit arrêter 
et déporter en France. Toussaint 
arriva à Paris, le 7 août, escorté 
par un détachement de dragons, 
fut enfermé au Temple, mis en- 
suite au fort de Joux près de Be- 
sançon, où il est mort en i8o3. 
On a cru que sa fin avait été h5- 
tée par le poison; maison n'a au- 
cune preuve de ce crime. M. Du- 
broca a donné un Essai sur la Vie 
de ce chef des noirs , et M. Cou- 
sin d'Âvalon a publié son His- 
toire , Paris, i8o3, 1 vol. in- 
îa, avec fig. 
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TOUSTAIN ( Chaeies - Fran- 
çois dom), religieux bénédictin 
de la congrégation de Saint-Maur. 
naquit en 1700, dans le diocèse 
de Sécz, d'une famille noble et 
ancienne. Après avoir appris 
l'hébreu et le grec, il voulut ac- 
quérir des notions de toutes les 
langues orientales. Il étudia mê- 
me assez l'italien, l'allemand, 
l'anglais et le hollandais pour se 
mettre en étal d'entendre les au- 
teurs de ces différens pays. Se9 
supérieurs, instruits de sestaiens, 
le chargèrent de travailler, con- 
ioinlement avec son ami dom 
Tassin, à une édition des Œuvres 
de Saint Théodore Sludite, qu'il 
abandonna pour ne s'occuper que 
de sa nouvelle Diplomatique, 
dont le premier volume parut en 
1750, in - 4*. Après sa mort, arri- 
vée le 1" juillet 1754, dom Tas- 
sin entreprit la continuation de 
cet ouvrage important. Il en a 
fait imprimer , en , le 

deuxième volume; en 1757, le 
troisième; en 1769, le quatriè- 
me; en 1762, le cinquième; en 
1765, le sixième et le dernier, 
sans s'écarter du plan tracé dans 
la préface. On a encore de dom 
Toustain, en faveur de la consti- 
tution , la Vérité persécutée 
par l'erreur, 1733, 1 vol. in- 
12. Une piété éclairée, une mo- 
destie profonde , une grande 
douceur de mœurs , et beaucoup 
de politesse et de patience , mal- 
gré un grand fonds de vivacité, 
sont autant de traits qui font con- 
naître ce pieux et savant béné- 
dictin. Un de ses frères, ancien 
officier de cavalerie , n'a laissé 
que deux fils ecclésiastiques qui 
furent persécutés et chassés de 
leurs cures lors de la révolution. 
Un autre frère, Nicolas, procu- 
reur - général de la maison des 
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I bénédictins de Lagny , fut auteur 
de quelques ouvrages, selon la 
généalogie rapportée en tête du 
second tome du nouveau Traité 
diplomatique par dom Tassin. La 
famille des Toustain a produit des 
hommes illustres et célèbres , soit 
dans F Eglise, la magistrature ou 
l'épée ; elle date du onzième 
siècle. 

TOUSTAINT ( Gaspard-Fran- 
çois) ué à Aubevoye près Gaillon, 
au diocèse d'Evreux , le aa fé- 
vrier 1716, a publié : I. Mémoi- 
res sur ta Pucelie d' Orléans. 
II. Dissertation sur les grandi 
sénéchaux de Normandie. III. 
Mémoires pour servir à l'his- 
toire de V échiquier , ou Parle- 
ment am bulatoire de Norman- 
die, couronné à l'Académie de 
Rouen, 1766, in-8°. IV. Recher- 
ches généalogiques et histori- 
ques de ia noblesse de Norman- 
die. On ignore l'époque de la 
mort de cet auteur. 

TOUT AIN DE LA MAZURIE 
(Chahlbs) , lieutenant-général de 
la vicomte de Falaise, vivait en- 
core en i584> Les fonctions de 
sa charge ne l'empêchèrent pas 
de cultiver aussi la poésie. Il fit 
imprimer .un livre des Chants 
de ia philosophie , et un autre 
des Cuants d* Amour. Ce der- 
nier ouvrage était le fruit de la 
jeunesse de ce poète, et le pre- 
mier fruit de son âge mûr. On a 
encore de lui une tragédie d'A- 
gamemnon , Paris, i557, in- 
4°. Toutes ces pièces ne sontboo- 
nes qu'à occuper une place dant 
la Bibliothèque bleue. On trouve 
les deux livres de Chants de la 
philosophie et des Chants d'a- 
mour, réunis à la tragédie à'J- 
gamemnon , Paris , Martin le 
jeune H i55<> , in-4*. 

TOUTIN (Jeas), habile orfé- 
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vre de Châteaudun dans le Blai- 
sois , découvrit en i632 le secret 
de peindre en émail épais ; car 
l'émail clair remonte jusqu'au 
temps de Porsenna , qui avait 
des vases émaillés en diverses 
figures. Il communiqua son se- 
cret à d'autres artistes qui le per- 
fectionnèrent. Dubié, orfèvre, 
qui travaillait dans les galeries 
du Louvre , fut un des premiers 
qui s'appliqua a cette manière de 
peindre. 

TOUTIN (Heïbi) , fils de Jean, 
excella dans l'art délicat de son 
père. Il copia pour 1» reine. Anne 
d'Autriche le fameux tableau de 
le brun, représentant la famille 
de Darius , sans altérer aucune 
des beau tés de l'original , de sorte 
que, sur une plaque d'or de six 
pouoes , on voyait le* reines de 
Perse en grande parure , avec 
toute leur suite,, aux pieds du 
conquérant macédonien. 

TOUTTÉE ( Doni Antoine-Au- 
gustin) 9 bénédictin de la congré- 
gation de Saint- Maur, néaRiom, 
en Auvergne en 1677 , mort à 
Paris en 1718, se rendit recoin- 
mandable par son application. Il 
apprit les langues avec ardeur, 
et donna des preuves .de son sa- 
voir et de son érudition, par une 
édition en grec et en latin des 
Œuvres de St. Cyrille de Jéru- 
salem , imprimée par les soins de 
<lom Prudent Maran, Paris, 1720, 
in-folio. L'auteur alliait une éru- 
dition distinguée a une grande 
simplicité de mœurs, et une mo- 
ule sévère à des manières aisées 
avec ses confrères. 

TOVAR (Simon de) , médecin 
du 16* siècle , né a Séville , a 
laissé , De compositoruin rnt- 
<l icamentorum examine nova 
wethodus , Antverpiae, i586 , 
1 '-4°« Hispatlensium phartna- 
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copotiorum recognitio , etc. 
Hispali, i5&7, in-4 0 . 

TOWERS (Joseph), histo- 
rien anglais, ministre dissident, 
né en 1737 à Southwarck, mort 
on îrQO, fut destiné à la profes- 



sion d'imprimeur , et travailla 
ebea Gnadby de Skerburne. Il 
s'établit ensuile libraire à Lon- 
dres* mais son goût pour les let- 
tres occasiona des liaisons entre 
l»î et quelques ministres dissi- 
densde la secte des presbytériens. 
Il prit *es ordres parmi eux; et 
ea 1774 H devint pasteur d'une 
congrégation a Highgate. En 177$ 
Totwers fut un des ministres en- 
voyés à la conférence de Newing-* 
ton Creen avec le docteur Pricc. 
En i77Ç> l'université d'Edim- 
bourg le reçut docteur. Towers a 
publié : I. Un livre très-utile, in*- 
titulé Biographie britannique , 
7 vol: in - 8°. II. Observations 
sur {'Histoire a" Angleterre de 
Hume. III. Histoire de 4a vie 
et du règne de Frédéric II de 
Prusse , 2 vol: in - 8". IV. Dé- 
fense de Locke. V. Plusieurs 
Sermons. VI. Des Tra ités de po- 
litique* Cet auteur a aussi aidé 
Kippis dans la compilation de la 
nouvelle Biographie britanni- 
que. 

TOWNLEY ( Cuaelis ) , anti- 
quaire anglais, né en 1738 d'une 
famille de Townley-Hall an comté 
de Lancastre , mort en i8o5, 
reçut une excellente éducation , 
et se consacra par goût à l'histoire 
naturelle. Il se forma un superbe 
muséum de statues antiques, de 
médailles et de manuscrits. Sa 
maison à Westminster était rem- 
plie de morceaux d'architecture 
égyptienne et des modèles des 
plus beaux monumensde la Grè% 
ce et de Rome. Sa collection de 
médailles était d'un très - grand 
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prix, et dans ses manuscrits on 

en distingue un d'Homère , qu'on 
a compulsé pour la dernière édi- 
tion. Un Français , M. d'Hancar- 
▼ille , a publié et enrichi les anti- 
quités étrusques de Townley. Ce 
savant était de la Société royale 
de Londres et de celle des anti- 
quaires , et l'un des gardes du mu- 
séum britannique. 11 a laissé par 
testament une somme de 4,000 li- 
vres sterling pour être employée 
à un édifice qui contiendra sa 
collection. 

TOWNSON (Thomas) , savant 
théologien anglais, né en 1710 
au comté d'Essex , mort en 
179a , fut successivement curé 
de Hiflfield - Peverel au comté 
d'Essex, de Blilhfield au comté 
de Stafford et de Malpas , 
au comté de Ghess. Enfin, l'é- 
vêque Portews nomma Towson 
archidiacre de Richemond au 
comté d'York. 11 a laissé : I. 
Discours sur les quatre Evan- 
giles. II. Trois Traités en ré- 
ponse au. confessionai. Depuis 
sa mort on a publié un Discours 
de lui sur l'Histoire de l'Evan- 
gile, avec la Vie de l'auteur en 
tête. 

TOXITES (Michel) , médecin 
du 16* siècle , né dans le pays des 
Grisons, fut à la fois doyen de la 
faculté de médecine de Tubin- 
gue , et professeur d'éloquence 
dans la même ville. Son talent 
poétique le fit nommer comte pa- 
latin en 102g pnr Charles- Quint. 
Il se retira à Haguenau, où il est 
mort. On a de lui : I. Spongia 
Stibii adversùs Stengeiii as- 
pergines, Argentorati , 1 56? , in- 
4°. II» Otio-masiica duo , ibid„, 
i5?4j in- 4*. III. Lihri 14 Pfl- 
ragraphorum Phiiippi Theo- 
phrasti Paraccisi, ibjd. y 15^5, 
in-8". 
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TOZZI (Lvc) , médecin , né à 
A versa, dans le royaume de Na- 
ples, vers 1640, se rendit habile 
dans la médecine, à laquelle il 
s'appliqua uniquement, et qu'il 
exerça avec succès. Il mourut en 
1717, avec le titre distingué de 
premier médecin général du 
royaume de Naples. Charles II, 
roi d'Espagne, le fit appeler pour 
le secourir dans sa dernière ma- 
ladie ; mais il mourut pendant 
que Tozzi était en chemin. Clé- 
ment XI voulut le fixer à Rome 
par des places avantageuses; ce 
célèbre médecin aima mieux sa- 
crifier sa fortune à l'amour de la 
patrie. On a publié ses divers 
Ouvrages à Venise, i?ai, en 5 
vol. jn-4 - . On trouve de nlus 
grands détails sur ce savant dans 
les Mémoires du P. Nicéron, 
tome 17. 

TOZZI (Bacno), moine de 
Val-Ombrosa, célèorc botaniste 
et naturaliste, ué ù Florence, le 
27 novembre i656, prit a 10 ans 
l'habit religieux. Après ses étu- 
des il se livra tout entier à la con- 
templation delà nature, et apprit 
le dessin pour, faciliter ses obser- 
vations. Son nom se répandit 
dans toute l'Italie et chez les na- 
tions voisines. La Société botani- 
que de sa patrie l'employa sou- 
vent pour enrichirde plantes rares 
le jardin de cette ville. L'An- 
gleterre n'ayant pu l'obtenir pour 
professeur, le nomma membre 
de la Société royale de Londres. 
11 se retira vers la fin de ses jours 
dans l'ermitage de Celles, et y 
mourut le 29 janvier if H a 
laissé un musée précieux et une 
bibliothèque choisie , dont les 
principaux articles sont de gros 
volumes in-folio qu'il a compilés , 
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sur les oiseaux, les végétaux t et 

les infectes, 

TOZZI (Joseph) , naquit à Bo- 
logne en 1710. Après avoir achevé 
ses études, il devint prêtre en 
1755, et obtint, treize ans après, 
une chairè de philosophie à Far- 
chigymnase de sa patrie, puis 
passa à celle des belles-lettres. Il 
mourut le 3 novembre 1762. On 
a de lui : I. Geometricœ institu- 
tûmes, Bologne, 1753. II. Pa- 
négyriques. 

TRABKA ( Qiîiktcs ) , poète 
comique de l'ancienne Rome , flo- 
rissait du temps d'Attiliùs Regu- 
Ius. Il ne reste plus de Ses ou- 
vrages que quelques fragmens in- 
sérés dans le Corpus poetarum 
de Maittaire. C'est sous le nom 
de ce poète que Muret présenta 
a Jos. Scaliger, une traduction 
en vers latins des vers grecs de 
Philémon , conservés par Stob- 
bée. Scaliger y fut pris , et dans 
ses Conjec tança sur Varron, de 
iinguâ iatinâ s il donna les vers 
de Muret comme l'ouvrage de 
Trabéa. Mieux instruit, il se ven- 
gea de la supposition de Muret 
par l'épigramrae rapportée à l'arti- 
cle de celui-ci, et supprima les vers 
latins par lui mal à propos attri- 
bué» à Trabéa dans les éditions 
postérieures de ses notes sur 
Varron. 

TRABISONDE ( André de ) , Il 
reçut toute son éducation de son 
père George. Il fut secrétaire 
apostolique* Un de ses Traites 
contre Platon parut en 1756. 

TRABONA (Htàcikte), mé- 
decin, né à Polizzj eu Sicile, 
le 20 août i5q5 , acquit une 
grande réputation dans l'exercice 
de son art. Il mourut le 16 fé- 
vrier 1664. On a de lui : De me- 
dicamento pur gante quartà 
die dissertatio , etc. , Salcrne , 
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i636 ; et quelques autres ou- 
vrages. . , 

TRABUCCO ( Muius ), mé- 
decin de Caltagirone en Sicile , 
exerça son art avec succès, sur- 
tout pendant l'épidémie qui ra- 
vagea la Sicile, en 1622. Quel- 
ques-unes de ses œuvres médi- 
cales , telles que de Morbispue*- 
rorum etmulierum, sont assez 
estimées. 

TRAC H A LUS ( M. Gaterius ), 
consul romain , l'an 68 de Jésus* 
Christ, la dernière année del'era- 

{)ire de Néron , était connu par 
es talens de son esprit, et avait 
une réputation comme orateur ; 
mais c'était l'éloquence du corps 
qui dominait. en lui» en sorte 
qu'il perdait beaucoup à être lu. 
11 possédait dans un degré émi- 
nenttous les avantages extérieurs : 
une grande et riche taille , des 
yeux pleins de feu, un front ma-» 
jestueux qui imposait, un geste 
expressif, et surtout le plus beau 
son de voix, le plus plein, le 
plus moelleux qu'il soit possible 
de désirer. Quintilien rapporte , 
comme un fait dont il avait sou- 
vent été témoin , que lorsque 
Trachalus plaidait dans la basili- 
que Julienne, où quatre tribu- 
naux rendaient la justice a la fois, 
on l'entendait , on le suivait ; et, 
ce qui était mortifiant pour ses 
confrères , on lui applaudissait 
des quatre tribunaux en même 
temps. Son style répondait à Fera- 
phase du débit. Il aimait la pompe 
de paroles, les mots sonores , les 
phrases qui remplissent la bou- 
che. C'est Quintilien et Tacite 
qui nous ont fait connaître cet 
orateur. 

TRÂCY (Bernard Dbstcttde) , 
écrivain ascétique, né le 25 août 
1720, au château de Paraile- 
Fresi en Bourbonnais, d'une la- 



Digitized by Google 



i4* TRAC 
mille illustre , et mort à Paris en 
17:6 , était de Tordre des théa- 
tins. On a de lui on Traité des 
<levoirs de ta vie cfirétiennc , 
a vol. in-»a, 1760 ; la Fie de 
Saint Gaétan , instituteur de 
ftonoivlre, «77$ , in-12 ; une 
autre de Saint Bruno , fondateur 
tles chartreux. Ce dernier ouvrage 
renferme une notice des généraux 
et desévêques de Tordre des char- 
treux, ainsi que de leurs difers 
v*tablissemens ; des Remarques 
sur ceux des théatins en France ; 
des Conférences et des Retraites 
à l'usage des maisons religieuses, 
et sur les devoirs des ecclésiasti- 
ques. 

TRACY ( Uri ) , diplomate et 
homme d'état , gradué en 1778 
au collège d'Yale , dirigea ses 
"Vues du côté du barreau , et se 
distingua bientôt dans cette pro- 
fession. Les quatorze dernières 
années de sa vie furent consa- 
crées au service de son pays dans 
les -assemblées nationales , ,oû il 
fut admiré de son parti et respecté 
même du parti contraire. Après 
avoir été quelque temps membre 
de la chambre des représentans , 
il devint sénateur à la place de 
Hillhouse , qui avait donné sa dé- 
mission en 1796, et conserva 
cette place jusqu'à sa mort , ar- 
rivée en 1807. Dans un moment 
on sa «santé était très-chancelante, 
il s'exposa en assistant aux funé- 
railles de M. Baldwin , son an- 
cien compagnon d'études , et pré- 
cédemment son collègue au sé- 
nat. Des cet instant le mal em- 
pira. Toujours exclusivement oc- 
cupé des intérêts publics , il né- 
gligea sa fortune particulière , 
unique objet de l'attention de 
beaucoup d'hommes. Ses discours 
sont également vigoureux «t sa- 
vans; jamais il n'eut d'égal ; que!- 
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quefbis sévère , mais clair et pré- 
cis dans ses raisonnemetîs ; la cha~ 
ieur des débats • et la rapidité de 
«es idées , ^'impétuosité de son 
éloquence , doivent lui assurer 
■l'indulgence pour quelques incor- 
rections dans les six dernières an- 
nées de sa vie. 

TRADAPALE ( Antoïrb ) , de 
Borgo , florissait dans le i5 # siè- 
cle. Il fut le premier qui publia 
une Logique en italien , Venise, 
1547 , in-8°. 

TRABESCANT (sir Jeu) , cé- 
lèbre voyageur hollandais, mort 
en i65a, vint s'établir en Angle- 
terre au commencement du règne 
de Jacques If. On prétend qu'il 
a parcouru tous les pays de l'Eu- 
rope , et une grande partie de 
l'Afrique , et qu'il a visité sur- 
tout avec un soin particulier la 
Turquie, la Grèce, l'Égvpte et 
la Barbarie. Ce voyageur est le 
premier qui ait rassemblé une 
collection de curiosités assez iro> 
portante pour qu'on en ait im- 
primé la notice. Elle était intitu- 
lée Muséum Tradescantium. 
On dit que Tradescant était fils 
d'un jardinier de Charles I er , qui 
cultivait aLnmheth un très-grand 
jardin de plantes très-rares. Il eut 
un fils qui fut aussi un voyageur 
célèbre. Le tombeau des Trades- 
cant se voit encore actuellement 
dans le cimetière de Lambeth. 

TRAFACLIONE ( Sévère ) , ' 
casuiste, né à Naples, vivait dans 
le 17* siècle. Il a écrit divers 
opuscules , parmi lesquels on dis- 
tingue : Summuiacaïuum vons- 
cientiœ ; De vins idustribus 
ordinis carthusiensis ; Chrû- 
nicon omnium Priorum, etc. 

TRAFICHETÏ ( Bauthéiemi ) , 
savant italien du 14° siècle , a 
laissé quelques Discours sur (ft 
dignité des femmes 9 de 
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ticauté et de i' Amour. 

TRAGUT. Voyez Bock. 

TAAIL , archevêque de Saint- 
André en Écosse, se rendit re- 
commandable par son esprit et sa 
puissance. Il fit la loi à ses sou- 
verains, et bâtit, un 1401 , sur 
un rocher qui domine la mer , 
une forteresse , dont on voit les 
restes au levant de Saint-André. 
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les embrassait ; au lieu que ses 
prédécessenrs ne se levaient pas 
de leur siège. Ses amis lui repro- 
chant un jour qu'il était trop bon 
et trop civil , il leur répondit : 
« Je veux faire ce que je voudrais 
qu'un empereur fit à mon égard, 
si j'étais particulier, o II fit met- 
tre , sur le frontispice du palais 

impérial , Palais pub tic , parce 
.,a..i«.'i ...... i-_ 



Il est enterré dans la cathédrale R qu'il voulait que tous les citoyens 
de cette ville , avec cette singu- || le regardassent comme une de- 



lière épitaphe : 

Hic fuit Ecclesiee directa colutnna t fenestra 
LucuLt, thuridulutn redolens, campana *o- 
nora. 

TRAJAN ( Ulpikus Tiajanus 
Crihitos ) 9 empereur romain , 
surnommé Optimus , c'est-à- 
dire , tréfe-boo, naquit à Italien, 
près de Séville en Espagne , le 18 
septembre , de l'an 5a de J.-C. 
Sa famille , originaire de la même 
ville , était fort ancienne ; mais 
elle ne s'était point illustrée. Le 
père de Trajan avait eu les hon- 
neurs du triomphe sous Vespa- 
tien, qui l'avait mis au nombre 
des sénateurs , et l'avait admis a 
la dignité de consul. Son fils fut 



meure qui leur était commune. 
Son but était de se faire aimer de 
ses sujets , et il y réussit. Il haïs- 
sait le faste et les distinctions , ne 
permettait qu'avec peine qu'on 
lui érigeât des statues , et se mo- 
quait des honneurs qu'on rendait 
à des morceaux de bronze ou de 
marbre. Lorsque Trajan sortait , 
il ne voulait pas qu'on allât de- 
vant lui pour faire retirer le 
monde. II n'était point fôché d'ê- 
tre quelquefois arrêté dans les 
rues par les voitures. Son hu- 
meur gaie , et sa conversation 
spirituelle et polie , faisaient les 
principaux assaisonnemens de sa 
table. Ses délassemens ordinaires 
consistaient à changer de travail , 



digne de lui. Ses services mili- à aller à la chasse / à conduire 
taires , les talons de son esprit, un vaisseau ou à ramer lui-même 



et les qualités de son coeur, enga- 
gèrent Nerva à l'adopter. Cet em- 
pereur étant mort quelque temps 
après , l'an 98 , dans le temps 
que Tra>ao était à Cologne , il fut 
unanimement reconnu par les ar- 
mées de la Germanie et de la 



sur une galère. Il prenait ces di- 
yertissemens avec ses amis ; car 
il en avait , tout prince qu'il était. 
Fidèle a tous les devoirs de l'a- 
mitié , il leur rendait souvent vi- 
site , les admettait sur son char , 
\ et montait dans le leur. Il allait 



Mœsie. 11 fît son entrée à Rome I manger chez eux, assistait même 



à pied , pour montrer aux Ro- 
mains le mépris qu'il faisait des 
vaines grandeurs. Ses premiers 
soins furent de gagner le peuple ; 
H fit distribuer des sommes d'ar- 
gent , et abolit tous les crimes de 
lèse-majesté. Il allait au-devant 



aux assemblées où ils ne trai- 
taient que de leurs affaires do- 
mestiques. Sa confiance pour eux 
était extrême. Quelques courti- 
sans , jaloux du crédit de Sura , 
son favori, l'accusèrent de tra- 
mer des desseins contre sa vie. Il 



de ceux qui. le venaient saluer et || arriva que ce jour-là même Sura 
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invita l'empereur a souper chet 
lui ; Trajan y alla , et renvoya 
ses gardes. 11 demanda aussitôt 
le chirurgien et le barbier de 
Sura , et il se fit exprès couper 
les sourcils par le premier , et 
raser la barbe par l'autre. Il des- 
cendit aux bains , puis se plaça 
tranquillement au milieu de Sura 
et des autres convives. Le mo- 
narque ne fut pas moins grand en 
lui que le particulier. Dès qu'il 
eut mis ordre aux affaires publi- 
ques, il tourna ses armes l'an 102 
contre Décebale , roi des Onces , 
qui fut vaincu après une bataille 
long-temps disputée. Kile fut si^ 
meurtrière que , dans l'armée ro- 
maine , on manqua de linge pour 
bander les plaies des blessés. Les 
Daces furent obligés de se sou- 
mettre , et leur roi Décebale se 
tua de désespoir , l'an io5 de J.-C* 
Trajan entra ensuite dans l'Armé* 
nie 9 et s'avança dans l'Orient 
pour faire la guerre aux l'arthes. 
Il soumit , sans beaucoup de 
peine, la Diabène , l'Assyrie et 
le lieu nommé Arbellcs, si célè- 
bre par les victoires qu'Alexandre 
y avait autrefois remportées sur 
les Perses. Les Partbes , épuisés 
par leurs divisions continuelles, 
n'avaient point de troupes à lui 
opposer. Trajan entra, l'an 112, 
dans leur pays, sans presque trou- 
ver de résistance ; il prit Séleucie , 
Ctésiphon , capitale du royaume 
des Partbes, et obligea Chosroës 
à quitter son trône et son pays > 
l'an n5 de J.-C. Il soumit en- 
suite toutes les contrées des envi- 
rons , et poussa ses conquêtes 
jusqu'aux Indes. Il assiégeait As- 
tra , situé près du Tigre ; mais 
les chaleurs excessives de ce pays 
le forcèrent à lever le sjége, quoi- 
qu'il eût déjà fait la brèche à la 
muraille. Trajan eut à combattre, 
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vers le même temps, les Juifs de 
la Cyrénaïque , qui, irrités con- 
tre les Romains et contre les Grecs , 
poussèrent la rage jusqu'à dévorer 
leur chair et leurs entrailles, à* se 
teindre de leur sang et à se cou- 
vrir de leurs peaux. On dit qu'ils 
en firent mourir plus de 200,000, 
et les Juifs d'Égypte , en proie à 
la même fureur, exercèrent des 
barbaries non moins atroces. Ces 
horreurs furent punies comme 
elles le méritaient. On ne souffrit 
plus de Juifs sur ces côtes , et on 
y égorgeait même ceux que la 
tempête y jetait. Trajan , usé par 
les fatigues , mourut quelque 
temps après à Sélinbnte , appelée 
depuis Trajanopolis ,. le 10 août 
de l'an U7 de J.-G. Quoiqu'il 
n'eût pensé nullement à adopter 
Adrien , celui-ci lui succéda en 
vertu d'une adoption supposée 
par Plotioe, son épouse. Elle en- 
voya l'avis de cette prétendue 
adoption au sénat , et elle fut crue 
sur sa parole , parce qne s'étant 
rendue maîtresse des derniers 1110- 
mens de son époux, elle fut Jibre 
de feindre ce qu'elle voulut. Ce- 
pendant la lettre, signée de Plo* 
Une et non pas de Trajan * déce- 
lait la supercherie. Elle aurait pu 
contrefaire la main de son mari, 
comme elle lui avait prête le mi- 
nistère d'une voix étrangère ; car 
J on assure qu'elle joua une. scène 
| comique , en «postant un fourbe 
qui fit le personnage de Tempe- 
l reur malade , et qui , d'une voix 
faible et mourante , déclara qu'il 
adoptait Adrien. Pour donner une 
couleur de vraisemblance à la 
pièce , on tint la mort de Trajan 
cachée pendant quelque temps ; 
ainsi nous en ignorons la date pré- 
cise. On sait seulement qu'Adrien, 
j qui était à Antioche, reçut, le<> 
»! août , la nouvelle de son adop- 
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tion , et, le 11 , celle de la mort Q de délateur fut , non - seulement 



de Trajan. Ainsi ce grand empe- 
reur, ce conquérant redouté , qui 
avait jeté des ponts sur le Danube 
et sur le Tigre, qui avait conquis 
la Dacie , et mis l'empire des Par- 
thes sur le penchant de sa ruine , 
mourut en laissant un successeur 
qui n'était pas de son choix. Ses 
cendres turent portées à Rome , 
où on les plaça sous 4a colonne 
Trajane , élevée des dépouilles 
fuites sur les Daces. Trajan n'é- 
tait pas exempt de défauts. 11 
aima trop la gloire , la guerre , le 
vin , les femmes , et fut sujet à des 
habitudes monstrueuses qu'on ne 
peut exprimer sans voile ; mais 
ses vices furent cachés sous l'é^ 
clal de ses vertus. Son extérieur 
était digne d'un prince.* Il était 
grand , bien fait , robuste ; et 
avait une figure régulière et ma- 
jestueuse. Pline lui donne tous 
les talens militaires. Vigilant, in- 
fatigable , dormant peu ; il mar- 
chait à pied * la tête de ses trou- 
pes , et traversait ainsi de vastes 
pays , sans se servir ni de cha- 
riot , ni de cheval. Il accoutumai* 
les soldats à supporter la faim et 
la soif, en la souffrant* comme 
eux , en se contentant de lard et 
3e fromage. Il partageait tous 
leurs exercices , tous leurs tra- 
tatiX' , lès consolant dans leurs 
maladies , et ne rentrant dans sa 
tente qu'après avoir visité celles 
des autres. Il fut non-Seulement 
le père des soldats , il mérita en- 
core le nom de Père de la Patrie. 
Il ne pouvait souffrir ni approu- 
ver les exactions ootfées. 'Il di- 
sait que le -fisc royal ressemblait 
ù la rate , qui , à mesure qu'elle 
enfle, fait sécher les autresmem- 
bres du corps... {Voyez une au- 
tre belle parole de ce prince , à 
l'article Sjjwbanus. ) Le Délier 
2O. 



déclaré infâme sous son règne , 
mais il fut encore défendu sous 
les peines les plus rigoureuses: Il 
chérissaitet honorait tous les hom- 
mes à talens pour la paix et pour 
la guerre ; mais il oubliait les mé- 
ebans sans les avancer , sans lei 
irriter, se contentant de les met- 
tre hors d'état de faire du mal. Sa 
mémoire fut si chère aux citoyens, 
que dans les acclamations du peU-* 
pie et des soldats aux nouveaux 
empereurs , on leur disait : «Sis 
fcheior A ugusto , mttior Tra*- 
jano*» Soyez plus heureux qu'Au- 
guste , et meilleur que Trajan. 
Rome , l'Italie et les principales 
villes de l'empire, reçurent des 
embellissement considérables , 
par tous les édifices publics. que 
ce prince y fa élever. Il bâtit des 
villes , et accorda des privilèges a 
celles qu'il en jugea dignes. Le 
grand Cirque, renouvelé par lui , 
devint plus beau el plus vaste, et 
on y mit pour inscription : Afin 
qu'il soit plus digne du peuple 
romain, Trajan^ selon Montes* 
quieu , est- le prince le plus ac- 
compli, dont l'histoire ait jamais 
parlé. Ce fut Un bonheur d'être 
né sous son règne : il n'y en eut 
point de «i heureux, ni de si glo- 
rieux pour le peuple romain. 
Grand homme d'état , grand ca- 
pitaine ; ayant un cœur bon qui 
le portait au bien ; un esprit 
éclairé qui lui montrait le meil- 
leur ; une ame noble , grande et 
belle ; avec toutes les vertus n'é- 
tant extrême sur aucune ; enfin , 
l'homme le plus propre à honorer 
la nature humai ne, et à représenter 
la divine. Il exécuta le projet de 
César, et fit avec succès la guerre 
aux Parthes. Tout autre aurait 
succombé dans une entreprise où. 
les dangers étaient toujours pré- 

10 
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sens, et les ressources éloignées , 
où il fallait absolument vaincre , 
et où il n'était pas sûr de ne pas 
périr après avoir vaincu. 11 est 
impossible de marquer en détail 
les ponts , les grands chemins , 
les levées qu'il fit faire pour faci- 
liter la communication des villes 
entre elles , ou pour les assurer 
contre les inondations des riviè- 
res et des torrens. Ce fut sous lui 
qu'on bâtit à Rome , Tan 114, 



cette fameuse place , au milieu j iipnis saiivœ $ etc. , 1680 , 



de laquelle ont mit la colonne 
Trajane. Pour la former on abat- 
tit une montagne de i44 pieds de 
haut , dont on fit une plaine unie. 
La colonne Trajane marque, par 
sa hauteur, celle de cette mon- 
tagne. Ce fut le fameux A poil 0- 
dorequi en Jut l'architecte. Rome 
avait extrêmement souffert par 
les incendies : il fallait rebâtir les 
édifices détruits ; mais a On que 
ces réparations fussent moins à 
charge au public , il ordonna 

3 u 'aucun particulier ne pourrait 
onner plus de 60 pieds de hau- 
teur à chaque maison. Nous ne 
nous arrêterons point a réfuter un 
conte qu'on a fait au sujet de /ce 
prince. On a dit que Saint Gré- 
goire-le-Grand ayant vu une sta- 
tue de Trajan qui descendait de 
çheval au milieu de ses expédi- 
tions militaires, pour rendre jus- 
tice à; une femme, demanda à 
Dieu, de retirer des enfers l'aine 
d'un prince si équitable : grâce 
qu'il obtint, à condition do n'en 
plus demander de pareille. Cette 
fable rapportée en premier lieu 



TRAM 
royale de musique , un opéra 
intitulé ie Triomphede Trajan, 
qui a dû , eo partie , la grande vo- 
gue qu'il aobtenue à la pompe du 
spectacle. 

TRAJAN - DÈCE. ( Voyez 

DÉCB. ) 

TR ALLES ( Jeak-Cbustux ), 
médecin de Breslaw , né a Stre- 
len , mort en 1698 , fut médecin 
d'Auguste , roi de Pologne. Ou a 
de lui: Delnsuflicientiâcxpul- 



par Saint Jean Dam ascène , et idiomes. On a de lui sept dit 



in-8v 

THALLES ( Balthisar-LouisI, 
médecin de Breslaw , né le pre- 
mier mars 1708, membre de l'A- 
cadémie d'Allemagne et de celle 
de {Berlin , a donné de très-nom* 
hreux /ouvrages. Les principaux 
sont ; Exercitatio de virttute 
camphorœ réfrigérante , etc., 
WratislaviœetLipsite, 1 734, ia -8*. 
U&ms 4*pii saiuiris , etnaxius 
in morborum viedeia soii- 
dis et certia principiis super* 
structus, JVratisioviœ , etc.. 
ibidem , il 767 , in-4°. De Jtfe- 
thodo ifnedcndi in curalioné 
fvarioiarum pessimw indotù , 
ibidem 1764, in-8 # . Virium, 
etc., examen rigorosius, 1740* 

io-i4°* . < . 

TRALLIEN. Voyez àlbxjldh 
et iPhlboon. 

TRAHEZZIN ( Micutt ) , cé- 
lèbre imprimeur vénitien du i6\' 
siècle , se servit des plus beaux 
caractères que Ton connût alor.«. 
11 eut un neveu, nommé. Joseph 
qui possédait le latin et le grec , 
le turc, l'arabe et plusieurs autres 

•J» /~k _ 1_ 1» m. il 



crue dans les siècle* d'ignorance, 
est rejetée aujourd'hui par les 
hommes les moins éclairés. Pline- 
le-Jeune a écrit un panégyrique 
de Trajan. Voyez Plinr. Esrae- 



nard a donné , à l'Académie |l sine., . mort en 1706 , publia ia 



vres contre Verres * traduits du 
latin en italien, Venise, i534* 
-m-8°. 

TRAMONTANA ( Fbawçois ) , 

écrivain ecolésiastique > né à Mes- 
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Dignité et tes devoirs du Sa- 
cerdoce; Chronologie des Ar- 
chevêques de Messine. 

TRA NC A VAL ( Raymond de ), 
vicomte de Béziers , marchait nu 
secours de l'un de ses neveux at- 
taque par un ennemi. Dans la 
marche , un bourgeois de cette 
ville prit querelle avec un cheva- 
Iieret lui enleva son cheval, Tran- 
ta val jût punir le bourgeois; aussi- 
tôt ceux de Béziers demandèrent 
vengeance et réparation , et le vi- 
comte fixa un jour pour les satis- 
faire. Ce jour futle dimanche i5 
octobre i i6?.Trancaval se rendit 
àl'égUse de la Madeleine, suivi de 
lacour.Làilfutpoignardéavec ses 
amis devant l'autel , malgré les 
effortsdel evêque qui eut les dents 
cassées en le défendant. Le trou r 
badour Qgier a déploré cet at- 
tentat dans un de ses Si r> on tes. 

TRANQU ILLINE ( Fuwa-JSa- 
*iia Taakquiixiha ) > femme de 
i em perc ur Gordien - le - Jeune , 
était 011e de Misithée , homme 
aussi recommandablc par son élûr 
quence que par sa probité, La 
ligure de cette impératrice était 
Irès-belle , son caractère doux , 
ses moeurs pures. Comme elle ne 
cherchait qu'à obliger, les dames 
romaines lui élevèrent une statue, 
et les provinces , divers monu- 
meos. Gordien ayant été tué par 
ordre de Philippe, en 244 » 1 1 ,,in - 
quilline rentra dans la vie pn- 
Tée -, avec la consolation de n'a- 
voir occupé le trône que pour 
faire des heureux. 
TRANSTAMARE (Hehbi, comte 
de ). Voyez Hbbhi II -, roi de 
Castille. > 
TRA P EZU NT VS , V oyiez Geobt 

CE DE TRÉBISOWDBr 

, TRAPOLINUS ( Nicolas) A 
peète latin , né à Padoue , cultiva j 
«u x4o3lèa inuscB > et se distingua j 
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dans )a poésie. Les circonstances 
l'ayant obligé de suivre Maximi- 
lien I er , il accompagna ce mo- 
narque en Allemagne, puis Char- 
les Y en Espagne, et combattit en 
Afrique sous ses enseignes. ïl 
mourut dans sa patrie, en i5og. 
On a de lui : I. Carmen pane- 
gyricum ad JtphouwmDava- 
ium. II. Consoiatiq in moriù 
uxoris Marchionis ejusdem. 
III. Descriptio ^hipœ anjLiquœ 
et novw. IV'uistoria expu- 
gnali à CprfaK J[emcU.\.Mp^ 
grammata. VI. Orattoncs* etc. 

TR APO LI N.V.S . (PjebÎuX). frère 
du précèdent, Wt en .1009, 
était savaut philosophe, mathé- 
maticien et m/Jdecju. IJ ne reste 
de.Lui qu'un ou vrage pe humUp 
radiçqk, et pn, Uùltif) fijnfirùp 

galhco. . . y , . . 

TRAPP (Joseph), «criypin an- 
glais y .fut p rousse ur en poésie 
À W, Ses talens' Vt.^éritè- 
rent les places de recteur à Ilar- 
lin g ton, et de prédicateur, dp l'é- 
glise dp Christ et de ^aint-Lau- 
.rent ù Londres. Ce savant ! mou- 
rut en 174/j a îtnè, ejno; jours 
ap r ès s'être m a r i é. . 1 1 est 00 ,n n a 
par u;R,Ç' traduqtjo^ çn, vers la^ii^s 
du Paradis perdu (le tiifioii y 
une d'4 naçréoii i% , ( en, Jrnètrç^ élér. 
gjaque ,, Lonçlresj, .iy5j5 ft îuria; 
et parquelqi^es ouvrqges sûrW'rt 
poétique , qui ne donnent .pais 
une grandi; idée ite .seY ta K* n*. 

TRAjSXBULÊ ou .TftRASI- 
BULE, illustre citoyen â'Âthè nés, 
se réfugia ù Thèbes avec les au- 
tres bannis, pour se soustraire jk 
la cruauté des trente tyrans éta- 
blis par .les JLacédémoniens, S'ér 
tant mis ù la tête de 5oo soldats 
levés aux dépens de l'orateur Ly- 
sias,etfermant roreille à toutes 
les propositions secrètes, que lui 
gisaient les tyrans de l'associer a 

10* 
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kur puissance , il marcha ver* le 
Pyrée , dont il se rendit maître. 
Les trente , étant accourus , fu- 
rent battus et égorgés. C'est ainsi 
que Trasybule rétablit la libel lé de 
sa patrie. Qn institua à Athènes, 
en mémoire de sa victoire, la fête 
des Cbaristeries , qui se célébrait 
le jour die l'anniversaire, le 12 du 
mois boêdromiôn. Trasybule mit 
ensuite le dernier sceau à la tran- 
quillité publique , eu faisant pro- 
noncer, dans une assemblée du 
peuple que personne ne, pourrait 
être inquiété au sujet des derniers 
troubles , excepté les trente et 
les déceihvirs. C'est la première 
amnistie qui soit rapportée dans 
l'histoire grecque. Par ce sage 
décret, il éteignit toutes les étin- 
celles dé division. Il réunit toutes 
les forces de la république aupa- 
ravant divisées, et mérita la çou- 
ïonne d'olivier qui lui fut décer- 
née comme au restauratëur de la 
paix. Sa valeur éclata ensuite- en 
Tbrace ; il prit plusieurs villes 
dans Pîle de 'Métal in , et tua, en 
bataille rangée, Thérimaque, 
pitainë des Lacédémoniend', l'an 
30,4 avant J.-C. Douze ans après, 
il fuj'tué dans la Pamphlïîè par 
les Àspendlens , qui favorisaient 
lês'fcucédémônièns. — ; Il faut le 
distinguer de TRASYBriE , fils et 
successeur d'fliéron , roi; de Sy 1 
racuse , qui fut à son père ce què 
l'empereur Tibère fut à Auguste. 

TJ&VASÀ ( Gabtax-Mariiî ) , 
religieux ût l'ordre des theatins , 
né à Bassàno, «n 1698 , se per- 
fectionna à Bologne dans les hu- 
manités , apprit à Florence la 
philosophie , et à Rome 1© droit 
canon. 11 se tivra à laprédication^ 
et se fit applaudir datis les prin- 
cipales chaires dltalië. Il moU- 
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sacré , prononcé à Venise en 
1727. II. Histoire critique de 
la vie d' A rius , Venise-, 1746. 
III. Histoire des vies des Hé- 
résiarques , Venise, )?52, 5 
vol. in-8". IV. Raisonnemens 
sacrés , Venise , 1758. V. Ca- 
rême , Venise « 175C. VI. Die- 
tionarium doctrinale concio- 
nator-ium , etc. 

TRAUTWEIN (Grégoire), 
prieur du monastère deW'engen, 
en Allemagne , s'est fait connaîtra 
par deux ouvrages remarquables: 
I. Traduction du Télémaque, 
en latin. Cette traduction n'est 
pas sans inertie. II. Vindiciœ 
Febroniano}) in-8°. Il est mort 
à Ulm, en Souaba, en 1787. 

TRAVERS ( ), prêtre dit 

diocèse de Nantes, publia, en 
1734 ? Consultation sur ia Ju- 
ridiction et sur l'approbation 
nécessaire pour confesser, etc.» 
où il renferme la juridiction épis- 
copale, et soutient des principes 
qui conduiraient à l'anarchie ec- 
clésiastique. Cet ouvrage ayant 
été censuré par la Sorbonne en 
1755, et pai plusieurs évêques, 
l'auteur publia une défense ea 
1736 , pleine des mêmes erreurs; 
mais c'est surtout dans les Pou* 
voir s légitimes du premier et 
du second ordre dans t'ad* 
ministration des Sacremens » 
etc. , 1 744 1 gros vol. in -4% qu'il 
développe ses principes. 

TRAVERSARI ( Ambroise ), 
savant camaldulc , né k Forli, ea 
i386 , fut élève a Florence , et y 
passa une partie de sa vie. Il pos- 
sédait si parfaitement le grec qu'il 
servitd'inlerprèle entre les Grec* 
et les Italiens au concïlè de Flo- 
rence. On lui doit une traduction 
latine ôè r Diogèhe de Laerce , 
dédiée à Corne de Médicis , et 
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Venise, en 1475. Il était doué | 
d'une politesse et d'une amabi- 
lité de caractère peu communes. 
Le savant Méhus a publié sa 
correspondance, en 2vol. in-fol., 
Florence, 1759, et lui a servi J 
de biographe et d'annotateur. 

TRAVERSA RI ( Améaic ) , cé- 
lèbre astrologue et mathéma- 
ticien de Ravenne, florissait vers 
le milieu du 17* siècle. On a de 
lui un Discours astrologique 
pour Van i654- 

TRAVERSARI ( ), reli- 
gieux de Pordredes servîtes, pro- 
fesseur de théologie à Mantouc , 
^ut avec la cour de Rome un dé- 
mêlé très-vif, relativement a 
M. Guerreri. Ce chanoine de 
Brescia , affligé de voir qu'on 
donnait aux fidèles la commu- 
nion hors le temps de la messe 
lorsqu'il n'y avait pas de néces- 
sité , réclama l'usage antique de 
la communion liturgique, c'est-à- 
dire, celle qui a lieu immédia- 
tement après celle du prêtre avec 
les hosties qu'on y a consacrées, 
afin qu'ils participent non-seule- 
ment au sacrement , mais encore 
au sacrifice , usage conforme à 
l'institution de J.-C. et à la dis- 
cipline apostolique. Des hommes 
prévenus le peignirent comme 
un novateur. Sa défense amena 
dans la lice d'autres athlètes , 

Sarmi lesquels se distinguèrent 
annoroni, dominicain de Naples, 
et le père Traversari, qui publiè- 
rent chacun un ouvrage sur ce 
sujet. Celui-ci dénoncé à Rome fut 
sommé de se rétracter ; il de- 
manda plusieurs fois qu'on lui 
indiquât les propositions qu'on 
trouvait blâmables dans son livre. 
On lui répondit qu'il fallait rétrac- 
ter tont l'ouvrage. Il aurait pu 
répondre d'ailleurs que c'était 
levêque de Mantoue, son prélat 
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immédiat, qui devait prendre con- 
naissance de cette affaire, et que, 
pour suivre une marche régulière, 
Rome eût dû renvoyer l'affaire à 
ce tribunal. La duchesse douai- 
rière de Guastalla , dont Traver- 
sari était le confesseur, fit des 
démarches en sa faveur; la mort 
de celte princesse le laissa en 
proie au ressentiment de la con- 
grégation de V index. Traversari 
est mort vers la fin du siècle der- 
nier , emportant la réputation 
d'un homme estimable , éclairé 
et zélé pour le rétablissement dè 
l'ancienne discipline. Il réfuta 
Fabronius dansl'ouvrage suivant ; 
Ennodii Faven tini de romani 
ponli/icis primalu contra Fe- 
hronium aissertatio , Faenza, 
1771. On a encore de lui : I. 
De incruenti iegis sacrificii 
communione àissertatio , Pa- 
doue, 1779. II. instruction sur 
(e Saint Sacrifice de ia messe. 

TRAVERSE (Jeak- Victor, ba- 
ron i>e) , tacticien distingué, né 
chez les Grisons , entra jeune au 
service de France, se distingua 
par son courage et son intelli- 
gence , et fut promu au grade 
de lieutenant-général des armées. 
Il est mort à Paris , le 3 septem- 
bre 1776, après avoir publié I'jB- 
tude militaire , a vol. in- 12. 
C'est un très-bon extrait de l'ou- 
vrage de Puységur sur l'art de la 
guerre. 

TRAVERSIER (Jean-Claude) , 
auteur dramatique^ né à Paris 
en 1743, est auteur d'une tragé- 
die de Panthée; du Triomphe 
de Mathurin; du Soldat venu 
à propos 9 drame en vers libres, 
avec prologue , joué au collège 
de la Flèche, en 1766; d'une ké- 
roîile , intitulée : Lucindœ à Do- 
ritfts , etc. C'est un de ces au- 
teurs qui ont fait quelque bruit 
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de leur temps, et qui maintenant i peuple de choisir lui-même six 



sont tout-à-fait oubliés. 

TRAVIS (Geobge) , théologien 
anglais, né à Roy ton, au comté 
de Lancastre , mort en 1797, 
était vicaire d'Eastbam, et rec- 
teur de Handley, au comté de 
Chester; on lui donna l'archidia- 
conatde Chester, et un canonicat 
de la cathédrale de cette église. 
Travis s'est t'ait connaître par quel- 
ques Lettres théologiques adres- 
sées à Gibbon , dans lesquelles il 
a prétendu constater le vrai sens 
d'un passage du chapitre cin- 
quième du premier livre de Saint 
Jean, dont il soutient la non-alté- 
ration, et quelques autres écrits, 
où le mérite de l'érudition se 
réunit à celui du style. 

TRÉAT (Samuel) , premier mi- 
nistre d'Eastham . Etat de Massa- 
chusetts, aux Etats-Unis d'Améri- 
que", fils du précédent , fut gradué 
en 1669 au collège d'Harvard. 
Une église s'étant formée en 1672 , 
il prit les ordres et fut pasteur 
plus dé vingt ans. Peu après son 
installation, il étudia la langue 
indienne , et consacra beaucoup 



I 



magistrats , qui tiendraient une 
cour régulière. Treat, après avoir 
passé près d'un demi-siècle dans 
l'exercice de son ministère , mou- 
rut en 1717, figé de soixante-neuf 
ans. C'était un calviniste très- 
rigide. 11 a publié La profession 
de foi dans la langue indienne 
Nauset, et un Sermon, 1713. 
Ses amis lui ont reproché trop 
de lenteur dans ses discours. On 
conserve dans les collections his- 
toriques un extrait d'un de ses 
sermons, qui semble prouverque 
•l'auteur était convaincu de la vé- 
rité de l'enfer. Tréat épousa deux 
femmes ; la seconde était fille du 
révérend Witford , de Boston. 

TREBATIUS (Bebîiarbui) , sa- 
vant italien, né à Vicence en 1480, 
étudia dans sa patrie sous les 
meilleurs maîtres « et fit de rapi- 
des progrès dans l'étude du latin, 
du grec, de l'hébreu, de la mo- 
rale et de la philosophie. Il passa 
à Florence une grande partie de 
sa vie. De retour dans sa patrie , 
11 y mourut le 1 1 avril 1 548. II a 
traduit du grec la Morale , la 
de son temps et de ses soins à \ Politique et la Rhétor ique d'A- 
ï'instruction de ce peuple sauvage, ristote. 

Un grand nombre d'entre eux lu- TREBATIUS-TESTA (C), sa- 



rent amenés par lui à un état de 
civilisation et d'ordre. Il écrivit 
en 1696 une lettre au docteur In- 
crease Mather, où il annonçait 
qu'ily avait loin des limites d'Eas- 
tham cinq cents Indiens adultes, 
à qui, depuis bien des années, il 
avait fait connaître l'Évangile dans 
leur propre langue. II avait sous 
lui quatre Indiens en état d'ins- 
truire les autres, et qui leur lisaient 
tes prières tous les samedis. Treat 
prêchait seulement une fois par 
mois des sermons , qu'il compo- 
sait pour eux. Il leur donna des 



maîtres d'école, et persuada a ce || les appointemens. Auguste n'eut 



vant jurisconsulte romain , fut 
exilé par Jules-César pour avoir 
pris le parti de Pompée ; mais 
Cicéron,sonami, obtint son rap- 
pel. C'était, dit cet orateur , un 
grand homme de bien et un bon 
citoyen. César qui connut son 
mérite , le prit en affection , au 
point qu'il lui demandait presque 
toujours son avis avant de porter 
aucun jugement. Trébatius l'ac- 
compagna dans quelques-unes de 
ses expéditions ; et quoiqu'il ne 
fit pas les fonctions de tribun 
des soldats. César lui eu donnait 
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pas moins d'estime ponr ce juris- 
consulte;ce fut par son conseil qu'il 
introduisit l'usage des codiciles. 
Horace lui adressa deux de ses sa- 
tires. Ce savant homme avait com- 
posé plusieurs ouvrages sur le 
droit. Ilest cité en divers eudroits 
du Digeste. 

TKEBELLIEN (Caïc? Anwius 
Trebelliasts) , fumeux pirate , se 
fit donner la pourpre impériale 
dans l'Isaurie, au commencement 
de l'an 264. Il conserva la souve- 
raine puissance jusqu'au temps 
où Gallien , qui régnait alors, en- 
voya contre lui Causisolée avec 
son armée. Ce général ayant eu 
l'adresse d'attirer Trébellien hors 
des montagnes et des détroits de 
l'Isaurie, lui livra dans la plaine 
une bataille sanglante. Le brigand 
la perdit, et y fut tué après avoir 
régné environ un an. — 11 ne faut 
pas le confondre avec Rufus Tré- 
bellien , qui , ayant été accusé du 
crime de lèse-majesté sous Ti- 
bèro , se tua lui-même. 

JREBELLIUS ( Théodorb ) , 
originaire du Frioul , publia à 
Cale, en i54*, Promptuarium 
iinguœialinœ. Dissert, deprœ- 
cip. iexicis lat. , à la tête du Thé- 
saurus de J. M. Gesner. CeTre- 
bellius n'est qu'un plagiaire de 
Robert Estienne. On a encoredelui 
une harangue imprimée, deàasi- 
(eensi Academiâ illustrandâ. 

TREBELLIUS-POLLIO , his- 
torien latin, florissait vers l'an 
298 de J.-C. Il avait composé la 
Vie des empereurs; mais le 
commencement en est perdu , et 
H ne nous est resté que la fin du 
règne de Valérien , avec la Vie 
des deux Gai liens et des 3o tyran*, 
c'est-à-dire - des usurpateurs de 
l'empire , depuis Philippe inclu- 
sivement jusqu'à Quintille, frère 
et successeur de Claude H. On 
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trouve ces fragmensdans les His- 
toriée Àugustœ Soriptores. On 
accuse cet écrivain d'avoir rap- 
porté avec trop de détait des faits 
peu intéressans , et d'avoir passé 
trop rapidement sur d'autres beau- 
coup plus importans. On lui re- 
proche encore comme aux autres 
auteurs de l'Histoire d'Auguste, 
d'avoir un style plat et rampant. 

TREBONIUS, citoyen romain, 
ne tirait aucune vanité de son 
illustre origine. Mais sa prudence, 
sa droiture, la douceur de son 
caractère, son goût pour les beaux- 
arts, sa gaité naturelle le fai- 
saient aimer et rechercher des 
plus grands de la république. Il 
fut tribun du peuple, préteur, et 
César se le substitua pour les trois 
mois qui restaient de sou qua- 
trième consulat. Il entra cepen- 
dantdans la conspiration qui coûta 
la vie à ce dictateur. Trebonius , 
proconsul d'Asie , ayant refusé de 
recevoir Dolabella dans la ville de 
Smyrne, celui-ci s'en vengea 
cruellement. Après l'avoir fait 
mettre deux fois a la torture , il 
ordonna qu'on lui coupât la tête , 
qu'on la portât au bout d'une pi- 
que, qu'on traînât son corps dans 
les rues , et qu'on le jetât dans la 
mer. 

TREC H SEL (Mblchior et Gas- 
pard) , frères , célèbres impri- 
meurs de Lyon, se distinguèrent 
par la correction de leurs éditions. 
Le correcteur de leur imprimerie 
fut long -temps le malheureux 
Michel Servet, qui cachait son 
véritable nom sous celui de Ville- 
neuve. Ils ont imprimé la Bible 
de Pagninus, dans laqoclle ce 
dernier inséra des notes impies. 
Les Trechsel Avaient pour em- 
blème un sphinx à trois têtes, 
sur un piédestal entouré de deux 
serpens » avec ces mot** U sus me 
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(jtnuit) qui se lisaient, suivant 
Platon, sur le frontispice du tem- 
ple d'Ephèse. 

TRECHSEL (Thaiie), fille de 
l'un des précède us , née à Lyon , 
en 1487 9 se distingua par ses 
connaissances dans les langues et 
.par la finesse de son esprit. Elle 
épousa le savant Bade, et maria ses 
jlcux filles à deux imprimeurs cé- 
lèbres, Robert Estienne et Michel 
Vaseosan. 

. TREFFER (Florun) , savant 
bibliographe allemand, publia à 
Augsbourg, en i56o, une Mé- 
thode de classification dt» li- 
vres. C'est le, premier ouvrage 
que Ton connaisse sur la biblio- 
graphie. Cet écrit fut suivi de 
ceux de Cardona, en 1587, de 
Schott, en 1608, et de Naudè 
en 1627. 

TREILHARD (Jean-Baptiste), 
habile jurisconsulte , l'un des ému- 
les du célèbre Gerbier, avocat au 
parlement de Paris, s'acquit de 
la réputation par quelques causes 
d'éclat, et principalement par ses 
Factums pour la maison de Mon- 
tesquiou, contre les Montesquiou 
La Boulbène. Nommé député du 
tiers-état de cette ville aux Etats- 
généraux, il y exerça .une cer- 
taine influence. Le 2 septembre 
1789, il se déclara en faveur du 
'veto suspensif; la force de rai- 
sonnement qu'il déploya dans cette 
occasion, attira sur ses talens l'at- 
tention des. patriotes. Entraîné 
dans le parti poputaire, il en de- 
vint un des zélés défenseurs, sans 
néanmoins afficher jamais des sen- 
timens exagérés. Membre et rap- 
porteur du comité ecclésiastique, 
il lit adopter tous les décrets sur 
les biens du clergé , et sur sa 
constitution civile. Le 22 décem- 
bre, il fit supprimer les ordres 
religieux ei mettre les biens du 
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clergé à la disposition de la na- 
tion. 11 devint ensuite membre du 
comité des pensions qui publia le 
Livre-rouge; le 1" avril 1790, 
il occupa le fauteuil de président, 
et fut, le 3 septembre, un des 
soixante députés envoyés vers le 
roi pour lui présenter l'acte cons- 
titutionnel ; et le 3o , lorsque 
Louis XVI alla haranguer l'as- 
semblée prête a se dissoudre, 
Treilhard s'écria : « Ah ! voilà un 
discours digne de HenrilV. » Du- 
rant l'Assemblée législative, il 
présida le tribunal criminel de 
Paris ; et, en septembre 1792, il 
fut nommé député de Seiiie-et- 
Oise à laConvention nationale; élu 
président le 27 décembre, le 6 
avril 1795, il fut nommé mem- 
bre du comité de salut public ; il 
eut l'art de se soutenir au milieu 
des factions, survécut aux pros- 
criptions et à la chute de Robes- 
pierre , et devint de nouveau 
membre du comité de salut pu* 
blic en 1794* H fit décréter l'é- 
change des députés- .retentis en 
Autriche contre Madame, fille de 
Louis XVI. Ayant passé , en .179^, 
au conseil des Cinq-cents, il le 
présida vers la fin de décembre , 
et prononça le 21 janvier 1796, 
jour de l'anniversaire de la mort 
de Louis XVI, un discours sur le 
supplice de ce prince. Il fut char- 
gé , sous le Directoire , de plu- 
sieurs missions importantes, et 
fut porté en tuai 1798 à la place 
de directeur, d'où il fui exclu en 
juin 1799, sa nomination ayaut 
été annulée comme inconstitu- 
tionnelle. Après le 18 brumaire 
(9 novembre 1799) vil fut nommé 
vice-président, puis président du 
tribuual d'appel de Paris, con- 
seiller d'état en septembre 1803, 
et ensuite grand-olïicier de la Lé- 
gion d'honneur. Uuaourut à Paris 
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le i" décembre 1810, et le 5 son I 

corps fut déposé au Panthéon. 

TRELLON (Claude de), fut 
un courtisan , un militaire dont 
l'histoire ne fait nulle mention, 
un poète dont la vie ne peut être 
connue que par quelques traits 
échappés dans ses ouvrages. L'ab- 
bé Goujet pense qu'il était né à 
Angoulême, mais ce n'est qu'une 
conjecture. 11 quitta de bonne 
heure la maison paternelle. 

• J'avais, dit-il : 

J'atalî quinze ou seize ans alors que le malheur 
Me fit abandonner le lieu de ma naissance. 

11 vint à la cour , servit pendant 
les guerres civiles sous d'Eper- 
non , de Nemours, de Guise et 
de Joyeuse , eut des maîtresses 
dont il chanta longuement les 
charmes, la complaisance et sur- 
tout les rigueurs; fut long-temps 
prisonnier à Turin, fréquenta des 
femmes peu délicates sur l'hon- 
neur, et fit un pélérinage àNotre- 
Damede Lorette. Courtisan, mi- 
litaire et poète , il ne fit fortune 
dans aucun de ces états. Il se 
plaiut souvent dans ses vers, de 
la cour, des grands qu'il avait 
encensés sans profit , de la guerre, 
de l'amour qui lui a inspiré une 
grande partie de ses vers , et n'ou- 
blie pas de peindre sa misère. Dé- 
pourvues de génie et de grâces, ses 
Oeuvres présentent souvent des 
idées triviales , quelques vers heu- 
reux, quelques pensées fortement 
exprimées , des notions histori- 
ques et quelques détails sur les 
mœurs de sou temps. Ses poésies 
galantes sont nombreuses , et . 
sans être gaies , elles offrent des 
traits indécens, des expressions 
grossières et des opinions qui ne 
déposent pas en faveur de sa mo- 
ralité; en plus d'un endroit, il se 
plaît à faire l'apologie de l'état 
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honteux des entremetteurs en dé- 
bauche, et blâme l'institution du 
mariage; cependant il a soin 
de faire longuement son éloge. 
N'espérant plus de fortunc.de la 
cour , se sentant incapable de ser- 
vir l'amour et son prince, Trellon 
se jeta dans la dévotion, et, à 
l'instar de la plupart des poètes 
de son temps, il consacra sa muse 
à la religion. A ses Œuvres ga- 
lantes succèdent des Confessions 9 
des Oraisons, des Élégies et 
des Sonnets d'une piété exem- 
plaire. Les Œuvres de ce poète 
ont été publiées à plusieurs re- 
prises et sous des titres différons: 

I. Le premier Livre de laFlam- 
med amour, dédiéauduede Ne- 
mours, avec V Histoire de Padre 
miracle , et de l'Amant for- 
tuné, en prose ; plus, diverses 
Poésies , par Claude de Trellon, 
Lyon , 1 592 , in-8°. Deux ans après 
parut une seconde édition, beau- 
coup plus ample , sous ce titre : 

II. Les Œuvres poétiques du 
sieur de Trellon , nouvellement 

I revues et corrigées , contenant ta 
M tue guerrière , en deux livres; 
laFlmnmed* Amour ', divisée en 
deux livres ; Y Histoire de Léno- 
crite et de V Amant fortuné, 
en prose ; Flammes divines et 
spirituelles de V amour de Dieu; 
V Ermitage du sieur de Trellon, 
augmenté et corrigé de nouveau , 
avec ses Regrets et Lamenta- 
tions , Lyon, 1594 9 in- 12. Une 
partie de ces mêmes œuvres fut 
publiée avec ce titre : la Muse 
guerrière, dédiée au comte d'Au- 
bijoux ; plus l'Ermitage, dédié 
a madame la comtesse d'Aubi- 
joux, in-12 , 1597. Dans la même 
année l'auteur donna une édition 
de toutes ses Œuvres, sous ce 
titre nouveau : le Cavalier par- 
tait du mur de Trellon, Lyon, 

... 
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i5g7, in- 12, dédié au duc de 
Croise. En 160 5 , autre édition 
des mêmes œuvres, sous le même 
titre, conforme, à peu de choses 
près , à celle de 1 597. Enfin, en 
1619, on publia a Rouen la plus 
grande partie des Poésies du sieur 
Trellon, petit in- 1 a, sous ce titre: 
la Muse guerrière, dédiée à 
M. le comte d* Aubijoux. Cette 
muse guerrière qui contient un 
grand nombre d'élégies et de stan- 
ces amoureuses , est divisée en 
deux livres ; et ( Ermitage, placé 
à la suite, comprend des Poésies 
dévotes qui forment un troisième 
livre. Dans un avis préliminaire, 
l'auteur déclare qu'il ne prétend 
point à la gloire du poète. 

• 

Je chante à la soldade et selon mon humeur , 
Je fats profession autre que d*un rimeur, 
Je ne yeux acquérir le renom de poète. 

Cette précaution était inutile , 
mais elle décèle sa crainte des 
censeurs. Cette crainte se mani- 
feste ensuite par la menace qu'il 
fait bravement aux téméraires qui 
oseraient attaquer les productions 
de sa plume, de les punir avec 
son épée : 

Quoi que tu sois , lecteur , avant qne me re- 
prendre y 

Pense bien si je faux en ces vers que j'écris, 
Je porte à mon côté ma réponse pour rendre 
Confus en un moment les plus savans esprits. 



Voilà un moyen nouveau d'im- 
poser aux critiques et d'assurer 
le succès de son ouvrage* Cette 
rodomontade n'est pas la seule 
qui se trouve dans les Œuvres de 
Trellon. Il est auteur d'un autre 
livre intitulé : III. Le Ligueur 
repenti du sieur de Trellon 1 
Lyon , 1695, in- 12. Ce livre de 
soixante pages, composé de stan- 
ces et de sonnets , offre des décla- 
mations très- vives contre la ligue , 
les ligueurs et le roi d'Espagne. 
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Il y soutient que ce n'était point 
le zèle pour la religion qui avait 
armé les ligueurs; que l'ambition 
des chefs, l'argent de l'Espagne 
et les profits résultant des désor- 
dres des guerres civiles , avaient 
seuls produit et alimenté la ligue. 
Deux ans apiès, Trellon ayant 
dédié sesœuvres complètes au duc 
de Guise, se trouva obligé, pour 
ne pas déplaire à ce chef des li- 
gueurs , de chanter la palinodie ; 
il désavoua formellement cet ou- 
vrage, dit qu'on s'était servi de 
son nom pour lui faire outrage, et 
ajouta : 

r 

Car je fus bien ligueur , mais non pas repenti. 

Cependant il suffit de lire les 
pièces contenues dans le Ligueur 
repenti, et de les comparer avec 
les autres ouvrages de Trellon, 
pour se convaincre qu'il en est 
l'auteur, et que son désaveu n'est 
pas sincère. Ony trouve la même 
manière , les mêmes défauts , les 
mêmes faits qui ont rapport à sa 
vie , jusqu'à son prénom Claude: 

Je suis Claude de nom et François de naissance, 
Et Claude et vrai François je veux ri vre tou- 
jours. 

Enfin le libraire de Lyon , qoi 
a imprimé son Cavalier par- 
fait, en 1 Ôg; , est le même qui 
aeimprimé , en 1595, le Ligueur 
repenti. Quoi qu'il en soit, si 
Trellon a passé du blanc au noir, 
il a soutenu tour à tnur des opi- 
nions contraires, a été, suivant 
les circonstances, ligueur et roya- 
liste, libertin et dévot; ces va- 
riations ne doivent point surpren- 
dre dans les poètes de ce temp*- 
là, dont la bassesse est connue» 
et qui ne vivaient que des fruit* 
de la plus basse adulation. 

TREMBLAY. Voyez Fbaijt ef 
Joseph ( François Leolbrc ). 
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TREMBLA YE (le chevalier de 
u ) auteur facile et agréable , 
mort ?ers 1808 , était un homme 
du monde qui se faisait un délas- 
sement de la littérature ; sa prose 
et ses Ters ne manquent pas de 
grâce et de facilité; mais ses pein- 
tures sont quelquefois un peu 
trop libres. On a de lui un voyage 
en forme de lettres, intitulé Sur 
quelques contrées de V Europe, 
ou Lettres du chevalier de** 0 à 
(a comtesse de***, Londres, 1788, 
a yoI. in-8°. Ses Œuvres ont été 
recueillies en 2 vol. in- 12. 

TREMBLEURS ou QUAKERS. 
Voyez Babclat , Fox , Fiscbbb , 

FARKSWORTn et PE5N. 

TREMBLE Y (Abraham), natu- 
raliste et moraliste, né à Genève, 
en 1710 , mort en 1784 » fut 
membre du grand-conseil de la 
république , de la Société royale 
de Londres et correspondant de 
l'Académie des sciences de Paris. 
Son père, ancien syndic de Ge- 
nève, ayant voulu le consacrer à 
l'état ecclésiastique , il se retira 
en Hollande où il se chargea de 
l'éducation des enfans de Ben- 
tiack, et ensuite à Londres où le 
jeune duc de Richemont devint 
son élève. Revenu a Genève en 
175;, il s'y maria et se fit chérir 
par la bonté de son caractère et 
les agrémens de sa conversation. ] 
Il avait voyage en observateur 
sage , et il semait ses entretiens 
de remarques intéressantes. Sa- 
chant se mettre à la portée de 
lous ses auditeurs , il semblait 
plutôt les élever à son niveau 
qu'il ne paraissait y descendre. 
L'imloir' naturelle fut son étude 
chérie. Ses Mémoires sur (es po- 
lypes, Lcydc, 1744, in-4% et 
Paris, 2 volumes in-8% même an- 
née, renferment des observations 
neuves et précieuses. On a encore 
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de lui : I. Instructions d'un 
père à ses enfans sur la Nature 
et la Religion, 1775 et 1779, 2 
vol. in-8*. II. Instruction sur 
(a Religion naturelle, 1779, 3 
vol. in-8 4 ^. III. Recherches sur 
le principe de la vertu et du 
bonheur , in-8°. Ces ouvrages 
sont remarquables par la netteté 
et la précision des idées , par la 
clarté des raisonnemens et l'a- 
dresse avec laquelle ils sont pré- 
sentés. Son style pourrait quel- 
quefois être plus pur et même 
plus élégant. ïïembley rendit ses 
connaissances utiles à sa patrie, 
en entrant dans la commission 
chargée du dépôt des blés pour 
l'entretien de Genève. Il étudia à 
fond les insectes qui font la guerre 
à cette précieuse denrée, et trou- 
va les moyens d'en arrêter en par- 
tie les dégâts. 

TRÉMEL (Jean), célèbre mé- 
canicien , né a Yaldeza près de 
Manhcim en 1727, vint s'établir 
à Paris, où il fut pensionné par 
le gouvernement. On lui doit un 
grand nombre de machines utile:», 
d'instruraens de physique et de 
labourage. Il perfectionna le mé- 
tier à dentelles ; il invenla la grue 
tournante dont on se sert pour 
décharger les bateaux , et mourut 
au palais des Arts à Paris , le 6 
février i8o3, à l'âge de 76 ans. 
Il travaillait alors à faire un pied 
pour le grand télescope de 22 
pieds,faitparCaroché, ctqui égale 
en perfection ceux de Herschel : 
ce télescope reste sans usage à 
l'observatoire de Paris. 

TREMELLIUS (Émanbel), sa- 
vant hèbraisan t, né à Ferrare, de 
païens juifs, embrassa en secret 
la religion protestante, et devint 
professeur d'hébreu à Heidelberg, 
d'où il passa à Metz, puis à Se- 
dan. 11 se fit connaître par sa 
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Ver$i<m latine du nouveau Tes- 
tament syriaque, et par une autre 
de l'ancien Testament, faite sur 
l'hébreu. Il avait associé ace der- 
nier travail François Junius ou 
du Joq , qui le publia in-folio 
après la mort de Tremellius, ar- 
rivée en i58o, avec des ebange- 
meris qui ne firent que le rendre 
plus mauvais. Le style de Tre- 
meilius est lourd et atîeclé. 

TRÉMOILLE ou TRÉ - 
MOU I L LE ( Louis de la.), vi- 
comte de Thouars, prince de 
Talmont , etc. , naquit le ao sep- 
tembre 1^90, d'une famille qui 
remonte au i5° siècle et qui sub- 
siste encore. Il fit ses premières 
armes sous George de la Tré- 
moille sire de Craon , son oncle. 
II se signala tellement , que dès 
1 âge de 18 ans il fut nommé gé- 
néral de Tannée du roi contre 
François, duc de Bretagne , qui 
avait donné retraite dans ses Etats 
à Louis» duc d'Orléans, et à d'au- 
tres princes ligués. La T rémouille 
remporta sur eux une victoire si- 
gnalée à Saint - Aubin - du - Cor- 
mier, le 28 juillet 1488. 11 y fit 
prisonnier le duc d'Orléans , de- 
puis Louis XII, et le prince d'O- 
range. La prise de Dinant ei de 
Saint-Malo furent les suites de 
cette journée, qui aurait été si 
glorieuse si la Trémoille n'avait 
ordonné le massacre des capi- 
taines faits prisonniers. Egale- 
ment habile dans le cabinet et à 
la tête des armées , il contribua 
beaucoup à la réunion de Ja Bre- 
tagne à la couronne, en faisant 
conclure le mariage de la duchesse 
Anne de Bretagne avec le roi 
Charles VIII. 11 fut envoyé en 
ambassade vers Maxiinilien , roi 
des Romains , et vers le pape 
Alexandre VI. Il avait été fait 
chevalier de l'ordre du roi et son 
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premier chambellan ; et la ba- 
taille de Fornoue , en i495, lai 
mérita la charge de lieutenant- 
général des provinces de Poitou, 
Angoumois, Saintonge, Auois , 
Anjou et Marche de Bretagne. 
Louis XII, à son avènement à la 
couronne, aurait pu se souvenir 
que la Trémoille l'avait vaincu , 
et qu'une longue captivité avait 
été la suite de sa défaite. Mats 
Louis XII aimait à oublier les 
torts qu'on avait eus avec le due 
d'Orléans. 11 donna le comman- 
dement de l'armée d'Italie à la 
Trémuille, qui conquit toute la 
Lombardie et obligeâtes Vénitiens 
de lui remettre entre les mains 
Louis Sforce, duc de Milan, et le 
cardinal son frère. Le roi récom- 
pensa ses services en lui donnant 
le gouvernement de Bourgogne, 
puis la charge d'amiral de Guien- 
ne en i5oa, et peu après celle 
d'amiral de Bretagne. Il le choi- 
sit encore pour commander le 
corps de bataille où il était, à la 
journée d'Aignadel, l'an 1 509. La 
Trémoille fut malheureux au 
combat de Novare , donné contre 
les Suisses l'an i5i5, où il fut 
battu et blessé ; mais il soutint 
vaillamment contre eux le siège 
de Dijon l'espace de six semaines. 
11 se trouva encore la même an- 
née à la bataille de Marignan, don- 
née contre les Suisses; défendit 
la Picardie contre les forces im- 
périales et anglaises; et s'étant 
rendu en Provence , il fit lever la 
siège de Marseille, que le conné- 
table de Bourbon , général de 
l'armée de l'empereur, y avait 
mis l'an i5a3. Enfin ayant suivi 
le roi François 1°' dans son mal- 
heureux voyage d'Italie, il finit 
glorieusement ses jours à laba- 
tailledePavie, le 24 février i5a5, 
âgé de 65 ans. Celte journée fut 
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iranx ; ils y 

périrent presque tous. Le corps 
de la Trémoille fut apporté dans 
l'église collégiale de Notre*Dame- 
deThouars, qu'il avait fondée. On 
l'honora du beau nom de Cheva- 
lier sans reproche Guichar- 

din lui donne celui de premier 
Capitaine du monde, et Paul 
Jove ajoute qu'il fut t la gloire 
de son siècle et Témement de la 
monarchie française. « Ce grand 
homme prît pour devise une 
roue, avec ces mots : Sans sor- 
tir de l* ornière. Il avait épousé 
Gabriel le de Bourbon. Sa vie, 
publiée par Jean Boucher, Paris, 
i5a7 , în-4* y rot aussi imprimée 
dans l'Histoire de Charles VIII , 
publiée par Denis Godefroi , 
Paris,. 1684 9 in-folio. Cette Tie 
est précieuse par l'attention qu'a 
au l'historien de recueillir des 
faits et des détails ignorés, et qui 
peignent tes moeurs de son siècle. 
Son style est simple et nâîf, quoi- 
qu'il emploie 1 quelquefois des 
tournures- poétiques et absolu- 
ment étrangères au sujet quHi 
traite. 

TftKMOILLE (F»mçdisi>BX4^ 
petnVfiis du précédent^ fut fait 
prisonnier à la. bataille de Pavîe, 
«t donna des marques d'attache- 
ment à François V\ Ce prince le 
chargea de recevoir Tempère u* 
Charles-Quint à son passage par 
Poitiers, en 1909. - H mourut dans 
son chfdeaa de Thouars en 1 S4a , 
âge de* 3g ans* Il avait épousé, en 
i5ai, Anne de Laval-, fille de Gui 
XV de Laval, etdé Charlotte d*A« 
ragon^ princesse deTarente, iqai 
apporta dans la maison; de. la Tré- 
moille ses prétentions sur la 
couronne de Napjes.; Ce mariage 
a donné lieu à ses descendant 'de 
Caire valoir leiirs droits auxr cen4 
grès de Munster,. <Je Nimègne ci || 
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de Rjsvfick , et de demander le 
titre d'altesse qui leur a été ac- 
cordé dans les pays étrangers. 
Voyez le Traité du Droit hère- 
dùaire appartenant au duc de 
la Trémoille, au royaume 
de N aptes , par David Blonde!, 
Paris , 1648 , in-4» ; et les titres 
justificatifs de ce droit, par le 
même Blondel , Paris, i654 , 
in-4*. 

TREMOILLE ( Louis III -de 
U), seigneur de laTremoiile, 
premier duc de Thouars , prince 
de Tarente et dé Tolmont, se si- 
gnala par ses services sous Hen- 
ri H , Charles IX et Henri MF. 
Ce dernier prince le fit son lieu- 
tenant-général en Poitou, ou il 
enleva quelques villes aux rebeller 
Mais avant mis le siège devant 
M es le, il tomba malade , et mou- 
rut le jour de la réduction de 
cette place , le s 5 mars îfyj* 
Charles IX avait érigé son vi- 
c oui té de Thouars en duché, Tan 
i563 , et Henri IV l'érigé 
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pairie, l'an 1595, en faveur de 
Claude de la Trémoille son fils, 
mort en- 1604 , a 38; ans > après 
avoir servi avec distinction.' 
TRÉMOILLE ou TRE- r 

HOUILLE ( CttARtOVTE^CATUR- 

eine de la ) , princesse de, Go ri- 
dé, née le 18 juin 1668, c]u sei- 
gneur^ de ra 1 TrémbiHe dortt 
nous venons de parler , et de 
Jeanne de Moatniorenci ^ Ille du 
connétable Anne de Montnio~ 
renci ; n'avait pas -encore neuf 
ans lorsqu'elle perdit son; père « 
tué au siège dè Meele , pendant 
res guerrqs I* Religion. Son 
frère aîné , Glaude dé le Tré- 
moille , servait sous lea drapeaux 
de Henri de Bourbon, premier: 
du nom, prince de Cdndé, l'un 
dès chefs du parti : protestant ; ce 
qui douoa occasion à ce prince 
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de voir Charlotte de la. Trê- 
moille, dont la beaulé le char- 
ma au point que, malgré la diffé- 
rence des conditions , il laissa 
entrevoir l'intention de l'épou- 
ser. La mère de Charlotte, qui 
était resté catholique, répugnait 
d'avoir pour gendre un protes- 
tant ; elle craignait en outre d'en- 
courir la disgrâce de Henri III , 
en accordant sa fille à un prince 
qui portait les armes contre ce 
roi. Charlotte ne partageait ni 
le* scrupules religieux ni les 
craintes de sa mère: elle accueU- 
Jit le prince de Condé , chercha 
à se rendre digne de l'honneur 
qu'il voulait lui faire , embrassa 
fcans hésiter son parti, sa religion^ 
et, le favorisa jusque dans ses en- 
treprises .militaires. En i585 ce 
prince avant d'aller mire un ex- 
pédition en Anjou , laissa au châ* 
teau deTaillcbourg, où résidaient 
alors madame de la Trémoille 
et sa fille, une faible garnison 
protestante, la plupart de ses do«- 
mestiques, ses pierreries, etiplu^ 
sieurs au très objets priécièux. Ma~ 
dame jde la Trémoifle , qui: vi- 
vait mai avec sa fille, consentit 
bientôt après à ce qu'un (parti de 
catholiques vînt assiéger la vlllè 
«t. le. château ûë ïailtebomtg. 
villey peu fortifié*;, futipnse; le 
château résistait , niais étaihserré 
de près.. Charlotte, pressée d'ins* 
truirëles amis du prince de Coni^ 
dé durdanger qae courait cette 
place, usa d'un moyen qni décèle 
son caractère : elle feignit d'être 
fort mécontente dès prétend aes 
insolences d'un! des pages èu 
prince de 6b ndé , et de vouloir Je 
chasser: du château de Taille- 
bourg. Sou sce prétexte, elle obtint ! 
facilement de celui qiii comman- 
dait le siège la permission de ie 
laisser sortir. Ce page était pot- | 
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teur d'une lettre de Charlotte qui 
instruisait les partisans du prince 
de Condé de l'état du siège du 
château , et leur indiquait les 
moyens d'attaquer les a&siégeaos 
avec succès. Bientôt, sur cet avis, 
une troupe de protestans marcha 
au secours des assiégés, reprit la 
ville de Tailiebourg, et fit lever 
le siège du château. Ainsi Char- 
ibtte, qui avait. à peine alors 17 
aus, eut l'adresse de conserver 
au prince de Condé la ville, le 
château de Tailiebourg, et les 
richesses qu'il y avait déposées, 
et' ne craignit pas pour cela de 
faire sourdement la guerre à sa 
I mère, qui< vivait avec elle. Le 
prince de Condé, amoureux ét 
reconnaissant , résolut enfin d'é- 
pouser Charlotte -de la. Tré- 
moille. Le mariage lut célébré 
a Tailiebourg même , le 1I6 mars 
i506* La guerre civile qui désot- 
lait la France ne permit pasà ce 
prince de séjourner 'long^tenips 
avec sa nouvelle épouse; >cejien* 
dant il en eut' une fille Kléoaore 
Uè; Bourbon, qui naquit le-. 3o 
avril 1587, et qui dans la saite 
épousa G wlhume , pri nce <F0- 
riarige;] Au commence ratent îi de 
inars'i586* le:prince de Condé 
put se rendre à i>aint-Jeanr.d'AD» 
gëlyvoù résidait son éptouse ; et 
le jeudi 3 de ce/mois* une fceura 
et flemie après avoir soupé > il s* 
sentît attaqué! de vives* douleurs 
d'estomac, accompagnée*: de vo- 
misse me os et d'une soifexcedsite; 
les seoodrs de la jnédecinè lurent 
inutiles ; le mal* fît des progrès, 
et laissa au malade une b\ grande 
difficulté; de respirer, qu'il ne pot 
rester-la- nait suivante dans son 
lit. Enfin , après- deux jotirs^da 
souffrances , le? & mnrs'ileotpir* 
Les symptômes de ' sa maladie 
tirent soupçonner que le poison 
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en était la cause ; ce soupçon fut 
confirmé par l'ouverture du corps. 
Le rapport des médecins se trouve 
dans le tome II des Mémoires 
de ta ligue , et ailleurs. Cette 
mort inattendue causa une grande 
rumeur. Charlotte de la Trc- 
moille et plusieurs de ses domes- 
tiques furent généralement accu- 
sés d'en être les auteurs. Elle 
écrivit à la cour pour se justifier; 
mais on y était si persuadé qu'elle 
avait commandé ou partagé ce 
crime, que Je roi ni la reine ne 
voulurent lire ses lettres. Sa belle- 
mère, la princesse douairière de 
Condé, lui écrivit qu'elle avait 
été la première à demander jus- 
tice au roi de cet empoisonne- 
ment. « Leurs majestés, ajout e-t- 
elle dans une lettre inédite, n'ont 
voulu recevoir vos lettres, ni 
MM. les cardinaux j répondre. 
J'ai aussi parlé de vostre histoire 
à la reine , mère du roy ; elle m'a 
répondu estre tant amie de l'hon- 
neur et de la vertu , et a en telle 
borreur le fait dont on vous ac- 
cuse , qu'elle ne se vent mesler 
de vous bailler le deuil que ne 
aoyez justifiée...» Plus bas cette 
mère affligée de l'affreuse mort 
de son fils , semble partager les 
soupçons de la cour; cependant 
elle n'affirme rien. « Mais c'est-il 
bien possible , jécrit*fi Me, doter 
la vie à un prince qui Mous a tant 
honorée et UOt aimée !.. .. J'ai 
trop reçu d'honneur de feu mon* 
>eigncur mon mary , pour vouloir 
qu'une autre me surpasse en désir 
devons estre h $h*s qw$U& ennec 

mie qu'ayez jainaiseuc , pleurant 
vostre honte , comme |e voudrais 
qu'il n'en fût rien, j^t^i vous ayez 
Jailli, hastez-vous d'accuser «■eux 
qui vous .ont dopue ce pernicieux 
conseil. * On demandera quel, ici 
ivrêt assez puissanlaurait pn paus 
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ser Charlotte a empoisonner son 
mari ? Ce qu'on lit dans le jouir 
nal de Henri 111 , par J'&>toile, 
fera connaître le motif de ce 
crime ou le prétexte ile l'accusa- 
tion. « Le samedi 5 mars* Henri 
de JUourbon, prince de Condé, 
mourut a Saint- Jean- d'Angely, 
le second jour de sa maladie, em- 
poisonné par un page, A la sol!i T 
citation de madame de la Tré-r 
moi! le, sa femme , qui fut. cons- 
tituée prisonnière , ne trouvant 
grosse du fait dudit page sans 
quête mari g eût aucune part.» 
Ces mots en lettres italique* ont 
été retranches dans plusieurs édj. 
lions de ce journal. La lettre de 
la mère du prince de Condé, ox- 
jâ citée, donne à cet égard de 
uouveuux détails. « C'est donc à 
vous, lui écrit-elle, à travailler 
que vostre, page soit.prins (pris) 
auquel on dit que vous avez fait 
dpnner nombre 4'argent par 
vostre trésorier, et que l'un de 
vos valets de chairçbre a avoué 
avoir donné la première, poison*.,, 
J'ai supplié très-humblement le 
roy de vostre part que le page soif, 
arrêté. Sa. taajesté le dés/re et^n 
a escrit; mais on ne ,croi,t pas 
qu'en, ayez envie. Il se dit encore 
qu'aimiez avec tellepassiou vostre 
pagequ'jl tenajt Je lieu de vostre 
mari; usée tant d'autres vjllai- 
ni es que la cour eaa horreur. Vous 
êtes maintenant la fable £l la ma- 
lédiction de la^France, et, comme 
je Je crois, de ton l le monde. » Hen- 
ri 1 Y , qui n'était encore que rot 
de;]Xavaw, écrivait alors à M <k 
Ségur: « Je ne vous saurais dire 
l 'c \ irème . regret et déplaisir -quœ 
j'ai reçu de 4a perle si notable et 

jmpofftoiHs: que nous avons f«i> 

dejmviflon çqusiu le prince de 
<;oodé; L d^ ponibien Ja iaçon do 
sa uiofft y { p^craWe a cpntrirté<jt 
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affligé mon cœur et mon ame. Je 
fcuis après pour averrer ce crime, 
d'autant plus abominable qu'il est 
domestique. J'écris au roy afin 
de faire recherches à amener sû- 
rement en ceste ville (de Saint- 
Jean-d'Angely ) le page nommé 
Belcastel qui eu est le principal 
instrument, pour le confronter aux 
autres prisonniers accusés de ce 
crime , et pour mieux instruire le 

Srocès. » On doit remarquer que, 
ans ce passage ainsi que dans le 
surplus de sa lettre , le roi de 
Navarre ne parle point de Char- 
lotte de la Trémoille. Ce page , 
suivant les meilleures éditions de 
l'Histoire de M. de Thou, se nom- 
mait Léon Belcastel , était natif 
du Périgord , et n'avait guère j 
plus de seize ans. Plusieurs do- ' 
mestiqués furent arrêtés; mais le 
jeune Belcastel et Un valet-de- 
chambre avaient déjà pris la fuite. 
Lelieûtenantparticulierde Saint- 
.lean-dMmgely fit les premières 
poursuites. Un des domestiques 
accusés; nommé Brillaud, ayant 
nppélé r de ce juge, le roi .dé Na- 
varre chargea Jean Valette. grand- 
prévôt, avec quelques autres com- 
missaires/ d'instruire ce procès 
plus'a fond. Brillaud,' accusé d'a^ 
voir délivré des chevaux et de 
l'argent à Belcastel pour s'en- 
tuirj fut condamné a la mort 
et àStre tiré a quatre chevaux, et 
ce page iVètre pendu «n effigie. 
Cette sentence fut exécutée le 1 1 
juillet 1 588. Deux jours «près, les 
mêmes juges firent arrêter - la 
princesse dé Condé. Brillaud , 
dans son interrogatoire et pen- 
dant la question qu'il subit , avoua 
et rétracta tour à tour des faits 
qui l'inculpaient fortement. On 
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grossesse qu'elle déclara les porta 
à renvoyer l'exécution de leur 
sentence a quarante jours après 
ses couches. Cependant la prin- 
cesse prisonnière présenta une 
requête au conseil privé du roi , 
interjeta appel de toute la procé- 
dure comme instruite par des 
juges passionnés et incompétens, 
et lit valoir son titre de princesse 
qui lui donnait le droit d'être 
jugée par la cour du parlement 
de Paris. Le roi renvoya , le 2 mai 
1 588, l'affaire à ce parlement qui 
par arrêt du 6 du même mois, 
s'attribua à lui seul la connais- 
sance de cette cause, et ordonna 
que toute la procédure serait dé- 
posée au greffe de la cour. Les 
deux frères du défunt prince de 
Condé, le prince de Conti et le 
comte de Soissons , s'étaient dé- 
clarés parties contre Charlotte 
de la trémoille. Le parlement , 
j par arrêt du 9 août suivant , or- 
| donna que la requête de celle 
princesse leur serait signifiée, et 
leur défendit de poursuivre ail- 
leurs qu'au parlement de Paris. 
Le roi de Navarre fit rendre par 
son conseil privé- un arrêt tout 
contraire a ceux du parlement. 
Cet arrêt portait que la procédure 
serait suivie par les juges qui 
l'avaient commencée, et malgré 
le parlement les informations fu- 
rent continiiéfeS. Ce conflit de 
juridiction que favorisaient les 
désordres des- guerres de la ligue 
et Taccouchemen t de la princesse, 
qui le 1"' septembre suivant mit 
ou monde un enfant mâle, refroi- 
dirent la chaleur des poursuites. 
Son procès ne fut plus continué; 
mais elle resta toujours prison- 
nière au château de Saint-Jean- 
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Jusqu au 22 juillet i5g5, où fut 
signifié au gouverneur de cette 
place Tordre que plusieurs sei- 
gneurs , parens et amis de la 
prinressc de Condé , obtinrent de 
Henri IV de la mettre en liberté 
avec son fils. Ce roi donna une 
nouvelle marque de sa bienveil- 
lance pour cotte princesse : il en- 
voya à Saint-Jean-d'Angely le 
Meur de Vivonne , marquis de 
Pisani, avec charge d'amener à 
la cour la mère et le fils , lequel, 
quoique âgé de sept ans , ne tarda 
pas à y recevoir la qualité de pre- 
mier prince du sang royal. Tou- 
tes les pièces de la procédure faite 
à Saint-Jean-d'Angely lurent ap- 
portées ù Paris , et les princes de 
Conli et de Soissons, assignés 
pour poursuivre leur accusation 
devant le parlement , n'ayant 
point comparu, cette cour dé- 
clara, par arrêt du 26 avril 1696, 
toute cette procédure nulle , et 
fit défense à toutes personnes de- 
s'en prévaloir. Bientôt après les 
deux princes , frères du défunt 
prince de Condé , déclinèrent la 
juridiction du parlement, et ré- 
clamèrent pour juges le roi et les 
pairs de France. Dans cette con- 
joncture, la princesse accusée de- 
manda et obtint le même jour 
( 28 mai ) , que toute la procé- 
dure apportée de Saint - Jean- 
d'Àngely fût supprimée et brûlée. 
Par ce moyen elle désarma ses 
accusateurs, mais ne convainquit 
personne de son innocence , quoi- 
qu'un nouvel arrêt du parlement, 
rendu quelque temps après à l'oc- 
casion de quelques poursuites ul- 
térieures de ses beaux- frères , la 
déclarât innocente du crime dont 
elle était accusée. Charlotte de 
la Trémoillo s'était déjà fait 
quelques partisans, en abjurant , 
au mois de mars i5q,5 , avec 
a6. 
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grande solennité, la religion pro- 
testante. Son (ils fut aussi conduit 
a la messe, et instruit dans la re- 
ligion catholique. Henri IV l'a- 
vait exigé, et la soumission de la. 
princesse fut sans doute une causer 
de la protection puissante que ce* 
roi lui accorda ; mais cette cause; - 
ne fut pas la seule. Il paraît que 
ce roi avait eu , avant Ja mort du 
prince de Condé , des relations 
galantes avec Charlotte de la 
Trémoille , et que le souvenir 
de son ancien attachement l'avait 
favorablement disposé pour elle. 
La politique put aussi y avoirpart. 
Henri IV était sans enfans légi- 
times ; il voulut , sans doute , en 
iutiocentant Charlotte de la Tré- 
moille , en élevant son fils au 
rang de premier prince du sang ♦ 
l'opposer aux autres princes de la 
maison de Condé, qui manifes-* 
latent déjà leurs prétentions à la 
couronne de Frauce, et traitaient 
hautement ce jeune prince d'illé- 
gitime , comme on le voit dans 
un passage des Mémoires origi- 
naux de Sully , tome i* r . Pour- 
quoi Henri IV dounait»il à uni 
jeune prince , dont la naissance 
était contestée , une préférence si 
éminente sur les autres princes de. 
la môme famille ? D'abord le jeûna 
prince , en le supposant légitime, , 
était fils du chef de la maison do 
Condé ; ensuite, en supposant 
que le. prince de Condé empoi- 
sonné n'était pas son père , il est 
plus probable qu'il devait sa nais- 
sance , non à un jeune page âgé 
de seiie ans, mais à Henri IV 
lui-même. Il est assez prouvé 
que ce roi avaiteu des liaisons in- 
times avec Charlotte de la Tré- 
moille , pendant qu'elle était ma- 
riée. On. e« trouve; quelques in- 
dices dans la Description de Vile 
des Hermaphrodites, e t dans l'A- 

11 
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pologie pour Jean Chastèl , HbeHc 

qui , i la vérité , mérite peu de 
confiance. On y lit que Henri IV 
«« avait corrompu la femme de son 
cousin, lé prince de Condé. » Lors- 
que ce roi devint amoureux de 
Charlotte de Montmorenci, épouse 
du jeune prince de Condé, ma- 
dame la marquise de Verneuit lui 
dit : « N'êtes- vous pas bien mé- 
chant de vouloir coucher avec la 
femme de votre fils ? car tous 
savez bien que vous m'avez dit 
qu'il Pétait. • Voilà une nouvelle 
carrière ouverte aux conjectures 
et aux incertitudes sur l'auteur de 
la naissance du fils de Charlotte 
de la Trémoille. Ces incertitu- 
des se soutiennent par quelques au- 
très passages des écrits dutemps. 
Le jeune prince de Condé se plai- 
gnit à Henri IV , dit l'Estoile , de 
la tyrannie que ce roi exerçait 
contre lui à l'occasion de sa jeune 
épouse. Henri IV, dans un mou* 
veinent de colère , lui répondit : 
« Je n'ai fait en ma vie acte de 
tyran , que quand je vêus ai 
fait reconnaître pour ce que 
vous n'étiez pas» » Lorsque ce 
roi voulut faire dissoudre le ma- 
riage qu'il avait contracté avec 
Marguerite de Valois , il adressa 
au pape deux Mémoires, qui sont 
restés inédits , et qui contenaient, 
Pun les motifs patens , l'autre les 
motifs secrets qui lui faisaient de- 
mander cette dissolution. Dans 
cette dernière pièce très-curieuse , 
on lit ces mots : « Le roy ayant 
fait r^econnoître le prince de Condé 
premier prince du sang , infailli- 
blement il viendrait à la couronne 
après son décès , le rôy n'étant 
«oint en estât do pouvoir chan- 
ger d'à ris pour la lui pster. Or 
«tait sa majesté obligée d'advertir 
« a Sainteté qu'elle ne croyoit 
pas que itfttt prince fût iègi- 
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IHme ; et qu'il s'en peuvoit bien 
assurer , et quii en savoit U 
secret et (a vérité plus qiïlwm- 
me du monde que l a wé Dé- 
ment dudit prince de Condé à la 
couronne ( arrivant la mort du 
roy ) , mettrait le royaume de 
France en la plus grande et san- 
glante guerre qui fût jamais : sa 
majesté sachant de bonne part et 
de science certaine , que le comte 
de Soissons et autres princes de 
son sang avoient secrètement , et 
s'étoient rallablement pourvus 
contre la reconnoissance qu'il 
avoit faite dudit prince de Condé, 
et qu'ils mourraient plutôt cent 
fois , et tous leurs partisans aveo 
eux, que délaisser régner et per- 
mettre qu'un bâtard ( ainsi le 
qualifient-ils ) , leur enlevât !a 
couronne de dessus la teste. » La 
maison de Condé , jalouse de 
conserver ses droits , et de dissi- 
per tous les nuages élevés sur son 
origine , fit disparaître autant qu'il 
lui fut possible , des .écrits du 
temps , tous les passages qui pou- 
vaient servir à perpétuer le sou- 
venir de cette origine incertains. 
Les Mémoires de l'Estoile , l'His- 
toire générale de M. de Thou,et 
les Mémoires de Sully, éprouvè- 
rent des altérations qui , rétablies 
dans quelques éditions , loin de 
produire l'effet attendu , n'ont 
fixé que davantage l'attention des 
curieux. Guy-Patin nous apprend , 
dans une de ses lettres , que le 
prince de Condé dépensa deux 
cents écus pour faire retrancher; 
des Mémoires de Sully ce qui s'y 
trouvait contre la naissance de f on 
père. ( Voyez Sully. ) Soins 
inutiles! Charlotte de la Tré- 
moille se vit toujours entachée 
d'une accusation grave, dont elle 
arrêta les effets, mais dont elia 
| ne te justifia point. Si cette 
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•lia di la maison de Bourbon I 
croit son illustration intéressée à 
effacer des pages de l'histoire un 
événement qui intercepte les 
rayons de gloire, qui, suivant 
l'opinion vulgaire, s'étendent des 
aïeux à leurs descendans , elle a, 
pour se. consoler , l'exemple de 
plusieurs familles nobles ù qui de 
pareils aceidèns sont arrivés; elle 
a de plus l'assurance de descendre 
du héros connu sous Me nom de 
Grand-Condé. Quant à Charlotte 
de la Tréinoilie , depuis que le 
parlement de Paris l'eut déclarée 
innocente , elle ne figura qu'ac- 
cessoirement dans l'histoire. Les 
Mémoires de l'Estoile l'accusent 
d'avoir voulu favoriser lesainours 
de Henri IV avec la princesse de 
Condé , sa belle-fille ; on y voit 
que le 01s reproche à la mère « de 
servir d'instrument pour corrom- 
pre la p u d ici lé de sa femme. » Eu 
1616, Gharlotte.de la Tréinoilie 
se rendit à la Rochelle , et s'y 
livra à plusieurs intrigues , afin 
de faire soulever les protestons <ie 
cette ville en faveur.de son fils. 
Elle mourut a Paris 9 le 28 août 
1629. Un mausolée en marbre 9 
blanc et noir lui fut élevé ( ans ! 
l'église des religieuses de VAvt- 
Maria , - à Paris. On y joignit une 
épitaphe latine, où les éloges n'é- 
taient point épargnés. Ce mauso- 
lée est aujourd'hui placé dans le 
muséum des Monumen* fran- 
çais- Charlotte de la Trémoille 
était-elle l'auteur de l'empoison- 
nement de son mari ? Son fils 
avait-il pour père le. prince de 
Condé le page Belcastel ou 
Henri IV ? Nous ne nous per- 
mettrons point de prononcer sur 
ces questions délicates. Nousavons 
exposé les faits et les notions his* 
toriques qui les concernent : nous 
nous bornerons à indiquer la plu- 
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part des souroes où ces ftifts et ces 
notions ont été puisés : l'Histoire 
générale de M.- de Thou et ses Va- 
riantes ; les Mémoires de Sully ; 
les Mémoires pour, servir a l'His-* 
toire de France de l'Estoile , et le 
Journal de Henri III , du même 
auteur ; l'article Henri de Bour- 
bon , dans le Dictionnaire histo- 
rique de Prosper Marchand \ et 
plusieurs pièces manuscrites , et 
non encore publiées , tirées des 
fonds de Béthune et de firienne , 
e te. 

TRÉMOILLE ( Hbmsi-Chahlm 
de la), prince de Tarente, était 
petit-fils de Claude. Son attache- 
ment au prince de Condé lui fit 
abandonner le parti de la cour 
dans le temps des guerres de la 
Fronde. Il suivit ce prince en 
Flandre, et passa de là en Hol- 
lande, d'où il revint en io55, 
après avoir obtenu son amnistie. 
L'évêque de Munster ayant dé- 
claré la guerre aux Hollandais en 
itî<i4 , 1" Trémoille f qui vint leur 
offrir ses armes, défit un parti da 
huit cents hommes qui étaient au 
service de ce prélat guerrier , et 
il reçut en récompense, la plaça 
de général de la cavalerie de* 
Etats. Il mourut a Thouars , en 
1673, à 54 an9. Nous avons do 
lui des Mémoires dans le recueil 
imprimé ù Liège, 170*7, in-ia, 
sousce litre : Mémoires de H enrù 
Cf tarif Mie ia Trèmoiite, prin- 
ce de Tarente 9 Liège, J707, in- 
1 a de 38o pages, non compris la 
préface qui, en a 7 u 

TREMOILLE ( Cbaslks-Ab- 
MAND-ll£!fé db la ) , duc, et pair da 
France, premier gentilhomme de 
la chambre du roi; il est auteur 
des paroles et (ta la musique d'un 
opéra , intitulé (es Quatre par- 
ties du IdontU, qu'il fit exécuter 
dans la grande salle du Temple, ù 

1 1 * 
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Paris. On lui doit des Chansons 
imprimées dans divers recueils. 
II mourut en i?4 l - 

TRÉMOLLIÈRE (Pieba^Cha*. 
us), peintre, né en i6o3 , à 
Chollet, en Poitou , mort à Paris, 
en 1739, devint élève de Jean- 
JSaptiste Vanloo , remporta plu- 
sieurs prix a l'Académie, et jouit 
de la pension qui était accordée 
aux jeunes élèves qui 6e distin- 
guaient. Il partit pour l'Italie , et 
y resta six années à en étudier les 
riches monutnens. On remarque 
de l'élégance et du génie dans ses 
compositions, de la correction 
dans ses dessins, un beau choix 
dans ses attitudes. 11 vécut trop 
peu de temps. Ses derniers ta- 
bleaux sont d'un coloris plus fai- 
ble. Son morceau de réception a 
l'Académie fut le Naufrage d' U - 
iysst abordant Vile de Calyp- 
so. Il a peint Y Age d'or pour 
les tapisseries des Gobelins. On 
voyait de ses ouvrages aux char- 
treux de Paris et à l'hôtel de Sou- 
bise. 

TRENCH ARD (Jean) , publi- 
ciste et jurisconsulte, issu d'une 
maison ancienne d'Angleterre, né 
en 1669 9 exerça des emplois très- 
importans. Il mourut en 1733 , 
avec la réputation d'un homme 
habile dans le droit civil et dans 
la politique ; il avait des senti- 
mens hardis en matière de reli- 
gion. Ses principaux ouvragés 
sont : I. Argument gui fait 
voir qu'une armée subsistante, 
est incompatible aveo un gou- 
vernement iibre, et détruit ab- 
solument ia constitution de 4a 
monarchie ang taise , Londres , 
1697 ^ in-4°. II. Une petite His- 
toire des armées subsistantes 
en Angleterre , Londres , 1698 , 
hh4** IIIi:Une:suHe de Lettres , 
17571 4 vol. iu-ia, sous le nom 
. 1 
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« de Caton , conjointement aveu 
I Thomas Gordon , son ami. Tous 
ces écrits sont en anglais. On lut 
attribue les pièces suivantes : I. 
Histoire, naturelle de la su- 
perstition, Londres, 1709, in-8°* 
H. Considérations sur les det- 
tes publiques , Londres , 1719, 
in-8°. 

TRENCK (Fbidbmc, baron 
de), né le 16 février 1726, à Kœ- 
nigsberg , capitale de la Prusse , 
avait une belle figure, un carac- 
tère pétulant ; il se fit remarquer 
' au collège par son audace , en 
proposant deux duels a ses cama- 
rades, sous prétexte d'avoir été 
insulté ; il blessa ses deux adver- 
saires. Accueilli, à l'âge de seize 
ans, par le grand Frédéric, qui 
l'admit au nombre de ses gardes , 
en qualité de cadet , il devint offi- 
cier, et toutes les distinctions ré- 
servées aux courtisans lui échu- 
rent en partage. Le roi se l'atta- 
cha de plus près, et lui fit goûter 
les plaisirs de la cour. Berlin était 
dans sa plus grande splendeur ; 
les Voltaire , les Maupertuis et 
plusieurs autres savans embellis- 
saient alors cette capitale. Tous 
furent les amis du jeune Trenck; 
et sa réputation , autant fondée 
sur les grâces naturelles de son 
esprit que sur ses talens militai- 
res, lui attira tous les regards. La 
guerre se déclara entre l'Autriche 
et la Prusse ; le jeune Trenck s'y 
distingua , il fut décoré de l'ordre 
du mérite. Une intrigue à la cour, 
indisposa le roi, et le fit soupçon-* 
ner d'avoir une correspondance 
avec son cousin François, baron 
de Trenck, chef des Pandours, 
qui servait dans l'armée autri- 
chienne : plusieurs lettres furent 
interceptées. Le jeune Trenck fut' 
accusé d'<entreteoir des intelligen- 
ces secrètes avec l'armée enae- 
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nie ; il fut arrêté et conduit ù la M i 
citadelle de Glati. Au bout de cinq 
mois de captivité il projeta de < 
s'évader ; mais le complot fut dé* < 
couvert :. une seconde tentative i 
ne réussit pas mieux que la pre- 
mière. .Un de ses amis parvint 
uéanmoius, en exposant sa vie, 
à lui faciliter le moyeu de sortir 
de sa prison. Il se retira à Vienne, 
où plusieurs grands seigneurs , 
qui s'intéressaient à son sort, lui 
firent obtenir de l'impératrice- 
reine une compagnie de cavalerie 
dans le régiment de Cardone , 
cuirassiers. Il fit, avant de rejoin- 
dre sou corps , un voyage de trois 
mois en Russie. A son retour à 
Vienne;, dans l'intention d'aller 
rejoindre son régiment en Hon- 
grie, mais voulant terminer avec 
ses frères et sœurs le partage de 
la succession de sa mère:, morte à 
Dantzick, il s'y rendit en étourdi, 
ne prévoyant pas que son nom 
n'était point oublié en Prusse, 
et que déjà les ordres étaient 
donnés de préparer son.. cachot a 
Alagdebourg , et de l'arrêter au 
premier moment favorable. L'un 
de ses ennemis avait écrit au roi 
de Prusse qu'il eût à se garder 
0u baron doTrenck; qu'il ne fai- 
sait le voyage de Dantzick .qu'a- 
vec le projet téméraire de le sur- 
prendre au moment où le prince 
partirait pour le camp qu'il assem- 
blait en Prusse, et d'attenter à sa 
vie. Ses frères et sœurs vinrent 
passer avec .lui quatre jours à 
Dantzick. Prévenu qu'on devait 
l'arrêter dans la journée j. il paie 
son passage sur un vaisseau sué- 
dois pour ee rendre en Russie ; 
mais il fut arrêté et conduit dans 
la prison de Dantzick, et trente 
hussards, de brigade en brigade, 
le conduisirent jusqu'à Berlin ; on 
l'enferma dans une voiture , et 
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sur-Ie-ehamp, il fut transféré par 
Spandatv, dans un cachot à Mag- 
debourg, où on le chargea de 
chaînes. Malgré les vives sollici- 
tations de Marie-Thérèse pour 
lui faire obtenir sa liberté , il y 
resta plusieurs aunées. Le roi di- 
sait : « Trenck étant un homme 
dangereux, tant que je vivrai, il 
ne verra pas le jour. » En6n , le 
?4 décembre 1574» I e ro * ordonna 
que le baron de Trenck fût mis 
sur-le-champ en liberté ; mais it 
ne parut plus à la cour. On publia' 
en Allemagne l'histoire de ses 
malheurs , en 2 vol. in-12, qui 
furent traduits en françaisen 17S8. 
Il Tint à Paris', en 1790. Partisan 
de la révolution) il fut accueilli 
par la société des jacobins , comme 
l'une des victimes du despotisme. 
Il se lia avec Latude, prisonnier 
à la Bastille et à Yincennes pen- 
dant 35 ans. ( Voyez Latcde. ) A 
l'époque où le territoire français 
fut envahi par les Prussiens , en 
1793 , le baron de Trenck proposa 
à la société des jacobins un plaît 
de campagne pour repousser les 
Prussien* : il offrit de se mettre à 
la tête d'un régiment de cavalerie 
composé dé Prussiens qui pou- 
vaient se trouver en France et 
mécontens de leur gouvernement. 
Cette proposition le fit soupçon- 
ner d'être* espion de la Prusse. Il 
fut arrêté et conduit dans la pri- 
son de Saint- Lazare. On n'avait 
aucun motif pour le faire juger ; 
mais il fut condamné à mort 
comme l'un des complices de la 
conspiration des prisons , le 7 
thermidor an 2 (28 juillet 1794) ♦ 
à l'âge de 70 ans , ayant encore la 
vigueur d'un homme de 3o ans. 
Le baron de Trenck était l'un des 
plus beaux hommes de son temps ; 
1 à une taille de 5 pieds 9 pouces, 
U il joignait la force d'un Hercule* 
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TA EN EU IL (Joseph), poète J và il dans le 17- siècle. On fe oY 
élégiaque, né à Cahors, le \\ lui : Pr a cticarum résolu twnuw 
juin 1763, a occupé pendant plu- juris iibri'b; de Substitution 



sieurs années la place de biblio- 
thécaire-administrateur de la bi- 
bliothèque de l'Arsenal , mais il ne 
parail pas que cet établissement se 
soit beaucoup senti de son adminis- 
tration. Le culte des Muses ab- 
sorbait presque tous ses momens. 
Il est mort a Paris, le 5 mars 
1817. On a de lui ; I. Les Tom- 
beaux de l'abbaye royale de 
Saint-Denis, poème élégiaque, 
i8o6 9 in-r8* ; deuxième et troi- 
sième édition, 1806, in- 8° ; qua- 
trième édition, 1808, in-8* ; cin- 
quième édition , i£o8 , in-fi" ; 
sixième édition 9 i8i4« H. La 
Princesse Jmélie, ou l'héroïs- 
me de la pillé fraternelle , élé- 
gie , 1808,. in-8*. \\h La Fête 
nuptiale (pour le mariage.de 
Napoléon et. de Marie- Louise ) , 
1810, in^-4* ; réimprimé dans le 
recueil de VHymen et de la 
Naissance. IV. Ode surla.nais-r 
sance du roi de Rome, 1811, 
în-4\ V. L'Orpheline du Tem- 
ple, élégie , i8i4. m-8° ; l'au- 
teur y rappelle les malheurs de 
Madame, duchesse d'Angoulêine, 
pendant )a. révolution. VI. Le 
Martyre de Louis XVI et la 
Captivité de Pie VI , iS\5 9 
in-8° ; celte pièce a eu . une. se^ 
conde édition la même -année. La 
plupart de ces poèmes élégiaque* 
ont été recueilli» à. Paris , en 
1817, in-8°. On y trouve , un dis- j 
cours sur l'élégie héroïque, qui 
est un morceau remarquable. Les 
élégies de Treneuil se distinguent 
par l'expression touchante de la 
douleur et de la pitié. On y desi-* 
rerait quelquefois plus .d'élégance 
et de pureté dans le style. 

TRENTACINQUE ( Aiexak- 



nibus; Consiliorum seu Res- 
ptmxorum Consilium , pro ci- 
vitate Jquilanâ. 

TRENTE ( àktoi»b m), pein- 
tre et graveur , lut disciple du 
Parmesan, et excella particuliè- 
rement dans la gravure en bois. 
On a de lui des Estampes estimées 
en clair-obsour. 

TRENTE (PHiupfB), juriscon- 
sulte et poète italien, né d'une 
noble famille d'Ascoli , dans le 
Picenum , le 21 avril 1731 , donna 
de bonne heure des preuves de 
son talent et de son bon goût en 
littérature. Il se livra ensuite a la 
jurisprudence, et devint auditeur 
à Lucques, Gênes et M ace rata. H 
fut enfin auditeur-général du car- 
dinal Boncompagni. Ce dernier 
étant devenu secrétaire d'état , 
Trente fut élevé le 26 septembre 
1775 au gouvernement de l'Eglise 
de Foligno, en Ombrie. Il.mou-» 
rut en mars 1795. On a de lui : I, 
Quelques Tragédies, imprimée» 
à Lucques, en 1766 ; les princi- 
pales sont > Oreste , Joruithas, 
Jnniùal. II. Quantionum ur- 
banarum tiéri très , Rome y 
1781 , in-4*; 

TRENTE (François), chanoine 
de l'église métropolitaine d'Udine, 
né dans cette ville, en 1710, fit 
ses études dans sa patrie , et au 
séminaire de Padoue. Ayant perdu 
son père, en 1752, il se retira 
chez les PP. de l'Oratoire, et de- 
vint dans la suite le bienfaiteur 
de celte congrégation. Il consacra 
toute sa vie aux occupations spi- 
rituelles, et mourut à Udine , le 
i5 février. 1786. Il a publié: I. 
tm Abrégé de la Vie de Jésus-* 
Christ, 1745 et 1786. II. Urt 
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turcs envers isurs paroissiens. 
ges principaux ouvrage» inédits 
sont : I. Discours sacres. IL 
Dissertations académiques. III. 
Lettres instructives. 

TRENTE ( JéaÔMc) , jésuite et 
prédicateur distingué, né d'une 
noble famille de Padoue, le 3i 
janvier 1713 , ayant achevé ses 
études, s'appliqua à la prédication, 
pour laquelle il avait tous les dons 
de la nature et de l'art, nécessai- 
res à ce ministère. 11 parut pour 
la première fois en chaire à Saint- 
Laurent de Venise, en 174*** et 
exerça successivement les mêmes 
fonctions dans les principales ci- 
tés d'Italie avec le plus grand 
succès. Il mourut le igavril 1784. 
On a de lui : I. Sermons pour 
le Carême, Venise, 1785. IL 
Panégyriques et Discours mo- 
raux, Venise, 1786. 

TAESSAN (Pieebe deiaVee- 
cne, comte de), né en 1618, 
d'une ancienne maison de Lan- 
guedoc , fut élevé dans la religion 
réformée, qu'il abjura à l'Age de 
ao ans. Après avoir passé quel* 
ques années à la cour, il se retira 
auprès de Pavillon, évêque d'A- 
leih. II fit, avec l'agrément de ce 
prélat , un voyage dans la Pales- 
tine. Les missions et la direction 
des ames l'occupèrent entière- 
ment à son retour. La part qu'il 
prit au livre de la Théologie 
morale le fit exiler ;. mais, peu de 
temps après, le roi lui rendit la 
liberté, dont il ne jouit pas long- 
temps. Il se noya près du château 
de Terargues, en venant ù Paris, 
le 5 avril 1684. Son principal 
ouvrage est intitulé Examen gé- 
néral de tous ies états et condi- 
tions , et des pécfUs qu'on y 
peux commettre, a vol. in-ia, 
1670 , sons le nom du sieur de 
Stiot-Giermain, avec un troisième 
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H vol«E**«»»ô6rnaul lté Marchands 
•t les artisans. 

TAESSAN ( Locis-EusÀiEM 
de Là. Vérone, comte de) , lieute- 
nant-général des armées de Fran- 
ce , et membre de l'Académie 
française , naquit au Mans , le 4 
novembre 1705 , d'une famille 
illustre, originaire de Languedoc. 
Venu jeune à Paris /il y connut 
Fontenelle, Voltaire, s'attacha A 
leur société, et y acquit le goût 
des lettres. Ce goût ne lui fit pas 
négliger les fonctions auxquelles 
sa naissance l'appelait. En 174*» 
il fit toutes les campagnes de Flan* 
dre avec Louis XV , dont il fut 
aide-de-camp a la bataille de Fon- 
tenoi. 11 passa ensuite à la petite 
cour du roi de Pologne, Stanislas, 
établie à Lunéville , et en fit le 
charme par les agrémens de son 
esprit. Le jésuite Menou, confes- 
seur de ce dernier, redoutant l'in- 
fluence de Tressan , l'accusait sou- 
vent d'afficher des sentimens trop 
philosophiques, et le roi lui en fit 
des reproches. « Sire , répondit 
le réprimandé , je vous supplie de 
vous ressouvenir qu'il y avait 
trois mille moines à la procession 
delà Ligue, et pas un philosophe.» 
Ce mot, comme on le pense, plue 
à Voltaire, qui ne cessa plus de 
louer Tressan» Celui-ci, dftns sa 
jeunesse, fit des vers, et surtoat 
des épigrammes mordantes et 
très-bien tournées, qui lui attirè- 
rent quelques ennemis. A la mort 
du roi Stanislas, il se retira dans 
la solitude, et employa les dernières 
années de sa vie à la composition 
de divers ouvrages et de plusieurs 
romans qui ont eu du succès. At- 
taqué de la goutte depuis long- 
temps, cette maladie l'emporta 
le 3i octobre de l'année 178a. 
Il conserva, même jusqu'à ses 
derniers îostans , le font des arts 
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et de la poésie. On peut en juger 
par une jolie pièce de vers insé- 
rée par Laharpc, dans su Cor- 
respondance littéraire , tome 3, 
où Tressan célèbre sa retraite 
de Franconville, dans la vallée 
de Montmoienci , et qui offre au- 
tant de facilité- que de douceur ; 
et par celle-ci, adressée à ses en- 
fans : » 

Ler fleurs nouvelle ment Icloses 
_ Ont encor pour moi dt^s -ppa*. 
'Eloignez ces cyprès , approcKz-moices roses, 
Dirait lç vieillard i hilttas.. 
Chrrs enfans , conduisez mes pas 
•Aux treilles de Bacchns, aux rives du Per- 
mesie, 

Quelquefois même aux bosquet* de Tapbof. 
L'a vieillesse est un doux repos t 
Nais il faut ranimer : les jeux de la jeunesse 

Ses plaisirs , ses riaus propos 
Emousscront pour moi le ciseau d'Àtropos. 

Je jouirai d'un jour de fétej 
Des, liUi de Tempé , des pampres de Nixos , 
( Or y couronnera ma téte. 

Vieillards, fuyez les tranquilles pavots ; 
' Chantez Bacchus, l'Amour , et le dieu de Dé- 
los. 

Songez que sur le temps et sa faux qui s'ap- 
prête, 

Un Jour heureux de plus est un jour de cou- 
qu#te f 

Ét le prix des plus longs travaux. 



Ses écrits sont : I. Discours sur 
4a statue de Louis XV T érigée 
ià Nanci, i^55, in-4 a . II. Mé- 
moire sur un -nain, envoyé à 
V A cadtrn te des sciences , 1760. 
•III. Eloge de Maupertuis, în-8\ 
jIV. For Irait du roi Stanislas, 
1767, in-8°. V. Œuvres diver- 
ses, 1770» in-8°. VI. Eloge du 
maréchal de Mtty, 1778, in-8°. 
VII. Réflexions sur € Esprit, 
in-8v L'auteur consacra cet ou- 
vrage à l'instruction de ses en- 
Tans, VIII. Amadis de Gaule , 
H779, Q vo ^ ift-!i2. C'est un 
abrégé agréable, et bien écrit de 
l'ancien roman de ce nom. IX. 
> Histoire du chevalier du So- 
leil, 1780, ta vol. in- ia. C'est 
.aussi un abrégé d'un ancien ro- 
man espaguoWX, Traduction de J 
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Roland furiéux , de TArioste, 
5 vol. in- 12. L'auteur la publia 
à l'âge de 75 ans. On n'y retrouve 
point l'aisance et l'agrément de 
son abrégé d'Amadis ) le style en 
est faible-, embarrassé et trop 
souvent incorrect. XI. Roland 
{'amoureux., 1780, in-8°. XII. 
Discours de réception à l'Aca- 
démie française, 1781, in-4*. 
L'auteur 'y fut reçu a l'âge de 75 
ans, et parut infiniment sensible 
a cette distinction littéraire, dont 
il ne devait pas jouir long-temps. 
XIII. Corps d'extraits de ro- 
mans de chevalerie, 1781 , 4 
vol. in- 12. On y distingue l'His- 
toire du petit Jehanx de Saintré 
et de la dame des Belles-Cousi- 
nes, roman agréablement rajeuni 
et dont les peintures sont aussi 
naïves que tendres. XIV. Histoire 
de Gérard de Nevers et de (a 
h elle Euriane , sa mie , Paris , 
Didot le jeune, 1792, in- 18. XV. 
Histoire de Tristan de Lionois 
et de la reine Iseult et de Huon 
de Bordeaux, Paris, an 7 (1709)» 
3 vol. in- 18. XVI. Eloge de Fon- 
tenelle. Dans la préface de cet 
opuscule , Tressan prévoyant sa 
fin prochaine , se hfita de rendre 
un dernier hommage à la mé- 
moire de celui qui fut son guide 
«t son appui dans ses jeunes ans. 
XV: On a publié, après la mort 
de l'auteur, unEssaisut le fluide 
électrique , considéré comme 
agent universel, 2 vol. in-8°, et 
Y Histoire du chevalier Robert, 
surnommé le Brave, in-8°; Tou- 
tes les Œuvres choisies de Tres- 
san ont été réunies en 1791 , et 
forment 12 vol. in*-8\ 

TRESSAN ( .... PB LA VBiGKE , 

abbé db) , fils du précédent , na- 
quit en 1749. Connu dans l'Eu- 
rope littéraire par des romans de 
chevalerie , regardés comme de» 
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modèles dans ce genre, il fu t obligé 
tle quitter la France dans les pre- 
mières années de la révolution , 
et voyagea dans les divers Etats 
du nord, où il fut bien accueilli 
par les personnages les plus dis- 
tingués „ surtout en Russie. Il 
Vint ensuite en Angleterre* où il 
publia un fort bon roman, intitulé 
ie Chevalier Robert, ouvrage 
posthume de son père , dont la 
dédicace fut agréée par Paull", 
empereur de Russie. Cet ouvrage 
a été imprimé à Paris , in-8'. 
L'abbé de Tressan étant revenu 
dans cette ville, en s i8o3, y fit 
réimprimer sa Mythologie com- 
parée à l'histoire , dont la pre- 
mière édition avait paru a Lon- 
dres, en 1796 , 3 vol. in-8°. On a 
encore de lui une- Traduction des 
Sermons de Hugues Biair, qui 
est estimée. Après lés orages de 
la révolution , il s'était retiré à la 
campagne , où son temps était 
partagé entre l'étude et les soins 
qu'il donnait à un troupeau de 
mérinos. Il y est mort au mois 
de juillet 1809. 

TREDL ( Sébastien nu) , prêtre 
de l'Oratoire, né à Lyon en 1684, 
mort le 3o juillet 1754 . laissa 
des Sermons qu'on a publiés après 
?a mort, en 17^7^2 vol. in- 12 , 
et qui n\!>nt pas eu beaucoup de 
lecteurs. 

ÏREUVÉ (Simon - MiCHtt), 
docteur en théologie , fil» d'un 
procureur de No vers en Bourgo- 
gne , entra en 1668 dans la con- 
grégation de la doctrine chrétien^ 
ne qu'il quitta en 1673. Après 
s'être formé pendant quelque 
temps en province , il vint a Pa- 
ris, où il fut aumônier de madame 
de Lcsdigoières. II devint ensuite 
ficaire de la paroisse de Saint- 
Jacques du Haut-Pas, puis de 
Saint-André-des-Arcs. Il se \ï- 
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vrait sans réserve aux fonctions 
du ministère , lorsque le grand 
Bossuet l'attira a Meaux, et lui 
donna la théologale et un cano- 
nicat de son église. Le cardinal de 
Bissy ( si l'on en croit Ladvoeât ) 
ayant eu des preuves queTreuvé 
était flagellant, même à l'égard 
des religieuses ses pénitentes , l'o- 
bligea de sortir de son diocèse , 
après y avoir demeuré 22 ans. 
Quoi qu'il en soit de cette anec- 
dote qui paraitcalomnieuse,rabbé 
Treuvé se retira à Paris , où il 
mourut le 22 février 1730. On a 
de lui : I. Discours de piété, 
1696 et 1697, 2 vol. in-12. II. 
Instructions sur tes disposi* 
tions qu'on doit apporter aux 
Sacremens de Pénitence et 
d'Eucharistie , Paris ,• 1676 , • 1 
vol. in-12 ; ouvrage qu'il enfanta 
à 24 ans , et dont les principes ne 
sont point relâchés. III. Le di- 
recteur spirituel pour ceux qui 
n'en ont point , 1691 , in-12: 
IV. La Vie de Duhamel curé de 
Saint-iMéri , in-12. Treuré était 
un homme austère, partisan des 
solitaires de Port-Royal , et très- 
opposé a la constitution Unigc- 
nitus. Ce fut là , sans doute , la 
véritable raison qui l'obligea de 
quitter le diocèse de Meaux. 

TRÉVENKN ( Jures) , marin 
anglais , devenu célèbre par ses 
actes de bravoure , né dans le 
corflté de Cornouailles , fut élevé 
à P Académie de Portsmouth. En 
1776, il s'embarqua sur le navire 
de Cook , l'accompagna dans sôjï 
dernier voyage auttarr du mande, 
•et lui fut extrêmement utilé par 
ses grandes connaissances éri as- 
tronomie et en navigation. Tré- 
Ve'nen ; de retour dans sa patrie , 
en 1780, navigua avec son ami le 
capitaine Ring jusqu'à la fin de 
j la guerre d'Amérique. En 1787 , 
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ayant dressé un plan de découver- 
tes dans les mers septentrionales 
qui séparent le Kamtschatka de 
la Chine et du Japon , il le fil 
passer à l'impératrice de Russie 
Catherine H. Celle-ci accueillit 
le plan, et invita son auteur à ve- 
nir le meltre à exécution. Tréve- 
nen arriva a Pétersbourg ; mais 
la guerre sanglante que la Russie 
faisait alors à la Suède mettait un 
obstacle à ses desseins. On lui 
proposa , en attendant un moment 
plus favorable, le commandement 
d*un vaisseau de ligne , qu'il ac- 
cepta. Il s'était déjà emparé de 
divers postes importans près d'Abo 
et de \Vi bourg, lorsqu'il fut mor- 
tellement blessé d'un coup de ca- 
non dans la bataille navale de 
Wibourg, le 9 juillet 1790. 

TRÉVIES (Besnàsp pa), en 
latin , Bemardus de Tribus 
Viis, chanoine de Maguelone, 
sa patrie , dans le 12" siècle , s'oc- 
cupa à des ouvrages frivoles peu II 
dignes de son état , mais con (or- 
mes au goût de son siècle. Nous 
voulons parler de son roman imr- 
primé sans indication de ville, en 
1490, in-4° 9 sous ce titre : Le 
Roman du v aidant chevaiier 
Pierre de Provence et de iabeiie 
Idagueione. Les amateurs de ces 
bagatelles les trouveront dans 
les bibliothèques dites h papier 
bleu. 

TRÉVILLE ( Hbkri- Joseph de 
Peyrb , comte de) , fils du comte 
de Troisville (que l'on prononce 
Trèville ) , capitaine-lieutenant 
des mousquetaires sous Louis 
XIII, fut élevé avec Louis XIY , 
devint cornette de la première 
compagnie des mousquetaires , 
puis colonel d'infanterie, et gou- 
verneur du comté de Fojx. Il ser- 
vit en Candie sous le commande- 
ment de Colignvj il y reçut deux 
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coups de feu. Henriette d'Anç't- 
terre, première femme de Mon- 
sieur , frère unique de Louis XIV, 
goûta beaucoup son esprit , et 
l'admit dans sa confidence et dans 
son amitié. Tré ville fut si frappé 
de la mort subite de ce.tte prin- 
cesse, arrivée à Saint-Cloqd le 

10 juin 1070, qu'il quitta le monde. 

11 fut dès lors uniquement occupé 
de la prière et de l'étude. C'était 
un homme de beaucoup d'esprit ; 
il parlait avec tant de justesse et 
d'exactitude , qu'on disait que ce 
proverbe, H parie comme un 
livre , semblait être fait pour 
lui. T réville fut en grande liaison 
avec le célèbre Rancé, abbé de la 
Trappe ; avec Roi le au-Desp féaux; 
avec Arnauld , Nicole , Laisse, 
Sainte-Marthe, Sacy, qui trour 
vaient en lui un juge sévère et 
délicat de leurs productions. Il 
mourut à Paris, le ;3 «opt 1708^ 
à 67 ans. 

TREVISANI (Fbawçois) , pein- 
tre, né à Triesle, en i656, mor} 
à Rome, en 1 <j^6 f acquit beaucoup 
de célébrité par ses tableaux d'hUr 
toire et de paysage. Ses poses 
sont naturelles, ses traits fermes 
et supérieurement dessinés. 

TRÉVISI (Jéeôms), peintre 
de Henri VIII, roi d'Angleterre, 
devint spn ingénieur en chef. II 
commandait en cette qualité ait 
sjege de Boulogne, où il fut tué, 
en 1 544* Jl a peint l'histoire et le 
portrait. 

ÏRJÈVISIER (Aedeb), médecin 

italien, né & Occimiano, dans le 
Mont ferrât , au 16* siècle , fa* 
attaché au service de l'infaote 
Isabelle, femme de l'archiduc Al- 
bert, gouverneur des Pays-Bas, 
et devint geotilhomme de la cham- 
bre des archiducs. Albert étant 
mort en 1631, il publia sa Vie,* 
Lou vain l'année suivante, et 
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siste aux découvertes anatomique* | ouvrage unique lui coûta sept ans 
d'Assellius de Crémone, qui lui | detrarail. On a observé que l'Ee- 



rend dans ses ouvrage» un témoi- 
gnage éclatant, fin i6i4»Trevi- 
sier fonda, dans le couvent de 
Sainte-Croix des Augustin» de 
Casai, un collège pour élever six 
jeunes gens de Mont ferrât, privés 
de fortune. 11 fut transféré par la 
suite chex les PP.Sommasques.On 
a de lui : De causis et naturâ 
uestilentium febrium, ftledio- 
laoi, i588, in»4*« 

TREYY ( Abdias) , mathémati- 
cien , né à Ànspach , le 29 juillet 
1597*' et mort le 1 a mars 1669* 
professa les mathématiques ei la 
physique dans l'université d'AI- 
torf. On a de lui : Astrologia 
medica quatuor disputationi- 
hus comprehensa , Aitdorfli , 

1664 ? in-4*» 
TREW ( Christophe-Jacques), 

botaniste allemand , mort vers 
1760 , a mis des notes au ile- 
cueil des plantes curieuses , 
gra»ée6 par Jean-Jacques Haîd j 



pagne avait fourni tous les dia 
mans et les pierres qui le compo- 
saient. 

TRIAL ( Jeas-Claude), direc- 
teur de l'Opéra a Paris , mort en 
1771 , était né dans le comtat Ve- 
naissin en 1734. On a de lui la 
{ musique de Sylvie, de Théonis, 
de la Chercheuse d'Esprit, d' E~ 
sope à Cythere , de l'acte de 
Flore , des diverlissemens de la 
Provençale , de plusieurs Can- 
tates 9 etc. Les qualités de son 
ame lui avaient mérité l'estime 
du prince de Conti. Celui-ci , en 
apprenant sa mort , dit qu'il ve- 
nait de perdre un ami Le mu- 
sicien Floquet fut encore celui dq 
Trial , et en quelque façon son 
élève. 

TRIAL (A.) , fils du précédent, 
acteur distingué du théâtre lta« 
tien , embrassa le parti de la ré- 
volution , fut un des xélés parti* 
sans des jacobins , et devint mem- 



1760, in-fot. , et a publié : I. Une bre du comité révolutionnaire de 



Histoire des cèdres du Liban , 
■75? • in-4 # , ûg. IL Hortus 
nitidissimis omnem per an- 
num superbiens floribus , Nu- 
remberg , 1768-72-86, 3 part. 



in 



la section Lepelletier pendant le 
règne de la terreur. 11 mourut 
en janvier 1795 , trois jours après 
evoir élé forcé par le public à 
chanter le Réveil du peuple. Les 



-fol. arec 190 tab. Cet ouvrage | avanies, les menaces , les injures 
est bien exécuté , mais on le trou- 
ve rarement complet» III. Plantée 
rariores auas maotimam par- 
tent ipse m horto dômes tico co- 
luit , Nuremberg, 17Ô3-184 » în ~ 
fol. , fiç. oolor. Trew n'a publié 
que la première décade de ce bel 
ouvrage, Berne, Chrit. Vogel en 
a publié une troisième après sa 
mort. 

TREZZO (Jacques), graveur 
en portraits et en pierres fines , 
né à Milan , fit par ordre de Phi- 
"Ppe II , le tabernacle de l'JEscu- 
«al tout en pierres précieuses, Cet 



j qu'on lui prodigua sur la scène 
FaiTectèrefit si vivement , qu'il 
rentra dans les coulisses avec une 
dfièvre très-violente qui le condui- 
sit en trois jours au tombeau. Il 
avait joué avec beaucoup de suc- 
cès dans la plupart des opéras de 
Sedaine et de Marmontel , de Phi- 
lidoret de Grétry. Ce dernier com- 
positeur donne deséloges au talent 
de Trial, et dit que c'était l'acteur 
-le plus zélé et le plus infatigable. 

TRIAL ( madame ) , femme du 
précédent, célèbre actrice du 
théâtre Italien , j était entrée en 
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1767, et le quitta en 1786. Elle 
a été la première qui , douée d'un 
organe très-favorable , ait déve- 
loppé sur ce théâtre et dans- notre 
musique un chant si facile, qu'elle 
semblait se jouer des difficultés 
de l'art ; . talent poussé depuis 
beaucoup plus loin par les sujets 
formés au chaut italien. 

TRIB EC 110 VI US ( àdàm ) , 
théologien allemand, né à Lu- 
beck , et mort eu 1687 , devint 
conseiller ecclésiastique du duc 
de Saxe-Gotha , et .surintendant 
général des églises de.ee duebé. 
On a de lui un grand nombre d'ou- 
rrogés estimés en Allemagne. Le 
principal est : De doctoribus 
scoiasticis , dtqut corruptâ 
per t os div inarum humana- 
rumque rerum scientià. On l'a 
réimprimé en 1719. On cite aussi 
son Hntoria Naturalisai , 
ïenJae , 1700, , in-4*. 
- XRIBONIEN, jurisconsulte , 
était de Side en Pamphylie. Jus- 
tinien conçut tant d'estime pour 
lui qu'il Féleva aux premières di- 
gnités, et le chargea de diriger et 
de mettre en ordre le droit romain. 
•Cet ouvragé est estimé en géné- 
ral ; mais les jurisconsultes y trou- 
vent de grands défauts. On le sui- 
vit encore jusqu'à l'époque de la 
révolution en France dans le pays 
appelé le pays de Droit-Ecrit. Tri- 
bonien ternit l'éclat de sa répu- 
tation par son avarice, par sesbas- 
. cesses et par ses lâches flatteries. 
Chrétien hypocrite , on trouve des 
traces de ses sentimens dans le 
Digeste qu'il entreprit par ordre 
xlu même empereur, vers l'an 53i. 

TRIBOULET, fou de Louis XU 
et de François I", acquit quelque 
célébrité sous le règne de ee der- 
nier prince. Ce fut lui qui 'dit que 
« si Charles - Quint passait en 
France pour se rendre dans lès 
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Pays-Bas, et pour se fier à un en* 
nemi qu'il avait si maltraité, il loi 
donnerait son bonnet. » Le roi 
ayant demandé ce. qu'il ferait si 
l'empereur passait comme s'il était 
dans ses propres états ; Triboulet 
répondit : « Sire , en ce cas-là je 
lui reprends mon bonnet et vous 
en fais présent. » On n'examine 
point ici si Triboulet avait raison; 
on ne rapporte, que le bon mot. 
On dit que ce.mêmeTribqulet fut 
menacé par un grand seigneur de 
coups de bâton, pour avoir parlé 
de lui avec trop de bardiesse. Il 
aila s'en plaindre à François 1" , 
qui lui At de ne rien craindre; 
que si quelqu'un était assez hardi 
de le tuer , il le ferait pendre un 
quart d'heure après. « Ah l Sire , 
dit Triboulet , s'il plaisait à votre 
majesté de le faire pendre un quart 
d'heure avant ?» Il passait avec 
un seigneir sur un pont où il n'y 
avait point de parapet ni d'accou- 
doir. Le seigneur en colère de- 
manda pourquoi on avait cons- 
truit ce pont sans, y mettre de 
garde-fous ?« C'est, lui répondit 
Triboulet, qu'on ne savait pas que 
nous y passerions. » Avant que 
François l" entreprît de marcher 
lui-même à la tête de ses troupes 
dans la malheureusecampagoede 
i5a5 , 'où il fut fait prisonnier à 
Pavie , Triboulet se trouva pré- 
sent à un entretien où l'on cher- 
chait le moyen de se faire un pas- 
sage en Italie. . On en proposa plu- 
sieurs ; il ne s'agissait plus, que 
de se déterminer sur le choix. Tri- 
boulet prenant alors la parole : 
« Vous croyei , Messieurs , dit-il» 
avoir décidé à merveille ; mais ces 
avis ne me plaisent point , vous 
ne pensez point à l'essentiel. — 
Eh ! quel est ce point essentiel . 
lui demanda-t-on ? — C'est, re- 
prit-il aussitôt, le moyen d'en 
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sortir, dont personne ne parle. » 

TRIBRACO DETRIMBOCCHÏ 
( Gaspard ) , poète du 1 5* siècle , 
né à Modène, tint quelques an- 
nées une école dans sa patrie , et 
passa ensuite à Ferrare, où il était 
encore en 1461. Le duc Borso fut 
«on protecteur. Il paraît que Tri- 
braco mourut ayant lui, vers 1471. 
Il fut un des poètes les plus fé- 
conds de son siècle. On trouve de 
m ouvrages dans diverses bi- 
bliothèques: I. Un Poème sur les 
foreurs d'Hercule. II. Un Eloge 
du duc de Borso. III. De9 Sati- 
res et Eglogues, dont le style est 
élégant et pur. 

TRIBRACO ou TRIMBOCCO 
(Dekis ) , né à Modène, tintpen- 
dant 40 ans dans sa patrie uoe 
école de belles-lettres. On croit 
qu'il était neveu du précédent. Il 
passa à Vérone pour tâcher de 
faire un établissement plus con- 
sidérable ; mais n'ayant pu réus- 
sir, il revint dans «a patrie exer- 
cer son emploi primitif, et mou- 
rut le i3 avril i5a6. On a de lui 
un livre sur l'origine et la di- 
gnité de la Chevalerie, Modène, 
1549, 1 v °l« în-8\ 

TRIBUN US, médecin renommé 
dans le siècle, du temps de 
Chosroës I", roi de Perse, était 
de la Palestiité. Il eut tant de part 
à l'amitié de ce prince , qu'ayant 
été fait prisonnier par les troupes 
de Justinien ,. Chosroës ne voulut 
accorder aucune trêve, à moins 
queTribunus ne lui fût rendu. 
Elle fut conclue à cette condition; 
mais ce savant homme ne demeu- 
ra qu'un instant à la cour. Pen?- 
dam le temps qu'il y resta, Chos- 
roës voulut l'enrichir par des pré- 
sens considérables. Tribun us , 
par une supériorité d'ame digne de 
•on grand cœur, les refusa , et ne 
demanda pour toute récompense 
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de ses services à son libérateur 
que la délivrance des Romains dé- 
tenus en captivité. Sa prière lui 
fut accordée ; on renvoya les sol- 
dats de Justinien de quelque na-. 
tion qu'ils fussent. 

TRICALET ( Pierbe-Jos EPH 
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prêtre^ docteur en théologie de 
l'université de Besançon , direc- 
teur du séminaire de Saint-Nico- 
las du Chardonnet à Paris, né à 
Dôle en Franche-Comté, le 3o 
mars 1696, d'une famille ho- 
norable, eut une jeunesse ora- 
geuse; mais lu lecture de quel- 
ques bons livres ie ramena à une 
vie plus réglée. Sa conversion fut 
sincère et durable. Ayant reçu les 
ordres sacrés, il vint à Paris, où 
ses talens et ses vertus lui firent 
une réputation qu'il ne cherchait 
pas. La duchesse d'Orléans douai* 
rière, le choisit pour son confes- 
seur ; elle lui offrit une abbaye et 
le pressa inutilement de l'accep- 
ter. Trbalet ne fut pas moins con- 
sidéré du duc d'Orléans ; ce prince 
l'honora diverses fois de «es let- 
tres et de ses visites. L'abbé Tri- 
calet, accablé d'infirmités, se re- 
tira en 1646 à Villejuif. Il y vécut, 
ou plutôt il y souffrit pendant i5 
ans les douleurs les plus violen- 
tes. Au milieu de ses tourmens, il 
composa plusieurs livres utiles , 
à l'aide d'un copiste qui, n'ayant 
point de main, écrivait avec les 
deux moignons , et qui portait 
l'adresse jusqu'à tailler ses plu- 
mes. Il était retiré à Bicêtre , et il 
en sortait tous les matins pour se 
rendre à Villejuif auprès de son 
I protecteur. L'abbé Tricalet mou- 
rut le 5o octobre 1761. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : I. Abrégé 
de l'amour de Dieu, de Saint- 
Français de Sales , 1756,10-12. 
II. Bibliothèque portative des 
Pères de l'Eglise, 3 vol. in*8°, 
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1758 à 1761. III. Précis histo- 
rique de la vie de Jésus-Christ, 
in- 12, 1760. IV. Année sp%r%* 
tuelle, contenant pour chaque 
jour tous les exercices d'une 
aine chrétienne, 1760, 3 toI. I 
in- îa, V. Abrégé de ta perfec- 
tion chrétienne de Rodriguez , 
1761 , 2 vol. in- ta. VI. te Livre 
€lu chrétien, 1762 , in- 12. Tous 
ces ouvrages ne sont que des abré- 
gés ou des compilations ; mais on 
y remarque de l'ordre et de l'exac- 
titude. On alrouvésingulierqu'un 
homme à qui ses infirmités ne 
pe rmettaient pas de parler un quart 
d'heure de suite, ait pu dicter 
tant de livres. Mais l'étonnement 
cesse, lorsqu'on sait que les écrits 
de l'abbé Tricaletontété copiésen 
grande partie sur les ouvrages dont 
Us sont extraits. 

TRICASIUS ( Pitricb ) , bon 
théologien > et savant mathéma- 
ticien du 1 7* siècle , né dans le 
Rlantouan , a donné Un Traité 
de ia chiromancie , Venise , 
i63o. Il paraît que cet ouvrage 
fut prohibé par l'Index. 

TRIC AUD ( Anthêlme ) , prieur 
de Ralmout , chanoine d'Ainni de 
Lyon, né à Belley le 4 mai 1671 9 
mourut à Paris en 1759. Le jour- 
nal littéraire de Sauzey renferme 
quelques opuscules de lui. Il a 
publié encore : I. Histoire des 
Dauphins et du Dauphiné. II. 
Histoire dusiégedeBarceionnc. 

III. Campagne du prince Eu- 
gène en Hongrie, et des géné- 
raux vénitiens dans ia M orée. 

IV. Relation du conclave de 
Benoit XI 7/. Cet ouvrage, assez 
librement écrit, lui attira, non 
sans raison , des inquiétudes de la 
part de la cour de Rome. 

TRICHET (Pierbe), avocat de 
Bordeaux , mourut à Paris, .en 
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| doit un ouvrage de sorcellerie * 
intitulé De Lygda: veneficœ 
prœstigiis, 1617, in-12; et un* 
mauvaise tragédie latine de Sal- 
monte. La bibliothèque de Sainte- 
Geneviève doit renfermer un Trai- 
té manuscrit sur les instrumens 
de musique qu'on lui attribue. 

TRI CHUT DU l'KESNE, fils 
du précédent, directeur de l'im- 
primerie royale, mort à Paris, en 
1661 , avait suivi a Rome la reine 
Christine, qui l'avait nommé son 
bibliothécaire. On lui doit une 
édition recherchée des Fables 
d'Esope, avec des explication» 
et des figures, 1669, in-4** Tri-, 
chet fut renommé dans son temps 
par ses connaissances en livres , 
tableaux, dessins et antiquités. 
Il a laissé une Histoire d'Italie 
dont le manuscrit était à la bi-i 
bliothèquedesAugustins déchaus- 
sés , à Paris. 

TRICOT (Lioreht), maître de 
pension à l'Université de Paris, 
mort dans cette ville le 10 décem- 
bre 1778, a donné : I. Nouvelle 
méthode à l'usage des collèges 
de l' Université de Paris , 1 754, 
in-12. \\.\Rudimens de la lan- 
gue latine, 1756, in-12. Ce» 
deux ouvrages % souvent réimpri- 
més, furent adoptés pardivers col* 
léges. Le dernier li vre , estimable 
à bien des égards, a été remplacé 
par la grammaire de Lhomond 
qui est beaucoup plus élément 
taire. 

TRICOT (l'abbé), né à Paris, 
en 1734 9 fut nommé chanoine a 
Saint-Quentin. C'était un poète 
agréable et un bon orateur; il est 
auteur de plusieurs piècesen prose 
et en vers, insérées dans VAI-. 
manach des muses et dans le 
Recueil de la société nationale 
des, neuf-Sceurs. Il fut l'une des 
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damné A mort à Paris en 1794. 

TH1GAN (Chaehs), docteur 
de Sorbonne, curé de Digoville , 
à trois Jieues de Valogae, né à 
Querqueville près Cherbourg, en 
Basse-Normandie , le 20 août 
1694» mourut dans sa cure le 12 
février 1764. L'étude fut sa pas- 
sion ; mais ce fut toujours a sa 
patrie et à son état qu'il consacra 
ses veilles. Plein d« zèle et de 
charité , il aima tendrement ses 
paroissiens , et il fit rebâtir à ses 
dépens l'église, l'une des plus 
régulières du canton. Les ouvra- 
ges qu'il a donnés sont : I. La 
Vie d'Antoine PaU, curé de 
Cherbourg , mort en odeur de 
sainteté, petit in-8*. II* L'His- 
toire ecclésiastique de 4a pro- 
vince de Normandie , 4 vo ^ 
in-4°*Cet ouvrage finit au 12" siè- 
cle. L'auteur en a laissé la continua- 
tion jusqu'au 14 e . Ces ouvrages, 
mal écrits et assez mal digérés , 
se font remarquer par des recher- 
ches profondes. ! 

TRIGAULT (Nicolas), jésuite, 
natif de Douai, obtint de ses su- ] 
périeurs la permission d'aller en 
qualité de missionnaire à la Chine, 
où il aborda en 1610. Considérant 
le petit nombre d'ouvriers qu'il y 
avait pour une si abondante mois- 
son, il repassa eu Europe, afin 
d'y solliciter du secours, et fit 
presque tout ce long voyage par 
terre. Ayant rassemblé quarante- 
quatre compagnons de différentes 
nations y il alla de nouveau uvec 
ce renfort travailler à la propaga- 
tion de la foi dans ce vaste empire, 
où il mourut le 14 novembre 
.1628. On a de ce zélé mission- 
naire : I. La Vie de Gaspard 
-Earz^jCompagnon de St. Xavier, 
Anvers, 1610. II. De christianâ 
expeditio ne apud Sinas ex Ma t- 
tluei Ricci commentariis, Augs- 



bourg, i6i5, in-4 # ; Cologne, 
1617, in-8*. Il y assure que l'im- 
primerie a été en usage a la Chine 
avant d'être connue en Europe; 
mais il ne fait pas attention que 
cette prétendue impression chi- 
noise ne se faisait qu'avec des 
caractères gravés sur des planches 
et non avec des caractères mo- 
biles. III. De christiania apud 
Japonicos triumphis, Munich, 
1623, avec des additions du père 
Raderus , et des figures de Sadler; 
c'est l'histoire de ceux qui ont 
souffert la mort pour la foi au 
Japon. IV. Un Dictionnaire 
chinois, 3 volumes imprimés à 
la Chine. V. Regi\i Sinensis des' 
criptio ex variis autoribus , 
Lugduni-Butavorum , ortie, fi- 
xe vir, i63q, in-24 de 305 p a g. 
C'est le plus rare de tous les li- 
vres qui composent ce que l'on 
nomme les Petites républiques 
d'Elzevir. Loméniede Brienne. 
archevêque de Sens, le fit cher- 
cher inutilement peudant dix ans, 
pour compléter sa collection. 
Sotvrel, parmi les écrits de Tri- 
gault, n'indique pas cette répu- 
blique de la Chine, ce qui indui- 
rait à croire qu'elle a été faite 
principalement d'après lui, mais 
non par lui ; surtout si l'on réflé- 
chit qu'elle fut imprimée en 1639, 
onze ans après la mort du père 
Trigault. 

TAIGLAND.(Jacques), profes- 
seur de théologie à l'université de 
Leyde, se distingua par son zèle 
pour l'orthodoxie dans les dis- 
putes élevées en Hollande à l'oc- 
casion du système de Jacques Ar- 
mtnius et des remontrans dans 
le 17* siècle. Il publia contre ceux- 
ci, en 161 5, un ouvrage intitulé 
Le Chrétien véritablement mo- 
déré. Que le ciel n'a-t-il à jamais 
préservé l'Eglise d une telle mo- 
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dérotiôn , qui est l'intolérance 
même! Jacques Taurinus répon- 
dit ù ce livre. A la même époque, 
Trigland écrivit contre un ou- 
vrage d'Edouard Poppius, inti- 
tulé La Porteétroite, et Grotius 
dit à cette occasion : « Puisque le 
livre de Poppius est tort bon, 
celui de Trigland doit être très- 
mauvais.» On a encore de ce théo- 
logien une Histoire ecclésiasti- 
que, relative aux querelles de son 
temps, et qui est une réfutation 
de celle de Jean Mcnbogoard , 
Leyde,i65o, in-folio. 

TRIGNAN (Bokpar de Meli- 
gnan , comte de), gouverneur de 
Sisteron, naquit en i545, au 
château de Trignan, près de Me- 
zin en Guienne, de François de 
Mélignan et d'Anne de Marsan. 
Sa famille , l'une des plus ancien- 
nes et des plus distinguées du 
Condomois, tenait par ses allian- 
ces à plusieurs maisons de Guien- 
ne. Il fut successivement guidon 
ou lieutenant des compagnies de 
cent hommes d'armes, sous Ber- 
nard de la Valette et le duc d'E- 
pernon , ses cousins , qui l'ai- 
maient et l'employèrent comme 
un homme également brave et 
habile. Lorsque Jean de la Va- 
lette, leur père, fut nommé com- 
mandant de la Guienne , en 1 57 1 , 
il se débarrassa sur le comte de 
Trignan , son neveu , d'une grande 
partie des soins de la guerre. Le 
vicomte de Turenne s'étant em- ! 
paré en i5?5 de Damasan , Tri- | 
guan assemble a la hfite une pe- 
tite armée , reprend cette place et \ 
en confie la garde au vicomte de 
Trignan, son frère. Henri III, 
instruit de ce service, le nomma 
chevalier de son ordre et gouver- 
neur de Bayonne. Jean de la Va- 
lette mourut peu de mois après; 
et la Guienne se trouvant comme 
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sans chef, était sur le point de 
tomber entre les mains de? re- 
belles. Dans cette circonstance 
critique, Trignan, sollicité par 
Dailis , premier président du par- 
lemeu tdeToulouse, et parSensac, 
archevêque de Bordeaux, d'écar- 
ter les malheurs qui menaçaient 
la Guienne, seconda paisaminent 
le zèle du maréchal de Monlluc, 
et de concert avec lui maintint la 
province dans l'obéissance. Son 
courage fut bientôt nécessaire ail- 
leurs. La Provence était livrée à 
une guerre civile et exposéc.àdes 
incursions étrangères. Le comte de 
Trignan eut ordre de s'y rendre en 
i58fj, en qualité de gouverneur de 
Sisteron , place qui était alors de 
la plus grande importance. Deux 
ans après, Bernard de la Valette, 
gouverneur de Provence, ayant 
porté la guerre en Dauphiné pour 
s'opposer à Lesdiguières, emmena 
avec lui une partie des troupes 
de la province. Le comte de 
Trignan, qui y commanda à sa 
place , eut ù combattre le mar- 
quis de Vins, qui par de savantes 
diversions, tfichaitde faire revenir 
la Valette en Provence ; mais ses 
efforts furent vains. Trignan pour- 
vut si bien à la sûreté des places, 
et fit la petite guerre si à propos, 
que la Valette eut le temps de 
rassurer le Dauphiné et démettre 
en déroute une petite armée de 
Suisses, commandée par Chftlil- 
lon. Le gouverneur de Provence 
ayant été tué, en 1092, au siège 
de Roquebrune, Henri IV écrivit 
à Trignan pour lui adoucir cette 
perte : «Vous avez lieu de vous 
consoler, lui disait ce prince, 
paTce que si Dieu vous a ôté ua 
•bon ami, il vous a conservé un 
bon maître qui vous aime et es- 
time, et qui ne vous laissera ja- 
mais dépourvu d'honneurs et de 
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Idem.» Le oo ai te de Trignnn ne |j 
survécut que quelques moi* a son 
cousin ; il mourut la moine au- 
née 159a, à Sisteron. Henri III et 
Henri IV eurent toujours eu lui 
un sujet fidèle et un capitaine ex- 
périmenté. Ces deux princes lui 
écrivirent un grand nombre de 
lettres, témoignage de leur esti- 
me ou de leur reconnaissance. Les 
grands généraux et les ministres 
célèbres de ce temps-là , tels que 
le duc de Guise, le connétable 
de-Montmorenci, les maréchaux 
de Biron, de Matignon et d'Or- 
nano, l'amiral de Villars et Vil- 
leroi partagèrent les sentirnens de 
Heari III et de Henri IV. La va- 
leur et le patriotisme, joints, à un 
cœur humain et affectueux, firent 
le caractère du gouverneur de 
Sisteron. On peut appliquer à ses 
descendans , qui existent avec 
honneur en Guienne , les ver» 
d'un poète célèbre ; 



r ^a bonté,, sœur de U vaillance, 
Passe de lu! dans ses etrfans. 

TRIGNENO. Voy. Faletf, 
TlUGUEROS ( Don Gàk»ido 
M>a»u), poète espagnol , né à || 
Oiigaz, le 4 septembre 1 73G , et 
mort à Madrid vers l'année i8o3 , 
a donné : I. ht Poète philosopte, 
SévHIe, 1774? in-4°» IL Poésies 
de àtetehior Dwz da To(ède, 
pohto du 16: sied* , Séville , 
1776. Le véritable auteur de ces 
poésies est Trigueros , qui les 
écrivit sous un autre nom pour 
tromper des littérateurs qui se 
vantaient de connaître , par le 
style d'un ouvrage» le siècle où 
il awit été écrit. III. Eloge de 
Ckariôs III , poème en trois 
-chants , Séville, 1774* IV-. La 
Iliade, poème, Sé ville, 1784.V. 
Théâtre de Ttiguœros. Ce livre 
contient do u&e comédies et huit 



TIV1N M;r 

tragédies; parmi ses comédies ou 
dislingue celle intitulée tes Me- 
né s traits ( les Artisans ) , qui 
remporta le prix proposé par 
l'Académie espagnole en 1804. 
C'est une des meilleures du théâ- 
tre espagnol. Cet écrivain était 
aussi très-versé dans les languos 
anciennes et modernes, l'histoire 
naturelle et l'économie politique. * 
On a de lui des Mémoires très- 
savanssur ces différentes sciences, 
ils furent lus dans plusieurs aca- 
démies, et sont écrits en espagnol 
et en latin. Il donna les Vies de 
quelques savans espagnols, et a 
laissé : I. Une Traduction en vers 
espagnols, des Egiogu.es et de' 
{'Enéide do Virgile. II. Traduc- 
tion des meilleurs morceaux d'il a* 
mère , d'Horace, de Pindare, 
<XsAiiacrèon , de Sopfioctc et 
d' Euripide. Voici un passage de 
l'ode que Florian composa a l'hon- 
neur de Trigueros. 

Vous , honneur du toscan rivage , 
A nos récens auteur* qui r arts ses le peir, 
G o!d ont, Zeno, Métastase, 

Un rival tous est n* sur les bords du Bétis. 

, r ■ ' * • «....'«"• 

TRILLER (Dahibl-Gviliàtjmb), 
médecin et docteur du 1 $• siècle, 
natif d'£rfort, a laissé, entre au- 
tre ouvrages : I. Dcnovâ Hip r 
pooratis editione adornandâ , 
LugdunUBatavorum, i7a8,in-4% 
II. Succincta commentatio de 
pleur ilide ejusque curatdone , 
Francofurti 1740, in-8*. III. 
Dispensatoriu mpharmaticurtp 
ùniversale, etc.,,ibid. 1764,2 vol. 
in-4°. IV.Çlinotecknia medica 
antiquaria , etc. , Francofurtf 
ad Alœnum, 1774. V. Q pus c nia 
medica acmedico-phiioiog ica , 
publiés par Charles Christian 
Kausi , Francfort et Loipsick , 
1766, 3 volumes in-zp. 

TKINSARCHIE ( ANnai), me- 
decin, né à Messine, en i58o , et 

lia 
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mort en 1660, a laissé un ouvra- 
ge italien, intitulé Discorso ca- 
priccioanatomico, &644> in-4*- 

TRIMOUILLE. Voyez Tré- 
WOille ; Ubsins, et Olûhivb. 

TRINCAVKLLI ( Victor), 
médecin distingué , né à Venise , 
en 1491 9 d'une bonne famille , 
. originaire de Toscane, fit d'abord 
ses études à Padoue; il passa en- 
suite à Bologne, et apprit pen- 
dant sept ans la philosophie et la 
médecine. Lorsqu'il eut reçu le 
bonnet de docteur, il retourna 
dans sa patrie * et obtint bientôt 
une chaire de philosophie , qu'il 
occupa avec honneur. L'ile de 
M ura no le nomma son premier 
médecin, et la république de Ve- 
nise lui conféra plusieurs dignités 
honorables. Eu i55i, la chaire de 
médecine-pratique au collège de 
Padoue étant .venue à vaquer , on 
ta lut offrit. Il passa le reste de sa 
vie dans cette ville , sans cesse 
appelé dans les contrées voisines 
par des personnages de la plus 
haute distinction , qui avaient 
pleine confiance en ses talens. jj 
Son dernier voyage fut dans le I 
Frioul , où il rendit à la vie An- | 
dré Régal > commissaire d'Autri- 
che. Il finit ses jours dans sa pa- 
trie , le a i août i563. Ses Ouvra- 
ges ont été imprimés en a vol. 
în-fol. , d'abord à Venise , puis à 
Lyon, en i586\ 

TRIBUTAIRES. V oyez Jea* 
de Math a. 

TRIONFETTI (Jean-Baptiste), 
médecin et botaniste , naquit à 
Bologne, le 8 mai 16 56. Son 
père , qui était officier des cardi- 
naux-légats , voulut le destiner à 
la jurisprudence ; il la cultiva à 
Rome pour obéir à ses volontés, 
sans toutefois négliger la méde- 
cine et la botanique. , dans les- 
quelles il fit tant de progrès , II 
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qu'on lui donna la direction du 
jardin botanique. Encouragé par 
ce succès, il se livra entièrement 
a soil goût , et obtint une chaire 
au collège de la Sapience. Mais 
il mourut en 1708. On a de lui : 
1. Observationes de or lu et ve* 
getatione planiarum , Rome , 
i685, in-4°. II. Proimio ad 
puhiieas herbarum oslevuionts 
habita in horto pubiico Sa» 
pieiitiœ romaruv, Rome, 1700. 
III. Vindidarum veritalis à 
castigationibus qu-arumdam 
propositionum , etc. , Rome , 
ijo5 , in-4*. 1 

TRÏONFI ( Augustin ) , savant 
théologien de Tordre des augus- 
tins , né en 1243 , à Ancône, 
d'une illustre famille , étudia la 
théologie à Paris , demeura quel- 
ques années a Venise , et fit un 
lonfcséjouràNaple*, ou il mourut 
en i3a8. On mit sur > son tom- 
beau une inscription qui annonce 
qu'il écrivit trente-six volumes. 
Son grand ouvrage est Summa 
de potestate ecciesiasticâ , Ro- 
me , i584 , composé par l'ordre 
de Jean XXII. 

TRIP ( Luc) , bourgmestre de 
Groningue , sa ville natale , où il 
mourut en 1785 , tient une place 
distinguée parmi les poètes hol- 
landais. Le genre lyrique était le 
sien : ses Odes sont toutes mo- 
rales et religieuses. Quoique la 
critique. trouve à reprocher à leur 
auteur des défauts de goût asses 
fréquens , on ne sourait lui con- 
tester sans injustice ces qualités 
précieuses par lesquelles Qaioti- 
lien a caractérisé Pindare : 
ritus magni(icentiâ 9 &to\ tenttis, 
figuris, leatissirnâ rerutn ver- 
borumque copiâ et velut quo- 
dam eioquentiœ ftumine (Quin- 
til. Inst. Oral. XI. ) H avait re- 
cueilli ses poésies en 1 vol. in-8% 
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publié à Leydc, en 1774* 90us 
les seàles lettres initiales M. L. , 
et le titre de Fruits de mes loi- 
sirs. L'atne du poète s'y peint 
toute entière f c'est-à-dire Ta-» 
mour de la vertu , la philantro- 
pie et lu piété. 

TRISMOSIN (Salomon), pré. 
cepleur de Paracelse, se fit un 
nom par ses connaissances au 
commencejnent du i4 # siècle. On 
a de lui quelques ouvrages, entre 
autres la Toison d y Or , ou 4a 
FUur des trésors chymiquts , 
Paria, »6©2 et 161a, in-N*. C'est 
un traité d'alchimie , recherché 
pour sa raretés 

. TJUSSIN ( Gaspiiii) ) , poète 
italien , né à Vicence , clerc-ré- 
gulier des PP.Somraasques,atra- 
dujt fen Vers latins la Sophonisbe , 
de Jean-George Taissino. Il dé- 
dia son ouvrage au pape Ur- 
bain Vin» Il commence ainsi : ' 

• 

Me miseront ! mttsta quid fandf/n loquar? 

TftISSIN (Louis) f médecin 
de Vicfeiice, fut un des plus beaux 
génies, de son temps. Vers le mi- 
lieu du 16* siècle , il enseigna la 
philosophie à Ferrare avec un 
succès Incroyable. Il mourut à 
a5 ans. On a de lui : Proêtema- 
tum medvovnalium libri sex , 
Baie, 1547, i548; Padoue, l6a 9» 
in«4*« ' » > 

TRISSINO ( Jean - George ) , 
poète épique italien , né à Vi- 
cence , en 1478 , passa à lage de 
aa ans- à Rome , où il se fit con- 
naître des savans de cette capi- 
tale. Ayant étudié de bonne heure 
les principes de -littérature des 
grands maîtres de l'antiquité , il 
les consigna dans une Poétique, 
Viceucc, i5a9 , i58o ; in-4% qui 
n'est pas commune. Mais ce qui 
lui donna le plus dè célébrité 
fut un poème épique , en %y 
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chants. Le sujet est VItatie déli- 
vrée des Goths par Béiisairc , 
sous l'empire de Juslinien. Son 
plan est sage et bien dessiné , et- 
on y trouve du génie et de , l'in- 
vention , un style pur et délicat, 
une narration simple , naturelle 
et élégante. Il a saisi le vrai goût 
de l'antiquité , et n'a point donné 
dans les pointes et les jeux de 
mots si ordinaires à la plupart des 
auteurs italiens. Il s'est proposé 
Homère pour modèle , sans en 
être le servile imitateur ; mois 
ses détails sont trop longs, et sou- 
vent bas et insipides; sa poésie 
languit quelquefois. « Il semble; 
dit Voltaire , que le Trissino n'a 
copié Homère que dans les détails 
des descriptions; il est très-exact 
à peindre les habiHemens et les 
meubles des héros , mais it ou- 
blie leurs caractères. Je ne pré- 
tends pas parler de Lui pour re- 
marquer seulement ses foutes * 
mais pour lui donner l'éloge qu'il 
mérite d'avoir été le premier mo- 
dèle, eh Europe, qui ait. fait un 
poème épique régulier et «énsé > 
quoique faible , et qui ait océ se* 
couer le jou<? de la rime. 1 De plus* 
il est- le seul des» poètes italiens , 
dans lequel il n'y ait ni jeux de 
mots; ni pointes, et celui de tous 
qui a le moins introduit d'en- 
chanteurs , et de héros enchantés 
dansées ouvrages, ce qui n'était 
pas un petit mérite.»» Le Trissino 
était habile négociateur. Léon X 
et Clément VII l'employèrent 
dons plusieurs affaires importan- 
tes. Il fut envoyé souvent en 
ambassade vers les empereurs 
Maximilien , Charles - Quint et 
Ferdinand, son frère, qui lui 
donnèrent le titre de comte. Il 
passa une partie de sa vie à Vi- 
cence , et l'autre' à Rome , où il 
| mourut eo 1660. Voltaire l'a^)- 
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pelle très-souvent le prélat Tris- 
sjno ; mai» il est certain qu'il cl ail 
Laïque et qu'il fut marié deux 
(ois, Sa vieillesse fut même tron- 
blée par un procès que lui intenta 
Jules , fils de sa première fem- 
me , pour avoir le bien de sa 
mère. Trissino aimait tous les 
arts, et surtout Pa*çhUecture. Le 
célèbre architecte An<M Palla- 
dio ( voyez son article)., eut 
beaucoup à se louer de ses con- 
seils. CopsÀde*-o comme poète , 
Trissino a inventé les vers libres, 
Vwà icioiti , cVsi - à - dire les 
ver» afToanobia du joug de la ri- 
me, il est encore auteur de la 
première tragédie régulière des 
Italiens , intitulé Sophonisée , 
1 5a4 , irv— 4"» Cette pièce , que le 
pape Léon X: fit représenter à 
Home , est dans le goût du théâ- 
tre grec , qui , depuis la naissance 
du tbeûUje français adopté aujour* 
d'hui dans toute l'Europe , n'est 
guère supportable. Trissioo y inr 
troduÂsit le choeur des Anciens. 
Rien n'y manquait que leur gé- 
nie. C'est une longue déclamation; 
mais pour son temps c'était une 
espèce de prodige. Xiraboschi , 
d'au s son Histoire si recomman>- 
dabfe 4e ta Uttétature ûa- 
iienne , révoque en doute que 
Léon X ait fiait représenter cette 
tragédie, bien queccfaUsoitavan- 
cé sur la foi de plusieurs autres 
par Napôll Signorelli dans son 
Histoire critique des thiûtres. L'é- 
dition de toutes ses Œuvres, a été 
doooée pap le marqui* Ittaffei veiis 
1729., a vol. iu^fioL La première 
édition de son Poème épique , 
donnée à Venise* en j 547 et *548, 
csjt trés-r/ire. Elle est en trois to- 
mes Lur&°, divisés ebacun en 9 
chants. On doit y trouver le camp 
'd&J&élisaire au premier volume . 
etbî plan de Homo au deuxième, 
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l'un et l'autre gravés en bois. Ce 
poème a été réimprimé à Paris , 
en 1729 , 3 vol. ih-8*. 11 y en a 
aussi une édition de Londres , 
1779 , 3 vol. in-ia- On a pnblié 
un recueil des Œuvres de Trissi- 
no , Vérone , 1729 , 2 tom. en 1 
voL in-foL Sa tragédie de Sopho- 
nisêe a été traduite par JVIellinde 
Saint-Gelais., Paris, i55g, in-8% 
TRISTAN ( Lotis) , fut l'ins- 
trument des vengeances , et des 
cruautés de Louis XI. 11 était pré- 
vôt des maréchaux, ou, selon 
d'autres, grand -prévôt do l'hô- 
tel, a II devint si exécrable à tous 
les gens de bien , dît Varilfe* 
dans V Histoire de Louis XI , H v. 
10, qu'ils n'osaient le nommer... 
Il ne se contentait pas d'obéir 
quand on lui commandait d'ôter 
la vie à ceux qui n'avaient été con-» 
vaincus d'aucun crime, mais de 
plus H le faisait avec une précipi- 
tation qui n'aurait point été ex- 
cusable dans les personnes les plus 
barbares. Il arrivait de la qu'a fin 
de féparer la faute qu'il avais 
commise en se méprenant ,-il falrt 
lait qu'il tuât deux personnes pour 
une. * Le comte de Dunois , gé- 
néralissime du rot Charles VII, 
l'avait fait chevalier sur la brèche 



très seigneurs , le 29 juin i45i. 
— Son fils, Pierre Tristan l'Ermi» 
te, fot père de Jean l'Ermite, qui 
montra un jour ou cosmogra- 
pbe Thevet . dans la maison de 
Mortagne (;\ ce que nous apprend 
P. Matthieu dans l'Histoire de 
Louis XI ) , plusieurs vieux titres, 
dans lesquels était contenue Pal* 
liauce qpe les seigneurs d'icelle 
maison avaient eue avec les an- 
ciens (Lomains : ce qui fait voir la 
fojie des traditions qui se con se ri- 
vent dans lés anciennes familles* 
On dit que Louis Tristan laissa 
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4e grands biens, entre autres là |j d'Hérode avec tant de passion 



principauté de Mortague. Il vi- 
vait encore ea i^yS; et sa posr 
lérité subsistait encore dans le 
Perche én 1667. 

TRISTAN ( F&àkçois ) 9 sur- 
nommé VErmite , ancien poète 
dramatique, né au château de 
Souliers, dans la province de la 
Marche, en 1 60 1, comptait parmi 
ses aîeux le fameux Pierre l'Ermi- 
te, auteur de la première croisadé. 
Placé auprès du marquis de Ver- 
neuil, bâtard de Henri IV , il eut 
le malheur de tuer un garde-du- 
corps avec lequel il se battit en 
doel. Il passa en Angleterre, et 
de là dans le Poitou, où Sccvole 
de Sainte-Marthe le prit chez lui. 
C'est dans cette école qu'il puisa 
le goût des lettres. Le maréchal 
d'Humières l'ayant vu à Bor- 
deaux, le présenta a Louis XIII, 
qui lui accorda sa grâce , et Gas- 
ton d'Orléans le prit pour un de 
ses gentilshommes ordinaires. Le 
jeu, les femmes et les vers rem- 
plirent ses jours ; mais ces pas* 
sions , comme on l'imagine bien, 
ne firent pas sa fortune. 11 fut tou- 
jours pauvre , et ,si l'on en croit 
Boileau , il passait Tété sans lin- 
ge , et l'hiver sans manteau. 
(Voyez l'article Qdinault. ) Ce 
poète mourutle 7 septembre i655, 
à 54 ans 9 après avoir mené nnc 
vie agitée et remplie d'événemens 
dont il a fait connaître une grande 
.partie dans son Page disgracié, 
i643, in-8* , roman qu'on peut 
regarder comme ses Mémoires. 
Tristan s'est surtout distingué par 
ses pièces dramatiques. Elles eu- | 
rent toutes de son temps beau- 



que le peuple, dit le P. Rapin , 
sortait toujours de co spectacle 
rêveur et pensif, pénétré de ce 
qu'il venait de voir. La force da 
rôle causa la mort de cet acteur. 
Nous avons de Tristan % Vol. in- 
4° de vers français : le premier 
contient ses Amours} le second, 
**-f*yre; le troisième, ses Vers 
héroïques. Il a fait encore des 
Odes et des V ers sur des sujets 
de dévotion. Ses pièces de théâ- 
tre sont : Mariamne; PanVhée; 
la Mort de Sénèque ; cette du 
Grand Osman , tragédies ; lu 
Folie du Sage, tragi-comédie ; 
le Parasite, comédie. La Ma- 
riamne de Tristan a été retou- 
chée par le célèbre Rousseau. Voi- 
ci son épitaphe qu'il composa 
lui-même : 

Ébloui de l'éclat de la splendeur mondaine, 
Je nie flattai toujours d'une espérance raine y 
Faisant le chien couchant auprès d'un grand 
seigneur , 

Je me vis toujours pauvre , et tâchai de pa- 
raître; 

Je reçus dans la peine , attendant te bonheur t 
Et mourus sur un coffre en attendant mon 



Ce poète avait dans l'ame le ger- 
me de la philosophie, mais il ne 
savait pas que pour vivre en sage, 
il oc t'a ut pas Ctre auprès desgrands. 
Il aurait été plus heureux s'il 
s'était borné à cultiver paisible- 
ment dans son château le bien de 
ses pères. Il lie cesse de se plain- 
dre de son indigence, il l'attribue 
a la vertu dont il faisait profes- 
sion. 

Elevé dans la cour dès ma tendre jeunesse, 
J'abordai là fortune , et n'en eus janiais rien* 
Car j 'aimais la vestu, cette ingrate maîtresse f 
Qui fait chercher la gloire et mépriser le bien. 



coup de succès ; mais il n'y h que | On a mis ces vers au bas de son 
la tragédie de Mnriarnne qui 1 portrait. On aurait pu y joindre 
soutienne aujourd'hui la répura- ceux-ci, dans lesquels après, s'ê- 
tion de son auteur. Moridori , cé- tre plaint de Gaston d'Orléans , 
Jèbre comédien , jouait le rôle y il dit : 
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Irai*»;e voir en barbe grl<« 
Tous ceux qu'il favorise , 
Epi«r leur réveil et troubler leurs repas > 
Irais-je n'abaisser en mille et mille sortes, 

Et, mettre le siège à vingt portée 
Four arracher du pain qu'on ne me tendrait 
pas ? 

On Toit ici le langage d'un hom- 
me qui demanderait, s'il ne crai- 
gnaitqu'on ne lui dit : « Dieu vous 
assiste. » En 1659, 00 donna une 
tragédie de la Chute de Phaè- 
Um, dont l'auteur, Tristan FEr- 
mite de Voielle, était sans doote 
parent de François Tristan. Le 
théâtrede Tristan, contenant huit 
pièces, a été publié a Paris, 1637» 
56 , 7 pièces in-4% et une in- 12. 

TRISTAN L'ERMITE - SOU- 
LIERS (Jean- Baptiste) , frère 
du précédent , gentilhomme de 
Ja chambre du roi , avait du goût 
pour l'histoire et la science héral- 
dique. On a de lui : I. L'Histoire 
généalogique de la Noblesse de 
Touraine , 1609 , in-fol. II. La 
Toscane française, 1661, in- 
4*. III. Les Corses français, 
1662, in- 12. IV. Naples fran- 
çaise, 1660, in-4% etc. Ces trois 
derniers ouvrages sont l'histoire 
de ceux de ces pays qui ont été 
attachés à la France. V. On lui 
attribue aussi le Cabinet de 
LouisXI, 166). Il était frère du 
précèdent. 

TRISTAN (JEAN),écuyer, sieur 
de Saint-Amand et du Puy d'A- 
mour «fils d'un auditeurdes comp- 
tes à Paris , s'attacha a Gaston de 
France, duc d'Orléans. Cet écri- 
vain mourut après l'an i656. On 
a «le lui un Commentaire his- 
torique, contenant l'histoire gé- 
nérale des empereurs romains 
•illustrés par des médailles, 1644 
ou 1657 , 5 vol. in-fol. ; ouvrage 
qui marque une grande connais 
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Valcntinien. Angeloni, antiquaire 
italien , et le P. Sirmond ont re- 
levé plusieurs fautes dans cet ou- 
vrage ; et Tristan leur répondit 
( avec l'emportement d'un érudit 
qui n'a pus eu d'éducation. Le Jé- 
suite et l'italien le laissèrent 
triompher, ne jugeant pas à pro- 
pos de se mesurer de nouveau 
avec un adversaire aussi brutal. 
— Un autre Tristan a publié des 
Plaidoyers historiques , Lyon, 
-1649 ou i65o, in-8°, volume 
rare. 

TRÏTHÊME (Jean), né dans 
un village de ce nom, près dejTrè- 
ves , en 1462, et mort le i3 dé- 
cembre i5i6, fut abbé de Saint- 
Jacques de Wurtzbourg, ordre de 
Saint-Benoît. Quoique chargé du 
temporel de son monastère, il ne 
négligea point la discipline, cul- 
tiva l'étude et la fit cultiver. II 
avait une vaste érudition , et pos- 
sédait les langues grecque et la- 
line. 11 a composé un très-grand 
nombre d'ouvrages d'histoire . de 
morale et de philosophie. Les 
pins connus sont : I. Un catalo- 
gue des écrivains ecclésiasti- 
ques, Cologne, i546, in-4*. H 
contient la Vie et la liste des 
Œuvres de 870 auteurs que Tri- 
tht>me ne juge pas toujours avec 
.goût. II. Un autre des Hommes 
illustres d'Allemagne, et un 
troisième de ceux de \* Ordre de 
Saint-Benoit y 1606, in-4°; tra- 
duit en français, i6a5, in-4*. 
III. Six tivres de poly graphie f 
. 1O01, in-ful. , traduits en fran- 
çais, par Gabriel de Collange; 
e'ot la même que celle qui a été 
publiée à Embden , sous le nom 
j de< Dominique de Ilonliinga , 
en 1620 , qui s'est attribué ce 



dailles. Ce Commentaire iiuii 



•même ouvrage snns taire men- 
siincei de l'antiquité, et des mé- j lion de Trilhême. IV. Un Trai- 

it ù ité de stfym 



mographie, c'est à 
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dire , des diverses manières d'é- 
crire en chiffres, 1621, in-4° ; 
Nuremberg, 1721. Iiy a, en fa- 
veur de cet ouvrage* unjivre at- 
tribué à Auguste, duc de Bruns- 
wick, qui n'est pas commun , in- 
titulé : Gustavi Seieni enodatio 
Uegafwgraphim , Jo. Trithemii, 
i6a4,în-foJ. Trithême avait cher- 
ché toute sa vie l'art d'envelop- 
per ce qu'on veut cacher. Il parle 
de spiritus diumi, spiritus 
noctumi. Mais ceux qui l'ont 
justifié du soupçon de magie pré- 
tendent que par ces mots, il vou- 
lait marquer obscurément les let- 
tres ou les mots qui ne signifiaient 
' rien ou qui signifiaient quelque 
chose dans l'art des chiffres. Un 
nommé Boville n'ayant pu dé- 
chiffrer plusieurs passages du li- 
vre de Trithême, assura qu'il en- 
seignait la magie et était rempli 
de pactes diaboliques. Sur celte 
assertion , l'électeur Frédéric II 
lit brûler le manuscrit original de 
la s té ga no graphie , qui était con- 
servé depuis long-temps dans sa 
bibliothèque. V. Des Chroni- 
ques, dans Tritemii opéra his- 
torica, 1601, in-foL, 2 parties. 
VI. Ses Ouvrages de piété, 
1600, in-fol. Parmi ceux-ci, on 
trouve un Commentaire sur ta 
régie de Saint-Benoit ; des Gé- 
missemens sur la décadence de 
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« 

auteurs sans jugement ont pris 
occasion de le soupçonner de ma- 
gie , et de souteuir qu'il avait 
commerce avec les démous. Vày. 

HUOERIN. 

TRIVA (Antoisb)^ peintre de 
Reggio , dans le Mo de nui s , naquit 
en iG 1G ; il tut élève du Guerchin, 
et se fit admirer par son inven- 
tion, son dessin et son coloris.. 
Tri va demeura quelque temps à, 
Venise, où l'on voit plusieurs de 
ses tableaux, ainsi qu'à Padoue,' 
Plaisance^ Turin et Brescia , et 
passa ensuite au service de l'élec- 
teur, de Bavière, chez lequel il 
mourut, en iGqq. 

TRIVELJLATO (Marc-Antoine), 
théologien, né à Nouselîce, dans 
le Padouan , en 1687 , professa la 
théologie au séminaire de Padoue, 
où il mourut le 7 décembre 1775* 
On a de lui : I. Diqscrtationcs 
tfieoiogicœi Padoue, 17J9. II. 
O pus eu la theologica, Padoue, 
1740. III. Dissertatio de Eu- 
charistiœ sacramento et sacri- 
ficio, Padoue, 1742. IV. Dis- 
sertations de sacramentis * 
prasserlim de êaptismate et 
confirmations Padoue, tyio. 
V. Enchiridion de vcrùi in- 
carnations , Padoue , 1750. 
TRIVIUUUS. Voyez Drjvere. 
TRIVISANO (Bernard), célè- 
bre philosophe, florissaiten i566, 



cet ordre, et des Traités sur les comme on le voit par son ouvrage 
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différens devoirs de la vie reli- 
gieuse. On a aussi de lui les An- 
nales hirsaugienses , 2 vol. in- 
folio; ouvrage qui renferme, dans 
un assez grand détail, plusieurs 
faits iinportans de l'Histoire de 
Franoe et dans celle d'Allemagne. 
On lui a attribué encore un traité 
intitulé : Veterum Sophorum 
*igitla et imagines magicœ. 
Quoiqu'on .ait prouvé que cette 
pioce n'était pas de lui, quelques li 



intitulé ; De secretissimo philo- 
sophorum opère chirnico; et 
dans d'autres éditions , De chi- 
rnico miraculo quod iapidem 
phUosopkorum appt liant. Le 
manuscrit porte simplement : De 
métallo ru m transmutât ione. 
11 fut imprimé, pour la première 
foi» , à Strasbourg, en 1 554 » 
in-8°, sous le nom de Bernard , 
comte de Trêvise. Gérard Dorué» 
l'a publié ùBûle,cu îfjtfj, in-S", 
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arec le nom de BerrmrdTrôvisa- 
no. Au re*te > les opinions ont 
toujours élè partagées sur cet 
auteur. 

TRIVÏSANO (Zachabib) , né ù 
Padoue , occupa duos sa patrie de 
grandes magistratures , au com- 
mencement du 1 5* siècle. Il a laissé 
des Discours latins , qui annon- 
cent beaucoup ti'éloqnence et 
d'érudition : h Ad Gregorium 
XII , pontipcem pro unione 
Eccitstte conficiendâ. II. Pro 
integratione Ecelesiœ, III. In 
tefutàtiont officii capitaniœ 
Paduœ ,'etc. -—Son fils, Zacha- 
bie, s'est également fait un nom 
dans la littérature par son élo- 
quence. 

TRIVÏSANO (Paul) , illustre 
Toyageur du i5 - siècle, parcou- 
rut les contrées las (dus lointaines 
de l'Asie et de l'Afrique , épousa, 
dans un long séjour qu'il fit en 
Chypre , Marguerite Banda , issue 
d'une illustre famille de ce royau- 
me. Il a écrit un ouvrage d'histoire 
et de géographie, in-folio, inti- 
tulé : De NUi origine et incrc- 
mento, de Ethiopium regione 
et moribus. De retour dans sa 
patrie , il occupa avec honneur 
plusieurs emplois considérables. 

TRIVÏSANO (Nicolas) , philo- 
sophe et littérateur, a tradurtyeji 
iialien , le Dialogue de Platon, 
intitulé : J on, ou ta Fureur poé- 
tique, Venise, r548, in*8*. 

TRIVÏSANO (Abdbe), juris- 
consulte, fut très-instruit sur le 
droit civil et canonique , et ensei- 
gna publiquement la jurisprudence 
à Padoue, sa patrie, vers i548. 
On a de lui un Dictionnaire 
italien-latin; un Commentaire 
.iur 4a Genèse 9 et quelques au- 
ties ouvrages. 

TRIVÏSANO (.IkrAute), évCque 
6e Vérone , mort le 9 septembre 
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r565 * lut on de ceux qui assisté* 
rfent au concile de Trente» il a 
éorit plusieurs Traités pleins d'é* 
ru dit ion , parmi lesquels on dis- 
tingue celbi sur Y Immunité ec** 
ctèsiastique , sur YUnité de CE* 
g lise , sur VA u toritê pontificale^ 
et des Commentaires sur i'Epî- 
tre de Saint Paul aux Hébreux. 

TRIVÏSANO (Jbai) , patriar- 
che de Venise, était d'abord abbé 
de Saînt-Cyprienà Murano. lias* 
sist a ensuite au concile de Trente, 
et gouverna son église pendant 5o 
ans. On a de lui : Comtitutionts 
et privilégia patriarchatâs et 
cleriFenetiarum 9 \enise 9 1687, 
in-4°. Le cardinal P al la v ici ni en 
parle avec estime dans son His- 
toire. 

TRIVÏSANO (Thomas), célè- 
bre jurisconsulte de Venise , sur- 
tout pour les matières criminelles, 
j soutint ses thèses à Ferrare, et 
devint avocat fiscal à Généda, à 
Trévise et dans plusieurs antres 
villes. S 'étant fixé dans sa patrie, 
il exerça les mêmes fonctions 
dans le palais apostolique. Nous 
avons de lui : I. De modo et or- 
dine criminaliter procedendi 
inter regulares, Venise, 1593 » 
in-8*. II. Decisionutn causa* 
rum civiiium , criminaliumct 
hœreticarum lihriduo , Venise, 
i5t)5, in-fol. ; et Francfort, 1695 
et 161 1 , 1 vol. in-8°. III. Depri- 
vilegiis sponsatiorum tracta- 
tus , Venise 9 1 598 , i«-8\ 

TRIVÏSANO (Mabc), écrivain 
vénitien, surnommé le Héros, à 
cause de son amitié admirable 
pour Nicolas Barbarigo, servit 
utilement sa patrie, en i6t6,sous 
le provéditeur Antoine Lando, 
dans la guerre du Frioul. On a de 
lui, entre autres ouvrages, divers 
Traités : I. De la religion et du 
l cullc divin. II. De la guerre 
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avec tes Turos. III. De la red- 
dition dé Candie. IV. Mémoi- 
res relatifs aux affaires de son 
temps , concernant principale- 
ment cet tes des V initient. V. 
Les Picvàe quelques hommes il- 
lustres. 

TRIVISANO (Faawçois), sa- 
vant prélat, né a Venise, le- iti 
avril 16Ô8 , prit l'habit ecclésias- 
tique a 17 ans, a?ec le titre d'ab- 
bé de Saint-Thomas de Torcello. 
Kn 1690, il fut secrétaire du 
nonce, puiscamérierde Paul III. 
Ce pontife le nomma secrétaire 
du sacré conseil, et lui confia plu- 
sieurs missions pour la France, 
dont il s'acquitta avec zèle. Il 
mourut dans su patrie, au com- 
mencement du 18* siècle. On n'a 
de lui qu'un Traité fort intéres- 
sant , intitulé : Epistoia inres- 
ponsionem theotogico-iegalem j 
éditant in causâ romand jura- j 
menti rets deferendi in quin~ 
que articuios dùtributa, Ve- j 
aise, 1698, in-4". Il joignait aux 
connaissances théologiques et lé- 
pales celle des médailles. Il avait 
formé un Musée curieux, qui fai- 
sait l'admiration des étrangers. 

TRI VI S A NO (Bernard), savant 
littérateur, de la même famille 
que les précédens , né en février 
i055, et l'un des hommes les plus 
universels deson siècle, connais- 
lait à fond le latin, le grec, l'hé- 
breu et la plupart des langues de 
l'Europe. Profondément instruit 
sur la géographie et l'histoire, il 
était savant philosophe et bon 
mathématicien ; il étudia aussi 
avec succès le- dessin, ainsi que 
l'architecture civile et militaire. 
On a de lui des Grammaires 
grecque et hébraïque ; des Trai- 
tés politiques ; des Observations 
«t des Notes sur divers auteurs. 
Sou Musée, l'un dus plus beaux | 
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qni existât, renfermait près de» 
mille manuscrits anciens, tous 
écrits sur parchemin. Ce célèbre 
littérateur mourut en 1720, lais- 
sant à sa pairie un nombre prodi- 
gieux d'ouvrages iuédits en tous 
genres ; le plus considérable est 
ses Méditations philosophiques. 

TRIUMPHETTI ( Jea« - Bap- 
tiste). Voyez Triokpetti. 

TRIVULCE (JEA«-JiCOiits), 
marquis de Vigevano , célèbre ca- 
pitaine du 1 5' siècle, maréchal de 
France, issu d'une famille de Mi- 
lan, qui n'était connue que de- 
puis son bisaïeul , montra tant de 
passion pour les guelfes ,.qu'il fut 
chassé de sa patrie. Il entra au 
service de Ferdinand I ,r d'Ara- 
gon, roi de Naples, et passa de- 
puis à celui de Charles VIII» roi 
de France , lorsque ce prince fit 
la conquête de Naples. Ce fut lui 
qui lui livra Capoue, l'an 149$» 
et qui eut lu commandement de 
Pavant-garde de l'armée avec le 
maréchal de Gié, à la bataille de 
Fornoue. L'ordre de Saint-Michel 
fut la rédbm pense de sa valeur , 
et on ajouta à cette grâce celle do 
le nommer lieutenant-général do 
l'armée française en Lombardie. 
Il prit Alexandric-de-la-Paille, et 
défit les troupes de Louis Sforce, 
duc de Milan. Louis XII étant 
entré en Italie, Tau i499> fut 
suivi par Trivulce à la conquête 
du duché de Milan. Il se signala 
auprès de ce prince , qui l'en éta- 
blit gouverneur en 1Ô00, et qui 
l'honora du bâton de maréchal de 
France. Trivulce accompagna le 
monarque, son bienfaiteur, a 
l'entrée solennelle qu'il fit dans 
Gênes, le 19 août i5o4> et acquit 
beaucoup de gloire à la bataille 
d'Aignadel, eu 1309. Quatre ans 
après , il fut cause que les Français 
fureut battus devaut Novarc, peu- 
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dant que Louis de la Trémoille, I 
homme d'une grande réputalion , 
faisait le siège dé celte place. Il 
avait été arrêté dans le conseil de 
guerre que Trivulce irait avec la 
cavalerie au-devant d'un secours 
qu'on appréhendait; mais ce n'é- I 
tait point l'avis de cet homme 
Tain et jaloux. Il se posta si mal, I 
qu'il laissa passer le renfort , et } 
iie put arriver à temps pour sou- 
tenir les assiégcans lorsqu'ils tu- 
rent attaqués d'un côté par la 
garnison, et de l'autre par les 
nouvelles troupes. Une si grande 
faute diminua beaucoup la répu- 
tation et la faveur de Trivulce ; 
mais il recouvra l'une et l'autre 
sous François I er , par les services 
qu'il rendit au passage des Alpes, 
en i5i5. Ce fut lui, qui, avec 
des peines incroyables , fit guin- 
der le canon par le haut des mon- 
tagnes. 11 se surpassa à la journée 
de Murignan. 11 disait que «vingt 
autres actions où il s'était trouvé 
n'étaient que des jeux d'enfans 
auprès de celle-là, qu'il appelait 
une Bataille degèannf^d faveur 
ne se soutint pas, et il mourut a 
Châtre, aujourd'hui Arpajon , le 
5 décembre i5i8, des suites du 
quelques tracasseries de cour. Tri- 
vulce, toujours dévoré d'ambi- 
tion, avait cherché des protec- 
tions étrangères, et paraissait vou- 
loir se faire craindre : il avait déjà 
procuré le commandement des 
troupes de la république de Ve- 
nise à Théodore Trivulce, son pa- 
rent ; il avait fait passer secrète- 
ment un de ses fils naturels au 
service de l'empereur. Il possé- 
dait des terres considérables en- 
clavées dans le territoire des Ber- 
nois et des Grisons ; il prit des 
lettres de bourgeoisie dans ces 
deux républiques. Dans le traité 
qu'il fit avec elles 3 il déclara qu'il || 



TRIV 

possédait, à titre d'engagement , 
la ville et le comté de Vigevano , 
qu'il reconnaissait pour un dé- 
membrement du domaine ducal ; 
il eut la précaution de stipuler que 
les ducs n'y pourraient rentrer, 
sous quelque prétexte que ce fût, 
sans payer à lui ou à ses héritiers 
la somme de cent cinquante mille 
ducats , dont les cinquante mille 
appartiendraient aux deux répu- 
bliques pour prix de la protection 
qu'elles lui auraient accordée. Les 
ennemis de Trivulce , étant parve- 
nus a se procurer une copie de 
cet acte , ne manquèrent pas de 
la faire passer à la cour de France , 
où ifs le peignirent comme un 
homme remuant et dangereux, 
dont on ne pouvait trop tôt s'as- 
surer. Trivulce apprit par ses 
amis ce qui se passait ; et , ù I âge 
de près de 8o ans, dans le mois 
le plus rigoureux de l'hiver, il 
traverse les Alpes, et se reud à la 
cour sans avoir donné avis de son 
départ. Mais lorsqu'il se présenta 
devant François I* r , ce prince dé- 
tourna la tête et ne répondit rien. 
Ce trait de mépris fut un coup 
mortel , que le repentir du mo- 
narque ne put jamais guérir. Le 
maréchal répondit à celui qui le 
visita ensuite de sa part : « qu'il 
n'était plus temps. Le dédain que 
le roi m'a témoigné , ajouta-t-il , 
et mon esprit ont déjà fait leur 
opération ; je suis mort. » Il or- 
donna qu'on gravât sur son tom- 
beau cette courte épitaphe, qui 
exprimait bien son caractère : Hic 
quiescit) quinunquàmquicvit; 
« Ici repose, qui ne se reposa ja- 
mais. » Louis XII , voulant faire 
la guerre au duc de Milan, de- 
mandait a Trivulce ce qu'il fallait 
pour la faire avec succès ? « Trois 
choses sont absolument nécessai- 
res, lui répondit le maréchal : 
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Premièrement, de l'argent ; se- 
condement , de l'argent ; troisiè- 
mement, de l'argent. Ce héros 
était le particulier le plus riche 
d'Italie, le plus avare d'inclina- 
tion, et quelquefois le plus pro- 
digue par ostentation. Louis Xll 
étant à Milan , en i5o?, le somp- 
tueux Trîvulce lui donna un fes- 
tin d'une dépense énorme. Il s'y 
trouva , suivant d'Auton , ï,aoo 
dames, qui eurent chacune un 
écuyer tranchant pour les servir. 
Il y avait , pour ordonner un si 
prodigieux repas , 160 maîtres 
d'hiHel, qui portaient à la main 
un bâton couvert de velours bleu, 
tiemé de fleurs de lis d'or. Le roi 
fut servi en vaisselle d'or, et les 
autres convives en vaisselle d'ar- 
gent ; vaisselle toute neuve et 
toute aux armes du maréchal. Le 
roi et quatre cardinaux mangèrent 
dans des chambres à part, et tou- 
tes les dames dans une salle que 
Tiivulce avait fait faire dans la rue 
où il demeurait. Il y eut bal dans 
cette salle avant que de se mettre 
à table. La presse y était si 
grande , que, n'y ayant plus ck$ 
place pour pouvoir danser , le roi 
se leva de son fauteuil, prit la 
hallebarde d'un de ses gardes, et 
fit lui-même ranger le monde en 
frappant à droite et s\ gauche. 
Trivulce n'avait point été marié. 

TRIVULCE (Théodore), cou- 
sin du précédent, et comme lui 
maréchal de France, mérita le 
bâton par le courage qu'il montra 
à la bataille d'Aignadcl en i5oq, 
et à la journée de Ravenne , en 
i5ia. François l* r |e pourvut du 
£ T) ùvernement de Gênes, dont il 
défendit le château contre les ha- 
bituas, en 1 5a8. Obligé ds se ren- 
dre faute de vivres, il alla mourir, 
en 1 53 1 , à Lyon dont il était gou- 
verneur. •* - 
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TRIVULCE (Autowe), frèm 
du précédent, embrassa le parti 
des Français lorsqu'ils se rendi- 
rent maîtres du Milanais. Il fut 
honoré du chapeau de cardinal, à 
la prière du roi , par le pape 

[Alexandre VI, en i5oo. Il mourut 
en i5o8, à 5ians,de douleur 
d'avoir perdu un de ses frères. Il 
y a eu quatre autres cardinaux de 
cette maison, dont nous parlerons 
dans les articles suivans. 

TRIVULCE (Scaraiiucia) , car- 
dinal et prélat italien , mort en 
iSa?, et neveu de Jean-Jacques, 
fut conseiller d'état en France , 
sous Louis XII , et successive- 
ment évêque de Côme cl de Plai- 
sance. Son mérite lui valut la 
pourpre. 

TRIVULCE (Augustih), abbé 
de Froidmont en France , et ca- 
mérier du pape Jules II, puis 
successivement évêque deBayeux, 
de Toulon, de Novare, et arche- 
vêque de Reggio, mourut à Ro- 
me en i548. Après la prise de 
cette ville par les troupes de 
Charles-Quint, il fut emmené en 
otage à Naples, où il se signala 
par une fermeté héroïque. Bem- 
bo et Sadolet faisaient grand cas 
desestalens et de ses vertus, dont 
le cardinalat fut la récompense. 
Il avait composé une Histoire 
des Papes et des Cardinaux , 
que la mort ne lui permit pas de 
faire imprimer. 

TRIVULCE (Aktoike), petit- 
neveu de Jean-Jacques, fut évé- 
que de Toulon, et ensuite vice- 
légat d'Avignon. Il s'opposa avec 
vigueur à l'entrée des hérétiques 
dans le comtat. Envoyé légat en 
France, il fit conclure le traité de 
Câteau-Cambrcsis. Il mourut d'a- 
poplexie à une journée de Paris, 
le Ob' foin i 55<j, comme il retour- 
nait eu Italie. Il avait été élevé 
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« la dlgwté 4* cardinal. 

TJUVULCti '{ J*a« - Jaooue»- 
TaioDOBrE) ., cardinal, appartenait 
à l'illustre famille des précédons. 
Après atoir servi avec gfoiredans 
les armées du roi Philippe III, 
il embrassa l'état ecclésiastique 
i:t fut honoré dae la pourpre ro- 
maine en 1629. Il mourut à Mi- 
lan en 1657, après avoir été vice* 
roi d'Aragon, puis de Sicile et de 
S.irdaigne , gouverneur-général 
du Milanais, et ambassadeur ex- 
' Iruordinairc d'Espagne a Rome* 
t\ était un prélat éclairé et un 
homme éloquent. 

TRIVULCE ( ), dame mi- 
lanaise, de l'ancienne famille de 
son nom , réunit à la mémoire la 
plus heureuse les talens de l'es- 
prit. Elle a publié des Opuscules 
cm grec et en latin* et prononcé 
divers discours devant les papes 
et de nombreux auditoires. Elle 
est morte dans le il* siècle. 

TRIVULCE (àlbxakohe), gé- 
néral milanais , d'une famille il- 
lustre, embrassa de bonne heure 

la carrière des armes, et y fit des J quenec, et ses succès précoces 
progrès rapides. Jl était bien jeu- |j furent un objet d'admiration pour 
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de l'empereur, il y mourut subi- 
tement, le 3 mars i8o5. 11 des- 
cendait du célèbre Trivnlce qui, 
étant passé au service de France 
sous Charles VII , contribua au 
gaiu de la bataille de Marignan. 

TRI V U LZI A-TORELLI ( Do- 
mitille^ pu par corruption Dami- 
cella), fille de Jean Trivnlce, sé- 
nateur de Milan, et d'Angiola ou 
Pangiola Martinengha, de Brescia, 
était nièce des deux maréchaux 
de France Jean- Jacques et Théo- 
dore, et du cardinal Antoine Tri- 
vulce. Née vers i4&>* et douée 
d'une mémoire citée comme ex- 
traordinaire, elle composait dès 
l'âge de 12 ans des épitres, des 
harangues et des poésies grecque» 
et latines qu'elle lisait , dans les 
assemblées des plus illustres per- 
sonnages de Milan. Le célèbre 
François Marianade Guenavrano, 
évêque de Côme, ainsi que Fran- 
çois Trivulce, moine de Saint- 
François , deux des plus grands 
orateurs de leur temps, étaient 
frappés de son élo- 



11e encore lorsqu'il fut choisi pour 
commander la garde nationale 
tonnée à Milan , lors de l'entrée 
des Français en Italie. Il les se- 
conda puissamment. Impatient de 
marcher sur les traces de ses an- 
cêtres, il entra dans la ligne, et 
fit dans l'armée active les campa- 
gnes d'Italie. Le succès de ses 
premières armes lui valut le gra- 
de d'adjudant commandant , et 
bientôt après celui de général de 
brigade* Après les comices de 
Lyon , le premier consul Bona- 
parte le choisit pour ministre de 
la guerre de la république italien- 
ne, quoiqu'il n'eût alors que 28 
aus. Envoyé ensuite à Paris , 
pour assister au couronnement 



toute l'Italie. Domitille joignait 
a l'esprit et aux connaissances des 
talens agréables, tels que la mu- 
sique et la danse, une voix cé- 
leste et une grâce particulière; 
de la beauté, une aménité et une 
simplicité touchante ; tous ces 
avantages, relevés par une mo- 
destie rare* par de grandes vertus, 
firent qu'elle fut citée pendant 
'plusieurs siècles aux jeunes per- 
sonnes comme un modèle plus 
facile à admirer qu'à imiter. Bet- 
tinelli , Quadrid , Tiraboschi en 
ont parlé avec éloge; Nicolas Pa- 
cediano, qui la vit à Montechia- 
rugolo en 1 5 1 7 5 a laissé d'elle lé 
tableau le plus flatteur ; il se 
trouve dans les manuscrits de la 
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bibliothèque AmhroUrcrme à Mi- 
lan. Paccdiano lu regarde comme, 
une des femmes les plus illustres 
4e son temps, et prétend qu'elle 
surpassa en esprit et en savoir 
toutes les femmes connues jus- 
qu'alors. Outre ses poçsies grec- 
ques et latines, elle avait écrit 
des Mémoires partiouliers sur 
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des ftécollcts, dit Sainte-Marie* 
lcs^Cîferaces, hors les mnrsde Mon- 
techiaougolo , et finit saintement 
ses jours le 2 mars i5s8.L'Ariosle 
Ta oetébréc. au 46* chant de son 
Oriando furioso. 

TROCCHI { Jean. Marie ), sa^ 
van^ religieux, né à Bologne, le 
i4>j»illet 1600, entra dans l'ordre 
f histoire de son temps, et dés II desservitesle 1" septembre 1714. 
Pataitbles des grands hommes | Il mourut le 1 1 décembre 1 760- 
d* Italie avec ceux de l'anti- On a de lui : Série* chrvnvto- 
yuité. DoinMlle Trivulce fiitfUtat Àntistitum gencralium, 
mariée par k maréchal Jean- |j Bologne, 176a. 
Jaeoues au comte François To- 
re Ht, des comtes de Guaslalla. 
( Voy. Torklu, François, oomte 
de Montechiarugoto) , guerrier 
valeureux et littérateur lui - mô- 
me. Comme le fi frères de Domi- 
tille (Paul-Camille Trivulce, duc 
de Boïano et chevalier de &a Mit- 
Michel , le cardinal Augustin Tri- 
ru Ice , évêque dé Bajreux et de 
Toulon, Pompée Trivulce, gou- 
verneur de Lyon, etc. ) éjtaient 
tous attachés à la France , elle 
"détermina son mari à prendre le 
même parti, et il fut nommé 
gouverneur de Parme par le roi 
François I'V Domitille eut l'hon- 
neor de recevoir chez elle, a-Mon- 
techiarugolo, ce monarque qui 
parut enchanté d'elle. C'est ce 
qui commença les rapports de 
cette famille avec la> France. Cette 
femme intéressante avait rendu , 



TKOCI1ERKAU de là BER- 
LIËRE (J»â|i-AaaoLD) , tradtio- 
teur de plusieurs ouvrages an«» 
glais-, né à Paris, en 1718*, ot 
mort au commencement de ce 
siècle , a publié : I. Chois» de 
différent morceaux de poésie, 
traduit de l'anglais, 17469 
II. La Spectatrice y traduite de 
l'anglais. III. Histoire pratique 
j du thé , avec des observations 
sur tes qualités et {es effets qui 
résultent de sot* usage, traduite 
de l'anglais de Coakleyletsom , 
i7?r>,» in- ia. < 

TUOGUK.POMPKB, natif du 
pays des Vocontiens, dont Ja ca- 
pitale était Vaison, est compté 
parmi les bons historiens latins , 
et on l'a appelé Vir priaeœ cêo* 
f} uent iœ. Vopiscusle place à-côté 
de Salluste , de Tite - Live et de 
Tacite. Il avait mis au jour une 
môme, mi milieu des troubles, le. t histoire en 44 livres, qui corn*. 



château qu'elle habitait; le ren- 
dez-vous dés h eaux-esprits, des 
savans , et des personnages il*- 
lustres , que la guerre ou les afW 
faires attiraient àParme. La mort 
lui ayant enlevé en 1 S18 un époux 
adoré ,.éile s'ensevelit dans la re- 
traite, s'occupa de l'éducation de 
ses en fans, et fit du cémte taut, 
l'aîné , un cavalier aocotvtpti, B(tè 

jeta les fondemens du cd»reat || fit un abrégé , sans y changea ni 



prenait tout ce qui s'était passé 
depuis Ninus jusqu'à) la paix faite 
par Auguste avec les. Part ho s. Un 
antenjt anonyme nous a conservé , 
sous le titre de Prologue, les ar<- 
gwqen^et titres de ces 44 livres* 
On y voit que l'auteur -avait dé* 
orit atoosoin et une grande éru- 
dition les origines et les antiqui- 
tés des» peuples anciens. Justin 
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le nombre des livres, ni le titre 
d'Histoire Philippique , ainsi 
appelée parce que l'auteur avait 
raconté dans un grand détail les 
exploits de Philippe , père d'A- 
lexandre. On croit que c'est cet 
abrégé qui nous a fait perdre 
l'ouvrage de Trogue - Pompée. 
L'aïeul de Trogue avait reçu de 
Pompée , qu'il avait suivi dans la 
guerre cotf!re Scrtorius, le droit 
de citoyen romain; et c'est en 
souvenir de ce bienfait qu'il réu- 
nit à son nom gaulois celui de son 
protecteur, qui passa ensuite à 
«es descendans. Lé père de Tro- 
gue-Pompée, après avoir porté 
les armes sous César, devint son 
secrétaire et le garde de son 
sceau ; le 61s eut sans doute aussi 
des emplois honorables. 

TROJA D'ASSIGNY (Loms) , 
prêtre de Grenoble , mort en 
i?7 2 , a traduit le Discours de 
St. Grégoire dt> Nazianze con- 
tre J uiien , 1^55, in- 12, et de 
St. Augustin contre i* incrédu- 
lité, 175(1 et 1767, 2 vol. in^ia. 
On a de lui quelques autres tra- 
ductions, et des ouvrages ascéti- 
ques et polémiques. 

TKOILr (Jules), écrivain et 
peintre, né en 16 i3 à Spilam- 
bert dans le Modénois, se rendit 
•à Rome à 1 5 ans, et se mit au ser- 
vice de quelques peintres ù l'hui- 
le .et à fresque. S'étant établi à 
Sologne, il s'occupa à lever les 
plaus de diverses vues et pers- 
pectives de cette ville. On ignore 
l'année de sa mort. On a de lui 
un volume de Paradoxes pour 
pratiquer la perspective sans ja- 
mais l'avoir apprise, Bologne, 

1672, in-4*. • '■' « 

TROILI (Pierre), savant phi- 
losophe et médecin du 17* siècle, 
naquit, à Afacerata. On a de lui : 
Theoremata varia ad philor 
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sophiam et medicinam spte 
tantia, Padoue, i56?. 

TROILI ( Dominique, Kabbé), 
jésuite de Macerata, bibliothé- 
caire du duc de Modène et de l'u- 
niversité de sa patrie, a publié un 
Cours de philosophie , estimé, 
Modène, 1773, 2 vol. 

TROMBA ( George ), théolo- 
gien, né à Ancône, protonolairé 
apostolique et professeur à l'uni- 
versité de Pise, florissatt au com- 
mencement du 17* siècle.. Il a 
laisse : I. Disputa tio theotogica 
et philos ophica, Florence, 1618. 

II. De atticœ iinguœ nécessi- 
ta te oratioi Pise, 1617, in-4°. 
- — Jérôme Tromra , de Nocera, 
qui florissait dans le 16" siècle, a 
laissé un poème intitulé Hogier 
le Danois. 

TROMBELLI (Jeaw-Cbrvsos- 
tûme) , chanoine régulier. de St.- 
Sauveur, a Bologne, né le 5 mar? 
1697,. dans Je diocèse de Nonan» 
tole, parvint aux premières char- 
ges de sort» ordre , s'appliqua 
constamment ù divers genres dV 
tude, et mourut Ie7janvter 1784, 
après avoir publié : I. Les Fa- 
blesde Phèdre , en vers italiens, 
Venise , 1735. II. Les cent Fa- 
vies de Faërne ( Voyez ce mot), 
en poésies latines , Venise, 1736'. 

III. De cultu sanctorum dis- 
sertationes deeem , Bologne , 
17^0, 6 vol. IV. Apologie des 
premières Dissertations précé- 
dentes, en.Jàtin; 1751. Ktesting, 
professeur de Leipsick , Les avait 
attaquées. V. Vic et cuite de St. 
Joseph, 1768, 6 vol. VI, .L'Art 
de connaître le siècle des ma- 
nuscrits latins et italiens , en 
italien, Bologne, 1766.^!. Plu- 
sieurs Dissertations sur les sa- 
cremens et la liturgie, Bologne, 
1769 et années suivantes, 8 vol. 
in.*v4*» i. /> ■ < . 
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TROMETTÀ (Nicolas), pein- 
tre, né à Pesaro, apprit sa pro- 
fession à Rome , dans l'école des 
Zuccheri , et donna des preuves 
de son talent dans l'église d'Ara- 
cœli ; mais son chef-d'œuvre est 
une CènedeJ.-C, qu'il ût à Pe- 
saro. Il mourut ù 70 ans , sous le 
pontificat de Paul V. 

TAOMMIUS (Abraham), théo- 
logien protestant , né à G roui li- 
gue, en i633 , fut pasteur dans 
sa patrie , où il mourut en 1719. 
On a de lui une Concordance 
grecque de la version des Scp- 
tantts , 1718, 1 volume in-fol. , 
C'est un ouvrage fort utile; et 
une autre Concordance du 
même, en flamand, qu'il conti- 
nua après Jean Martinius , de 
Dantzick. 

TROMP (Martin Hafpehtz) , 
célèbre amiral hollandais , né a 
la Brille, en i5gy, s'éleva par son 
mérite. Il s'embarqua à huit ans 
pour les Indes, fut pris successi- 
vement par des pirates anglais 
et barbaresques , et apprit sous 
eux toutes les ruses des combats 
de mer. Il signala surtout son 
courage à la jouroéede Gibraltar* 
en 1607. Élevé a la place d'amiral 
de Hollande , de l'avis même du 
prince d'Orange , il défit en cette 
qualité la nombreuse flotte d'JBa- 
Hgne , en 1639, et gagna 52 au- 
tres batailles navales. Il fut tué 
sur son tillac , dans un combat 
contre les Anglais , commandés 
parle duc d'Albemarle, le 10 août 
i653. Il expira, dans la 56* année 
de son âge , en disant à ses ma- 
telots : «J'ai Uni ma carrière 
achevés la vôtre, et consacrez-la 
toute entière à la patrie. » Les 
iîtats-généraux ne mé contentèrent 
pas de le faire enterrer solennelr 
lement dans le temple de Delfl 
avec les héros de la république , 
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ils firent encore frapper des mé- 
dailles pour honorer sa mémoire. 
Le mérile et les prospérités de 
l'amiral Tromp lui avaient attiré 
des envieux ; mais il avait su les 
dompter par ses bons offices et ses 
bienfaits. Il fut modeste au mi- 
lieu de sa fortune. De tous les 
titres d'honneur dont on voulut le 
qualifier , il n'accepta que celui 
de Grand-père des Matelots ; et 
parmi ceux de son pays , il ne prit 
jamais que la qualité de Bour- 
geois. 

TROMP ( Cobm ille , dit le 
comte de ) , fils du précédent , 
né ù Rotterdam , le 9 septembre 
, marcha dignement sur les 
traces de son père , et se signala 
contre le s corsaires de Barbarie , 
en i65o; contre les Anglais , en 
i655 et en i665. Ily eut, en 1675, 
deux combats entre les flottes de 
France et d'Angleterre» et celle 
de Hollande ; Tromp se distingua 
dans i un et dans l'autre. Enfin , 
après la mort du célèbre Ruyler, 
arrivée en 1676, il lui succéda 
dans la charge de lieutenant-ami- 
ral-général des Prqvinces-Umes, 
et mourut le ai mai 1691. Sa 
Vie a été publiée à La Haye, en 
i(>94,in-ia; et quoique moins 
brillante que celle de son père , 
elle ne laisse pas d'intéresser. 

TRONGHJST (François-Denis)» 
habilei jurisconsulte th avocat au 
parlement de Paris ? regardé ? 
avant la révolutiop ..française « 
comme l'une, d,es , lumières du 
barreau , jouissait , ^aos la capi- 
tale , de l'estime générale. Nom- 
mé député du Ijers-état de P a ris 
aux Étals-généraux, en 178c) , il 
obtint peu d'influence dans l'As- 
semblée nationale* à cause de sa 
modération ; mais il travailla 
beaucoup, dans les comités , et 
entra, U i5 septembre 17Ç9 , 
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dans celui de constitution. À la 
suite des événemens des 5 -et 6 
octobre , il annonça que les dis- 
tricts de Paris n'avaient ni désiré, 
nr demandé la translation du roi 
dans cette ville. » Elle, n'en eut 
pas inoins lieu. II oo m battit sou- 
vent en faveur des propriétai- 
res darts le comité des droits 
féodaux ; mais ses efforts furent 
inutiles» et beaucoup de gens le 
crurent môme auteur des décrets 
portés sur cet objet , parce que 
souvent il en fut le rapporteur. 
Le a5 février 1790,, il appuya 
la suppression des droits d'aî- 
nesse et de masculinité dans- les 
successions des familles nobles , 
el s'éleva ènsutte contre Pinsti- 
lotion du comtat Venaisstn ; 
uîals les moyens qu'il proposa 
furent rejetés. Il prononça dans 
cette même année plusieurs' dis- 
cours pleins de sagesse et ^éru- 
dition, sur les lois judiciaires. Le 
3o janvier 1791, il réclama contre 
l'insertion de son nom dans la 
liste des membres dir club mo- 
narchique. En mars, ir présida 
l'assemblée, et, en jtifa,.il-ftit 
un des trois commhsairescbargeS 
de recevoir les déclarations de la 
famille royale â son retour dte 
Varennes ; il s'occupa beaucoup 
ensuite de ïa révision de plusieurs 
articles constitutionnel**. Lorsque 
le procès de Louis XVC flifc en- 
tamé , ce prince choisit Tronchet 
pour un de ses défenseurs > et il 
s'acquitta de cette commission 
avec tout l'intérêt que lui ins- 
pirait la position de son infor- 
tuné client. En septembre 1793, 
le comité des recherches 1 voulut 
le faire arrêter ; mais il vint à j 
bout de se soustraire à toutes les 
perquisitions* , et , en septembre 
1705, le département de Seîné- 
et-Ôtse le nomma député au 0 
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conseil des Anciens; il le présida 
vers la fin de novembre, s'y dis* 
ttngua de nouveau par sa modé- 
ration , et parla avec force , en 
mai 1796 , en faveur des pères 
et mères d'émigrés ; il contribua 
en outre à faire prononcer sur 
un assez grand nombre de réso- 
lutions. Due commission du con* 
seil dos Cinq-cents, qui fut char- 
gée, après la révolution de Saint- 
Cloud , de préparer un travail 
sur le Code civil , s'adjoignit 
Tronchet ( ainsi que Crassous et 
Vemier ) , et il devint) ensuite * 
en avril 1800, membre du tri« 
bunal de cassation. En février 
1801 , il fut appelé par les con- 
suls, le Corps législatif et Je Tri-» 
bunat , a entrer au Sénat ; il avait 
déjà été désigné pour cette digni* 
té, en 1800. Vers lafiOde 1804 , 
il obtint la sénatorerie d'Amiens, 
et la décoration de grand-officier 
de la légion d'honneur; il mourut 
le 10 mars 1806 , et fut enseveli 
avec pompe dans l'église Souter- 
raine de Sainte-Geneviève, alors 
le Panthéon, en vertu du dé-» 
cret q» i consacrait ce monu- 
ment à recevoir les restes des 
grands dignitaires de l'empire , 
des sénateurs, etc. M. François de 
Neufchfiteau, président du Sénat, 
prononça son éloge sur sa tombe. 
On a remarqué que Tronchet 
présidait, en avril 1791, l'Assem- 
blée constituante, lorsqu'elle for- 
ma le cortège dv Mirabeau, porté 
le premier dansle Panthéon, par 
décret de» cette assemblée , et 
que lui-même a été enseveli le 
premier dans le môme lieu et à. 
la même époque. Il laisse:!. Une 
Traduction de V Introduction 
de 4' Histoire de Charies-Qtùnt* 
II. Une autre Traduction d'une 
partie de celle de Hume. IlL 
■Un Taitteau de i' Histoire du 
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tiahomètùmej considéré com- 
me religion , comme institu- 
tion civile , comme gouverne- 
ment politique. IV. Il a traduit 
en vers plusieurs morceaux de 
Mitton, de Thompson , de 
Prior et de YAriosie. V. Une 
tragédie de la Mort de Gaton 
&Ù tique. Crouset, ancien pro- 
viseur du lycée Charlemague , a 
composé un poème en vers latins 
et en vers fruuçais , intitulé : 
Entretiens de Charlemagne et 
du sénateur Tronchet dans 
VFlysée. C'est une apologie de 
Napoléon. 

TRONCHIN (Théo dore) , a i n si 
appelé du nom do son parrain j 
Théodore de Beze , naquit à Ge- 
nève, en i562. Après avoir fait 
de bonnes études dans cette ville, 
il visita les universités étrange^ 
res , et mérita en France , en 
Hollande et eu Angleterre , l'es- 
time des hommes les plus dis- 
tingués de son temps. En iÔo5 , 
il soutint à Leyde des thèses pu- 
bliques de Peccato originaii , 
sous Je fameux Gomel. Revenu 
dans sa patrie, il y fut nommé 
pasteur et professeur en langues 
orientales , en 1G06 ., et on lui 
donna une chaire de théologie en 
161 5. .11 assista- au synode de 
Dordrecht , en 1618. Il réunis- 
sait au savoir les qualités, morales 
les plus estimables, et mourut 
généralement regretté , e.n 1657. 
On a de lui , Cotton plagiaire , 
ou la fidélité des Bibles de 
Genève maintenue ( le conseil 
de Genève l'avait chargé de cette 
apologie) , Genève , 1620, in-8% 
et quelques autres productions. 
(Voy. Sennebier , Histoire de 
Genève , tom. 2, pag. 102-1 35.) 

TRONCHIN ( Louis) , fils du 
précédent , né à Genève -, en 
1629 . professa la théologie à 
26. 
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Saumur, en i657,et en 1661 fut 
appelé aux mêmes fonctions dans 
sa ville natale ; il s'en acquitta 
avec distinction; il s'attacha sur- 
tout à guérir le clergé genevois 
de l'esprit d'intolérance dont il 
était possédé à cette époque , et 
il forma des disciples dignes do 
lui, parmi lesquels on distingua 
Jean-AlphonscTurretini. Il a pu- 
blié : I. Disputatio de provi- 
dentià Dei 9 1670, in -4*. II. 
Disputatio deauctoritate sacra» 
scripturœ, 1677 > in ~4% et quel- 
ques Sermons. 

TRONCHIN DU BREUIL -, 
oc ù Genève ,en 1640 , mort en 
1721, écrivait au commencement 
de ce siècle la Gazette fran- 
çaise d'Amsterdam, qui jouissait 
d'une grande célébrité; il est en- 
core auteur de divers ouvrages de 
politique. 

TRONCHIN (Théodore) , cé- 
lèbre médecin , né à Genève , 
d'uné famille noble , originaire 
d'Aviguoû ( en 1704 , selon le 
Supplément .. de : l^advocat , et en 
1709 , selon Sennebier) , quitta 
sa patrie de bonne heure, et se 
rendit en Angleterre , auprès 
de roilord Bolyngbjrpcke, son pa- 
rent par alliance , pour obtenir 
quelque emploi* Majs ce seigneur 
étant alors sans crédit , ne lui 
rendit d'autre service que de lui 
faire connaître les beaux génies 
de Londres, et surtout Swift et 
Pope. Le jeune Tronchin voyant 
l'impossibilité d'avancer sa for- 
tune par quelque place , se tourna 
du côté de l'étude des sciences. 
Il alla à Cambridge ; et la Chi- 
mie de Boerhaave r qui lui tomba 
entre les mains , lui donna la plus 
grande envie d'en connaître l'au- 
teur. Il court àjieyde, étudie la 
médecine sous cet habile maître, 
et devient un de ses disciples les 

i3 
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plus distingué*. Ayant reçu le |! d imbourg, etc. , etc. Il mourut à 



bonnet de docteur dans l'univer- 
sité de Leyde , il pratiqua avec 
succès a Amsterdam , où il fut 
inspecteur des hôpitaux et du 
collège des médecins. Il revint à 

Genève en i?$4» îl P rès avo » r re * 
fusé la place de premier méde- 
cin du prince d'Orange , et il y 
professa la médecine. La méthode 
de l'inoculation commençait à 
s'accréditer ; Tronchio l'adopta 
et la fit valoir. « Celle -cl , di- 
sait-il, nous millésime , tandis 
que la nature . par la petite-vé- 
role, nous décimait. * Il vint à 
Paris en 1766* et le succès avec 
lequel il inocula le duc de Char- 
tres et plusieurs seigneurs , mi 
donna la plus grande vogue. Il 
augmenta l'empressement qu'on 
avait de le voir et de le consul- 
ter par une conversation douce 
ot modeste , par un ton agréable 
et poli , par une physionomie II 



Paris, en 1781 , à 73 ans. Le cé- 
lèbre Lorry étant auprès de loi 
dans sa dernière maladie , s'écria 
avec douleur : « Ah ! si ce grand 
homme pouvait nousentendre, il 
se guérirait.» Les pauvres le pleu- 
rèrent , parce qu'ils trouvaient 
en lui des conseils , de la pitié 
et des secours. Il montait jus- 
qu'au cinquième étage pour cher- 
cher et consoler la maladie et 
l'infortune. Tous les soirs , il 
recevait chez lui les pauvres ma- 
lades qui venaient le consulter ; 
c'est ce qu'il appelait son bureau 
d'humanité. Un de ses amis lui 
recommandant un infirme hors 
d'état de payer ses 6 oins : « J'au- 
rais bien mauvaise opinion de 
moi, répondit-il, si, à mon âge, il 
fallait «m'avertir de faire mon de- 
voir. » Les titres que lui méritè- 
rent la reconnaissance publique , 
sont dlavoir été un de ceux qui 



noble et heureuse* Les vaporeux, ont le plus contribué a répandre 

dont la capitale abonde , s'otri- l'usage utile de l'inoculation ; d'à- 

pressèrent surtout de le visiter ; voir introduit on nouveau sys- 

et plusieurs eurent a se louer de tème de traitement pour la petite- 

la Sagesse de ses ordonnances : vérole , en substituant aux bois- 

il ne fatigua point leur tempé- sons éohaoffantes un régime 



par la violence des re 
vnèdes; et s*iln ? en guérît qu'un 
petit nombre , il en soulagea plu- 
sieurs , en leur donnant le conseil 
sage de l'exercice et de la sobriété. 
Le duc d'Orléans le nomma,quel- 
que temps après, son premier mé- 
decin. Lorsque la dauphins, mère 
de Louis XVI , fut attaquée de la 
maladie dont elle mourut , il fit 
ses pronostics sur les causes et 
les suites de cette maladie , avec 
une sagacité et une justesse qui 
prouvèrent' qu'il avait le côup- 
d'œil excellent! différentes aca- 
démies l'agrégèrent à leur <jorps , 
entre autres , celles de Londres t 



de Berlin , de Stockholm , d'K- || donna aussi divers articles de 



fraîchissant ; d'avoir empêché les 
progrès de certaines maladies, en 
rendant Pair aux malades , qu'on 
étoufitâtdans on atmosphère em- 
peste ; d'avoir appris à guérir les 
vapeurs des femmes du grand 
monde , par le travail et l'exer- 
cice , plutôt que par les remèdes v 
enfin de leur arofr persuadé de 
faire usage de leur lait pour leurs 
enfotis , et d'être nourrices après 
a voir été mères. Tronohin a laissé 
plusieursouvrages manuscrits sur 
ces diffère os objets, ainsi que sur 
les maux vénériens , sur- l'art des 
accouchemens , les maladies des 
yeux, des poumons , etc. , etc. Il 
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médecine pour l'Encyclopédie ^ 
«ne dissertation : De nympkâ , 
io-8°. Dissertatio de cUtoride, 
Leyde, 1736, in-4°; et un traité: 
De Colicû pictorum , Amster- 
dam , 1707, Ln - 8° , qui ne sou- 
tient pas sa brillante réputation 
quoiqu'il renferme quelques bon- 
nes observations. 11 donna , en 
176*2,11116 édition des Œuvres 
-de Bâillon , et y joignit une Pré- 
face , qui est une espèce de cen- 
sure de la médecine. En effet , 
-il comptait moins sur cette science 
•que sur un régime simple et ap- 
proprié au malade. Il ne pensait 
qu'à laisser agir la nature, quand 
il lui croyait asseft de force ; et 
il ne cherchait a l'aider que lors- 
qu'il soupçonnait qu'elle en mau- 
<|uait. Cette méthode n'est pas 
<?elle des médecins à ordonnances 
-et a visites , qui travaillent plue 
pour les apothicaires que pour les 
-malades. 

TON C 1 ( P ao 10) , es tau ten r d' un 
ouvrage intitulé : Memorie is- 
toriehe delta città di Pisa , 
Livouroe , 16&3, in-4°. 

TRONiC Y (Besoît du) , secré- 
taire de la ville de Lyon; est au- 
teur d'une Traduction du Traité 
de Consolatione, par Cicéron , 
•imprimé en 1575. 

T&ONSON (Louis) , savant et 
pieux, ecclésiastique , né à Paris , 
i'un secrétaire du cabinet 9 
obtint une place d'aumônier du 
roi , qu'il quitta en j655 , pour 
entrer au séminaire de Saiot-Sul- 
pice, dont il fut élu supérieur en 
1676 , et mourut le a(5 février 
ino& 9 à 793ns. C'était un homme 
tTua grand sensyd'un savoir assex 
-ctonduot d'une piété exemplaire. 
Il assista en i5o/|,aveclesévéques 
de Meauxet de Châlons, aux con- 
férences dlssy, où les livres de 
l m * Goyon et oeux de l'abbé de 
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Fénélon , son ami, furent exami- 
nés. Voy.T Histoire de Bossue t, 
par M. de Hausse*. On a de lui deux 
ouvrages asses estimés , quoiqu'il 
y ait quelques petitesses dans le 
premier. Celui qui a pour titre 
Examens particuliers , fut im- 
primé in» 1 a , en 1690 , à Lyon , 
I pour la première fois. Il y en a 
aujourd'hui a vol. Le second, in- 
titulé Forma cteri, est une col- 
lection tirée de l'Ecriture , des 
conciles et des Pères , tout liant 
la vie et les mœurs des ecclésias- 
tiques. 11 n'en avait d'abord paru 
que 3 vol. in-ia ; maison a im- 
primé en 1734 > à Paris , l'ou~ 
vrage entier , in^4°» 

1RONSON du COUCHAI , 
( C&AALKë ) , chef de brigade d'ar- 
tillerie, était né à Reims en 173$, 
et se noya en Amérique e*i 1778. 
On lui doit les ouvrages suivans : 
I. Artillerie nouvelle , 177a , 
in -8*. II. Mémoire sur la meil- 
leure Méthode d'extraire et de 
raffiner te saipêire , 1774» iû" 
III. Autre sur les forges car- 
tarants , 1770 , in-8\ IV. Autre 
sur 4a manière dont <m extrait 
en Corse (e fer de la mihe d'Ei^ 
6e , 1776. V. De l'ordre pro~ / 
fond et de l'ordre mince, 1776, 
in-iS\ 

TRON SON m COUDRAI! 
-{ Guillaume- A le xajtobe ) , purent 
-du précédent, et comme lui né (t 
Heims , fut avocat an parlement 
de Paris , où il se distingua par 
sonéloquence dans plusieurs cau- 
ses importantes , et surtout dans 
4a défense des malheureuses vic- 
times traduites en 1793 devant 
le tribunal révolutionnaire, tille 
se développa par ticu lièrent ut 
dans l'affaire des Nantais, et dans 
4a défense de la reine Marie-An»» 
toinette, qu'il entreprit avec M. 
. Chauveau-la-Gwde;aussitôtapràs 

10* 
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le supplice de cette princesse , il 
tut mis en état d'accusation, et 
relâché à la suite d'un interroga- 
toire, qui prouva qu'il n'avait 
rien appris de particulier de Ma- 
rie-Antoinette. Il vint déposer 
au comité de sûreté générale des 
cheveux et autres derniers sou- 
venirs que celte princesse l'avait 
chargé de remettre à des person- 
nes qui lui étaient chères. Dans 
le courant de 1795, il défendit 
les membres du comité révolu- 
tionnaire de Nantes , coaccusés 
de Carrier , et contribua à en 
sauver plusieurs. Nommé en sep- 
tembre de la même année dé- 
puté de Sciue-et-Oise au conseil 
des Anciens , il en devint bien- 
tôt un des membres marquaus.Le 
arî janvier 1796 , il parla avec 
beaucoup de force et de sensibi- 
lité en faveur des parens d'émi- 
grés. Le 19 mars 1797, il vota le 
rejet de la résolution qui assujé- 
tissait les électeurs au serment 
de haine à la royauté, et présenta 
<?etle nouvelle institution comme 
dangereuse, inutile, et propre à 
amener des troubles. Il fut nommé 
secrétaire, le 20 mai, et invoqua 
inutilement la clémence nationale 
en faveur des fugitifs de Toulon. 
Dans la séance du 20 août , il 6t 
un rapport sur un message du 
Directoire , relatif à la marche des 
troupes appelées vers Paris, et 
son discours fut loin de répondre, 
sous le rapport de l'énergie que 
commandaient les circonstances, 
à ce que son parti en attendait. 
Quoique l'un des chefs de la fac- 
tion qu'on appelait alors Tem- 
poriseurs, Tronson fut compris 
dans la proscription du 18 fruc- 
tidor an 5, ( 4 septembre 1797 ), 
et déporté à Cayenne , où il mou- 
rut le 22 juin 1798, âgé de 45ans, 
victime de ce climat homicide. 



TROT 

TRONUS ( Pierre-Martyr ) , 

chirurgien du 16* siècle , né dan» 
le Novarèse , professa dans la fa- 
culté de Paris. On a de lui : De 
uteerihus et vutneribus capi- 
tisiibri quatuor, Ticini, i5»4, 
in-4°. 

TROOST ( Corneille ) , pein- 
tre hollandais , né à Amsterdam, 
en 1697, et mort en 1760 , se 
distingua dans l'histoire et le por- 
trait. Son tableau le plus remar- 
quable se voit dans l'école de chi- 
rurgie d'Amsterdam , où il a re- 
présenté un professeur d'anato- 
mie prêt à disséquer un cadavre 
devant ses élèves. 

TKOPHIME , né à Ephèse , 
ayant été converti a la foi par 
Saint Paul, s'attacha à lui et nt 
le quitta plus. Il le suivit à Co- 
rinthe et de là à Jérusalem. On 
croit que Trophime suivit l'a- 
pôtre à Rome en son premier 
voyage ; et Saint Paul dit dans 
son EpîtreàTimothée, qu'il avait 
laissé Trophime malade à Milet. 
Ce fut l'an 65. C'est tout ce qu'on 
sait sur ce saint; et tout ce qu'on 
a raconté de plus sur lui paraît 
fabuleux. 

TROTTEREL ( Pierre) , sieur 
d'Aves , donna au théâtre Fran- 
çais cinq pièces médiocres : JPa- 
sithée , 4es Rivaux. , Giiette , 
Sainte Agnès et Théocris, Ces 
pièces ont été imprimées à Rouen 
chez Petit- Val. On a encore de 
lui : l'Amour triomphant , où, 
sous tes noms du berger Piran- 
dre et de 4a bette Oriadc de 
Mont Oiimpe, sont décrites 
(es amoureuses aventures de 
quelques grands princes, pas- 
torale comique , en 5 actes , Pa- 
ris , 161 5 , in-8*. 

TROTTI ( Hugues ) , gentil- 
homme de Ferrare, professeur de 
droit canon à l'université de sa 



Digitized by Google 



TROU 



TIVO Y 



»9? 



patrie , florissait vers le milieu II mélange d'acide carbonique. La 
du 1 5» siècle. Il a laissé un traité 



de Ludo et Joco* 

TROTTI ( Bernard ) , d'Ale- 
xandrie, mort a Turin en i5q5 , 
fut un des meilleur* jurisconsultes 
de son temps. Ktnanuel Phili- 
bert , duc de Savoie , lui donna 
une chaire au collège de Turin ; 
il devint ensuite sénateur et pré- 
sident du sénat de cette ville. On 
a de lui , entre autres ouvrages, 
àtu^Dialogues très-curieux, dans 
lesquels il traite avec érudition 
(Je l'état de veuvage. 

XROTULA. On a sous ce nom 
deux ouvrages intitulés : I. Gy- 
nœciorumiiber , curandarum 
œgritudinum, etc. , Argenti- 
ne, 1 544 9 l $97 , in-folio ; Pa- 
risiis, i55o. II. In utilitatem 
. tnulierum, et pro deco ratio ne 
earum,scilicet de fade et vul- 
vâ. On ne sait à qui les attri- 
buer. L'opinion la plus vraisem- 
blable est qu'ils proviennent 
d'uue certaine Trolula , de Sa- j 
lerne, célèbre sage-femme dans 
le 1 «">" siècle. 

TROUSSET (M.-E. Beiurd ) , 
médecin en chef de l'hospice ci- 
vil de Grenoble , mort dans cette 
ville en 1807 , âgé de 3y 0ns, se 
distingua par ses connaissances 
dans la science médicale. On lui 
doit plusieurs découvertes, entre 
autres, celle de la qualification 
du fluide qui s'échappe du corps 
humain par les pores de la peau. 
Le comte de Milly l'avait assimilé 
à l'air fixe , et lngenhousz avait 
prétendu que c'était un air phlo- 
gisliqué ou gaz azote. Fourcroy 
avait détruit la première de ces 
opinions , en laissant toutefois la 
question indécise, lorsqueTrous- 
set ayant analysé quelques bulles 



méthode qu'il employait pour 
traiter ses malades devrait être 
suivie par ses confrères ; il écri- 
vait chaque jour les variations et 
les progrès de chaque maladie 
compliquée; et cette histoire; en 
lui conservant le souvenir des 
premiers symptômes du mal , 
le rapprochait davantage de ses 
causes. Cette histoire avait encore 
l'utilité de lui rappeler tous les 
faits dont il avait besoin de con- 
server le souvenir , car il regar- 
dait l'usage de ne citer en méde- 
cine que les observations des au- 
tres, comme une preuve qu'on ne 
savait pas soi-m£me en recueillir. 
Trousse! a fait imprimer quelques 
ouvrages, entre autres une His- 
toire de (a fièvre qui a régné 
êpidèmiquemcnt à Grenoble en 
1799 et 1800 , in-8* ,1801 ;mais 
le plus important n'a pas encore 
paru ; M. fierriat St.-Prix a été 
chargé de sa publication. 

TROUVA1N ( Antoine ) , gra- 
veur, membre de l'Académie, 
mort en 1708, à 52 ans, a grave 
des portraits et des estampes d'a- 
près les bons maîtres. On lui a 
reproché d'avoir un peu trop né- 
gligé les draperies. Ses princi- 
paux ouvrages sont: Silène ivre 
et enchaîné par des bergers , 
d'après Coypel; VA nnoncialion y 
d'après Carle-Maratte ; le Ma- 
riage de Marie de Médicis et le 
Mariage de Louis XIII , d'a- 
près Rubcns dans 2e recueil de la 
galerie du Luxembourg. 
TROY. Foy. Detroy. 
TRO YEN ( Rombrcd ) , pein- 
tre flamand, mort en i658, 
voyagea eu Italie, et choisit pour 
sujets de ses compositions des 
grottes , des ruines , des caver- 



de cet air , trouva le gaz azote k nés , et autres objets sérieux et 
dans toute sa pureté, sans aucun ( mélancoliques. 
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TROYLl (D. Placido) , est au- 
teur d'un ouvrage intitulé : 
Istoria gênerait det reamedi 
Napoii, Naples, 1747 , 10 par- 
ties , en 5 vol. in-4°. 

TRUAUMONT ( là ) , né 

à Rouen d'un auditeur des comp- 
tes. Ce jeune homme , perdu de 
dettes et de débauches , fut 
l'instigateur, en 1674? d'une ré- 
rolte contre Louis XIV. Cette 
conjuration n'aurait eu aucun ef- 
fet si elle n'avait été embrassée 
par le chevalier Louis de Rohan, 
fils du duc deMontbazon. Il avait 
été exilé par Louis XIV , qui le 
Soupçonnait d'entraîner dans la 
débauche le duc d'Orléans , son 
frère: il était mécontent du mar- 
quis de Lou vois; il crut pouvoir 
Se venger en se mettant à la tête 
d'un parti. On fit entrer dans ce 
complot un chetaller de Préaux, 
neveu de la Truaumont. Séduit 
par son oncle , il séduisit sa maî- 
tresse , Louise de Bellcau , fiHe 
d'un seigneur de Villiers, autre- 
ment Bordeville ; les conjurés 
s'associèrent un maître d'école , 
nommé Van-den Ende. Leur but 
était de livrer au comte de Mon- 
terey, Honfleur, le Havre et quel- 
ques autres places de Normandie. 
Cette trame mal ourdie fut dé- 
couverte. Le supplice de tous les 
coupables fut le seul événement 
que produisit ce crime insensé et 
inutile , dont à peine on se sou- 
vient aujourd'hui. Ils furent tous 
décapités a la Bastille , le 27 no- 
vembre 1674 , ù l'exception de 
Van-den Ende qui fut pendu , et 
de la Truaumont qui se fît tuer 
par ceux qui vinrent l'arrêter. On 
dit que le bourreau , fier d'avoir 
coupé la tête d'un prince, d'une 
marquise et d'un chevalier, dit à 
ses valets , en leur montrant le 
maître d'école : « Vous autres , 
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pendez Celui-là. » Des quatre cou- 
pables , la marquise fut cette 1 
qui mourut avec le plus de fer- 
mêlé. Vûy» Rohah. 

TRUBERUS ( Pbimbs ) , né 
dans l'Esclavonie , en 1D08 , et 
mort en i586 , fut le premier qui 
enseigna -l'art d'écrire en langue 
eselavonne , et traduisit dans 
cette même langue le Nouveau 
Testament , le Catéchisme 
d'Augsbourg , et quelques traités 
de Mclarrchthon ; traductions qui 
répandirent la doctrine luthé- 
rienne non-seulement dans la 
Carniole et la Carinthie , mais 
encore dans les États du grand- 
turc. 

TRI) BLET ( l'abbé Nicolas- 
Charles-Joseph ) , membre de 
l'Académie française et de celle 
de Berlin , trésorier de l'église 
de Nantes, et ensuite archidia- 
cre et clyuoi ne de Saint -Malo , 
sa pairie , né en 1697 , était pa- 
rent du célèbre Manpertuis , qui 
lui dédia le troisième vol. de ses 
Œuvres. Dès 1717 il fit imprimer 
dans le Mercure de juin des Ré- 
flexions sur Tèiéinaaue^ qui le 
firent connaître de la Motheet de 
Fontenellc. Ces philosophes trou- 
vèrent en lui cequ'ilscherchaient 
dans leurs amis, un esprit très-fin 
et un caractère très-doux. Ma- 
dame Geoffrin disait de l'abbé 
Trublet: « C'est un sot frotté d'es- 
prit. » L'abbé Trublet fut atta- 
ché pendant quelque temps au 
cardinal de Tencin , et il fit avec 
lui le voyage de Rome. Mais, pré- 
férant la liberté aux avantages que 
la protection du cardinal lui fai- 
sait espérer, il revint à Paris, où 
il vécut jusque vers l'an 1767. 
Accablé de vapeurs qu'on con- 
tracte dans presque toutes les 
grandes villes, il se retira à Saint- 
Malo pour y jouir de la santé et 
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repos ; mais il mourut quelque 
temps après , au mois de mars 
1770. Une conduite irréprocha- 
ble , des principes vertueux, des 
mœurs douces lui avaient assuré 
les suffrages de tous les honnêtes 
gens.( Voy. Palme. ) Sa couver* 
sation était instructive ; quoi- 
qu'il pensât finement , il > ex- 
primait avec simplicité. Sa récep- 
tion à l'Académie française fut re- 
tardée malgré les protecteurs et 
les amis qu'il avait dans cette 
compagnie. Mais il n'avait pas 
l'art de se faire valoir; et son ex- 
térieur peu imposant l'exposait 
quelquefois à des mépris injustes, 
dont l'estime de Fonte ne lie , de 
Montesquieu , de Manpertuis le 
consolait. Ses principaux ouvrages 
sont : I. Essais dê littérature 
et de morale, en f\ vol. in- 12 , 
plusieurs fois réimprimés et tra- 
duits en plusieurs langues. L'au- 
teur a laissé des matériaux pour 
un cinquième volume. Malgré les 
critiques qu'on a faites de cet ou- 
vrage , on ne peut s'empêcher d'y 
reconnaître l'esprit d'analyse , la 
sagacité , la finesse , la précision 
qui caractérisent tous tes écrits 
de l'abbé Trublet. Plusieurs de 
ses réflexions sont neuves, et tou- 
tes inspirent la probité , l'huma- 
nité , la sociabilité. Montes- 
quieu disait que c'était un ifOtx 
{ivre du second ordre. « Cet 
ouvrage, de bon qu'il est, dit d'A- 
lembert , pourrait devenir cxcel* 
lent sans y rien ajouter, et en se 
bornant à n'y faire que des ratu- 
res. L'auteur , après avoir donné 
à ses meilleures réflexions une 
expression nette , précise et heu- 
reuse , retombe dans le défout 
de les présenter ensuite de nou- 
veau eu plusieurs manières 
différentes, presque toujours 
plus faibles que la première. » 
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II. Panégyriques des Saints , 
Ianguissamraent écrits , précédés 
dt Réflexions sur € éloquence* 
pleines de choses bien vues et fi- 
Remeut rendues. Dans la seconde 
édition, de 1764 9 en 2 volumes, 
l'auteur a ajouté divers extraits 
de livres d'éloquence. Ces ana- 
lyses avaient été faites pour le 
Journal des savons et pour le 
Journal chrétien, auxquels il avait 
travaillé pendant quelque temps. 
La manière dont il s'explique sur 
Voltaire dans cedernierou vrage,et 
ce qu'il avait ditdesaHenriade : 

• 

Et je ne sais pourquoi je baille en la lisant, 

lui attirèrent surtout, dans la pièce 
intitulée le Pauvre diable , 
des épigrammes très- mordantes 
de la part de ce célèbre poète, qui 
lui avait écrit auparavant des let- 
tres très-flatteuses. III. Mémoi- 
res pour servir à l'Histoire de 
Messieurs de la Mothe et de 
F on tenellô , Am sterdam , 1 76 1 , 
in- 1 a. Ces Mémoires, souvent mi- 
nutieux , offrent tout ce qu'on 
peut savoir sur la vie et les ou- 
vrages de ces deux illustres amis 
de l'abbé Trublet. 

TRUCHKT (Jean) , savant mé- 
canicien, né à Lyon, en 1657 , 
d'un marchand, entra dans l'or- 
dre des carmes. Il fut envoyé à 
Paris pour y étudier en philoso- 
phie et en théologie, au collège 
de la place Maubert ; mais il s'y 
livra tout entier à la mécanique , 
pour laquelle la nature l'avait fait 
naître. Charles II , roi d'Angle* 
terre, ayant envoyé ù Louis XIV 
deux montres à répétition , les 
premières qu'on eût vues en Fran- 
ce , ces montres se dérangèrent 
et furent remises à Martineao, 
horloger du roi, qui ne put 
les ouvrir, et qui eut la généro- 
Il site d'avouer qu'il n'y avait eu 
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France que le jeune carme Tni- 
chetquipûtle luire et lesjraccom- 
moder. Co|bert, charmé de ses 
talens et de son adresse, lui donna 
six cents livres de pension ., dont 
la première année fut payée le 
même jour. Il n'avait alors que 
dix-neuf ans. Le père Sébastien 
(c'était son nom de religion), ] 
s'appliqua dès lors à la géométrie 
et à Thydraulique • et il ne s'est 
guère fait de grand canal en France 
pour lequel on n'ait pris son avis. 
Sa réputation se répandit dans 
toute l'Europe. Il fut employé 
dans tous les ouvrages important, 
reçut la visite du duc de Lorraine 
et de Pierre - le - Grand, czar de 
Moscovie. Ce souverain , après 
avoir passé plus de trois heures 
avec lui , demanda a boire et 
voulut ensuite verser lui-même 
du vin au père Sébastien. Celui- 
ci enrichit les manufactures de 
plusieurs belles découvertes. 
11 travailla pour perfectionner les 
filières des tireurs d'or de Lyon, 
le blanchissage des toiles à Senlis, 
les machines des monnaies , etc. 
C'est lui quia inventé la machine 
à transporter de gros arbres tout 
entiers sans tes endommager. Il • 
fit pour un Suédois à qui un coup 
de canon avait emporté les deux 
mains, deux autres mains à res- 
sorts qui permettaient ù cet offi- 
cier d'ôter son chapeau et de le 
remettre. Ses Tableaux mou- 
vans ont été encore un des or- 
nemens de Marly. Le premier,que 
Je roi appela son petit opéra, 
changeait trois fois de décoration 
ù un coup de sifflet; car ces ta- 
bleaux avaient aussi la propriété 
des résonnans ou sonores. Le se- 
cond tableau qu'il présenta au 
roi. plus grand et encore plus irtgé. 
nieux, représentait un paysage où 
tout était animé. Une rivière pa- 
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raissaity.couler ; on y voyait des 
tritons, des sy rênes nager; des 
pêcheurs y tendaient leurs filets, 
des soldats allaient monter la 
garde dans une citadelle placée 
au haut d'une montagne ; plus 
loin des vaisseaux arrivaient à 
un port ; le roi paraissait lui- 
même chassant avec sa suite, et 
le père Sébastien sortait alors 
d'une église pour aller saluer le 
roi à son passage. Comme il pos- 
sédait ù fond la construction des 
pompes et la conduite des eaux, 
it eut part à quelques aqueducs 
de Versailles; et l'on doit lui tenir 
compte, dit Fontenelfa , non- 
seulement de ce qui fut exécuté 
sur ses vues, mais encore de ce 
qui ne le fut pas sur des vues faus- 
ses. Le roi , instruit par lui-même 
de tout ce que le père Sebastien 
valait, le nomma pour être un 
des honoraires de l'Académie des 
sciences, au renouvellement de 
cette Académie en 1699, cl l'on 
trouve plusieurs Mémoires de 
sa composition dans le Recueil de 
cette société. Les dernières an- 
nées de sa vie se passèrent dans 
des infirmités continuelles qui 
l'enlevèrent aux sciences le 5 lé- 
vrier 17^9. Quoique fort répandu 
au dehors, le père Sébastien fut 
un très-bon religieux, très-fidèle 
à ses devoirs , extrêmement dé- 
sintéressé, doux, modeste, et 
selon l'expression dont se servit 
feu le prince en parlant de lui au 
roi, «Aussi simple que ses ma- 
chines. » Il conserva toujoursdans 
la dern ière rigueur tout l'extérieur 
convenable à son habit. Il ne prit 
rien de cet air que donne le grand 
commerce du monde , et que le 
monde ne manque pas de désap- 
prouver. Quoique des personnes 
puissantes lui offrissent de le faire 
sortir de son ordre, il préféra la 
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contrainte où il vivait à uneliberté 
qui aurait inquiété sa conscience. 

TRUCHSES (Gbbhad), ar- 
chevêque et électeur de Cologne, 
épousa clandestinement Agnès de 
Mansfeld vers le commencement 
de i58a. Pour conserver sa fem- 
me et son électoral, il se déclara 
hautement protestant, et publia 
un édit pour la liberté de cons- 
cieoce dans son diocèse. Rodol- 
phe II fit tout ce qu'il put pour le 
faire changer de principe, mais 
inutilement. Le chapitre métro- 
politain de Cologne ayant convo- 
qué les Etats du pays en i585, il 
y fut décidé, conformément à la 
paix de religion conclue à Augs- 
hourg , que ïruchsès était dé- 
chu de l'épiscopat, etqu'il fallait 
procéder à une nouvelle élection. 
le même jour que les Etats se sé- 
parèrent , ïruchsès épousa pu- 
bliquement à Hosenthal celle à 
laquelle il était marié clandesti- 
nement. Grégoire XIII n'ayant pu 
rien gagner sur son esprit , l'ex- 
communia Tan i585. La même 
année on élut à sa place le prince 
Ernest, de Bavière, qui fut obligé 
de recourir aux armes contro le 
prélat déposé. ïruchsès se relira 
avec sa femme dans une maison 
de campagne en Hollande, où il 
languit le reste de ses jours dans 
l'ohscurité et le chagrin, et mou- 
rut en 160 1. Quelques auteurs, et 
Voltaire , se sont bien gardés de 
donner le tort à ïruchsès dans 
cette guerre; mais Bayle est d'un 
autre avis et a démontré que du 
Plessis-Mornay, le sage de la Hen- 
riade , avait conseillé une injustice 
à Henri III, en voulant engager 
ce monarque à secourir l'arche- 
vêque déposé. Voyez Réponse 
aux questions d'un provincial, 
tum. 2, pag. 211*229. 

ÏRUDAINE ( Jeak - Chaules- 
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Philibert de), né le 19 janvier 
i?53, à Ctermont , où son père 
était intendant de la province , 
reçut une excellente éducation. 
De ïrudaine père étant devenu 
intendant général des finances, 
son fils fut son adjoint en 17^7. H 
eut dans son déparlement les fer- 
mes générales, le commerce, les 
manufactures, les ponts et chaus- 
sées, et il administra ces diffé- 
rentes parties avec autant de zèle 
que de lumières. Sa charge ayant 
été supprimée en 1777, il tut en- 
fin repdu à lui-même, à l'amitié 
et aux sciences ; mais sa santé 
chancelante depuis long-temps . 
succomba enfin , et il mouruUe 7 
août 1777. Ses vertus égalaient 
ses lumières. Il fut désintércssé,et 
il le fut sans faste. A la mort de 
son père, ayant été nommé à ses 
places dans le conseil des finan- 
ces et dans celui du commerce, il 
demanda a Louis XV la permis- 
sion de ne pas en recevoir les ap- 
poinlemens. « On me demande 
si rarement de pareilles grâces, 
dit le roi, que pourla singularité 
je ne veux pas vous refuser. » 
« De ïrudaine, dit Condorcet, 
fut bon ami, bon fils, bon mari , 
bon père. Aux vertus du citoyen et 
du magistrat, il joignit les agré- 
mens de l'homme du monde. Ai- 
mable et doux dans sa vie privée, 
et se livrant avec plaisir à la so- 
ciété , on eût pu l'accuser de trop 
de facilité et d'amour pour la dis- 
sipation; mais le goût decettedissi- 
pation ne lui a fait négliger aucun 
devoir. Peu d'hommes en place, 
peu de particuliers même ont 
réuni des connaissances aussi éten- 
dues, aussi variées. Enfin, la fa- 
cilité de son caractère ne Ta ja- 
mais fait consentir à une chose 
injuste. » Il était membre de l'A- 
cadémie des sciences , et ce fut 
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eu cette qualité qu'il répandit des 
fleurs sur la tombe de son père. 
« Cet éloge , dit encore Condor- 
cet, écrit avec noblesse et avec 
élégance , est un monument pré- 
cieux pour l'Académie , et le seul 
ouvrage imprimé de 31. deTru- 
daine; la piété ûlialepouvaitseule 
lui dérober des in s Un s dus à la 
patrie.» Son père méritait les élo- 
ges qu'il lui donne. Etant au Ut 
de la mort, son fils le consolait 
en lui disant qu'il emportait les 
suffrages de» citoyens et l'estime 
des gens de bien. « lié bien! lui 
répondit le moribond en souriant, 
je te lègue tout cela. » De Tru- 
dainc recueillit en effet cette pré- 
cieuse succession. — Son fils , le 
jeune Trvbainb db la. Sablière, 
conseiller au parlement de Pacjs, 
périt sur l'écbafaud révolution- 
naire en 1793. II avait gravé sur 
les murs de sa prison, ai SaioU 
Lazare, ces vers touchant : 

La fleur laissant tomber si tète languissante, 
SemWe dire auzo'phir, pourquoi m'^vetlles-tu , 

Z^phir ? ta vapeuc bienfabante 
Ne rendra point la vie à mon front abattu. 
Je languis} le matin à ma tige épuisée > 
Apporte vainement le tribut de ses pleurs , 

£t les bienfaits de la rosée 
Ne ranimeront point l'éclat de mes couleurs. 

Il approche le noir orage ! 
Sous l'effort ennemi d'un souffle détes é , 

Je verrai périr mon feuillage ; 
Demain le voyageur témoin de ma beauté , 

De ma. beauté sitôt flétrie , 
Viendra pour me revoir ; oh ! regrets superflus 

Il viendra , mais dans la prairie 

Ses yeux ne «M tronverooe plus. 

TRI] EL (Jacques Coho»), offi- 
cier dans le génie militaire, servit 
en Portugal , puis revint en France 
ou il motirut en 1714. Après avoir 
écrit en espagnol de s Remarques 
sur l'histoire d'Espagne de Ma- 
riann, il les traduisit en français, 
et les publia en 1675, in-4°. Ces 
Remarques , pleines d'érudition 
et assez impartiales , sont propres 
à éclaircir des faits sur lesquels la 
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• plupart des historiens ne sont pat 
d'accord. 

TRUi\lBLLL(GniLLAiTME), l'ami 
et le correspondant de Pope, se 
livra à l'étude des lois, fut nommé 
chevalier en 1GS4, et envoyé ex- 
traordinaire en France en i685. 

) Deux ans après il fut nommé am- 
bassadeur y la Porte , où il résida 
Jusqu'en 1691. En iGq5, il obtint 
les sceaux et fut nommé secré^ 
taire d'état, mais il les résigna en • 
1697. On ne sait ni le lieu ni l'é- 
poque de sa mort. 15 urne t parle 
avec éloge de ses vertus et de ses 
talens. Il fut envoyé à Paris lors 
de la révocation de l'édit de Nan- 
tes , et favorisa le passage en An- 
gleterre d'un grand nombre de 
réfugiés qui y transportèrent leur 
fortune, leurs talens et leur in- 
dustrie. 

TRUMBULL (Jouathas), gou- 
verneur du Connecticut, né en 
1710 à Lebajaon , gradué en 1727 
au collège d'Harvard, nommé gou- 
verneur en 1769, et réélu annuel- 
lement jusqu'en 1783, donna sa 
démission, après avoirrempli des 
emploispubliespendanteinquante 
ans sans interruption , et rendit 
pendant huit ans de guerre , les 
plus importa ns services à sa patrie. 
Ce ne fut qu'après avoir vu ter- 
miner les contestations pour l'in- 
dépendance de l'Amérique , qu'il 
se retira des affaires publiques, 
pour consacrer tous ses soins à 
la religion. Il mourut en 1786. 
Pendant les dernières années de 
sa vie , il fut lié d'une étroite 
amitié avec Je président Sliles, 
qui estimait en lui la réunion du 
patriotisme aux connaissances les 
plus étendues en politique et en 
théologie. Le général Washington, 
dans une leltrede condoléance sur 
la mort d'un de ses fils, s'exprimait 
R dans les termes suivans: « Quel- 
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que sensible que doive vous être 
une telle perte , vous avez tout ce 
qui peat voos en consoler. » Une 
longue et glorieuse vie, entière- 
ment consacrée au service de la 
patrie , a placé le gouverneur 
Trumbull au premier rang des 
patriotes. Une longue Lettre 
du gouverneur Trumbull sur la 
guerre se trouve imprimée dans 
les collections historiques. 

TAU M PI ( Coristophs), ne 
dans le canton de Claris en Suisse, 
ministre de Sehvranden , a publié 
nne Chronique de son canton , 
Winterlhur, 1774» in -12, en 
allemand, ouvrage assez impar- 
tial , mais où Ton s'étonne de ne 
trouver a tic eus détails sur l'an- 
cienne guerre de Zurich, dans 
laquelle le canton de Glaris eut 
beaucoup de part. 

TRUXILLO (Thomas DE).f oy. 
Thomas de Trcxillo. 

TRY (Bertrand) , magistrat et 
jurisconsulte , né à Paris le 9 fé- 
vrier 1754, fut reçu de bonne 
heure avocat au parlement et en- 
Suite aux conseils du roi. Pourvu , 
en 1788, d'une charge de con- 
seiller au chAtelet ; il remplit ces 
fonctions jusqu'à l'époque de la 
révolution , ù laquelle il ne prit 
aucune part. Quand le désordre 
commença a cesser , il exerça des 
fonctions municipales , et fut en- 
duite nommé substitut du com- 
missaire du gouvernement près 
le tribunal d'appel; et , en décem- 
bre 1810, premier avocat-géné- 
/al à la même cour. Le 6 janvier 
rôti , il fut appelé h. la prési- 
dence du tribunal de première 
instance, et concourut à la dis- 
cussion du Code de procédure 
civile ; et depuis aux dernières 
lois sur l'organisation judiciaire. 
Maintenu dans ses fonctions , au 
premier retour du Roi, il fut des- 
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tltu* par Bonaparte pendant le« 

cent jours» et rétabli par le Roi 
en juillet »8i5. Il fut, peu après,, 
nommé nombre de la nouvelle 
Chambre des députés, où il vota 
toujours avec la minorité. Dans 
cette session , il défendit le projet 
de loi , présenté par le ministère, 
sur les écrits séditieux. Try fut 
réélu, en 18*6, et fut nommé 
plusieurs fois rapporteur. En 18 17 
et 1818, il présida une des sec- 
tions du collège électoral de Parts. 
Le Roi le nomma maître des re- 
quêtes en >8i8. Try est mort en 
avril Quelque temps avant 

il avait été nommé conseiller a la 
cour de cassation. C'était un ma- 
gistrat instruit et plein de saga- 
cité, dont le zèle égalait les lu- 
mières. 

TRYPHIODORE , poète grec, 
florissait sous l'empereur Anas- 
tase. Il composa un poème sur la 
destruction de Troie , intitulé : 
Hit excidium, en vingt-quatre 
livres; et, par une puérilité aussi 
pénible que singulière, il observa 
de ne point mettre d'J dans le 
premier livre , point de B dans le 
^second, retranchant ainsi une let- 
tre a chaque livre. Cette gêne ne 
contribua pas peu à rendre sa 
poésie dure et obscure. Nous n'a- 
vons que des fragmens de son 
poème, Oxford, 174»» in-8°, eu 
grec , et avec la traduction en 
vers latins de Frisehinus. Nes- 
tor, qui vivait sous Septime Sé- 
vère, lui avait donné l'exemple 
de ces bagatelles difficiles en com- 
posant une Iliade* où il s'était 
imposé la même gêne que Try- 
phiodore. Les ouvrages de cet 
auteur ont été très-uombreux , à 
en juger d'après le catalogue qu'en 
donne Suidas, mais aucun n'est 
parvenu jusqu'à nous , à Texcep- 
l tion d'un poème , intitulé : La 
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Destruction de Troie, composé 
d'environ sept centsvers.il a été 
imprimé en premier Heu à Venise 
par les Aides avec le poème de 
Coluthus sur l'enlèvement d'Hé- 
lène. Frischlin l'a réimprime à 
Francfort en i588 , avec deux 
-versions latines, l'une en prose et 
l'autre en vers ; la seconde a été 
réimprimée a Oxford en 174a 
avec l'original grec et une tra- 
duction anglaise en vers. En gé- 
uéral on attache trop d'impor- 
tance à la plupart de ces préten- 
dus fragmens, qui ne sont très- 
souvent que les conceptions de 
certains auteurs modernes qui veu- 
lent glisser leurs productions sous 
le nom d'auteurs dont la réputa- 
tion est faite. On trouve dans le 
Manuel de (a libraire de M. Bru- 
net, des détails salis faisans sur les 
éditions du poème de Tryphio- 
dore. 

, TRYPHON ou DIODOTE , de 
la ville d'Apamée, général des 
troupes d'Alexandre Baies, servit 
bien son maître dans les guerres 
qu'il eut contre Démétrius Nica- 
nor. Après la mort de Balès, il 
alla en Arabie chercher le fils de 
ce prince, et le Gl couronner roi 
de Syrie , malgré les efforts de 
Démétrius , son compétiteur , qui 
fut vaincu et mis en fuite l'an i44 
avant Jésus-Christ. Mais le per- 
fide Tryphon , qui méditait de 
s'emparer de la couronne , rie 
pensa plus qu'à se défaire d'An- 
tiochus ; et , craignant que Jona- 
thas Machabée ne mît quelque 
obstacle à ses desseins, il cher- 
cha l'occasion de le tuer. II vint 
pour cela à Bethsan, où Jonathas 
le joignit avec une nombreuse 
escorte. Tryphon , le voyant si 
bien accompagné , n'osa exécuter 
«on dessein, et eut recours à la 
jruse. Il reçut Jonathas avec de 
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grands honneurs, lui fit des pré" 
sens, et ordonna à toute son armé* 
de lui obéir comme à lui-même* 
Quand il eut ainsi gagné sa con" 
fiance, il lui persuada de ren- 
voyer sa troupe et de le suivre 
a Ptolémaîde , lui promettant de 
remettre cette place entre ses 
mains. Jonathas , qui ne soupçon- 
nait aucune trahison, fit tout ce 
que Tryphon lui proposait. Mais 
étant entré dans la ville de Ptolé- 
maîde, il y fut arrêté, et les geos 
qui l'accompagnaient furent pas- 
sés au fil de Tépée. Après cette 
insigne trahison, Tryphon passa 
dans le pays de Juda avec une 
nombreuse armée, et vint encore 
à bout de tirer des mains de Simon 
les deux fils de Jonathas avec cent 
talens d'argent , sous prétexte de 
délivrer leur père. Mais mettant 
le comble à sa perfidie, il tua le 
père et les deux fils, et reprit le 
chemin de son pays. Ces meur- 
tres n'étaient que Us préludes 
d'un plus grand , qui devait lui 
mettre sur sa tête la couronne de 
Syrie. Il ne tarda pas à achever 
son barbare projet , en assassinant 
le jeune Antiochus dont il prit la 
place, et il se fit déclarer roi d'un 
pays qu'il désola par ses cruautés. 
Mais il ne garda pas long-temps 
le royaume que ses crimes lui 
avaient acquis. Le successeur lé- 
gitime du trône entra dans son 
héritage, et toutes les troupes, 
lasses de la tyrannie de Tryphon, 
vinrent aussitôt se rendre au pre- 
mier. L'usurpateur se voyantaiosi 
abandonné , s'enfuit à Dora , ville 
maritime , où le nouveau roi le 
poursuivit et l'assiégea par mer 
et par terre. Cette place ne pou- 
vant tenir long-temps contre une 
aussi puissante armée, Tryphon 
trouva le moyen de s'enfuir à Or- 
thosiade, et de là il gagna Apa- 
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méè, sa patrie, ou il croyait trou- 
ver un asile; mais y ayant été pris, 
il fut mis a mort , Tau i38Vavaot 
Jésus-Christ. 

TSCHARNER ( Birward ) , 
bailli d'Aubonue, né à Berne en 
17*8, mort dans cette ville en 
1778 , a donné une Histoire de 
Suissevn allemand, trois vol. in- 
8 e , où il maltraite les catholiques. 
On a encore de lui la traduction 
des Poésies d'Haiier , in- ta , 
plusieurs lois réimprimée; et le 
Dictionnaire géographique de 
la Suisse, Lausanne, 1776, a 
vol. in-8". 

TSCHIRNAUS ( Ernfroi Wal- 
mDi), habile mathématicien, 
naquit à Kissingswald, seigneurie 
de son père, dans la Lusace, le 
io avril i65i , d'une famille an- 
cienne. Après avoir servi dans les 
troupes de Hollande en qualité de 
volontaire, Tan 167a, il voyagea 
en Allemagne, en Angleterre , en 
France et en Italie. Il vint à Paris 
pour la troisième fois , en 168a , 
et il proposa à F Académie des 
sciences la découverte de ces fa- 
meuses caustiques si connues sous 
le nom de Caustiques de Tschir- 
naus. Cette compagnie, en tes 
approuvant, ruitl'inventeur parmi 
ses membres, en 1688. De retour 
en Allemagne , il voulut perfec- 
tionner l'optique , et établit trois 
verreries d'où Ton vit sortir des 
nouveautés merveilleuses de diop- 
trique et de physique , et entre 
autres le miroir ardent qu'il pré- 
sentaauduc d'Orléans, régent du 
royaume» qui pesait i5o livres , 
et avait trois pieds de diamètre ; 
ce qui est la grandeur la plus ex- 
traordinaire pour un verre con- 
vexe. C'est un problème si l'in- 
venteur l'a jeté en moule, ou s'il 
Ta travaillé au bassin. C'est à lut 
aussi que la Saxe **t principale- 
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j ment redevable de sa belle manu- 
facture de porcelaine. Content de 
jouir de sa gloire littéraire , il re- 
fusa tous les honneurs auxquels 
l'empereur voulait l'élever; et il 
n'accepta de ce dernier que son 
portrait et une chaîne d'or. Les 
lettres étaient son seul plaisir. H 
cherchait des gens qui eussent 
des talens, soit pour les sciences 
utiles, soit pour les arts ; il les 
tirait des ténèbres , et était en 
même temps leur compagnon , 
leur guide et leur bienfaiteur. II 
se chargea assez souvent de la 
dépense de faire imprimer les li- 
vres d'autrui, dont il espérait de 
l'utilité pour le public. Cette gé- 
nérosité ne venait point d'osten- 
tation; il faisait du bien à ses en- 
nemis, avec ardeur et sans qu'ils 
le sussent. Ce savant estimable 
mourut le 11 octobre 170$. Le 
roi Auguste fit les frais de ses fu- 
nérailles. On a de lui un livre in- 
titulé De Medicinâ mentis et 
corporis , Amsterdam , 1 687, 
in-4°. Cet ouvrage est à peine 
connu aujourd'hui. On, y sent , 
dit Fontenelle , cette chaleur et 
cette audace qui appartiennent au 
génie de l'invention. 11 promet 
trop et ne tient pas assez. D'ail- 
leurs sa théorie est : suivie de pré- 
ceptes de pratiques très - minu- 
tieuses, et dont la plupart ne pou- 
vaient guère convenir qu'à lui. 

TSCHOUDI ( Jeam-Baftiste- 
Loiiis-Tuéooobe , baron de), bo- 
taniste distingué, né à Metz, d'une 
branche de la maison de Tschoudi, 
canton de Glaris, ancien bailli et 
chef delà noblesse du Pays Messir, 
chevalier de Saint-Louis , mort à 
Paris le 7 mars 1784, a beaucoup 
écrit sur l'histoire naturelle des 
arbres et des végétaux. Il a donné 
sur ce sujet divers articles pour 
l'JEncyclopédie où l'on trouve quej- 
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t|uefois des observations nouvel- 
les; mais ils sont défigurés par 
son style amphigourique et em- 
phatique. Nous avons encore de 
lui : I. La Traduction du traité 
-des arbres résineux conifères , par 
Miller, 1768, in-8\ II. De la 
Transplantation des végétaux, 
1778, in-8°. III. VFAoiie flam- 
éo-yante, 2 vol. in- 13; c'est an 
livre de franc-maçonnertc. L'au- 
teur se mêlait de poésie ; il au- 
rait fort bien fait de garder pour 
«es <*des les images qu'il prodi- 
guait dtfns sa prose. On lut doit 
les opéras d'Ecfw et Narcisse , 
et des Danaîdes; deux Odes sur 
ia nature sauvage et 1a nature 
* champêtre. 

TSCHUDI (Giïxfs rm) , lon- 
damman du canton dedans, na~ 
qiiïten ï5o6, d'une famille nô- 
t>le. La Suisse le compte parmi 
*e'é meilleurs historiens. Il n'écrit 
en allemand : I. Une excellente 
Chronique > dont deux volumes 
seulement ont été imprimés, Bttle^ 
1734, 1736, in-fol. II. Une Re- 
lation manuscrite de la guêtre 
civile deCapell, en i55i.TIÏ. Un 
Traité sur le pays des Grisons , 
traduit en latin par Seb a 51 t'en 
Munster, et imprimé à Baie en 
i538, in-3°. IV. Gailiacomata^ 
description des Gaules , Cons- 
tance, i558,\ itùfol. , dont' une 
nouvelle édition a pnru à Cons- 
tance én 1758 , in-fol. , enrichie 
de notes par Joscph-Léger-Bar- 
thélémi de Tschudi , seigneur de 
Grepplang. Gilles Tschudi mou* 
rut à la fin de février 1 572 , ajSrès 
«voir rendu de grands services à 
sa patrie et à la Teligion càtholi- 
que. 

TSCHUBÏ { Dowiiïioue wk ) , 
né âBaden dansl'Argen , en 1596, 
nom m* abbé de Mûri , le 7 no- 
vembre 1644 , a écrit en ialin les 
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Constitutions de ta congrtga* 
tion bénédictine en Suisse , et 
un Traité fort exact de4a généa- 
logie des comtes de Hapsbourg, 
fondateurs de sou abbaye , Mari , 
if>5i , in-8°. Tschudi mourut dans 
sa ville natale le 6 juin i(*54, 
après avoir mérité le titre de res- 
taurateur des droits de l'abbaye. 

TSCHUDI ( Juan-Henri de), 
•ministrude t'ohwauden au canton 
<le Claris, né 4e i<) juillet 1670 , et 
mort le 5o mol 1723, se montra 
dans tous ses écrits l'ennemi dé- 
claré du culte catholique romain, 
lia laissé : I. Une Notice sur les 
abbés de Saint-Gall , en allemand, 
1711 , in-4*« IL Une Ùhr&niqm 
du cafiton de G la ris, «m aWetnand, 
Zurich, 1714; in-8'. III. Vn Jour- 
nal littéraire , depuis 1714 jus- 
qu'en 17*26, que la partialité cen- 
tre le catholicisme fit brûler par 
l'exécuteur de 1a haute -justice. 
IV. L Histoire des trouble* du 
comté de Werdenùerg, 17 a ; 
production pseudonyme qu'il 
donna en 1726. 

TSCHUDI ( Je'an-Piemie de) , 
né dans le canton de Glaris ea 
Suisse, vers la fin du 17* siècle» 
fut ministre à Bûches , dans le 
comté de Werdenberg, en 1716. 
On a de lui une DescH'ption his- 
torique de ce comté , écrite ea 
allemand, Coire, 1726, in-4* 
On ignore l'époque de sa mort. 

TUBÉRO ( Lotjis-Cebv. ) , abbé 
de ta Dalmatie ,est connu par des 
Commentaires ou Recueils des 
choses arrivées de son temps dans 
la Hongrie, la Turquie et les pats 
circonvoisins. Cette histoire très- 
intéressante , écrite en latin 4'n« 
style net et coulant, est divine 
en 1 1 livres ; elle commence en 
l'an 1490 et finit à l'an iTm, et 
a pour titre De Turcarum ori- 
gine, moribus , tt rebm Com- 
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ment. Florent , 1690, in-4*. Oh 
J'a imprimée à FrancfOrten i6o3 ; 
mais les noms de Hongrois y sont 
étrangement défigures. Elle est in- 
sérée dans le deuxième volume des 
Scriptorcs ver uni Hungariea- 
rum de Schwandtnerus , Leip- j 
sick, 1746» avec une préface , 
des corrections , des sommaires , 
etc. , par Bélius. Plusieurs criti- 
ques craient que le nom de Tu- 
béro est supposé , et que fauteur 
des Commentairess'cst caché sons 
ce nom pour avoir plus de liberté 
de dire franche meut la vérité. 

TUBÉRON ( <). Muvs ). Ce 
Romain fort considéré , et qui 
remplit avec distinction la dignité 
consulaire, était gendre du vail- 
lant Paul-Emile , mais très-pau- 
vre fcomme tous les autres Tubé- | 
rons, Il y en eut seize de cette fa- Q 
mille qui logèrent ensemble avec 
leurs femmes et leurs enfans dans 
une même maison, assez petite, 
et n'ayant entre eux qu'un seul 
bien de campagne , situé dans le 
territoire deVeîenlins. La premiè- 
re pièce de vaisselle d'argent qui 
ait jamais été entre les mains d'un 
Tubéron, fut une coupe de ce 
métal que Paul-Emile avait rap- 
portéedu burin delà Macédoine, 
et dont il fit présent à son gendre 
vers Van 168 avant Jésus-Christ. 
Au reste, il paraît que Tubéron 
faisait fort peu de cas de ces sor- 
tes de choses , puisqu'il refusa 
d'accepter un riche présent en 
vaisselle d'argent que les ambassa- 
deurs d'Etolie lui offrirent. C'est 
ce même Tubéron à qui son beau- 
père Paul-Emile remit le soin de 
garder Peqéc, roi de Macédoine, 
qu'il avait vaincu. 

TUBI , dit te Romain ( Jeak- 
ïUptiste) , sculpteur de l'Acadé- 
mie royale de peintureet de sculp- 
ture de Paris, mort dans cette ca- 1 
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pitale en 1700, figé de 70 ans, 
tient un rang distingué parmi les 
exceileus artistes qui ont paru sous 
le règne de Louis XIV. On voit 
de lui, dans les jardins de Ver- 
sailles une Figure représentant 
le poème lyrique. lia encore em- 
belli le jardin de Trianon par une 
belle copie du fameux groupe d* 
Laoeoon* II possédait l'art de co- 
pier supérieurement l'antique. Sts 
autres ouvrages sont a Versailles, 
la Fontaine de Ffore, \& Fi- 
gure de Galaùée , celle de Y A- 
mour , et le beau Vase de mar- 
bre ou sont représentées en relief 
les conquêtes de Louis XIV en 
Flandre. On lui doit encore la 
Statut de la mère de le Brun sur 
le tombeau de ce grand peintre ; 
celle de la Religion sur celni &e 
Colbert ; celle de l'Immortalité 
sur le tombeau du médecin du 
roi , la Chambre, a Saint-Eusla- 
che ; enfin le magnifique mauso- 
lée de Turenne , exécuté a Saint- 
Denis sur les dessins de le Brun. 

TUCCA (PLAtJtrus) , ami d'Ho- 
race et de Virgile , cultiva la poé- 
sie latine , et rerrt TEnéide avec 
Varius, par ordre d'Auguste. 

TUCCA ( Paul ) , médecin et 
philosophe napolitain, florcssait 
dans le 16 e siècle. On a de lui : 
De ottservantiâ curationis fc- 
ifrium juxta décréta' ejus prœ- 
ceptorum iibeUus* Naplcs,Y53a 
et 1600 , 1 vol. in-8\ 

TUCCARO ( Archange ) , est 
auteur de trois dialogues de-fe- 
xercice de sauter et witiger 
en {'air, Paris, il>99,in-4% fig. , 
Hvrè rare ; il y a des exemplaires 
de Cette même édition dont le ti- 
tre porte , Tours , Griveau, 1616. 

TUCCI l IrnrawE ) , jésuite si- 
cilien, né à Montfort dans le dio- 
cèse de Messine, «n i5$q, prit 
l'habit religieux a Rome, Sous un 



yoS TUCK 

extérieur ingrat et désavantageux, f 
il avait un génie vif et subtil. Il 
l'ut poète, orateur, historien , 
philosophe et bon théologien. 
Ayant achevé ses études,, il en* 
*eigna la théologie à Padoue, où 
ses Traités de Trinitale, lurent 
accueillis. Appelé ù Rome, il fut 
préfet des étude? , et professeur 
de théologie au, collège romain. 
En 1592, il devint examinateur des 
évêques , et occupa dans son or- 
dre des dignités honorables. Cinq 
ans avant sa mort il se retira à 
Frascati. Clément VIII alla le voir 
dans, sa solitude; il /ut édifié de 
sa piété. Etant tombé dangereu- 
sement malade, Tucci retourna à 
Rome pour se l'aire guérir , mais 
il y mourut le 27 janvier 1597. II 
a écrit plusieurs ouvrages pleins 
d'érudition , parmi lesquels on 
distingue sa tragédie intitulée 
Chris tus judex. 
. TUCH1N (Jeak), journaliste 
anglais du temp* de Jacques II , 
mort sous le règne de la reine 
Anne , publia , sous le précédent, 
la feuille intitulée Y Observateur, 
et il déclama contre le roi Jac- 
ques II. Condamne à être fouetté, 
il présenta requête pour deman- 
dera être pendu. Mais n'ayant pu 
obtenir celte étrange faveur , il 
s'en vengea en écrivant toute sa 
vie contre la mémoire du roi 
Jacques. 

TUCKER (Abraham), philoso- 
phe anglais, mort en 1775, est 
auteur d'un ouvrage anglais in- 
titulé Recherche de la lumière 
de ia nature, 9 vol. in-8% Les 
cinq premiers parurent de son vi- 
vant eu 1768 , sous le nom sup- 
posé d'Edouard Search ; les quatre 
autres ont paru en 1777, après sa 
mort. Tucker, né avec de la for- 
tune, fut un profond penseur, et 
se distingua par toutes les qualités 
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qui peuvent rendre recommanda- 
ble dans la société. 

TUÇKER (JosuÉ), docteur an- 
glais , né en 1711 et mort en 
1776, fut d'abord curé dans une 
église de Bristol , et devint en- 
suite doyen de Glocester. On lui 
doit beaucoup d'écrits sur la théo- 
logie , le commerce et la politique. 
Le plus remarquable est intitulé 
Traité sur le gouvernement 
civil. L'auteur est en opposition 
avec Locke. Au commencement 
de la guerre d'Amérique , Tucker 
soutint que ; l'Angleterre ferait 
mieux de reconnaître l'indépen- 
dance de ses colonies que de se 
préparer à les combattre. Il pré- 
dit les événemens qui justifièrent 
la justesse de ses vues. 

TUCKER (Jeah) , ministre de 
Ncwbury , Massacbussetts , né à 
Amesbury, gradué en 174 1 au 
collège d'Harvard , fut ordonné 
en 17^5 collègue du révérend 
Christophe Tappan. Comme il 
n'avait pas eu tous les suffrages 
en sa faveur, il avait hésité long- 
temps. L'opposition n'avait, pour 
motif, que la diversité d'opinions 
religieuses; il se détermina à ac- 
cepter. Tucker mourut en 1792 , 
à l'âge de jo ans, après avoir 
exercé son ministère pendant 47 
années. 11 était doué d'un esprit 
vigoureux, et orné de beaucoup 
de connaissances. Il montra sur- 
tout un talent distingué pour l'ar- 
gumentation. Il a donné sur plu- 
sieurs livres de l'Ecriture qu'il a 
examinés, des opinionsnoiivclles, 
qui ont été adoptées par beaucoup 
de ses frères ; quoique naturelle- 
ment doux et paisible, quand il 
était engagé dans une contro- 
verse, il se défendait avec cou- 
rage, et même avec le trait de la 
satire. Il a publié beaucoup de 
Sermons , et quelques Discours de 
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circonstance. Observations sur 
le défaut de, charité dans ta 
doctrine du révérend Jonathas 
Parsons, qu'on remarque par- 
ticutièrement dans sera dernier 
discours sur Timothée, 1707. 
Courte notice sur te concile 
ecclésiastique dans la première 
paroisse de Newùur y , 1767. III. 
Deux Discours prononcés àl' oc- 
casion de la mort du révérend 
Jean Lowelt Newbury-Port , 
1767. IV. Remarque sur un ser- 
mon du révérend Aaron H ut- 
chinson , prêché à Ncwhury- 
Port y 1767. y. Examende la 
réplique du révérend Aaron 
Hutchinson, 1768. VI. Prépa- 
ration à V établissement d un 
ministre. Réplique à la réponse 
de Chandtcr, 1768. VIL Re- 
marques sur la sérieuse adresse 
de Chandler à une société de 
Newbury-Port, 1768. VIII. Re- 
marques sur un discours du 
révérend Jonathas Parsons, 
prononcé en 1774. 

TUDECCI (Simon-Louis), doc- 
teur en médecine de Prague , 
physicien de Bohême, se fit une 
réputation vers la fin du 17* siè- 
cle, par ses talens dans la prati- 
que. On a de lui : I. Nucleus 
pharmaceuticus medico prac- 
tico non minus utilis quàm ne- 
cessarius, Norimbergae, i6j)5, 
in- 12. IL Amussis antiloïmica 
ad mentem quorumdam clar. 
A rchiatrorum , tùm veterum, 
tùm recentiorum in arte peri- 
torum concinnata et practicè 
adhibita, ibid. , 1695, in- 12. Il 
fait mention de la comète qui pa- 
rut en cette année , et semble 
mettre ses influences sur les corps 
sublunaires, au rang des causes 
qui ont produit les fièvres mali- 
gnes et pétéchiales dont il parle. 

TU DE LA (Benjamin de), savant 
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rabbin du 12* siècle, est auteur 
des Voyages dans V Europe , 
l'Asie et l'Afrique , qui ont été 
traduits par Baralier, de l'hébreu 
en français. On cite souvent cet 
auteur, quoiqu'il soit tombé dans 
un grand nombre de méprises et 
d'absurdités. 

TUDESCHI (Nicolas), plus 
connu sous le nom de Pakobme, 
el appelé aussi JSicolas deSicite 9 
\ y abbé de Palerme, et Yabbè 
Panormitain, était de Catane 
en Sicile. Il se rendit si habile 
dans le droit canonique, qu'il fut 
surnommé Lucerna juris. Son 
mérite lui valut l'abbaye de Ste.- 
Agathe,de l'ordre de Saint-Benoît, 
puis l'archevêché de Palerme. II 
assista au concile de Bâle, et à la 
création de l'antipape Félix,qui le 
fit cardinal en 1440, et son légat 
à latere en Allemagne. H per- 
sista quelque temps dans le schis- 
me; mais, y ayant renoncé, il se 
retira à Palerme en 1443, et y 
mourut en 1445. On a de lui un 
grand nombre d'ouvrages, prin- 
cipalement sur le droit canon , 
dont l'édition la plus recherchée 
est celle de Venise, 1617, 9 vol. 
in-folio. Son style est barbare, et 
ses matériaux sont en trop «rand 
nombre pour être bien digérés. 

TUDITANUS (Publius-Sempbo- 
nius), tribun des soldats romains 
à la bataille de Cannes. Une foule 
de ces derniers étant restée sans 
chef, et presque sans armes après 
le combat, se relira dans un re- 
tranchement. Tuditanus les enga- 
gea à se faire jour à travers les 
troupes ennemies pendant la nuit, 
pour gagner la ville de Canosa. 
Ne pouvant les persuader tous, 
«Eh quoi! s'écria-t-il , voulez- 
vous rester en proie à la férocité 
d un ennemi avare? Est-ce ainsi 
que vous imilei Paul-Emile et ses 
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braves compagnons, qui ont pré- 
féré la mort à l'ignominie? avant 
que le jour paraisse , passons vail- 
lamment au milieu de nos enne- 
mis en désordre ; que quiconque 
veut sauver sa vie et l'état, suive 
»^çs pas. » À çes mots il tire son 
epée, dispose ses troupes en pha- 
lange, et passe a travers l'aile 
droite des Numides, qui était la 
plus faible. Tous les soldats le sui- 
virent , protégés par leurs bou- 
cliers , et arrivèrent sains et saufs 
ù Canosa , l'an aiG avant J.-C. 

TUDOK. Voy. Catbçmnb. 

TUFO (Jean-Ba?tistij), clerc 
régulier d'Aversa, dans le royau- 
me de Nuples, fut évêque d\A- 
cerra vers la fin du 16 e siècle, On 
a de lui V Histoire des Pères 
clercs réguliers, de leur fonda- 
tion, etc., Rome, 1609, *n-fol. , 
qui est assex exacte. 

TULDEN. Voy. Van Tuldsn. 

TULL (Jéthho), agronome an- 
glais , gentilhomme du comté 
d'York, mort en 1740, fit diffe- 
rens voyages en Europe, où il 
observa l'art de cultiver la terre 
chez les diverses nations. Il crut 
avoir des vues nouvelles sur cet 
art si ancien, et les consigna dans 
tm volume in-folio, *?53, et dans 
unin-8* , publié par Forbès, 1778, 
in-§°. Il préconisait fort la cul- 
turc du froment par planches et 
plates-bandes. Cette méthode qui 
n'a pas été suivie , a été conseil- 
lée par le savant Duhamel du 
Monceau pour la vigne. Elle est 
adoptée dans le mi{li; c'est ce 
qu'on y asppeUe des houlières. 
Tu 11 inventa un nouveau semoir , 
dont il vanta les avantages pour 
l'agriculture. Voltaire , qui l'avait 
adopté, avoue cependant que cet 
instrument est coûteux; qu i! faut, 
souvent le rétablir; que. nui o,u- 
Uier de campagne n'est en état 
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de le construire ; v et que les sei- 
gneurs de terre sont seuls assez 
riches pour l'employer; qu'à la 
vérité il épargne un tiers de la se- 
mence; mais qu'en le livrant aux 
colons ordinaires , ils supprime- 
ront encore une partie de cette 
semence, et qu'on ne fera que des 
récolles médiocres. Aussi l'an- 
cienne méthode de sèmera la vo- 
lée a été reprise dans tous les 
lieux où l'on avait adopté la nou- 
velle, laquelle d'ailleurs ne con- 
venait ni à tous les terrains , ni à 
toutes les espèces de grains. L'a- 
mour de la nouveauté a , depuis 
60 ans, fait trop mépriser les ins- 
titutions de nos ancêtres ; et c'est 
à eux cependant qu'il faut presque 
toujours revenir, après s'être 
épuisé en essais et toujours en 
dépenses inutiles. 

TULLIE , fille de Servius- 
Tullius, sixième roi des Eotnaîns, 
fut mariée à Tarquin-le-Superbe, 
après avoir donné la mort à son 
premier époux. Tarquin ayant 
voulu monter sur le trône de Ser- 
vius-ïullius , elle consentit au 
meurtre de son père , Tan 533 
avant J.-C. Dès qu'elle eut appris 
l'exécution de ce crime, elle ac- 
courut au sénat et fut la première 
qui salua son mari roi. Après 
quoi, retournant à son palais, 
lorsqu'elle fut arrivée au haut de 
la rue Cyprienne où Servius-Tul- 
Hus avait été assassiné, elle fit 
passer -son char par-dessus le 
corps tout sanglant de son père. 
Depuis celte horrible action , la 
rue porta le nom de Scélérate* 
Cette femme déuaturée fut chas- 
sée avec son mari, auprès duquel 
elle finit sa détestable vie. 

iUELIE (Tcluà), fille de Ci- 
céron ,, fu-f |e premier fruit de 
son mariage avec Xerentia. Son 
Ipère Téleva avec beaucoup de 
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ênîn , et elle répondit parfaite- 
ment à son éducation. Elle fut 
mariée trois fois: d'abord A Caïus 
Vison, homme d'un grand mérite, 
plein d'esprit et d'éloquence, très- 
attaché à son beau-père ; puis elle 
épousa Purius Crassipes; et en- 
fin Publius Cornélius Dolabella, 
pendant que Cicéron était gou- 
Terneur de Cilicie. Ce troisième 
mariage ne fut point heureux; et 
les troubles que Dolabella , hom- 
me turbulent et dissipateur, dont 
les affaires étaient fort dérangées, 
excita dans Rome, causèrent de 
grands chagrins à Cicéron et à 
Tullie. Cette femme illustre mou- 
rut Tan 44 avant J.-C. Cicéron , 
inconsolable d'une telle perte, 
fit éclater une donleur si vire, que 
les malms disaient qu'il y aVait 
eu plus que de la tendresse pa- 
ternelle entre le père et la fille; 
mais cette conjecture odieuse lut 
rejetée par les gens de bien. C'est 
à l'occasion de la mort de Tullie 
que Cicéron composa un traité, 
De consolations , que nous n'a- 
Tons plus. On a prétendu que 
sOuS le pape Paul III, on trouva 
jdans fa -V^é- Àppienne un an- 
cien tomlfeW, avec cette inscrip- 
tion : Tulïiôiœ fiiiwmete. Il y 
avait, dit-on, un corps de femme 
qui, au premier contact de l'air, 
fut réduit en poussière, avec une 
lampe encore allumée, qui s'étei- 
gnit à l'ouverture du tombeau 
après avoir brûlé près de i,5oo 
ans; mais ce conte ridicule est 
réfuté dans l'ouvrage de Ferrari 
De LueernU seputchraUbus. 

TULLIUS, dit Cimber, fils 
d'un affranchi , fut chassé du sé- 
nat par César, parce qu'il avait 
survi le parti de Pompée. Mais 
ayant obtenu sa grâce après la ba- 
taille de Pharsate, il fut du nom- 
bre des assassins du prince qui La 
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1 lui avait accordée. Après la mort 
de César , Brutiis et Cassius l'en- 
voyèrent en Bilhynie pour équi- 
per une flotte : il était alors tri- 
bun du peuple. Ce TuIIius était la 
plusfameux ivrogne de son temps, 
et ce n'était pas son seul vice. 

TULLIUS-SERVIUS. F. Sm- 
virs-TiiLLUJS. 

TULLLS-HOSTILÏUS, troi- . 
sième roi des Romains , succéda 
à Numa-Pompilius, l'an avant 
Jésus-Christ. Ce prince guerrier 
fît ouvrir le temple de Janus , tt 
' marchait précédé de gardes qui 
portaient des faisceaux de ver- 
ges , et tâcha d'inspirer à ses 
peuples du respect pour la majes- 
té royale. Les habitans d'Albe fu- 
rent les premiers qui ressentirent 
l'effort de ses armes. Après le* 
combat des Horaces et des Cu- 
riaces, il fit raser la ville d'Albe 
et en transporta les richesses et 
les habitans dans celle de Rome. 
Ensuite il fit la guerre aux Latins, 
et à d'autres peuples, qu'il défit 
en diverses rencontres, et dont il 
triompha. Il périt avec tonte sa 
famille d'une manière tragique, 
l'an 5^0 avant Jésus - Christ. 
Quelques historiens prétendent 
qu'ayant tenté une opération ma- 
gique dans laquelle il n'observa 
pas les cérémonies nécessaires , 
le ciel irrité lanpa la foudre sur 
lui et sur sa maison. D'autres , 
avec plus de vraisemblance , re- 
jettent le soupçon de sa mort sur 
Ancus-Martius , petit-fils de Nu«« , 
ma , qui fut son successeur au 
trône. Selon eux, le coup de fou- 
dre ne fut qu'un incendie allumé 
par l'ordre d'Ancus, qni espérait 
faire tomber l'élection sur lui, si 
Tuflus mourait sans postérité; cé 
qui arriva en effet. Fot/ez Afa*- 

. TIUS. 

I TULLY (Geoegb), savant théo- 



Digitized by Google 



sia TUNS 

logien anglais , né à Garlisle , en 
ib;>5, mort en 1695, sous-doyen 
d'York. Tully a donné plusieurs 
ouvrages : I. Un discours sur 
Y art de diriger ses pensées, in- 
8°. II. Plusieurs Sermons et 
Traités contie le papisme. II a 
aussi traduit du grec une partie 
de Plularque, etdu latinde Corne- 
lius-Nepos , Vie de Miitiade; 
.enfin , de Suétone , la Vie de 
Jutes-César. 

TULP ou TULPIUS (Nicolas), 
docteur en médecine d'Amster- 
dam , né le 11 octobre i5q3, et 
mort en 1754 , fut d'abord gar- 
çon chirurgien , puis étudia à 
Leyde , où il prit le bonnet de 
docteur. De retour dans sa ville 
natale , il y remplit durant 5o 
ans l'emploi de conseiller , et fut 
plusieurs fois échevin et bourg- 
mestre. Tulp se montra toujours 
J'un des plus zélés défenseurs de 
la liberté. Ce fut à lui qu'Amster- 
dam dut son salut, lors de l'ex- 
pédition de Louis XIV contre la 
Hollande. II ranima par son élo- 
quence le courage de ses conci- 
toyens, et leur persuada de ré- 
sister à l'ennemi. Il a laissé : 
Observationummedicarum li- 
bri très , Amsterdam , 1641, in- ; 
12; réimprimé à Leyde, en 1739. 

TUNSTALL (Jacques), savant 
ecclésiastique anglais , né en 
1710, fut élevé à Cambridge , 
et, en i74 ! > choisi pour l'orateur 
de l'université. 11 fut chapelain 
de Potter, archevêque de Cantor- 
béry. Lorsqu'il quitta cet emploi, 
on dit de lui que tous ses prédé- 
cesseurs avaient été humbles en 
parvenant à cette dignité , et qu'il 
était le seul qui le fût encore en 
la quittant. Il mourut le 28 mars 
1772. On a de lui : I. Des Ser- 
mons. II. Epistola ad Conyers 
Middieton* etc., Cantabrigia?, || 
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1741 , ra-8*. Il révoque en doute 
l'authenticité des lettres de Ci- 
céron a Atticus , dont Middleton 
a fait usage dans son Histoire de 
Cicéron , et montre que Middle- 
ton a quelquefois confondu des 
lettres i Atticus avec celles qui 
sont adressées à son frère Quin- 
tus. III. Défense du pouvoir 
qu'a VEtat de prohiber les ma- 
riages clandestins , 1755. IV. 
Academica , part. 1, contenant 
des discours sur la religion natu- 
relle et révélée , dont la suite n'a 
pas paru. 

TURAMINI (àlexandhe) , ju- 
risconsulte , d'une famille noble 
de Sienne, professa daus plusieurs 
universités d'Italie, à Rome, sous 
le pontificat de Sixte V, à Sienne, 
à Naples, à Macerata , à Pérouse, 
et enfin a Ferrare , en i6o3. Le 
grand-duc de Toscane le nomma 
auditeur de la rote florentine. 
Ses ouvrages, devenus fort rares, 
ont été recueillis et publiés a 
Sienne, en 1769, in-fol. 

TURBEN (Fhawçois ), homme 
de lettres , né à Paris , le 25 no- 
vembre i725> mort le 23 novem- 
bre i8o3 , a travaillé; conjointe- 
ment avec Bruix et Leblanc au 
Conservateur , ou Choix de 
morceaux rares et d'ouvrages 
anciens t à commencer par 
le mois de novembre 17 56 , 
Paris, 1756, 1761, 3o vol. in- 12. 
Il y a eu une interruption depuis 
le mois de septembre 1758 jus- 
qu'en 1760. On a de lui : I. Les 
faveurs du sommeil , histoire 
(prétendue) traduite d'un frag- 
ment grec d'Aristenète , Londres 
(Paris) , 1646, in- 12. II. Idée 
d'un citoyen sur l'institution 
de la jeunesse y Paris, 1762 , in- 
8°. III. Traduction française de 
YEssai sur les moyens de ré- 
tablir tes sciences et les lettres 
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tn Portugal, adressé aux au- 
teurs du Journal de$ savans, 
composé en latin par Antoine 
Teiieira - Gamboa (Louis -An- 
toine Verhey) , Paris , 176a , 
in-8*. IV. Les Songes du prin- 
temps , 1 vol. in- 12. Y. Plu- 
sieurs Discours et diverses piè- 
ces de poésie. 

TURBIDO (Famçois), peintre 
italien, né à Vérone, en i5oo , et 
morten i58i, fut l'élève du Gior- 
giou , et excella dans l'histoire. 
On estime surtout son tableau 
de la Transfiguration. 

TURBIL1.Y ( Louis-Fiutiçois- 
Hbnbi dk Menok , marquis de ), 
mort en 1776, à 5q ans , était 
lieutenant-colonel de cavalerie. 
Retiré dans sa terre , il fit des dé- 
frichemens et donna des Mémoi- 
res iatéressans sur cette matiè- 
re, 1760 , 2 brochures , in- 12. Il 
y recommande l'usage d'une son- 
de ou tarière, dont il donne la des- 
eription , qui pénètre à une très- 
grande profondeur souterraine , 
et qui , formée de plusieurs tiges 
de fer qui s'emboîtent les unes 
dans les autres, se termine par un 
curillan qui rapporte des échan- 
tillons de la couche de terre sur 
laquelle elle est parvenue. Elle est 
aussi décrite dans le Dictionnai- 
re des arts et métiers, tom. 1", 
pag. 4^7* Les États de Bretagne 
avaient procuré une de ces sondes 
a chaque bureau d'agriculture de 
la province. A une profondeur de 
6* mètres ou 18 pieds, on trouve 
d'ordinaire la marne, la pierre à 
chaux et le plâtre. Il faut souvent 
aller jusqu'à 60 pieds ( 20 mètres ) 
pour rencontrer le charbon de 
terre et la pierre a foulon. M. Fran- 
çois de NeufchAleau a formé le 
désir qu'on déposât un de ces 
instrumens dans chaque sous- 
préfecture , avec une instruction 
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1 pour indiquer la manière de s'en 
servir , et une prime d'encoura- 
gement pour celui qui , par ce 
moyen, ferait quelque découverte 
importante. 

TURCHI ( Frahçois ) , carme, 
religieux de Trévise , florissait 
dans le 16" siècle. Il a donné de 
bonnes Notes et Préfaces pour 
des éditions de Bembo , de J'À- 
rioste, etc. Il fit encore une Ver- 
sion des Psaumes de la péniten- 
ce ; un Epithaiarne ; un Re- 
cueil de lettres, et ajouta le pre- 
mier des Supplémens à l'Histoire 
de Tite-Live, traduite par Nardi. 
TURCHI. Voyez Véronese. 
TURCK ( Henri ) , historien 
allemand, né à Goch dans le du-» 
ché de Clèves , le 21 décembre 
1607 , se fit jésuite en 1625 , en- 
seigna les humanités et la philo- 
sophie à Cologne , et consacra 
tous ses momens de loisir à amas- 
ser des matériaux pour l'histoire 
d'une partie de l'Allemagne. Elle 
était rédigée et prête a être mise 
sous presse , lorsque la mort en- 
leva l'auteur , le 19 novembre 
1669. Cette Histoire manuscrite 
en 6 vol. in-fol. , est conservée à 
Trêves; le troisième volume, écrit 
de sa main , est à Cologne. C'est- 
l'histoire de l'électorat de Colo- 
gne, des évêchés de Munster, Hil- 
desheim et Paderborn , des du- 
chés de Juliers, Clèves, etc. Il y a 
<le grands détails sur les différens 
peuples qui ont habité autrefois 
ces contrées , sur les anciens 
Francs, les Saxons, etc. ; elle est 
écrite en forme d'annales jusqu'à 
l'an 1660. Jean- George Eccard 
dit que le P. Turck a écrit une 
histoire particulière de l'évêché 
de Hildesheim , mais il se trompe: 
cette histoire est du père Martin 
j Ubers, jésuite ; on la conserve à 
! Hildesheim. 
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TCRCO ( Tm 
de Tordre de; 

monc, enseigna H métaphysique, 
à Padoue , avant le milieu du 17 e 
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( Thomas) , religieux 1 possédèrent aussi quelques-uns. 
îsprêi heurs, né à Cré- ; Sa femme^ct ses eufaus lui »er- 

vaient de modèles ; il a peint 
quelquefois sur marbre et sur 
agate. 

TURELL (Ebenezee), ministre 
de Medfort , Mas.>achussetts, gra- 
dué en 1711 au collège d'Har- 
vard, etordonné en 1934* mourut 
en 1678 à l'âge de 77 ans, dans 
la 54* année, de son ministère ; 
c'était un prédicateur éloquent et 
d'un jugement exact, qui gavait 
maintenir la discipline dans son 
église. Sa doctrine était celle du 
calvinisme ; il fut aussi un ami 
très-ardent de son pays. H a pu- 
blié : La vie et le caractère* 
du révérend docteur Çoiman* 
in-8° , 1749. 

TURKNNE ( Henri db la To** 
d'Auvergne , vicomte db ) , ma? 
réchal-général de9 camps ek ar-, 
niées du roi , colonél-géoéral de 
la cavalerie légère , était second 
fils de Henri de la Tour d'Auver-. 
gne , duc de Bouillon , et d'Eli- 
sabeth de Nassau , fille de Guil- 
laume I" de Nassau, prince d'O-. 
range. Il naquit à Sedan , le 11 
septembre it)i 1. La nature et Té- 



siècle, li parvint en même temps 
à la suprême dignité de son ordre 
et acquit l'estime de Philippe IV, 
qui décréta en >a considération 
que désormais les géuéraux de 
l'ordre des prêcheurs seraient 
grands d'Espagne. Il fif d'utiles 
réformes daus la méthode d'en- 
seigner , et lit imprimer à grands 
frais les ouvrages des bons écri- 
vains de sa congrégation , tels 
qu'innocent V , Alhert-le-Grand 
et le cardinal Hugues. Il compo- 
sa un traité : De gratiâ et tiùe- 
ro arbitriûy contre les luthé- 
riens et les calvinistes. 

TLRCO (A>lex ardre) , célèbre 
peiutre, né a Vérone , vers i58o, 
étudia les principesdu dessin sous 
Paul Caliari et Yarotari. Il alla à 
Rome pour se perfectionner , et 
eut occasion d'y faire connaître \ 
ses talens. Le poète Marini lui 
Ayant commandé un tableau pour 
orner sa galerie , il prit pour su- 
jet l'histoire de Polyphême et de 
Galathée. Marini fut si content de 
cet ouvrage, qu'il introduisit Tur- 
co chez plusieurs personnages 
considérables. Cet artiste retour- 
na quelque temps dans sa patrie , 
mais le désir de revoir Rome le 
rappela bientôt dans cette cité , 
où il exécuta plusieurs tableaux 
d'autel assez estimés , et mourut 
en i65o. Turco était aimable et 
spirituel, il épousa une jeune ro- 
maine, qui le ruina par son luxe. 
Il avait coutume de peindre sans 
avoir esquissé. Ses tableaux se 
font remarquer par un coloris 
vigoureux, un dessin correct et 
un pinceau gracieux. On en voit 



duealion concoururent également 
it former ce grand homme. Ayant, 
dès l'ûge de dix ans, entendu ré-, 
péter plusieurs fois que sa consti- 
tution était trop faible pour qu'il 
pût jamais soutenir les travaux de 
la guerre , il se détermina , pour 
faire tomber cette opinion, à pas- 
ser une nuit d'hiver sur le rem- 
part de Sedan. Comme il n'admit 
personne dans sa confidence, oi* 
le chercha long -temps inutile- 
ment ; on le trouva enfin sur l'af- 
fût d'un canon où il s'était en- 
dormi. Son goût pour les armes 
augmenta par l'étude de la vie 



un grand cambre à Rome. Le roi 1 des plus grands capitaines. 11 était 
de France c le duc d'Orléans en j| surtout frappé de l'héroïsme d r A- 
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Jexandre , et Usait avec Iransport 
Quinte - Curcc. On l'envoya ap- 
prendre le métier de la guerre sous 
Je prince Maurice de Nassau, son 
oncle' maternel , un des plus 
grands généraux de son temps. 
Après s'être formé dans celte 
école, il fut mis à la tête d'un ré- 
giment français , avec lequel il 
servit en i634» au 9le o e de * a 
the. Cette ville de Lorraine fut 
vaillamment et savamment dé- 
fendue. Le maréchal de la Force , 
qui commandait les assiégeans , 
fit attaquer un bastion qui devait 
décider du sort de la place. Ton- 
niens , son fils, chargé de cette 
opération, échoua. Turenne, nom- 
mé pour le remplacer, réussit par 
des coups de génie qui étonnè- 
rent tout le monde. La Force eut 
la probité de rendre à la cour un 
compte exact de tout ce qui s'é- 
tait passé ; action difficile et gé- 
néreuse , dont Turenne lui sut 
tant de gré , que par reconnais- 
sance il épousa dans la suite sa 
fille. Ce goût pourla vertu se ma- 
nifestait dans toutes les occasions. 
Le vicomte , chargé en i65? , de 
réduire le ch fit eau de Solre, dans 
leHainaut, ('attaqua si vivement, 
qu'en peu d'heures il réduisit une 
çarnison de deux mille hommes 
à se rendre a discrétion. Les pre- 
miers soldats qui entrèrent dans 
la place, y ayant trouvé une 
très- belle personne • la lui ame- 
nèrent comme la plus précieuse 
portion du butin. Turenne fei- 
gnant de croire qu'ils n'avaient 
c herché qu'à la dérober à la bru- 
talité de leurs compagnons , les 
loua beaucoup d'une conduite si 
honnête, il fit tout de suite cher- 
cher son mari , et la remit entre 
ses mains, en lui disant publique- 
ment : a Vous devez à la rete- 
nue de mes soldats l'honneur de 
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votre femme. » L'année suivante, 
1 638 , il prit Brisach, et mérita 
que le cardinal de Richelieu lui 
offrit une de ses nièces en ma- 
riage; mais Turenne, né au sein 
du calvinisme, ne voulut pas l'ac- 
cepter. Envoyé en Italie l'an 
1659, il fit lever le siège de Casai, 
et servit beaucoup à celui de Tu- 
rin que le maréchal d'Harcourt 
entreprit par son conseil. Turenne 
délit les ennemis à Montcalier , 
tandis qu'on pressait la ville as- 
siégée ; mais une blessure qu'il 
reçut pensa faire manquer l'en- 
treprise. Il ne se signala pas moins 
à la conquête du Roussillon , en 
1642 ♦ et en Italie , en 1G43. Il 
avait été fait maréchal-de-camp 
à 25 ans , et obtint le bâton de 
maréchal de France à 32, eu 1G4 \ 9 
après avoir servi dix-sept ans sous 
différons généraux. Ce fut alors 
qu'on lui confia le commande- 
ment de l'année d'Allemagne , 
qui manquait de chevaux et d'ha- 
bits ; il la mil en état à ses dé- 
pens. Il passa le Rhin avec sept 
mille hommes , défit le frère du 
général Merci , et seconda le due 
d'Enghien , depuis le grand Cou- 
dé. Il eut le malheur d'être battu 
ou combat de Mariendal , l'an 
i645; mais il eut sa revanche a. 
la bataille de Nortlingue , trois 
mois après. Ce fut cette même 
année qu'il rétablit l'électeur de 
Trêves dans ses Etats : l'année 
suivante , il fitla fameuse jonction 
de Tannée de France avec l'ar- 
mée suédoise commandée par le 
général Wrangel, après une mar- 
che de 140 lieues, etobligealcduu 
de Bavière à demander la paix. 
Lorsque ce prince eut rompu lo 
traité qu'il avait fait avec la Fran- 
ce , le vicomte de Turenne gagna 
contre lui la bataille de Zumar- 
[ thausen, et le chassa entièrement 
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île ses Etats en 1648. La guerre 
civile commença à éclater alors 
en France. Le duc de Bouillon 
Vcnçagea dans le parti du parle- 
menl;mais las de combattre contre 
sonroi, ilpassaen Hollande , d'où 
il revint en France dans le dessein 
de servir la cou r. Mazarin lui ayant 
refusé le commandement de l'ar- 
mée d'Allemagne , il se tourna du 
coté des princes, et fut sur le point 
de les tirer de leur prison de Vin- 
cennes. On lui opposa le maré- 
chal Duplcssis - Praslin , qui le 
l>attil en i^5o,près de Rhétel. 
Le maréchal de Turenne , inter- 
rogé long -temps après par un 
homme également borné et indis- 
cret, comment il avait perdu cette 
bataille , répondit simplement : 
« Par ma faute. Mais quand un 
homme n'a pas fait de fautes à la 
guerre , il no Ta pas faite long- 
temps.... » L'anecdocte suivante 
mérite de trouver place ici. Tu- 
renne étant près de donner une 
bataille , chargea le jeune duc de 
Choiscul , fils du maréchal Du- 
plessis-Praslin , d'aller occuper 
un poste qu'il lui indiqua. Le 
jeune officier négligea de s'en as- 
surer , croyant n'avoir rien à 
eraindredececôté-là. « Monsieur, 
monsieur , lui dit le général , je 
vous en prie , faites ce qoe je 
vous dis: c'est pour avoir négligé 
une semblable précaution que j'ai 
été battu a Khétel, par M. le ma- 
réchal votre père. » Turenne , 
quoique vaincu à Rhétel , parais- 
sait si grand aux Espagnols , qu'ils 
lui donnèrent pouvoirde nommer 
à tous les emplois qui vaquaient à 
la mort des officiers tués dans le 
combat , et lui envoyèrent cent 
mille écus à compte dè ce qu'ils 
lui avaient promis. Mais cet hom- 
me, vertueux jusque dans ses éga- 
rcmens , averti qu'on travaillait 
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efficacement à la liberté des prin- 
ces, renvoya les cent mille écus, 
ne croyant pas devoir prendre 
l'argent d'une puissance avec la- 
quelle il voyait que son engage- 
ment allait finir. Il fit effective- 
ment sa paix avec la cour, en i65i. 
Devenu général de l'armée royale, 
il empêcha les troupes de Condé 
de passer la Loire sur le pont de 
Gergeau. Le maréchal d'Hocquin- 
court avec qui il commandait , 
ayant laissé enlever ses quartiers à 
Gien, quoiqu'il l'eût averti du dan- 
ger qu'il courait de les laisser éloi- 
gnés, on voulut parler de ce con- 
seil dans la relation de cette jour- 
née; mais Turenne s'y opposa , 
en disant « qu'un homme aussi 
affligé que le maréchal devait 
avoir au moins la liberté de se 
plaindre. » Le vainqueur pour- 
suivit ensuite le prince de Con- 
dé jusqu'au faubourg Saint-An- 
toine , où il l'attaqua, et il al- 
lait le suivre jusque dans Paris, 
si Mademoiselle n'eût fait tirer 
sur l'année du roi le canon de la 
Bastille, qui l'obligea de faire re- 
traite. Le prince de Condé tenta 
d'enfermer l'armée royale à Ville- 
neuve Saint - George, entre la 
Seine et la Marne, mais Turenne 
sutlui échapper. L'année i654 > 
il fit lever le siège d'Arras aux 
Espagnols , prit Condé , Saint- 
Guillain et plusieurs autres pla- 
ces en i6f>5. L'année suivante, il 
fit une retraite honorable au siège 
de Yalenciennes : il se rendit 
maître ensuite de la Capelle. La 
prise de Saint-Venant et du fort 
de Mardick furent ses exploits de 
l'an iC57,avcc Cromwel, pro- 
tecteur d'Angleterre. Turenne fut 
chargé d'entreprendre avec les 
troupes des deux nations le siège 
de Dunkerque. Les Espagnols fu- 
rent entièrement défaits aux Du- 
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nés; et celte victoire fut suivie 
de la prise de Dunkerque. Après 
une action si glorieuse, Tu renne 
écrit simplement à sa femme : 
« les ennemis sont Tenus à nous ; 
ils ont été battus : Dieu en soit 
loué ! J'ai un peu fatigué toute lu 
journée ; je vous donne le bon 
soir , et je vais me coucher. » 
La victoire des Dunes et la prise 
de Dunkerque eurent un si grand 
éclat, que Mazarin , premier mi- 
nistre de France , voulut que le 
vainqueur écrivît une lettre pour 
lui en attribuer toute la gloire. Le 
vicomte refusa, en répondant, 
« qu'il lui était impossible d'au- 
toriser une fausseté par sa signa- 
ture. » La prise des villes d'Ou- 
denarde , d'Ypres et de presque 
tout le reste de la Flandre , fut 
la suite des victoires de Turenne; 
et, ce qui est encore pius avan- 
tageux , elles procurèrent , en 
1669 , la paix dès Pyrénées entre 
l'Espagne et la France. Les deux 
rois de ces grandes monarchies se 
virent dans l'île des Faisans , et 
.se présentèrent mutuellement des 
gens considérables de leur cour. 
Comme Turenne, toujours mo- 
deste, ne se montrait pas, et était 
confondu dans la foule, Philippe 
demanda à le voir. Il le regarda 
avec attention , et se tournant 
vers Anne d'Autriche sa sœur : 

■ 

* Voilà , lut dit-il , un homme 
qui m'a fait passer bien de mau- 
vaises nuits! » La guerre s'étant 
renouvelée en 1667,1e roi se ser- 
vit de lui par préférence à tout 
autre , pour faire son apprentis- 
sage de l'art militaire. 11 l'avait 
honoré du titre de maréchal-gé- 
néral de ses armées : Turenne en 
parut digne par de nouveaux suc- 
cès. Il prittant déplaces en Flan- 
dre r que les Espagnols furent 
obligés, l'année suivante, de de- 
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mander la paix. Ce fut alors qu'il 
fit abjuration du calvinisme , plus 
par conviction que par intérêt ; 
car on n'avait jamais pu le lui 
faire abandonner auparavant , 
même en lui faisant entrevoir 
la charge de connétable. Louis 
XIV , ayant résolu la guerre 
.en Hollande , lui confia le com- 
mandement de ses armées. On 
prit quarante villes sur les Hol- 
landais en vingt-deux jours, en 
167a. L'année suivante, il pour* 
suivit jusque dans Berlin l'élec- 
teur de Brandebourg , qui était 
venu au secours des Hollandais ; 
et ce prince , quoique vaincu , 
n'en prit pas moins d'intérêt à sou 
vainqueur. Instruit qu'un scélé- 
rat était passé dans le camp de 
Turenne à dessein de l'empoison- 
ner , il lui en donna avis. On re- 
connut ce misérable, que le vi- 
comte se contenta de chasser de 
son armée. Ce ne fut pas le seul 
exemple de générosité qu'il don- 
na. Un officier-général lui propo- 
sa un gain de 4 00 > 000 francs» 
dont la cour ne pouvait rien sa- 
voir : «Je vous suis fort obligé , 
répondit-il; mais comme j'ai sou- 
vent trouvé de ces occasions sans 
en avoir profité, je ne crois pas 
devoir changer de conduite à 
mon âge. » A peu près dans le 
même temps une ville fort consi- 
dérable lui offrit 100 mille écus , 
pour qu'il ne passât point sur son 
territoire. « Comme votre ville , 
dit-il aux députés , n'est point 
sur la route où j'ai résolu de faire 
marcher l'armée , je ne puis pas 
en conscience prendre l'argent que 
vous m'offrez.... » Après que Tu- 
renne eut forcé l'électeur de Bran- 
debourg à demander la paix , il 
favorisa en 1674» la conquête de 
la Franche -Comté , et empêcha 
les Suisses , par le bruit de son 
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seul nom, de donner passage aux I 
Autrichiens. La conquête de la 
IYanche-Comlé.par Loui* XIV, 
et ses autres succès, furent l'occa- 
sion d'une ligue redoutable con- 
tre ce monarque dans l'empire. 
Pour prévenir la réunion de tant 
de forces dispersées , Turenne , 
qui était en Alsace, passa le Rhin 
a la letc de dix mille hommes, 
fit 5o lieuc^ en 4 jours, attaqua a 
Sintzcim, petite ville du Pala- 
tinat , les Allemands comman- 
dés parle due de Lorraine et par I 
Caprara, les battit et les poussa / 
jusqu'au - delà du Mein. Après 
l'action, on s'assembla autour de 
lui pour le féliciter d'une victoire 
qui était visiblement le fruit de 
ses savantes manœuvres. « Avec 
des gens comme vous, Messieurs, 
on doit , leur répondit-il, atta- 
quer hardiment, parce qu-'on est 
sûr de vaincre.... » Quoique Tu- 
renne fût dans l'usage de visiter 
souvent son camp , sa vigilance 
redoublait lorsque Ie> soins de- 
venaient plus nécessaires, burant | 
l'expédition rapide dont nous par- 
lons , il s'approche un jour d'une 
tente où plusieurs jeunes soldats, 
qui mangeaient ensemble , se 
plaignaient de la pénible et inu- 
tile marche qu'ils venaient de 
faire. « Vous ne connaissez pas 
notre père, leur dit un vieux gre- 
nadier tout criblé de coups ; il ne 
nous aurait pas exposés à tant de 
fatigues, s'il n'avait pas de gran- 
des vues que nous ne saurions 
pénétrer encore. » Ce discours fît 
cesser toutes les plaintes, et on 
se mit à boire ;'t la santé du gé- 
néral. Turenne avoua depuis qu'il 
n'avait jamais senti de plaisir plus 
vif.... Les fatigues inséparables 
d'une si rude guerre causèrent de 
grandes maladies dans l'armée 
française. On voj ait partout Tu- 
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renne tenant aux soldats des dis- 
cours paternels , et toujours la 
bourse a la main. Lorsque l'ar- 
gent était fini, il empruntait du 
premier officier qu'il rencontrait, 
et le renvoyait à son intendant 
pourêtrepayé. Celui-ci qui soup- 
çonnait qu'on exigeait quelque- 
fois plus qu'on avait prêté à son 
maître , lui insinua de donner à 
l'avenir des billets de ce qu'il 
empruntait. « Non , non , dit le 
vicomte, donnez tout ce qu'on 
vous demandera. Il n'est pas pos- 
sible qu'un officier aille vous de- 
mander une somme qu'il n'a 
point prêtée , a moins qu'il ne 
soit dans un extrême besoin ; et, 
dans ce cas , il est juste de l'as- 
sister «» Les histeriens al- 
lemands disent que le combat 
de Sintzeim , tant vanté par le» 
Français, ne fut point décisif, et 
que cette campagne fut bienmoins 
brillante que ceux-ci ne l'ont dit. 
Plus véridique qu'eux, d'Avrigny 
convient qu'on ne poursuivit pas 
les ennemis , et qu'on se conten- 
ta de ravager le Palatinat. Ce ra- 
vage fut le comble de la cruauté 
H n'y a peot-être, dans l'histoire 
des hommes , que celui qu'on 
exécuta dans ce môme Palatinat, 
en 1G88 , qu'on puisse lui com- 
parer , et qui fui encore plus ter- 
rible. Nous n'imiterons pas M. 
Beaurain , qui , dans son His- 
teire des quatre dernières cam- 
pagnes de Turenne ( Paris , 
1782, 1 vol. in-for.) a entrepris 
de nier la réalité de ces 'horreurs; 
moins encore le P. d'Avrigny qui 
a cru pouvoir les Justifier ; nous* 
dirons seulement que fi , comme 
on n'en peut pas douter, Torenntî 
avait reçu les ordres de changer 
en un désert la plus belle pro- 
vince d'Allemagne ( projet «nfiit 
complètement exécuté eu 1688), 
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il eût dû consulter sa générosité 
naturelle , et abdiquer plutôt le 
conimundemeut de t armée , que 
d'être rinàtrunieut d'une si étran-, 
ge politique. « Il faut convenir , 
dit Voltaire, que ceux qui ont plus 
d'humanité que d'estime pour les 
exploits de guerre, gémissent de 
cette campagne , célèbre par les 
malheurs des peuples autant que 
par les expéditions de Turenno. » 
\\ mit ù feu et a sang un pays uni 
et fertile , couvert de villes et de 
bourgs opulens. L'électeur pala- 
tin vit, du baut de son château 
deManheim, deux villes et vingts 
cinq villages enflammé*. Ce prin- 
ce , désespéré , délia Tureune à 
uu combat singulier, par une let- 
tre pleine du reproches, Turenne, 
ayant envoyé la lettre au roi , 
qui lui défendit d'accepter le cor- 
tel , ne répondit aux plaintes et 
au eeti de l'électeur que par un 
eonipliment vague , et qui nesi- 
goiliait rien. C'était assez le style 
et l'usage de Tureune , de ^'expri- 
mer toujours avec modération et 
ambiguïté.» Les Aile maitd* ayant 
reçu des renforts très-considéra- 
bles après l'affaire u> Sintzeim , 
passé re ni le Ubiii , et prirent des 
quartiers d'hiver en Alsace. Tu- 
renne , qui s'était retiré en Lor- 
raine, rentra au mois de décem- 
bre* parles Vosges »<itms la pro- 
vtKKe qu'il teignait d'abandonner, 
batl'n les impériaux àMulhauseu, 
l*.<iélit encore mieux à Turkeim 
quelques jours après, et les força 
<Ae repasser le Rhin , le 6 janvier 
1675. Un événement si peu at-r. 
Wuau étonna ]■ Kurope. La sur- 
prise ht place à l'admiration , 
lorsqu'on sut que tout ce qui était 
arri.é avait été prémédité deux 
»«w auparavant, et qu'il avait 
lout fait malgré la cour et les or- 
dres réitérés UeLouvois , animé 
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d'une basse jalousie contre I» 
héros qui faisait triompher la 
France. Le conseil de Vienne lui 
opposa un rival digne de lui , 
Moutécucculli. Les deux généraux 
étaient près d'en veniraux mains 
et de commettre leur réputation! 
au sort d'une bataille auprès du 
village de Sahzbach, lorsque Tu- 
renne , en allant choisir une pla- 
ce pour dresser une batterie, fut 
tué- d'un coup de canon, le 27 
juillet itt^5 , à 64 ans. Turenne 
montait un cheval pie, lorsqu'il 
fut tué. Cet événement funeste 
engagea les généraux français 1 
ramener les troupes sur leurs 
pas. Cette retraite faisait frémir 
les vieux soldats qui s'écriaient t 
« Qu'on mette seulement la pie à 
notre téte ; elle nous conduira en* 
core a la victoire.» Il futenterréà, 
Saint-Denis » comme le connéta- 
ble Duguesclin, au - dessus du- 
quel la voix publique l'élève au- 
tant que le siècle de Tureune est 
supérieur au siècledu connétable. 
Parmi le nombre d epitaphes tant 
latines que françaises, qu'on des- 
tina a orner sa tombe, on ne se 
souvient guère que de celle-ci, où 
la simplicité et la vérité semblent 
se réunir pour honorer ce héros : 

Turenne a son tombeau parmi ceux de nos rote i 
1! obtint cet honneur par ses fameux exploit». 
Louis voulut ainsi couronner sa vaillance , 
Afin d'apprendre aux siè*;'ei à venir 

Qu'il ne met point de différence , 
Entre porter le sceptre et le bien soutenir. 

Le 16 août 1799, le Directoire exe-* 
cutif arrêta que les restes de Tu- 
renne seraient transportés au Mu- 
sée des nronumens français, et 
déposés dans un sarcophage taillé 
à l'antique, sur les dessins de M. 
Lenoir , conservateur de ce Mu- 
sée ; ce qui fut exécuté. Mais, le 
25 septembre 1800 , les restes de 
cet illustre guerrier, ainsi que le 
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beau mausolée qu'il avait à Saint- 
Denis , furent transportés au dô- 
me des Invalides , pour y être 
conserves. On y lit cette simple 
inscription que M. Lenoir a fait 
graver : Tithekre. Ce héros n'a- 
Tait pas toujours eu des succès à 
la guerre ; il essuya plusieurs dé- 
faites: il avait été battu à Marien- 
dal , à Rhétel, à Cambrai. Il ne 
fit jamais de conquêtes éclatantes, 
et ne donna point de grandes ba- 
tailles, dont la décision rend une 
nation maîtresse de l'autre. Mais 
ayant toujours réparé ses défaites 
et fait de grandes choses avec peu 
de moyens, il passa pour le plus 
habile capitaine de l'Europe , dans 
un temps où l'art de la guerre 
était plus approfondi que jamais. 
J)e même , quoiqu'on lui eût re- 
proché sa défection dans les guer- 
res de la Fronde; quoiqu'à l'âge 
de près de 60 ans l'amour lui eût 
fait révéler le secret de l'Etat; 
quoiqu'il eut exercé dans le Pala- 
tinat des cruautés qui ne sem- 
blaient pas nécessaires, il conserva 
la réputation d'un homme de bien, 
sage et modéré. Ses vertus et ses 
grands talens, qui n'étaient qu'à 
lui, firent oublier des faiblesses 
et des fautes qui lui étaient com- 
munesa vec tant d'autres hommes. 
Bossuet l'a comparé avec Condé,' | 
dans l'Oraison funèbre de ce der- 
nier. Si on pouvait le comparer à 
quelqu'un , on oserait dire que de 
tous les* généraux des siècles pas- 
sés, Gonzalve de Cordoue, sur- 
nommé ie Grand capitaine, est 
celui auquel il ressemblait davan- 
tage. On va recueillir quelques 
faits propres a achever de peindre 
les mœurs militaires de Turenne. 
Qu oiqu'il ne fût pas riche, il était 
né généreux. Voyant plusieurs 
régiinens fort délabrés, et s'élant 
secrètement assuré que le désor- 
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dre venait de la pauvreté et non 
de la négligence des capitaines , 
il leur distribua les sommes né- 
cessaires pour l'entier rétablisse- 
ment des corps. Il ajouta à ce 
bienfait l'attention délicate de 
laisser croire qu'il venait du roi. 
— Un officier était au désespoir 
d'avoir perdu dans un combat 
deux chevaux, que la situation de 
ses affaires ne lui permettait pas 
de remplacer. Turenne lui en 
donna deux des siens, en luire- 
commandant fortement de n'en 
.rien dire à personne. « D'autres, 
lui dit-il, viendraient m'en de- 
mander, et je ne suis pas en état 
d'en donner à tout le monde. » Cet 
homme modeste voulait cacher, 
sous un air d'économie, le mérite 

d'une bonne action Condé 

averti qu'on était mécontent de la 
boucherie horrible de Senef: 
a Bon , dit-il , c'est tout au plut 

une nuit de Paris » Turenne 

pensait avec plus d'humanité, 
quand il disait «qu'il fallait trente 
ans pour faire un soldat. » Selon 
lui, « une armée qui passait 
5o,ooo hommes était incommode 
au général qui la commandait et 
aux soldats qui la composaient. * 
Turenne était parvenu à être maî- 
tre absolu de ses plans de cam- 
pagne. Louis XIV dit à un officier- 
général qui allait joindre l'armée 
en Alsace : « Dites à Turenne que 
je serais charmé d'apprendre un 
peu plus souvent de ses nouvel- 
les, et que je le prie de m 'ins- 
truire de ce qu'il aura fait. » Ce 
n'est qu'avec ce pouvoir sans bor- 
nes qu'on peut faire des grandes 
choses à la guerre. Le grand 
Condé demandait un jour à Tu- 
renne quelle conduite il voulait 
tenir dans la guerre de Flandre ? 
«Faire peu de sièges, répondit 
cet illustre géuéral , et donucr 
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beaucoup de combats. Quand fous 
aurez rendu votre armée supé- 
rieure à celle des ennemis par le 
nombre et par labonté des troupes; 
quand vous serez maître de la 
campagne , les villages vous vau- 
dront des places. Mais on met 
son honneur à prendre une ville 
forte bien plus qu'à chercher le 
moyen de conquérir aisément une 
province. Si le roi d'Espagne 
avait mis en troupes ce qu'il a 
dépensé en hommes et eu argent 
pour faire des sièges et fortifier 
des places , il serait le plus consi- 
dérable de tous les rois. » Quant 
a l'extérieur, Turenne était un 
homme entre deux tailles , large 
d'épaules , elles haussant de temps 
an temps ; ayant les sourcils gros 
et assemblés , ce qui lui donnait 
une physionomie rude ; n'ayant 
rien de grand dans l'air, quoiqu'il 
eût Famé grande. Il était modeste 
en habits, et le paraissait même 
en expressions, quoique l'amour- 
p rop re perçât quelquefois à travers 
cette modestie. Il aimait les bons 
mots et s'y connaissait. Il était 
naturellement gai, il avait lu les 
poètes latins et français. Cepen- 
dant Sa conversation n'était point 
brillante ; il parlait peu et n'écri- 
vait pas bien. D'Avrigny en a fait 
dans ses Mémoires un portrait 
très-étendu , dontuous extrairons 
quelques traits. Sa patience et sa 
douceur étaient inaltérables , et 
jamais on ne lui a entendu dire 
une parole d'emportement, mê- 
me dans son domestique. «Un des 
plus grands hommes du siècle 
dernier , dit Jean - Jacques Rous- 
seau , fut incontestablement M. 
de Turenne. On a eu le courage 
de rendre sa Vie intéressante par 
de petits détails qui le font con- 
naître et aimer. Mais combien 
s'est- on vu forcé d'en supprimer 



TU RE 931 

qui l'auraient fait connaîtra et ai- 
mer davantage? Je n'en citerai 
qu'un que je tiens de bon lieu, et 
que Plutarque n'eût eu garde d'o- 
mettre, mais que Rarnsay n'eût, 
eu garde d'écrire. Un jour d'été, 
qu'il faisait fort chaud, le vicomte 
de Turenne, en petite veste blan- 
che et en bonnet , était a la fenê- 
tre dans son antichambre; un de 
ses gens survient ; et, trompé par 
l'habillement, le prend pour un 
aide de cuisine avec lequel ce do- 
mestique était familier. Il s'ap- 
proche doucement par derrière, 
et d'une main qui n'étaitpas légère, 
lui applique un grand coup sur 
les fesses. L'homme frappé se re- 

! tourne à l'instant , le valet voit 

j en frémissant le visage de son 
maître ; il se jette à genoux tout 
éperdu : Monseigneur , j' ai cru 
que c'était George. — Et quand 
c'eût été George , s'écrie Tu- 
renne , Une fallait pas frapper 
si fort. » Loin de rejeter les mau- 
vais événemens sur les officiers 
qu'il employait à la guerre , il tâ- 
chait de les consoler, et de rele- 
ver leur eourage. Un jour qu'il se 
préparait à donner dans les ligne* 
d'une place assiégée, il trouva 
que les soldats manquaient de 
quelques outils, et, se souvenant 
qu'un maréchal de France, qui 
commandait une autre attaque , 
en avait de superflus , il lui en en- 
voya demander par un de ses 
gardes. Ce garde revint tout trou- 
blé, racontant tout haut plusieurs 
choses désagréables que ce ma- 
réchal avait dites, en refusant de, 
donner les outils. Turenne, sans 

i être ni surpris, ni ému, dit aux 
officiers qui l'accompagnaient : 
« Puisqu'il est en colère, il faudra 
se passer de ses outils, et faire 
comme si nous les avions. » En- 

I suite il attaquâtes lignes, les força, 
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et eut toute la gloire de l'action. J et de Marsolie*.) Le comté âe 



À sa dernière campagne de Flan- 
dre, plusieurs courtisans revin- 
rent de l'armée, tous animés con- 
tre lui, et ih remplirent la cour 
de leurs plaintes. Ils surent qu'il 
était informé de leurs discours ; 
et , quelques-uns d'eux, craignant 
les effets de son ressentiment, lui 
firent proposer d'entrer en éclair- 
cissemens avec lui. Sa réponse fut 
« qu'il ne voulait aucun éclair- 
cissement; que c'était assez pour 
lui d'être assuré de n'avoir donné 
sujet à personne de se plaindre ; 
mais qu'il ne désespérait pas que 
dans une autre occasion, où peut- 
être il aurait tort , messieurs les 
courtisans ne lui fussent favora- 
bles. » Ils prirent le parti de re- 
tourner chez lui, comme s'il ne 
se fût rien passé; et il agit avec 
eux comme s'il n'eût rien su. Il 
était incapable de haine; mais il 
était capable d'amitié. Qn le vit 
fondre en larmes dans les rues de 
Pontoise, sur ce qu'il venait d'ap- 
prendre à la porte de la ville que 
le duc de Bouillon, son frère, y 
était dangereusement malade de 
la maladie dont il mourut ; et ses 
larmes étaient d'autant plus sin- 
cères , que l'on s'apercevait qu'il 
eût voulu lùs retenir. Il parlait de 
lui-même avec tant de modestie 
et de simplicité , que s'entretenant 
avec un de ses amis, deux ou 
trois jours après la mort du duc 
de Bouillon < il lui dit ces propres 
paroles : « On croit que je sais 
quelque chose dans la guerre; 
mais rien n'est plus vrai que je 
pouvais encore beaucoup appren- 
dre de mon frère; eh ! pour les 
affaires, quels talens n'avait-il pas 
au-dessus de moi ?» Nous avons la. 
Vie de Turenne, par Ramsay et 



Grimoard a publié , en 1782 , une 
Collection des Lettres et Mé- 
moire* trouvés dans les porte* 
feuilles du maréchal de, Tu- 
renne, a vol. in-folio. Depuis la 
publication de ces pièces, il ne 
peut plus y avoir de doute sur le 
fameux cartel envoyé à Turenne 
par l'électeur palatin , le 27 juillet 
1674 ; cartel dont Colini a paru 
suspecter l'existence , apparem- 
ment pour soustraire ce souve- 
rain à la censure violente du pré- 
sident Hénault qui dit que Tu- 
renne répondit à ce cartel «nvec 
une modération qui ût honte à l'é- 
lecteur de cette bravade. » Mais 
la honte, dit Voltaire, était dans 
l'incendie , lorsqu'on n'était pas 
en guerre ouverte avec le Palati- 
nat; et ce n'était pas une bravade 
dans un prince justement irrité, 
de vouloir se battre contre l'au- 
teur de ces cruels excès. » Tu- 
renne , en écrivant ses Mémoires , 
s'était proposé, pour modèle, les 
Commentaires de César; mais le 
héros romain était aussi habile 
dans l'art d'écrire que dans celui 
de commander et de combattre; 
au lieu que Turenne, son rival 
dans ce dernier genre , lui était 
fort inférieur dans fart de parler 
et d'écrire. Ses Mémoires cepen- 
dant n'en sont ni moins solides , 
ni moins instructifs que ceux de 
César , pour ceux qui veulent 
connaître a fond les principes de 
h) science militaire. Le cardinal 
de Rohan a fait élever, en 1781 , 
a la gloire de Turenne , un su- 
perbe trophée àSaltzbacb, a l'en- 
droit même où le héros avait été 
tué; il est au milieu d'un espace 
planté de lauriers et environné 
d'une grille de fer. Dn invalide 
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ces écrivains et ceux de Corumz jj être entretenu a perpétuité à 
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Saltzbach , pour taire voir ce mo- [ 
miment aux étrangers. L'abbé 
d'Eymar , vicaire - général «le 
Strasbourg, le célébra dans ces 
quatre vers : 

Turenne enseveli d«*i le tombeau des roi* , 
Da roi qui l'y plaça fait chérir la mémoire } 
Mdi-i dans ce monument on célèbre à la foi* 
Turenne , ses vertus, son ttépas et sa glcire. 

Fléchier, évêque de Nîmes , et 
Mascnron, évêque de Tulle, ont 
fait l'Oraison funèbre du Turenne. 
Ces deux discours sont les chefs- 
d'œuvre de leurs auteurs 

TURENNE (Jean le Maingee). 
Voyez BouciCAur. 

TURGOT (Michel * Étiemse) , 
né à Paris, en 1699, mort dans 
la retraite, en 1751, passa de la 
place de président au parlement , 
à. celle de prévôt des marchands, 
et fut conseiller d'état, puis pré- 
sident du grand conseil. Les 
égoûts immenses qui entourent 
tout un côté de Paris et le débar- 
rassent d'immondices pestilentiel- 
les , et la fontaine de Grenelle, 
sont les monumens de l'adminis- 
tration du président Turgot. Son 
lèle vigilant et actif fut très-utile 
aux Parisiens, qui lui durent l'a- 
bondance dans les temps les plus 
difficiles. Il laissa trois fils , dont 
le plus jeune est le sujet de l'arti- 
cle suivant. 

TURGOT (Anne -Robert -Jac- 
ques) , contrôleur-général des fi- 
nances sous Louis XVI, né à Pa- 
ris, le 10 mai 1727, se livra , dès 
?a jeunesse, â l'étude de la théo- 
logie , et prononça, ù 21 ans, en 
Sorbonne, deux Discours latins 
sur les avantages que la religion 
chrétienne a procurés aux hom- 
mes , et sur les progrès de l'esprit 
humain. Dans ce dernier, Turgot 
prévoyait déjà la séparation des 
colonies anglaises de leur métro- 
pole. Il commença, à a4 an $> une 
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traduction des Géorgiques, s'at- 
tacha ensuite aux principes de 
Quesnai, chef des économistes, 
et quitta la Sorbonne pour suivre 
dans ses voyages de Gournai , 
intendant du commerce. Turgot 
fut nommé intendant de Limoges, 
et le fut pendant 12 ans. Onn'ou- 
hliera jamais dans cette province 
l'esprit d'équité et de bienfai- 
sance avec lequel il Ta adminis- 
trée. Pendant une longue et 
cruelle disette , il répandit des 
aumônes abondantes. Les denrées 
depremière nécessité manquaient: 
il se donna des soins infatigables 
pour les procurer. Le Limousin 
éprouvait une surcharge énorme 
dans ses impositions, par une er- 
reur de calcul qu'un long usage 
avait consacrée ; il parvint ù éclai- 
rer le ministère sur ce point im- 
portant. Il n'existait que quelques 
routes ; il en ouvrit un grand 
qoniLre de nouvelles; et, par ces 
canaux de communication , il vivi- 
fia sa généralité, sans accabler le 
pauvre de travaux dont l'homme 
riche recueille presque tout le 
fruit. La corvée fut convertie en 
argent. On lui dut l idée et la 
première exécution des ateliers 
de qharité. Les laboureurs furent 
ainsi soulagés en mettant par une 
imposition légère les corvées à la 
charge de toutes les classes de ci- 
toyens. Il fit imprimer à ses frais 
l'écrit de le Trosne, sur le libre 
commerce des grains. Le même 
zèle , les mêmes sentimens de jus- 
tice le distinguèrent à la cour do 
{ Louis XVI , et l'animèrent pen- 
I dant son court ministère. Les 
J droits d'entrée sur les denrées de 
I première nécessité furent beau- 
1 coup modérés , sans que le roi y 
perdit. La caisse de Poissy, qu'on 

I disait onéreuse au peuple, fut sup- 

II primée, et le prix de la viande 
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diminua. La fécondité de ses 
principes, a-t-on dit, le condui- 
sit à accroître le commerce par la 
liberté, l'industrie par les droits 
rendus à chacun de l'exercer, l'a- 
griculture par la simplification 
de l'impôt, l'aisance par le sou- 
lagement de la classe pauvre des 
citoyens, la perfection de l'admi- 
nistration générale par la popula- 
rité des administrations particu- 
lières. « Dans ma famille, disait- 
il, on ne passe pas 5o ans : j'ai 
peu d'années à Titre, et je ne dois 
rien laisser d'interrompu après 
moi. » Il disait encore : a Tout 
ministre doit aimer la vérité, es- 
timer les bons citoyens et n'être 
d'aucune secte. » Les jurandes et 
les corporations qui mettent des 
entraves à l'industrie furent abo- 
lies. Les droits de féodalité étant 
une source de procès, il forma le 
projet de commuer ces droits 
d'une manière qui pût être avan- 
tageuse aux vassaux et aux sei- 
gneurs. Il voulait aussi rendre le 
sel libre et marchand, et réformer 
la maison domestique du roi; 
mais son zèle eut plus d'activité 
que de succès, et ses idées, con- 
tredites par des personnes puis- 
santes , restèrent sans exécution. 
Tout le fruit qu'il en recueillit, 
c'est-qu'on le ridiculisa : c'est la 
monnaie dont les Français paient 
quelquefois ceux qui veulent leur 
faire du bien. On inventa de pe- 
tites tabatières qu'on appela des 
Ttirgotines, ou des Platitudes. 
Ces sobriquets servirent à discré- 
diter toutes ses opérations. Le 
contrôleur-général se retira de la 
cour avec la réputation d'un mi- 
nistre vertueux, que l'élévation 
n'avait ni corrompu , ni enor- 
gueilli. Il ouvrit la Garonne et le 
port de Marseille au commerce 
des vins de l'intérieur , et l'édit 
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I qu'il rédigea lui-même, en 1776, 
pour permettre leur libre trans- 
port est un modèle de sagesse, de 
raison et de bonne économie pu- 
blique. Il rétaWit la liberté de la 
circulation des grains, qui avait 
été presque anéantie, en 1772, 
par l'abbé Terray ; il affranchit le 
pays de Gex de toute imposition 
indirecte , et ce petit coin de terre, 
pauvre et oublié, se peupla et s'en- 
richit. 11 adoucit les rigueurs de 
la fouille du salpêtre en faisant 
respecter davantage ia propriété, 
et la poudre en fut cependant 
meilleure et fabriquée à moins de 
frais. Les innovations introduites 
par ce ministre donnèrent bientôt 
à la nation le désir d'en obtenir 
de nouvelles et de plus importan- 
tes. « M. Turgot et moi , a écrit 
de Malesherbes, étions de fort 
honnêtes gens , très - instruits , 
passionnés pour le bien : qui n'eût 
pensé qu'on ne pouvait pas mieux 
faire que de nous choisir ? Cepen- 
dant nous avons mal administré; 
ne connaissant les hommes que 
par les livres, manquant d'habi- 
leté pour les affaires , nous avons 
laissé diriger le roi par M. de Mau- 
repas , qui ajouta toute sa fai- 
blesse à celle de son élève ; et, 
sans le vouloir ni le prévoir, 
nous avons contribué à la ré- 
volution. » On a de Turgot quel- 
ques écrits, dont on peut voir la 
notice dans les Mémoires sur sa 
Vie et ses Ouvrages, par Con- 
dorcet, 1782, in-8°. Il mourut 
le 18 mars i?8r, de la goutte, 
à l'âge de 49 ans. Son père et son 
frère étaient morts à ce même âge 
et de la même maladie. Luharpe 
en trace ce portait : « C'était un 
homme d'une ame forte , que rien 
ne pouvait écarter de la justice, 
même à la cour et dans les pre- 
mières places; d'une égalité d'aine 
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çt d'humeur que rien n'altérait, | 
même au milieu des contrariétés 
et des dégoûts du . ministère ; 
d'une activité laborieuse, que la 
maladie même ne pouvait ralen- 
tir. Quelques heures avant sa 
mort , il s'entretenait avec un 
physicien d'une expérience nou- 
velle d'électricité qu'il méditait. 
It n'avait que deux passions, celle 
des sciences et celle du bien pu- 
blic. Dans le peu d'années qu'il 
occupa le ministère des finances, 
il tourna toutes ses vues vers le 
soulagement du peuple. Attaché 
à la doctrine des économistes , il 
la développa dans des èdits qui 
tendaient à l'encouragement et à 
la perfection de l'agriculture, Il 
est le premier parmi nous qui ait 
changé les actes de l'autorité sou- 
veraine en ouvrages de raisonne- 
ment et de persuasion ; et c'est 
peut-être une question de savoir 
jusqu'où cette méthode nouvelle 
jpeut élre utile ou dangereuse. Les 
suppressions et les réformes qu'il 
fit dans les finances lui suscitèrent 
beaucoup <f ennemis. Mais, parmi 
les plaintes et'les reproches qu'ils j| 
se permirent contre lui, pas un 
n'attaqua saprobité.On nelui con- 
testait pas la pureté de ses- inten- 
tions, mais on disputait sur les 
moyens ; et peut - être «n effet 
avait-il dans le caractère u ne sorte 
de roideur qui nuisait au bien 
qu'il roulait effectuer. Il eût 
voulu mener les affaires et les 
hommes par l'évidence et la con- 
viction : et il lui arrivait de man- 
quer les affaires et de révolter les 
hommes ; tandis qu'en cédant sur 
de petites choses , et ménageant de 
petites vanités, il eût pu parve- 
nir à son but. Déplus, les gens de 
cour ne pouvaient pardonner à 
un ministre de ne s'entourer que 
de gens de lettres et de philoso- 
aG. 



TU KG 
phes> Il trouva de.*) obstacles de 
tous côtés ; , .quoique le roi eût 
dit, un jour.gn sortant du conseil : 
« Il n'y a que M. Turgot et moi 
qui aimions le peuple, », peu de, 
temps après il le renvoya, La let- 
tre qu'il écrivit au roi, près do 
sortir du miitislère,. est remar- 
quable par cette phrase : « Je con- 
jure votre majesté de so tenij' en 
garde contre la faiblesse; elle est 
la cause principale de la misère» 
des peuples el du malheur, des 
rois \ c'est la faiblesse 3 Sire , ,qui 
a conduit Charles I" à l'écha- 
faud. » Un poète mit au , bas de 
son portrait, quand il eujt çt£ fait 
contrôleur - général , ces quatre* 
vers : , . 



f. , , I 
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11 aime a faire des heureux j c - 
. Du sort la t>/eur le seconde. , .* 
Il ne dolr plus former de vçcux , 
Il fait le bien détour le moftde. 

■ 

Turgot dans ses loisirs aimait a. 
cultiver aussi l'art des vers, et 
diverses pièces répandues dans 
différens recueils font honneur à 
son talent. {Voyez entre autres 
sa traduction de la Prière univer- 
selle % de Tope , dans le Magasin 
encyclopédique.) Il avait traduit 
en vers métriques, c'est-à-dire 
scandés sur la mesure de l'hexa- 
mètre, le 4* livre de l'Enéide, et 
quelques Egiogues.de Virgile. Ce 
fut un de ses. atnusemens quand 

11 sortit du ministère. Il fit tirer 

12 exemplaires de celle traduc- 
tion. Voltaire, qui en reçut un , 
ne jugea. pas bien, dit-on, de l'in- 
troduction du mètre prosodique 
dans la poésie française , et il n'eut 
pas tort. L'essai de Turgot n'était 
pas le premier. Ronsard y avait 
déjà échoué. Ces traductions do 
Turgot ont été recueillies par M. 
François de. Neufchâteau, dans le 
premier volume de son Conser- 
vateur. M. Dupont de Nemours a 

i5 
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écrit sa Tic; On a publié, il y a 
quelque^ année» , ïès ÔEuvres 
comptâtes de ce ministre , 9 vo- 
lumes in-8°. ' 

TURGOT (ÉtieNne-François) , 
frère du précédent, gouverneur- 
général de In Guïane française , 
associé InVrc Via TAcadémie des 
screncês-, ne a Paris , le 16 juin 
i ? 2 1 , et mort en 1 78g , étudia la 
botanique , l'histoire naturelle , là 
OMmie ^l'agriculture ; et il acquit 
des connaissances étendues 1 dans 

ranatOmte, la chirurgie et la mé* 
decinc. Très-jeune encore lors- 
qu'il alla faire ses caravanes i\ 
Malte, il s'y montra comme un 
J)hT-losophë occupé à répandre 
des lumières ; il y proposa les 
moyens de; perfectionner l'éduca- 
tion des hàbitans, d'y établir une 
bibliothèque, d'y former un jardin 
des plantes, d'y entretenir des 
Apothicaires éclairés, des durer* 
giens habiles, et d'y faire fleurir 
l 'agriculture et le commerce. Après 
la paix de 1768, il fut nommé 
gouverneur-général de la G ma ne 
française. Les plus déplorables 
désastres avaient signalé les pre- 
mières tentatives que Poil avait 
faites pôur l'établissement de cette 
colonie. Turgot, à son arrivée, 
fut obligé de faire arrêter l'inten- 
dant, et, après 4 mois de séjour; 
et 5 mois de maladie , après avoir 
assuré la subsistance aux coloris 
qui avaient échappé à la famine et 
à l'épidémie , il revînt en Franco 
rendre compte des malheurs dont 
il avait été témoin, et de l'impos- 
sibilité de suivre des projets lé- 
gèrement adoptés. Une lettre de 
cachet que ses ennemis eurent le 
crédit d'obtenir fut la récompense 
de son fcèle. Rendu à la liberté, 
Turgot se renferma tout entier 
dans les paisibles occupations de 
l'étude. Il avait été nommé , en 
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1762 , associé libre de l'Académie 
des sciences , et à l'époque de 
l'institution de la Société d'agri- 
culture, en 1790, il en fut un 
des premiers membres, comme 
il s'en montra un des plus zélés, 
lorsqu'nprcs quelques années de 
longueur elle reprit une exis- 
tence nouvelle 11 a donné à cha- 
cune des deux compagnies plu- 
sieurs Mémoires importans, et a 
contribué a taire mieux connaître 
l'origine de la gomme élastique, 
ojue la nature a prodiguée aux fo- 
rets de la Guïane, et qui est si 
utilement employée dans plu- 
sieurs arts. 

TURINÏ (André) , médecin des 
papes Clément VII et Paul III, et 
des rois Louis, XII et François I", 
était né dans le territoire de Pise, 
et vivait encore vers le milieu du 



ïO* siècle : mais on 



ignore 



le 



temps de sa mort. Il acquit une 
grande réputation par sa pratique 
et par ses ouvrages, publiés en 
i544> à Rome, in-fol. 

TURLOT (Nicolas), licencié 
en théologie, fut successivement 
curé, chanoine gradué, archiprê- 
Vre et archidiacre de l'église de 
Namur, ensuite prévôt de la mê- 
me ■tf£fis , e, et vicaire-général pen- 
dant 11 ans. Il mourut le 17 jan- 
vier d65i. On a de lui : Trésor 
de ta ddctrine chrétienne, 
Liège, i6Si,ïn-4°, en français ; 
Bruxelles, 1C68, in-4% en latin , 
et réimprimé plusieurs fois en 
France, surtout à Lyon ; ouvrage 
propre à l'instruction du peuple, 
surtout dans les campagnes. 

TURNÈBE (Adrien), célèbre 
érudit du 16* siècle , né à Andelf, 
près de Rouen , fut professeur 
roy.il en langue grecque à Paris. 
Il se fit imprimeur, et eut pen- 
dant quelque temps la direction 
| de l'imprimerie royale, surtout 
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jwur les ouvrages grecs. La con- 
naissance qu'il avait des belles- 
lettres , des langues et du droit , 
une mémoire prodigieuse, un ju- 
gement admirable et une grande 
pénétration , lui tirent des admi- 
rateurs a Toulouse et à Paris , où 
il professa avec beaucoup de cé- 
lébrité , et où il mourut en Tan- 
née i585. La douceur de son vi- 
sage témoignait celle de son ame. 
Ses actions étaient innocentes, 
ses mœurs irrépréhensibles , et 
toutes ses vertus étaient accom- 
pagnées d'une modestie sans 
exemple. Henri Esticnne a dit de 
lui : 

McjUacuit cunctis, qubd sibi non ylacuil. 

Son cabinet avait tant de charmes 
pour lui, que le jour de ses noces 
il y passa plusieurs heures. Les 
Italiens, les Espagnols, les An- 
glais et les Allemands lui offrirent 
des avantages considérables pour 
l'attirer chez eux; mais il aima 
mieux vivre pauvrement dans son 
pays que d'être riche ailleurs. Il 
ordonna par son testament qu'on 
l'inhumât sans pompe dans le ci- 
metière des pauvres écoliers du 
collège de Montaigu a Paris. Ses 
principaux ouvrages ont été im- 
primés a Strasbourg, en 5 vol. 
in-fol. , 1606. On y trouve : I. 
Des Notes sur Cicéron , sur Var- 
ron, SHr Thucydide, sur Platon. 
II. Ses écrits contre Ramus. III. 
Ses Traductions d'Aristote, de 
Théophraste , de Plutarque, de 
Platon , etc. IV. Ses Poésies lati- 
nes et grecques. V. Des Traités 
particuliers; entre autres, un de 
vino, Paris, 1600, in-8° ; il y 
soutient que l'usage habituel du 
vin a raccourci la taille et abrégé 
la vie des hommes ; système qui 
fut soutenu, en dans la fa- 

culté de médecine de Paris, par 
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le médecin Bergeron. VI. On a 
encore de Turnèbe un recueil im- 
portant , intitulé Adversaria, 
i58o, in-fol. , en 5o livres, dans 
lequel il a ramassé tout ce qu'il a 
trouvé d'intéressant dans ses lec- 
tures. 

TURNEBU (Odet). Voytw 

ToiWKF.BU. 

Tl/RNER (Robert), théologien 
anglais. Il quitta son pays pour 
la foi catholique , <*t trouva un 
asile auprès Je Guillaume, duo 
de Bavière, qui l'employa dans 
plusieurs négociations importan- 
tes; mais il perdit dans la suite la 
faveur de ce prince. Il devint 
chanoine de Breslaw, et mourut 
a Gratz, eu 1 5^7. On a de lui 
des Commentaires sur l'Ecriture 
Sainte, et d'autres ouvrage*. 

TURNER (Guillaume), méde- 
cin, naturaliste et théologien an- 
glais, né à Morpeth au comté de 
Norlhumherland , mort en i568„ 
élève de Pcmbroke-Hall à Cam- 
bridge, on il embrassa les prin- 
cipes de la information, devint 
ensuite l'un des prédicateurs de 
celte religion . et parcourut toute 
l'Angleterre, pour la propager. 
L'évêque Gardiner le fit mettre 
en prison. Aussitôt qu'il fut relâ- 
ché, il sortit du royaume, et se fit 
redevoir docteur a Ferrare. A l'a- 
vénement d'Edouard III, Turner 
revint en Angleterre, ety obtint 
le doyenné de Welfs. Mais lors- 
que Marie monta sur le trône, il 
fut exilé et ne revint qu'après la 
mort de cette princesse. Alors la 
reine Elisabeth lui rendit ses bé- 
néfices. On a de lui ; I. Traité 
des eaux thermales de V Angle-* 
terre et de V Allemagne. II. 
V Herbier complet, ou Histoire 
des plantes , in-fol. III. Histo- 
riade naturis herbarum, scho* 
iiis et notis vallata, in-8". IV. 

i5* 
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Avium prœcipuarum , quo- î est parlé dans l'ouvrage de Louis 
rum apud Arvstoteitm et Pli- | Luisinus, qui parut à Venise en 
niummentio est , brevis et suc- 
cincta historia, Cologne , i544» 
in -8°. Il ne se borne point dans 
cet ouvrage à ce que l'un et l'au- 
tre de ces auteurs ont écrit sur 
cette matière; il pousse ses re- 
cherches plus loin. V. D'autres 
ouvrages de botanique. 

TURNER ( Fbançois ) , prélat 
anglais, fils du précédent, mort 
en 1710, élève de l'école de 
"Winchester, puisdunouveaucol- 
lcge à Oxford , fut d'abord cha- 
noine de St.-Paul et doyen de 
'Windsor; puis en i683 il obtint 
l'évêché de Rochester. L'année 
suivante il passa sur le siège d'E- 
ly. Turner lut un des sept évê- 
ques emprisonnés à la tour par 
le roi Jacques ; et a la révolution , 
son évêché lui fut ôté pour refus 
de serment. Ce prélat a publié 
quelques ouvrages : I. Des Ser- 
inons. II. Un Poème sacré. III. 
La Vie de Nicolas Ferrar, 

TURNER (Daniel) , chirurgien 
et médecin anglais , membre de 
la Société royale de Londres, flo- 
rissait dans le commencement du 
18" siècle. Ses ouvrages, tous en 
langue anglaise, sont peu nom- 
breux. Voici le titre des princi- 
paux , traduits en français : I. 
Traitédes maladies de la peau 
en générai, avec un court ap- 
vendix sur l'efficacité des re- 
mèdes topiques dans (es mala- 
dies internes , et leur manière 
d'agir sur ie corps humain , 
Paris, 1743» 2 vol. in - 12. II. 
Dissertation sur l'épidémie vé- 
nérienne, Paris , 1767, 2 vol. 
in - 1 2. III. Relation des eaux 
de Pyrmont et de Spa , 1 734 > 
in- 12. IV. Aphrodisiacus 9 Lon- 



qui p 
2 vol. in-fol. 
TUROCZI, ou TUROTZI, ou 
THUROCS ( Jean ) , historien 
; hongrois, ilorissait vers l'an 1490. 
On a de lui une Histoire des rois 
de Hongrie , depuis Attila jus- 
qu'au couronnement de Mathias 
Corvin, l'an 1464, en latin. Il a 
inséré dans cette histoire la Chro- 
nique de Jean Kikolo, grand- 
vicaire de Strigonie , depuis l'an 
i34a jusqu'à l'an 1082, et il dit 
que pour le reste il a compilé 
dansce qu'il a trouvé de meilleur; 
mais il a bien mal choisi. On le 
voit confondre la Catalogne avec 
la ville de Châlons-sur-Marne; 
(Cataiaunia et Catalaunium) 
il fait dériver le mot Hispania 
de Hispan , qui en hongrois si- 
gnifie capitaine, quoique l'Es* 
pagne eût ce nom dans le temps 
où l'on ne savait encore rien des 
Huns ni des Hongrois. Tout ce 
qu'il ditd'Attila , est plutôt un ro- 
man qu'une histoire. Cet ouvrage 
a été imprimé à Augsbourg , 
1482 ; à Venise, 1488; et dans 
les Scriptores rerum hunga* 
ricarum de Scwhandtnerus. 

TUROCZI ou TUROTZI (La- 
dislas), jésuite, né d'une famille 
noble de Hongrie, se distingua 
par ses vertus et sa science. On a 
de lui un Abrégé de l'Histoirù 
des rois de Hongrie, sous ce 
titre : Hungaria cum suis régi- 
bus, Tirnau, 1729, in-fol. ; avec 
des additions par Etienne Kato- 
na, Tirnau , 1772, in - 4°. Oa 
trouve dans cette Histoire, très- 
bien écrite en latin, une descrip- 
tion géographique fort ample de 
toute la Hongrie, de ses villes, 
comtés, îles, lacs, fleuves, fon- 



dre s, 1736, in-8°. C'est un re- laines, montagnes, etc. ; des faits 
cueil succinct des auteurs dont il |[ très - intéressant omis par plu- 



Digitized by Google 



T U R P 

fleurs historiens , des anecdotes 
étonnantes, incroyables, et ce- 
pendant 4rès-vraies , telles que 
celle de la comtesse Battori, 
épouse d'un comte Nadasti, qui 
immola plus de 600 filles à sa 
beauté, ridiculement persuadée 
que le sang humain blanchissait 
le teint , et qui, parvenue à un 
âge où la vanité des femmes cesse 
d'avoir des prétentions , non- 
seulement continua ces horreurs , 
mais prit plaisir h manger lachair 
de ces infortunées. 

TURPIN ouTULPIN, moine 
de Saint -Denis, fut fait arche- 
vêque de Reims , vers Tan 760. 
Turpin reçut du pape Adrien 1" 
le pallium en 774» avec le titre 
de primat. Il mit en 786 des bé- 
nédictins dans l'église de Saint- 
Remi , abbaye célèbre , au lieu 
de chanoines qui y étaient, et 
mourut vers l'an 800 , après 
avoir gouverné son église plus de 
quarante ans. On lui attribue le 
livre intitulé Historia et Vita 
Caroii Magni et Rotlandi ; 
mais cette Histoire, ou plutôt cette 
fable, est l'ouvrage d'un moine du 
16* siècle , qui a pris le nom de 
Jean Turpin. C'est de ce livre 
qu'on a tiré tous les contes qu'on 
a faits sur Roland et sur Charle- 
magne. On le trouve dans Schar- 
dii rerum germanicarum qua- 
tuor vetustiores chronographi, 
Francfort, i556, in-folio; et il y 
en a une v version française par 
Gaguin, in~4°, qu'il ne faut pas 
confondre avec un roman publié 
sous le titre de Chronique de 
Turpin, Lyon, i583, in-8°. 

TURPIN (F. H.), né en 1709, 
devint professeur de l'université 
de Caen , sa patrie , et la quitta 
pour se rendre a Paris, où ses 
talens furent plus connus qu'em- 
ployés. 11 avait un véritable génie 
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pour le genre historique , une ima- 
gination vive, un style pleinde cha- 
leur et d'abondance , l'art de dis- 
poser les événemens et de les ra- 
conter avec feu ; mais la précipi- 
tation avec laquelle il écrivait, et 
un certain ton de rhéteur ont gâté 
quelques-uns de ses ouvrages. 
Les principaux sont : I. La Vie 
du grand Ûondé et celle du ma- 
réchal de Choiseul, pour servir 
de suite aux Vies des hommes il- 
lustres de France par l'abbé Pé- 
rau , 1768, in- 12. Ces deux mor- 
ceaux d'histoire sont intéressans 
et par eux-mêmes et par l'art du 
peintre. Si Pérau était trop sim- 
ple dans son style, Turpin est 
peut-être trop brillant dans le 
sien. II. Histoire du gouver- 
nement des anciennes républi- 
ques, 1769, in-12. III. Viedc 
Mahomet, 1780, 3 vol. in- 12. 
IV. Histoire civile et naturelle 
du royaume de Siarn, et des 
révolutions qui ont bouleversé 
cet empire jusqu'en 1 770 , 2 vol. 
in- 12. Quoique l'auteur fut déjà 
assez avancé en âge, son style 
paraît être celui d'un jeune hom- 
me qui cherche a faire des phra- 
ses. C'est là le grand défaut de 
Turpin dans tous ses ouvrages ; 
et l'on peut lui reprocher de plus 
des incorrections et des négligen- 
ces. On y trouva encore des prin- 
cipes trop libres sur le gouverne- 
ment ; ce qui força l'auteur à 
quitter la France, oû il ne revint 
que long-temps après. Y. His- 
toire universelle , imitée des 
Anglais, 1770,4 vol. in- 12. On 
connaît la compilation britanni- 
que sur l'Histoire universelle, en 
plusieurs volumes iin - 4°- C'est 
une niine riche et féconde dont 
les matériaux informes sont ar- 
rangés avec assez de confusion, 
j Turpin se proposai* d'y mettre 
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de Tordre , en profitant de ce que- 
ce recueil lui offrait de meilleur. 
«Je ne suis ici, dit- il modeste- 
meut, que le nain placé sur les 
«pan les du géant. « Tout ce qu'on 
peut assurer, c'est que la produc- 
tion du nain plaît plus que l'au- 
tre ; et il est fâcheux que cet ou- 
Trage n'ait pas été continué. VI. 
Histoire de i' A {cor a , 1 7 * 5 , 
3 vol. in-12. Elle est intéressante 
et bien écrite. VII. La France 
illustre ou le Plutarque fran- 
çais* 1780-85, 4 vol. in-4 0 , fig.; 
l'un des ouvrages de Turpin qui 
a été lu avec le plus de plaisir. 
Il est composé de 5a cahiers, 
avec 48 portraits. L'auteur mou- 
rut à Paris dans l'indigence au 
muis de septembre 1799. H con- 
serva jusqu'au dernier moment 
la force de son esprit sans donner 
le moindre signe d'impatience ou 
de regrets. Quoiqu'il fût né avec 
une imagination qui n'avait pas 
besoin d'être excitée , il réchauf- 
fait encore par le moyen que 
prenait Maimbourg lorsqu'il avait 
à décrire une bataille. Sainl-Ma- 
lo lui donna le titre do citoyen, 
en reconnaissance de la Vie de 
Duguay-Trouin , insérée dans sa 
France illustre. 

TURPIN de CRISSÉ ( Lance- 
lot), est auteur de Commentai- 
res sur (es Mémoires de Mon- 
tccucuili, Paris, 1709, 5 vol. 
in-4 Q , fig.; Amsterdam, 1770, 
3 vol. , petit in-8°. On a du même j 
auteur : I. Essai sur fart de la \ 
guerre , Paris, 17^4% 2 vol. 
grarrd in-4° « iig. II. Commcn- \ 
ta ires sur ies institutions mi- 
Htaires de Végèce, Montargis, 
1779 . 2 vol. in~4°' 

TURQUET ( Etieskt. ) , vint de 
Zulefs en Piémont avec son com^ 
patriote Paul Moràj: ut v-vp.} noria à: 
Lyon les premières manufactures { 
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de soie qui ont depuis illustré et 
enrichi cette ville. L'établisse- 
ment de Turquet y fut autorisé 
par lettres. patentes de 1 536. 

TURQUET(Lovris), néà Lyon, 
traduisit l'ouvrage d'Agrippa, de 
V anitate scientiarum. Cette 
traduction est infidèle. L'auteur 
s'y permet des changemens qui 
ne sont point heureux. 11 a publié 
une Histoire du royaume de 
y a pics \ii une Institution d'une 
femme chrétienne dans l'ado- 
lescence, le mariage et ia vi- 
duité. Turquet est mort à la fin 
du 17 e siècle. 

TURQUET. Voyez Mayemi. 

TURRA (Côme) , peintre de 
Ferrarc, qui florissait vers i43o, 
embellit sa patrie d'un grand 
nombre de productions ingénieur 
ses. Il s'appliqua surtout dans 
ses dessins à laisser entrevoiries 
contours des muscles à travers les 
vêtemens. II excella dans la mi- 
niature. Sa mort arriva en 1469. 

TURREAU de GRABOUVIL- 
LE, membre du département de 
l'Yonne, fut nommé, en septem- 
bre 1791, député suppléant a la 
législation , où il ne prit point 
séance, et en septembre 179a, 
député à la Convention nationale. 
Le a8 novembre , il se prononça 
contre les girondins, attaqua le 
ministre Roland, et le somma do 
désigner nominativement les agi- 
tateurs de Paris qu'il était vena 
dénoncer: il demanda le 10 mars 
la destitution du général Stingel, 
attaqua de nouveau la Gironde, 
et l'accusa de refuser la parole à 
Robespierre , toutes les fois qu'il 
voulait défendre les droits du 
peuple. Au 01 mai il poursuivit 
ennoire cette faction, et accusa 
Lanjuinais d'avoir organisé la 
feontiTC-révolulion à Rennes. En- 
voyé à la .fin de 1793 à l'armée 



Digitized by Google 



TDRR 

de la Vendée, pendant 1 5 mois , H 
il fut un des partisans du système H 
de dévastation de ce malheureux 
pays , dont il fit, selon ses pro- 
pres expressions, une grande 
illumination. Ses rapports à la 
Convention suffisent seuls pour 
donner une idée de son caractère, 
Le général Danican, dont il Lut, 
il est vrai, le dénonciateur, rap- 
porte dans ses Mémoires « qu'il 
lit brûler un faubourg de Sau- 
mur sans aucune nécessité, l'en- 
nemi étant alors ù plus de dix 
lieues , et il assure en outre avoir 
conservé un ordre , signé de la 
main (Ju proconsul . de tuer les 
malades dans leurs lits à Lava). 
De retour à la Convention , il en 
devint secrétaire en juin 1794? 
nuis en juillet et en août, après 
le 9 thermidor an a ( 27 juillet 
1794) , il se prononça contre les 
terroristes, et oubliant le sang 
qu'il avait fait couler , il dit à Le- 
bon qui cherchait à se justifier en 
peignant les crimes de ses collè- 
gues « Peins-toi toi-même, scé- 
lérat !» Il fit aussi prononcer 
l'arrestation de Fouquier- Tin- 
ville, et satraductiou au tribu- 
nal révolutionnaire. Pendant l'été,, 
il fut nommé commissaire près 
l'armée d'Italie, et s'y condui- 
sit d'après les principes d'alors. 
À l'époque du i5 vendémiaire au 
4(5 octobre 1795 ), il se .pro- 
nonça contre les seclionnaires de 
Paris , et annonça que les habi- 
tons de la section Montmartre ot,- 
j'raient leurs services à la Cour 
venlion. Il ue passa point aux 
conseils à la fin de la session ; 
«nais il fut nommé par. Je Direc- 
toire commissaire chargé de faire 
Rejoindre les réquisitionnaires et 
conscrits du département 4e la 
Sejne, e|. mourut quelque téwps 
api es. 
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TURREAU de UNI ÈRES (....> 
le baron), lieutenant-général de* 
armées du Roi, ancien ministre 
plénipotentiaire de France aux 
Éiats-Unis d'Améuique , né vers 
1766, entra de bpimcvbcure au 
service, et obtint un avancement 
rapide. Dès 1793. il avait com r 
mandé l'armée dos Pyrénées- 
Orientales; bientôt après, il fut 
appelé au commandement en chef 
de l'armée de l'Ouest. Il déploya 
de rares talens en Suisse et en 
Italie dans la campagne de 1800. 
11 dirigea les travaux de la su- 
perbe route du Simplon , organisa 
le Valais, et entra dans la carrière 
diplomatique. Il passa quelques 
années en Amérique , revint 
ensuite dans sa patrie et com- 
manda la 2,1 e division militaire. 
Il fit en Allemagne la campagne 
de i8i3, et conserva jusqu'après 
le traité, la citadelle de Wurtz- 
bourg à la France. On a de lui 
des Mémoires sur la guerre de 
ia Vendée, publiés en 1796; ils 
ont été traduits dans plusieurs 
langues ; il les fit réimprimer en 
18 15, ainsi qu'un aperçu sur la 
Situation politique des Etotsr 
Unis d'Amériques, in~8". Il est 
moct a Conçues, le i5 décembre 

TURRET ( Pierre ), auteur du 
siècle , se fit une si grande 
réputation , que les villes de DL- 
I jon et d'Aulun se disputèrent 
l'honneur de lui avoif donné le 
jour; niais il décide lui - mémo 
dans un de ses ouvrages )a ques- 
tion en faveur d'Autun. Cepen- 
dant son principal savoir semblait 
consister en astronomie , et plus 
encore en astrologie , comme 
l'on voit par le titre de deux de 
ses ouvrages , do#t le premier 
est , FataUs précisions des as- 
ires et dispositions ficelles sur 
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4a région de \Ju]iiter , maint*- | augmenta ses connaissances, et 
fiant appelée ^Bùùrgôig ne , pour on il se lia avec divers suvnns. A 
l'an et plusieurs années son retour, il devintprofesscur de 



subséquentes. Le second a poui 
titre : Le Période , c'est-à-dire, 
4a fin xhi monde ; contenant la 
disposition des choses terres- 
tres par la vertu des corps cé- 
lestes. Ce pt*tit livre lui attira 
des disgrâces . et il paraît que 
l'auteur s'y attendait , puisqu'il 
n'v fit inscrire ni le lieu ni la date 
de l'impression, ni son nom, ni 
celui de l'imprimeur, ftayle as- 
sure qu'il parut en 1 53 1 ; d'a- 
l)ord il avait été composé en la- 
tin ; mais on n'a jamais eu que la 
traduction française , faite par 
l'auteur même. Turret lut cité en 
justice à Dijon, où il enseignait 
avec beaucoup de célébrité, et 
accusé d'irréligion ; mais Pierre 
Duchiifel qui avait été son disci- 
ple, prit sa défense, et le fit ren- 
voyer absous. On ignore Tannée 
précise de sa mort. On a encore 
du lui, Computus novusi aFo- 
sage des ecclésiastiques, i5nr). 

TUKIUms (Benoît) , né a' Ge- 
nève en i588', était d'une noble 
et aucienne famille de Lucques. 
Son père nyttint embrassé le cal- 
vinisme , se relira a Genève, et 
devint ;\ l'âge de 55 ans pasteur 
et professeur en théologie. Sa 
science, sa modération et >*a pru- 
dence lui firent des admirateurs 
"et des -amis. On a de lui : I. Une 
Défense des Versions de Ge- 
nève , contre te P.Cottoiï^ in- 
fol. 



théologie à Genève en 1 653, et 
fut député en 1661 en Hollande, 
ou il obtînt la sommede 73,000 flo- 
rins, qui servirent a la construc- 
tion du bastion de la ville, qu'on 
appelle encore aujourd'hu Me Bas- 
tion de Hollande. (le savant 
mourut le 28 septembre 1(387, 
après avoir publié divers ouvra- 
ges. Les plus connus sont : 1. 
Institutio theoioqiœ citnchti- 



cw 



0 v 



ol. 



in-4* 



II. Thèses de 



satisfactione J. -C 9 1667 , in- 
4 Q . III. De Secessione ah Ec- 
ries id Romand , a vol. IV. Des 
Sermons, des Thèses, des Dis- 
sertations et d'autres ouvrages. 

TURKETIN (Jean-Alphonse), 
fils du précédent, né à Genève, 
en 1671 , se livra tout entier à 
l'étude de l'histoire de l'Eglise. 
Ce fut en sa faveur qu'on érigea 
à Genève une chaire d'histoire ec- 
clésiastique. H avait voyagé eo 
Hollande, en Angleterre et en 
France pour converser arec les 
savans, et avait eu l'art de pru- 
fiter de leurs entreliens. Ses ou- 
vrages sont : I. Plusieurs volumes 
de Harangues et de Disserta- 
tions, 1657, 3 vol. in-/» 0 . II. 
Plusieurs écrits sur la Vérité de 
la religion chrétienne , diffus, 
mais solides; traduits en partie 
du latin, par M. Vernet , cinq 



parties in-8*. III. Des Sermons. 
IV. Un Abrégé de € Histoire cc- 
II. Des Sermons, en Iran- VcAèsiastifjue depuis la nais~ 
sur YVviiUê des chûti- v sance de J.-C. jusqu'à V an 1700 , 
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mens» in-8 B , et d'autres ouvra- 
ges aujourd'hui peu connus. Il 
mourut le 4 mars i(J5ï. 

TURRË1 IN (François), théo- 
logien , fils du précédent , né à 
Genève en 1628, voyagea 'en 



) do*ht la seconde édition est de 
' 1736, in-8°: ouvrage savant et 
méthodique, mais peu favorable 
A l'Eglise romaine. Il le dédia an 
prince Frédéric de Hesse-Cassel, 
( qui ttait alors a Genève , et qui 



i»eueve en 1020, voyagea en 11 qui euui aiors a ueneve , ei h u * 
Hollande et en France, où il J l'honorait d'une estime parlrcu- 
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lière. Turrelin mourut le i« mai 
1707. Voici Téloge queVeruet fait 
de cet ouvrage : «L'auteur choi- 
sit bien ; il renferme beaucoup de 
sens en peu -de mots : il présente 
des tableaux de chaque siècle en 
raccourci , mais fidèles : tout y 
est clair, bien lié, et d'une lati- 
nité fort pure. Il était l'ornomeot 
de son église et la lumière de ses 
confrères; 

TURRETIN (Michel) , né en 
1646, mort en 1721 , pasteur et 
professeur en langues orientales à 
Genève ; était de la même famille 
que les précédens. On a de lui : 
I. La Croix des jugement de 
Dieu,' in-8*. II. Plusieurs Ser- 
mons estimés des prolestans , 
deux, entre autres, surVUtiUU j 
des afflictions. III. Un Café- j 
chisme familier pour ceux qui 
commencent, in-!2. Sa piété et 
sa candeur le faisaient chérir et 
respecter. 

TURRETIN (Samuel), fils du 
précédent , prpfesseur en hébreu 
et en théologie à Genève, né en 
1G88, mort le 27 juillet 1727, a 
donné : I. Des Thèses, sur les- 
quelles a été composé le Traité 
intitulé : Préservatif contre le 
fanatisme et les -prétendus ins- 
pirés du dernier siècle , Ge- 
nève, 1723, in-8 # . Il fut regretté 
comme pasteur et comme pro- 
fesseur. Les lumières, le juge- 
ment, l'affabilité et le zèle fai- 
saient de lui un savant aima* 
bie et un ministre respectable. 

TURRI (Jean-Pelle«riïi) , jé- 
suite, néà Sillieano dans JaGarfa- 
gnane , passa une grande partie 
de sa vie à Rome, où il fut aimé 
du pape Clément XI. Il exerça 
les fonctions de prédicateur avec 
succès, et mourut à Monte-Pul- 
eiano en 1725. Nous avons de 
lui : A vent et Panégyriques 
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sacrés, Venise, 1733, in-4*. II. 
Sermons et Panégyriques , Ve- 
nise, 1753 , 2 volumes in-8\ 

TURRIANI (Jérôme), gentil- 
homme véronais , mort le 1 1, 
février i5o6, étudia la médecine 
à Padoue , et y Ottant de progrès, 
qu'il obtint une chaire de prati- 
que, avant d'être reçu docteur. 
Il professa d'abord à Ferrare ; 
mais le dogeBarbarigo le rappela 
dans Padoue, en i'|88, et lui 
donna la première chaire de 
médecine, que sesinfirmités l'em- 
pêchèrent de conserver jusqu'à 
sa mort. On a de lui des ouvrages 
posthumes: I. Commentariain 
Galènum, II. Consitiorum li- 
éri très. III. De VarioHs li- 
ber unus, IV. De Ptantis et 
Floribus% liùriduo. 

TURRIANI ( Marc-Antoine), 
fils du précédent, né à Vérone , 
étudia les mathématiques et la 
médecine sous son père. Son at- 
tachement à la doctrine des mé- 
decins grecs fut si grand, qu'il 
n'épargna rien pour la venger 
de l'injuste mépris dans lequel 
elle était tombée de son temps. Il 
éleva la voix contre les profes- 
seurs de son siècle, avec toute la 
force que la bonté de sa cause' lui 
inspira, et il leur prouva que 
c'était chez lès maîtres de l'école 
grecque qu'il fallait chercher la 
véritable médecine. La ville de 
Padoue fut le premier théâtre où 
Turriani dénlova ses talens: il y 
remplit la chaire de théorie ; mais 
il passa ensuite à Pavie, on il en- 
seigna avec la même célébrité. Ce 
médecin n'avait que 33ans-, lors- 
qu'il mourut de la fièvre en i5i2, 
dans les environs du lac dit 
Lago di Garda, dans le terri- 
toire de Vérone, et il emporta 
dans le tombeau les regrets de 
tous ceux qui l avaient corwu. Le 
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comte Nicolas d'Arco a dit Je 
lui : 

jiutc ahnvs scivàse tu-ect : nam maxittia 
■vit tus 

Pet sua u l moïti ut crederet esse senem. " 

On a de loi un volume (CÔùser- 
i* a l ioi is a natomiq u es . 

TUIUUEN (François), savant 
controversée, mais liès-médiocré 
écrivain, dont le vrai nom est 
Torres» né à U errera en Espagne, 
vers Tan i5o4, parut avec éclat 
au concile de Trente. Il se fit jé- 
suite à l'âge de plus de Go ans , et 
alla en Allemagne, où il conti- 
nua d'écrire ave*' plus d'assiduité 
que de succès. Il mourut à Rotne, 
le 21 novembre 1 584. C'était un 
homme d'une grande lecture ; 
mais il n'avait pas le .goût sur, et 
était asse% mauvais critique, tra- 
ducteur et controversiste. On Ta 
accusé do citer quantité de faus- 
ses pièces pour défendre ses opi- I 
nions,, et d'avoir forgé des ma- 
nuscrits. Ses ouvrages sont en 
grand/ nombre; ils roulent tous 
sur la théologie, et les préjugés 
ultrainon tains y dominent. Voici 
les principaux : I. In monacfios 
apostatax , Rome, 1049, in-4°; * l 
î éiinprimé-sous le titre de : de 
l otis monastick , Rome , 1 56 1 , 
avec un «2 e livre, de inviolabiii 
volorum monachort£m 9 Rome , 
1 500. II. De Ileaidentiâ pasto- 
Tum. etc., Florence, 1 5 5 1 . Il 
enseigne que la résidence est de 
droit divin ; mais il changea de 
sentiment au concile de Trente. 
III. De CeUùatu et de Malri- 
moniis clandestinis , i55a , 

i:tC . 

TUJURIEN (Jeas). Voy. Toa- 

li!ANJ, 

TURRÏKN (François), méde- 
cin , né -SiMOte-Viotoire dans le 
JMcenum, vers le milieu du 16' 
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siècle, se distingua dans la pra- 
tique de son art. On a de lui: 
Prognoslicon médicinale se- 
cundùtn temporum constitutio- 
nés , Aucune, in-4°- L'auteur y 
paraît infatué de l'astrologie ju- 
diciaire; au reste c'était la folie 
du temps. 

TLRRIN (Séraphin) , religieux 
auguslin de Lyon , publia en 
169O un ouvrage iu-4°, intitulé; 
Pamassus théologiens. L'au- 
teur mpurut quelque temps 
après. 

TURSELIN (Horace). Voyez 

ToRSELLIUO. 

TURSTUS, archevêque d'York. 
Voy. CoifOK (Turstin I>B.) 

TURTURETQ (Vikçrnt), ec- 
clésiastique de . Païenne , mort 
en i(>45, 11 mis au jour : I. Ho- 
ras mbci&ivas de gentiiitiâ 
nobititate. II. Cvilationes nuh 
ralis doctrinœ , cumjuriscon- 
sultorum decretis, potiticis et 
jurisconsuUù pevutites* W. 
Paraélela ethica et juridica. 
IV. Sacetlum regium, etc. Op 
y remarque de l'érudition. 

TU SCO (Dom/mqfe), juriscon- 
sulte, né à Reggio en Calabre, 
commença sa carrière par les ar- 
mes en qualité de capitaine, la 
continua dans le sacerdoce et les 
dignités ecclésiastiques, et l'eût 
finie après la mort de Léon XI 
par la tiare, sans les vives oppo- 
sitions de Baronius. Ce pieux car- 
dinal lu| reprochait quelques pa- 
roles un peu trop libres, dont il 
cherchait àégay ce sa con vexation. 
Tusco mourut en 1620 , à. go ans., 
a près avoir, publié 8 volumes in- 
folio , où il a rédigé alphabétique- 
ment toutes les matières du droit 
civil et canonique. 

TISSER (Thomas), auteur éco- 
nomiste anglais, né à Ravm- 
Hall au comit? 4'E*>çx, moil ^ 
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i5So , fut quelque lemps à la cour r 
d'Essex, mais ensuite il se retira 
dans une ferme et se consacra aux 
soins ruraux, et à l'instruction 
dans cette partie. On a de cet au- 
teur un bon ouvrage sous le titre 
de Cinq cents articles d'Eco- 
nomie rustique , in-4* , 1 586 ; 
c'est une description très-curieuse 
de toute l'agriculture de ce temps, 
dans laquelle , parmi un grand, 
nombre d'erreurs, il se trouve 
quelques observations instructi- 
ves. 

TlîTILON , moine de Samt- 
Gall, dit le Bienfaurcux , né 
d'une famille distinguée, vécut 
dans le neuvième siècle. Il cul- 
tiva avec succès la poésie, la mu-* 
sique , l'éloquence et la peinture. 
11 donna des preuves de ce dernier 
talent à Metz et à Saint-Alban de 
Mayence. L'empereur Charles-le- 
Gros taisait beaucoup de cas de lui. 
Il a laissé trois Elégies sur des 
objets de piété , qu'on ne doit pas 
rechercher. On croit que Tutilon 
mourut le 28 mars 898. 

TUTINI (Camille) , prêtre et 
antiquaire de Naples, mort à Uo - 
ine, en 1670, a laissé : I. Notice 
historique sur deux Saints,- 
l'un éveque de Bit hy nie , Vau- 
tre de Salernc* Naples. i654* 
in-4°. II. De l'origine et de la 
fondation de Naples , etc. , ou- 
vrage 00 l'on trouve des rensei- 
gnemens précieux pour l'his- 
toire. 

TlîTIUS (Clacdius) , archipré- 
tre de Stigliano. a publié : Novrn 
repetitiones ; Quœstiomes in 
imteriâ jure patronatiis ce- 
clcsiastici, allcgationes inju- 
re divertis in cousis, Venise , 
J % * 1 volume in-4°. 

TUTOLE, jeune romaine qui 
s ost illustrée par un conseil pru- 
dent quelle donna au sénat de H 
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Rome. Les Latins demandaient 
les armes a la main , des filles ro- • * 
maines en mariage. Le sénat était 
fort embarrassé. Tutoie , quoique 
fort jeune, se présente, et ayant 
remarqué beaucoup d'irrésolution 
dans les discours de tant de vieux 
sénateurs , elle leur donna un 
avis auquel tout le monde adhéra. 
Elle leur dit qu'il fallait accor- 
der à ces étrangers ce qu'ils de- 
mandaient, et donner en toute 
sûreté les habits nuptiaux des 
dames romaines à leurs ser- 
vantes, a fin que les Latins s' a- 
musant à satisfaire leurs dé- 
sirs déréglés , fussent dùtrait* 
du dessein qu'ils avaient de 
faire 4a guerre. Cela réussit à 
merveille. Ces esclaves voyant 
leurs prétendus maris plongés 
dans un profond sommeil, leur 
dérobèrent subitement leurs ar- 
mes, et avertirent les soldats ro- 
mains par un flambeau allumé • 
afin qu'ils vinssent surprendre 
leurs ennemis, qui étaient hors 
d'état de se défendre. 

TWIFS (Guillaume), théolo- 
gien presbytérien, né àNewbourg 
au comté de llerks , mort en 164 5, 
président de l'Assemblée des théo- 
logiens « Westminster, et recteur 
de Saint-Audré-llolborn. Ce doc- 
teur, zélé calviniste j a publié des 
ouvrages favorables à cettocroyan- 
rJei I. Vindiciai gratiœ potes- 
talis et providentiœ Dei, in- 
folio. II. Quatuor dissertation 
nés descientiâ medicâ , in-fol. 
III. Richesse de l'amour de 
Dieu. IV. D'autres ouvrages en 
faveur de la doctrine de la pré-» 
destination. 

TYVYSDEN (Rogeb), est auteur 
d'un ouvrage intitulé : Historiœ 
angiicanm scriptores X ex va~ 
riismanuscript.nunc primum 
inlucemcditijadjectis var. icc- 
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tioniéus , gtossario, indice que V TYMjEUS (Jacques), anss 
copioso, Londres, i(>5a , 2 vol. jj appelé Jacques a" A mersfoort , 



in-fol. Celle collection est recher- 
chée. 

TYARD. Voyez Thubd. 
TYCHO-BRAHÉ. Voyez Bba- 
hé. 

TYE (Christophe) , musicien 
anglais, né àW estrninster, et élevé 
dans la chapelle d» roi, enseigna 
la musique au prince Edouard et 
aux aulres enfans de Henri VIII. 
Il fut reçu docteur en musique à 
l'université de Cambridge , et 
admis parmi les membres de l'u- 
niversité d'Oxford. La reine Eli- | 
sabeth le choisit pour son orga- 
niste, et ses talens Fen rendaient 
digne. Il travailla principalement 
pourles chants d'église, et mit en 
musique les 14 premiers chapitres 
des actes des apôtres. 11 les fît 
exécuter dans la chapelle d'É- 
douard VI, avec des chœurs; 
mais cet essai n'ayant pas réussi, 
il choisit d'autres chants dans les 
Psaumes de David, qu'il intitula 
Antiennes , dont la musique et 
les accompngneraens furent très- 
goûtés dans le temps. Tye, quoi- 
que tout entier ù son art , ne fut 
point étranger à la littérature. 

TYERS (Thomas) 9 auteur de 
Mélanges anglais, mort en 1787, 
fut destiné au barreau, et fit des 
études conformes à ce projet ; 
mais il n'exerça point. Il devint 
propriétaire des jardins du Vaux- 
Hali , et s'appliqua à la littérature. 
Le docteur Johnson faisait beau- 
coup de cas de Tyers , et eut avec 
lui des liaisons intimes.Cetauteur 



lure Sainte était déjà parvenue 
en Angleterre, où elle fit un très- 
grand bruit. Elle parut au clergé 
a publié : I. Des Conférences II si dangereuse, qu'une proclama- 

/ \ s y-.-.' I j„ * aj.c„.,A\ 



( qu'il suppose ) entre plusieurs 
personnages célèbres dans la 
politique et la littérature. 
II. Quelques Poésies, dans les- j 



du lieu de sa naissance, fut préfet 
du collège de Saint-Laurent, pro- 
fesseur en théologie , et pasteur 
de l'église de Saint-Jean-Baptiste 
à Cologne, vers la fin du i5 c siè- 
cle. Il a laissé des Commentai- 
res sur les Traites d'Aristole De 
generatione et corruptione et 
Demeteoris, imprimés à Colo- 
gne, en 1497. 

TYNDALE (William) , né dans 
le pays de Galles, vers l'an i5oo, 
s'est rendu célèbre par la première 
traduction anglaise de la Bible, et 
fut un des plus zélés propagateurs 
de la doctrine de Luther. Ce fut 
son enthousiasme pour le luthé- 
ranisme qui lai fit entreprendre 
la traduction anglaise du Nouveau 
Testament, et ne pouvant se li- 
vrer à ce travail avec sécurité en 
Angleterre , il passa en Allema- 
gne, où il l'acheva en 1527. Il y 
compléta la traduction de la Bible 
par celle de l'Ancien Testament, 
faisant précéder chaque livre par 
un discours , ainsi qu'il l'avait 
fait pour le Nouveau Testament» 
Pendant son séjouren Allemagne, 
il vint en Saxe, où il eut plusieurs 
conférences avec Luther, et finit 
par se fixer a Anvers. Au milieu 
de ses fréquens voyages , il fit 
naufrage sur les côtes de Hollan- 
de, et y perdit tous ses livres et 
ses papiers ; mais pendant ce 
temps-la , sa traduction de l'Écri- 



quelies on trouve beaucoup d'es- ! pécha un nommé Philippe , qui se 
prit. \, H lia avec lui sous prétexted'amilié, 



tion de sa majesté en défendit 
tout à la fois l'achat et la lecture. 
Ces précautions ne tranquillisant 
point encore le clergé, on lui dé- 
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et le fit mettre en prison. 11 fut 
envoyé au château de Filford, à 
peu de distance d'Anvers ; et, mal- 
gré l'intérêt que prirent à lui les 
négocians anglais établis ù Anvers, 
Philippe le poursuivit si vivement, 
qu'il fut jugé et condamné a être 
étranglé et brûlé. Lorsqu'il fut 
attaché au poteau près de Filford, 
il s'écria d'une voix forte : « Sei- 
gneur , ouvrez les yeux du roi 
d'Angleterre. » Son exécution eut 
lieu en i556. 

TYPOTIUS (Jacques), histo- 
rien flamand, né à Bruges, et, se- 
lon quelques-uns , à Diest , 
d'une bonne famille, enseigna le 
droit en Italie. Il alla s'établir 
ensuite à Wurtzbourg, d'où Jean 
III, roi de Suède, l'appela auprès 
de lui. Ce prince inconstant et in- 
décis , n'ayant pas persisté dans 
,ses dispositions favorables à l'é- 
gard de l'ancienne religion , qu'il 
semblait vouloir rétablir, le fit 
mettre en prison. Il ne fut élargi 
que sous Sigismond en i5g/|. 
Typotius se retira ensuite à la 
cour de l'empereur Rodolphe II , 
qui le fit sou historiographe. Il 
mourut a Prague , en 1O01. On a 
de lui : I. Historia Gothorum 
in-8*. II. Rclatio historica de 
regno Sueciw beilisque ejus 
civilibus et externis , Franc- 
fort, 160 5, in-8°. III. Symbola 
divina et humana pontificium , 
imper atorutn, regum, eu m 
iconibus, Prague, i6o3, 5 vol. 
in-fol. ; ouvrage superficiel, dont 
tout le mérite consiste dans les 
belles gravures de Gilles Sudler. 
Typotius ne publia que les deux 
premiers volumes ; le troisième a 
été publié par Anselme de Boodt. 
On a encore de Typotius plusieurs 
Harangues , et d'autres ouvrages 
trop diffus, dont le style n'est pas 
toujours pur. 
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TYRANNION, grammairien, 
natif d'Amis, dans le royaume 
de Pont, s'appelait d'abord Théo- 
phraste ; mais sa méchanceté en- 
vers ses condisciples le lit nom- 
mer Tyrannion, 11 fut disciple 
de Denis de Thraoe à Rhodes. Il 
tomba entre les mains de Lucul- 
lus, lorsque ce général eut mis en 
fuite Milhridate, et se fut emparé 
de ses Etats. Muréna l'affranchit. 
La captivité de Tyrannion ne lui 
fut point désavantageuse ; elle lui 
procura l'occasion d'aller à Rome, 
où Cicéron, dont il arrangea la 
bibliothèque , l'honora de son 
amitié. Il se rendit illustre par 
ses leçons : il amassa de grands 
■biens , qu'il employa à dresser une 
bibliothèque de plus de trente 
mille volumes. Sa passion pour 
les livres contribua beaucoup à la 
conservation des ouvrages d'A- 
ristote. Au rapport de Strabon , 
Aristote légua son école et le re- 
cueil de ses Œuvres a son disci- 
ple Théophraste, qui le transmit 
ù Nélée, son condisciple. Celui-ci 
les transporta à Sceps , ville de 
la Troade , et les laissa à ses hé-* 
ritiers, qui , dans leur ignorance, 
en prirent fort peu de soin : mais, 
informés que les rois de Fer gaine, 
dont ils étaient sujets , recher- 
chaient les livres avee beaucoup 
d'empressement , ils enterrèrent 
tous ceux de Nélée pour les déro- 
ber à leurs recherches. Bien long- 
temps après , leurs descendans les 
tirèrent du leur tombeau , fort en- 
dommagés par la moisissure et 
les vers , et ils vendirent très-cher 
les ouvrages d' Aristote et de Théo- 
phraste, à un nommé Appellicon, 
qui les lit recopier ; mais on eut 
beaucoup de peine à rétablir les 
endroits qui se trouvèrent endom- 
magés. Après la mort d'Apellicon , 
Sylia ût conduire sa bibliothèque 
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d'Athènes à Home, où Tvrannion 
obtint la permission de tes taire 
copier ; et c'est ainsi que par lui 
ils sont parvenus jusqu'à nous* 
Tyrannion, miné par lu goutte, 
mourut tort vieux à Rome. Le 
mérite de Tyrannion ne se bor- 
nait point à arranger des livres ; 



il savait en faire usage. Lorsque ce que l'ou croit, à Athènes, < 



César était en Afrique pour faire 
la guerre à Juba, Cieéron et At- 
ticus se promirent de convenir 
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£ue grecque ; et un autre qui con* 
tenait une correction des poème 
d'Homère Voyez aussi Apel- 

L1CON. 

T Y il C ON EL (le duc de). Voy. 
Talbot. 

TYKKSIAS. Voyez Ti&esias. 
TYIiTHÉE, poète greci né, à 

où 



il fut quelque temps maître d'é- 
cole, fit une grande figure dans la 
seconde guerre que les Macédo- 



<l'un jour pour assister à la lecture il niens eurent avec les Messéniens. 
que Tyrannion leur ferait d'un de II excellait à célébrer la valeur 
aes ouvrages. Atticus l'ayant on- j) guerrière. Les Spartiates qui as- 



rendu lire sans son ami, en reçut 
des reproches : « Quoi, lui dit 
Cieéron , j'ai refusé plusieurs fois 
d'entendre cette lecture, panse 
que vous étiez absent , et tous 
n'avez pas daigné m'attendrepour 
partager ce plaisir avec moi ! Riais 
je vous pardonne cette faute en 
faveur de l'admiration que vous 
témoignez pour cet ouvrage. » Il 
fallait que Cieéron fît un grand 
cas de Tyrannion , puisqu'il lui 
«avait permis d'ouvrir dans sa mai- 
son mie école de grammaire, où 
-il donnait des leçons de «cet art à 
quelques jeunes Romains, et entre 
•mitres au fils de son frère Quin- 
tus, et sans doute aussi au lils de 
Cieéron même. 

TYRANNION , ainsi nommé 
parce qu*il fut disciple du précé- 
dent, foioclès était son premier 
nom. Il était de Phonicic. Il fut 
prisonnier dans la guerre de Marc- 
Antoine et d'Auguste, et acheté 
par un affranchi de l'empereur 
nommé Dymas. Il fut ensuite 
donné à Terentia, qui l'affranchit. 
-Elle avait été femme do Cieéron , 
et en avait été répudiée. Ce se- 
cond Tyrannion ouvrit une école 
dans Rome , et composa 68 livres. 
Il en fit un pour prouver que la 
langue latine descendait de la lan- 



siégeaient alors Messène, avaient 
reçu plusieurs échecs qui avaient 
abattu leur courage. L'oracle de 
Delphes leur ordonna de deman- 
der aux Athéniens un homme ca- 
pable de les aider de ses avis et 
de ses lumières. Tvi lhée leur fut 
envoyé. Il était mal fait , petit, 
boiteux et borgne. On rit en voyant 
un pareil général ; il fui battu 
dans trois sorties que firent les 
ennemis. Les rois de Sparte étaient 
cl avis de lever le siège et de se 
retirer ; mais Tyrlhée seul, fidèle 
à l'oracle, s'y opposa, et prononça, 
à latc-iedc l'armée, des vers pour 
relever le courage des soldats. A 
peine les Laccdémoniens les eu- 
rent-ils entendus, que. ne respi- 
rant que l'amour de la patrie et le 
mépris de la mort, ils attaquèrent 
les Messéniens avec fureur ; et la 
victoire qu'ils remportèrent en 
cette occasion, et la prise de Mes- 
sène . terminèrent à leur avantage 
une guerre qu'ils ne pouvaient 
plus soutenir. Ils accordèrent à 
Tyrlhée le droit de bourgeoisie ; 
titre qui ne se prodiguait pas à 
Lacédémouc , et qui par là deve- 
nait infiniment honorable. Le peu 
qui nous reste de ses poésies dans 
le recueil des Poètes grecs de 
Plantin, Anvers, i5G8, in-8°, 
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ftft connaître que son style était J 
plein de force et de noblesse. Il 
paraît lui-même transporté de 
raideur don,l il voulait enflammer 
l'esprit de ses auditeurs : 

Tyriœusque mares animos in rnartia bella 
yersibus exacuii. 

Horat. îu Art. Poet. 

9 

Voyez la traduction en vers fran- 
çais des fragmens de ïyrthée , 
par Poïnsinet oVSivry. La prin 
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Tragè est de prouver que plusieurs 
des fables attribuées à Esope , 
I sont d un ancien écrivain -nom nié 
Babrias. V. Poèmes attribués a 
liowley et autres, écrits dans U 
i5 f siècle, avec un glossaire ; ou- 
vrage réimprimé deux fois, en 
.1778. VI. Une édition grecque 
et latine du poème sur ie& pier* 
res,- attribué à Orphée , et plu- 
sieurs autres ouvrages. 

TYSIAS, Sicilien, rhéteur ce- 



cipale édition des fragmens de ce U Jèbre , vivait dans le i5* siècle 



poète est d'Alteubourg , 1727 , 
petit in-8°. 

TYRWHITT (Tbomas), ex- 
cellent humaniste , critique ha- 
bile, et recommandante par ses 
vertus privées, naquit en 1730, 
d'un chamome de Windsor. Au 
Sortir de l'université d'Oxford , il 
lut nommé sous-Secrétaire du dé- 
partement de la guerre , sous le 
lord Barri ngton. En 17G1 , il fut 
nommé secrétaire en chef de la 
ehambre des communes, et en 
exerça les fonctions pendant six 
uns, après lesquels il résigna son 
emploi. Ën 1784 * il fut choisi 
garde du Musée britannique, au- 
quel il légua à sa mort , arrivée 
^1786, tous les ouvrages im- 
primés de sa bibliothèque qui ne 
se trouvaient pas dans celle du 
Musée. ïl fut pendant long-temps 
luembre de la Société royale de 
Aondres. On a de lui : 1. Tra- 
duction en vers iatins du Mes- 
sie , de Pope , et du SUiling , de 
Philippe. 41. Observations et 
conjectures sur quelques -passa- 
ges de Shakespeare. 111. Une 
édition des contes de Cantor- 
ééry , par Chanter, en 4 vol. 
)n-8 w , auxquels il en ajouta un 
cinquième, en 1778. C'est une 
des meilleures éditions des classi- 
ques anglais. IV. Dissertation 
de Baùrio. L'objet de cet ou- 



avant notre ère, et était contem- 
porain et élève de Corax. Cicéron, 
regardait Tysias comme l'inven- 
teur de la rhétorique. 

TYSI1IO, poète du pays de 
Galles, mort au commencement 
du 7 e siècle , a laissé une Chro- 
nique historique, dont Geo il roi 
de Montmouth a profilé dans la 
composition de son Histoire. 

TYSSENS (Pierbe), peintre 
ilamand, né à Anvers , en. îOao, 
mort en 1692, commença à pein- 
dre le portrait, et s'éleva ensuite 
au genre historique, où il excella, 
-r— Son tâls réussit dans la repré- 
sentation des fleurs et des oi- 
sjeaux.' 

TYTLER ( ; Guillaume ), Ecos- 
sais, né à Edimbourg-, en 1711 , 
mort dans ces derniers temps, a 
publié une Défense de Marie, 
reine d'Ecosse, et a été l'éditeur 
dus Poésies de Jacques 1 er , précé- 
dées d'un Discours très-érudit sur 
la littérature écossaise. 

TYTLER ( Jacques) , savaqt 
trcs^dislingué , né en Ecosse , 
flontil avait émigré en 1796, mort 
en 1804, à Salem , dansle Massa- 
chussetls, àl âge de 5i) ans, était 
sans fortune, et vivait dans une 
petite métairie à peu de distance 
de la ville ; en retournant chez lut 
dans une nuit obscure , il tomba 
jj d:ms un canal, et s y noya. La 
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conduite de toute sa vie avait «té 
marquée par l'imprudence ; mais, 
il n'en était pas moins un homme 
de génie, et d'une science peu 
commune ; il fut un des éditeurs 
de l'édition de YEncyclopédie 
britannique, publiée à Edim- 
bourg, il y a quelques années ; 
«'est lui qui y a traité les articles 
Aèrologie, Aërostation, Chi- 
mie, Electricité, Artillerie, 
Hydrostatique , Mécanique , 
Météorologie, une partie de l'ar- 
ticle Mouvement, et beaucoup 
d'articles séparés dans plusieurs 
branches de l'histoire naturelle. 
Il a publié en Angleterre une 
Réponse à la première par- 
tie de l'âge de raison , de 
Payne , et à Salem , en 1796, une 
Réponse à la seconde partie du 
même ouvrage. Il a donné aussi 
«n Traité de la peste et de la 
fièvre jaune, in-8°. Quand il est 
mort , il était occupé à com- 
piler une Géographie univer- 
selle. 

TZETZES (Isaac), littérateur 
grec, vivait vers l'an 1170. Il pu- 
blia sous son nom un ouvrage 
dont son frère Jean l'avait grati- 
fié. Ce sont les Commentaires sur 
Lycophron , que J. Potier a in- 
sérés tout au long dans la belle 
édition qu'il donna de ce poète , 
à Oxford, en 1197, in-folio, et 
dont nous parlons dans l'article 

suivant, , 

TZETZES ( Jeak ) , poète grec, 
frère du précédent, mourut vers 
la fin du !*• siècle. A l'âge de i5 
ans, on le mit sous des maîtres 
qui lui apprirent les belles-lettres, 
la philosophie, la géométrie, et 
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même la langue hébraïque. On 
assure qu'il savait par cœur toute 
l'Écriture Sainte, il dit lui-même 
que « Dieu n'avait pas créé un 
homme qui eût été doué d'une 
mémoire plus excellente que la 
sienne ; » mais peut-être y a-t-il 
là un peu d'enthousiasme ou de 
vanité poétique. On a de lui : I. 
Des Allégories sur Homère , Pa- 
ris, 1616, in-8-, qu'il dédia à 
Irène, femme de l'etnpereur Ma- 
nuel Comnène. II. Histoires mê- 
lées, Bâle, i546, in-fol. , en i3 
chiliades , en vers politiques ; 
ces vers approchent fort de la 
prose ; la quantité n'y est point 
observée , et l'on n'a égard qu'au 
nombre des syllabes , dont la neu- 
vième commence un nouveau 
mot, et dont la quatorzième doit 
être accentuée. Ces histoires sent 
pleines d'inutilités insipides , écri- 
tes d'un style emphatique. III. 
Des Epigrammes , et d'autres 
poésies en grec, dans le recueil 
des poètes grecs , Genève , 1G06, 
et 1614, a vol. in-folio. IV. Des 
ouvrages de grammaire et de 
critique , et des Scolies sur Hé- 
siode. V. AnUhomerica ,home- 
rica et post homerica , AVeid- 
man, 1795, in-8°. Des Commen- 
taires sur le poème de Lyco- 
phron, appelé Y Alexandre ou 
la Cassandre. Il a renfermé dans 
cet ouvrage une infinité de cho*. 
ses utiles pour entendre l'Histoire 
et la Fable. Ils peuvent servir 
même à l'intelligence de divers 
endroits obscurs et difficiles qui 
se rencontrent dans les autres au- 
teurs. 

i t 
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U BALDE ( Eustache de St.-), 
augustin déchaussé , vivait dans 
le ly* siècle. On a de lui: I. 
Une Dissertation savante sur 
la ville de Milan. II. Compen- 
dium quodlibetorum régula- 
rium , seu duéiorum , Medio- 
lani , 1718. 

UBALDINI ( Peteuccio), en- 
lumineur célèbre , a rendu chers 
et recherchés les manuscrits qu'il 
a ornés de ses miniatures. On voit 
en Angleterre un chef-d'œuvre 
de lui , contenant des sentences 
tirées de l'Ecriture Sainte , et qui 
fut fait par l'ordre du chancelier 
Bacon pour iady Lumley. Ubal- 
dini mourut au milieu du 16* 
siècle. 

UBALDINI ( Petruccio ), écri- 
vain florentin , vécut dans le 16* 
siècle, et demeura au service 
d'Édouard VI, roi d'Angleterre. 
On a de lui : I. La vie de Char- 
lemagne. II. Description du 
royaume d'Ecosse et des lies 
oui t'environnent , Anvers , 
i588. 

UBALDINI ( Paul ) , a publié 
dans le 16* siècle un recueil in- 
titulé : Carminapoetarum no- 
bilium , Milan, i565 , in-8*. 
Cette collection est difficile à 
trouver. 

UBALOIS. Voyez Bau>k. 

UBERTI ( Fazio, c'est-à-dire 
Bonifacio de gii ) , poète et géo- 
graphe florentin du i4' siècle , a 
fait une Relation en vers de voya- 
ges imaginaires , sous ce titre : 
Ditta mundi. Elle fut imprimée 
àVicence, eni474> in-fol.;mais 
36. 
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il n'y a que la première édition 
qui soit recherchée. Floncel eu 
possédait un fort bel exemplaire ; 
mais l'abbé Mercier de St. -Léger 
dit qu'il n'existeplusdepuisqu'un 
amateur anglais, ayant donnécom- 
mission à quelqu'un de Tacheter 
pour lui , sans Oxer le prix qu'il 
voulait y mettre , fut si outié de 
l'avoir payé si cher ( le livre avait 
été vendu 800 fr. ) qu'il le jeta 
au feu de dépit , dès qu'il lui fut 
parvenu. Outre l'édition dont 
nous venons de parler, il y en a 
une de Venise, i5oi , in-4°. 

L BILL A Y MEDINA ( D. An- 
tonio de ) , est auteur d'un ou- 
vrage intitulé : Succession dtt 
rey D. Felipe V> en la Co- 
rona de Espana : diario de 
sus viages desde Versailles à 
Madrid; jorna a Napotis , 
Milan et Madrid , 1704 , in- 
folio. 

UCAY ( Geivais ) , médecin 
du 17 e siècle, natif de Toulouse, 
a laissé un Traité sur les maux 
vénériens , etc. , Amsterdam . 
1699, in-ia; Paris, 1702, 1718. 
in-12. L'auteur y reconnaît l'ef- 
ficacité du mercure; mais il con- 
damme son usage en Irictioos. 

UCELLO ( Paul ) , peintre 
italien du commencement du i5° 
siècle , donna le premier ù ses 
tableaux cette profondeur idéale 
qui est l'essence de l'imitation 
dans la peinture. U n'y était par- 
venu que par une connaissance 
profonde de la peinture, qu'il avait 
étudiée de concert avec le célè- 
bre Gianozzo Manetti , et dan* 

16 
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laquelle le peintre et le savant 
se lurent réciproquement très- 
utiles. 

UDALKIC. Voy. Ulric 
UDIlN. Voy. Yam Dden. 
DD1NE ( Hercule) , poètede 
Mantoue , a laissé : L'Enéide 
de Virgile, en stances de huit 
vers , Venise , 1J97, in-4°. II. 
■Psyché , ibiil. , 1699. 

UDINE ( Jîan d' ). Voyez 
Jean. 

UFANO ( Diego ) , est auteur 
d'un ouvrage intitule : Artil- 
lerie , c'est-à-dire vraie ins- 
truction de VartiHerie , en es- 
pagnol. On en a publié une tra- 
duction française , Zutphen , 
1621 ,in-fol.fig. Ce livre estpkrs 
rare que recherché. 

UFFENBAGH ( Pierre ) , phy- 
sicien ordinaire, puispreinier mé- 
decin de Francfort-sur-le-Mein , 
n'a presque fait que des éditions 
d'ouvrages étrangers. On remar- 
que principalement : Panthcum 
medicinœ selectum Hercuiis 
Saxoniœ ; T thésaurus ehirur- 
gicus, Francofurti, iGio,in-fol. 

UGGERI ( François ) , poète 
de Parme « embrassa l'état ecclé- 
siastique. En 1600, on lui conféra 
Pabbaye de Saint- Marcellin. On a 
de lui : I. Allégories aux poé- 
sies de Chrysippc de Parme , 
Parme , i5?4- AI. Poème pour 
ta naissance du prince de Par- 
me ♦ ibid. , 1610. 

UG1ELL1 ( Ferdinand ) , né à 
Florence, le 21 mars 1095, d'une 
bonne famille , entra chez les cis- 
terciens. H.culdivers cmploisho- 
norables dans son ordre , et de- 
vint abbé de Trois- Fontaines a 
Rome , procureur de la province 
et consnltateur de la congréga- 
tion de l'Index. Son humilité lui 
fit refuserlesévéchésqui lui lurent 
offerts par les souverains pontifes; 
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mais il accepta les pensionsqu'À- 
lexandre VU et Clément IX lui 
donnèrent. Ce savant , aussi re- 
commandable par ses connais- 
sances que par ses vertus . mou- 
rut a Rome , le 19 mai 1670. On 
a de lui un ouvrage plein de re- 
cherches , sous le titre à'Italia 
sacra , dans .lequel il a exé- 
cuté sur les évêqUes d'Italie ce 
que Sainte- Marthe avait faitpour 
les Eglises de France. Il y en a 
deux éditions : l'une de Rome , 
in-foKo , en 9 vol. imprimés de- 
puis 1644 jusqu'en 1662 ; l'antre 
de Venise, 10 vol. in-folio, dont 
le premier est de l'an 1717, et le 
dernier de 172*. Cette édition est 
fort augmentée et perfectionnée, 
et on y a ajouté une table dans 
le dixième volume ; mais elle est 
remplie de fautes d'impression. 
On en a une encore plus récênte 
publiée à Florence, 176$ et an- 
nées snhrantes; elle est duc aux 
soins de l'abhé del Riccio. 

UGOLIN (Bartrélemi) , savant 
canonistc italien , mort en 1618, 
est l'auteur de plusieurs ouvra- 
ges latins, assez estimés. II pré- 
senta son Traité sur tes sacre- 
mens , Rimini , 1587 , in-fol. , 
au pape Sixte Y, qui le recom- 
pensa avec beaucoup de libéra- 
lité, 

UGOtïN (le comte), seigneur 
de Pise , fut renommé pour sa 
bravoure. En .288 , au mois de' 
Unrs , la guerre s'étant allumée 
dans la Toscane entre les guel- 
fes et les gibelins, les habitans 
de Pise mirent à leur tête le comte 
Guido de Montefeltro , qui vint 
dans leur ville avec des forces re- 
doutables. Ils avaient mis en pri- 
son le comte Ugolin , ses deux 
fils et ses deux neveux ; ils firent 
fermer la porte de la tour, en je- 
tèrent la clef dans l'Ame, et lais* 
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sèrent ces malheureux périr de 
faim. Depuis ce temps, on appela 
lu tour qui leur servit de tom- 
beau la Tour de la Faim, Cette 
exécrable cruauté rendit long- 
temps les habitans de Pise en hor- 
reur à toute l'Europe. Le Dante 
en a fait la description dans son 
Enfer, chant 55; et celte pein- 
ture est une des plus vigoureu- 
sement tracées que l'on trouve 
dans tout le poème. On ne peut 
l? lire suris frémir d'horreur. 

UGONIUS ( Matuias ) , évè- 
que de Famagouste en Chypre , 
au commencement du i& siècle. 
On a de lui : I. Un Traité de la 
dignité patriarcale en forme 
de dialogue , imprimé a IMle 
en i5o;. II. Un Traité des con- 
ciles appelé Sinodia Ugonia, 
episcopi phoinangustani , im- 
primé à Venise l'ai» i55a, goth. , 
in- loi. approuvé par un l>ref de 
Panllll, du 16 décembre de Tan 
1 355. C'est un des meilleurs ou- 
vrages et des plus rares qui se 
soient faits dans le îG* siècle sur 
ce sujet. On prétend qu'il fut sup- 
primé secrètement par la cour de 
Rome, parce qu'elle crut aper- 
cevoir dans ce livre des maximes 
quelquefois opposées à ses usa- 
ges , et des passages favorables 
aux libertés de l'Eglise de France. 
Plusieurs bibliographes Tout an- 
noncé sous ces différentes dates, 
1 53 1 , 52, 54 , 1 565 et t>8; mais 
c'est la même édition. Le feuillet 
seul du titre a été changé pour 
des raisons particulières, que l'on 

ignore. 

UGONïUS ( Jeu-A*d*£ ) , né 
à Sato , et mort à Bre*eia, en 1 5^o, 
a traduit VEnéulc en tlances %ikt 
huit vers, et composé deux Co- 
lUttdies 

DLACQ (Adrien), mathé- 
maticien de Gund* a donné : i. 

— 



Une Trigonométrie artificielle, 
en latin , Gouda; , i65ô , tu-fol. 
II. LogarilUmorum Ckiliades 
cenlWH, 1628 9 iu-fol. ; Jradui- 
les en français , in-8° , et dont 
Oianam a beaucoup profité. 
IjLADISLAS./ oy. Wl&dislas. 
ULASTA* jeune fille de Bo- 
hême, entra au service de Li- 
bussa , épouse du duc l'^éieinis- 
las, qui prit soin de la faire éle- 
ver dans les usages des autres 
femmes sarmales , habiles dans 
les exercices guerriers; elle sur- 
passa bientôt sT*s compagnes dans 
l'art de décocher une flèche, de 
monter à cheval et de lancer le 
javelot. Trompée par un amant 
inûdèle , elle conçut la haine la 
] plus furieuse contre les hommes, 
' lit fil partager à d'autres femmes, 
qui , dans une nuit , égorgèrent 
leurs frères et leurs époux, et se 
rangèrent en armes sous les or- 
dres d'Uktsta pour donner à la 
Pologne un nouveau gouveriye- 

Iinent. Celle-ci recrutant une ar- 
mée assez considérable de guer<< 
rières , battit d'abord les troupes 
de Prexemislas ; niais avant donné 
dans une embuscade , elle y fut 
tuée, et sa mort termina une guer- 
re aussi sanglante que singulière. 

ULFEJLD ou ULbFULD ( Cor- 
kifix ou Cobfitz , comte d'), 
était le dixi&ne fiJs du grand 
chancelier de Danemark , d'une 
des premières maisons du royau- 
me. Christian IV le nomma 
grand- maître de sa maison et 
vice-roi de Norwège , et lui fit 
épouser sa fille naturelle ; mais 
Frédéric III , fils et successeur 
die Çhrjstiao IV , craignant son 
ambition , lui lit essuyer plusieurs 
deSUgrémeiijS. Us oomte s,or4it se- 
crètement do Danemark , et se 
relira en Suède, jua reme Çhris*» 
Une le reçut très-bieu , cj Pem- 

i(i' 
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ploya dans plusieurs négociations 
importâmes. Mois lorsqne cette 
princesse eut abdiqué le trône, 
it tomba dans la disgrâce desSué- 
tlois , et fut mis en prison. Ayant 
trouvé Je moyen de s'évader, il 
ge retira a Copenhague, avant d'a- 
voir obtenu l'abolition de ce qu'il 
avait fait contre son souverain. 
Frédéric III le fit alors arrêter , 
et l'envoya avec la comtesse sa 
femme dans l'Ile de Bernbolm ; 
mais, peu de temps après, il leur 
permit de voyager. Apeine étaient- 
ils partis , qu'on prétendit avoir 
découvert une horrible conspi- 
ration, que le comte avoit tramée 
contre son prince. Il avait, dit-on, 
proposé à l'électeur de Brande- 
bourg de détrôner le roi de Da- 
nemark , et de faire 'passer la 
couronne sur la tête de ce mo- 
narque. Quoi qu'il en soit de cette 
accusation , Ulfeld fut condamné 
a être écartélé, le 24 juillet de 
l'an i663, commeatteint du crime 
de lèse-majesté au premier chef. 
L'arrêt fut exécuté sur une sta- 
tue de cire en effigie. Il en reçut 
la nouvelle à Bruges V d'où il 
sortit aussitôt pour se rendre a 
Baie. Il vécut quelque temps in- 
connu avec trois de ses fils et une 
fille ; mais une querelle servenue 
entre un de ses fils et un bour- 
geois de la ville le fit reconnaî- 
tre. Contraint d'abandonner cet 
asile , quoique tourmenté par la 
fièvre , il descendait le Rhin dans 
un bateau , lorsqu'ayant été saisi 
du froid , il en mourut, âgé de 60 
ans, en février 1664 , et fut en- 
terré au pied d'un arbre. Ses ta- 
lens auraient pu le rendre utile 
a son roi et à sa patrie ; mais il 
ne s'en servit que pour perdre l'un 
et l'autre, et pour se perdre lui- 
même par son ambition , son or- 
gueil et son humeur inquiète. 
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ULIN ( Jean- Jacques ) , hellé- 
niste, né a Zurich en 1670, uiort 
dans la même ville eu 1639, pro- 
fessa avec succès la langue grecque 
dans sa patrie. On a de lui entre 
autres ouvrages : I. Oratio com- 
ptent eus historiam proto-mar» 
tyrum, Tigurinorum s Regesi 
1628, in-4°» II» De religieux* 
antiquâ SS. Felicis et Eegalis, 
ibid. , 1628, in-4". — Un autre 
Jean-Jacques Ulin, mort à Zurich 
en 1701 , a laissé Misctllanec* 
vetera , nova, tlieologica his- 
toriée, en latin et en allemand , 
Zurich, 1722-249 3 volumes. 

ULIVELLI (CÔme), peintre 
de Florence, né en 1622, fut 
élève de Daniel de Vollerra, et 
renommé pour lapeintureà l'huile 
et à fresque. On admire ses ta- 
bleaux en ce dernier genre dans les 
églises de l'Annonciation , du 
Saint-Esprit et des carmes de 
Florence, et dans cette dernière 
surtout la Mort d'Elisée. 

ULLOA (A lphonse ) , écrivain 
espagnol, fut élevé en Italie 9 et 
mourut à Venise dans le 1 6* siècle. 
On a de lui : I. V tes des empe- 
reurs Ferdinand l" et Chartes- 
Quint, II. Description du giru- 
vernementd'Espagne.lll. Avis 
aux jeunes gens» IV. De ia di- 
gnité de, {'nomme. V. Histoirs 
des Indes orientales , etc. 

ULLOA ( Jean) , jésuite espa- 
gnol, célèbre théologien, professa 

f plusieurs années la théologie duos 
'université grégorienne à Rome. 
Nous avons de lui : I Théologies 
scholasticd, Aug. Vindelicorum, 
1719, 6 tom. in-folio. II. Do 
principio et fine mundi , 1716, 
ibid. 

ULLOA dbTAURO ( Louis db), 
poète espagnol , né à Toro dan» 
le royaume de Léon , acquit 
quelque réputation sous le règne- 
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lilippe IV, par ses Sonnets || Voyage à € * Amérique méri- 
au 1res poésies. La proie c- dionale , 17^8, 5 tomes en 2 ou 



ULLO 

êe PI 

et ses aunes poésies. L.a pr 
tion du duc d'Olivarès lui fit ac- 
corder le gouvernement de Léon, 
dont il se démit quelque temps 



Cet ouvrage fut 



3 volumes iu-4 
traduit en français par Mauvillon, 
Paris, 1702, deux volumes in-4*. 



avant sa mort, arrivée en 1660. D En 1 ^55 il lut envoyé de nouveau 
Baillet ditdans ses Jugement des fl en Amérique, où il recueillit les 
«ut/aroque c'était un de ces poètes [ matériaux pour l'ouvrage qu'il 



facétieux et plaisans dont la cour 
de Philippe était remplie. Son 
talent pour le comique ou le bur- 
lesque ne l'empêchait pas de 
s'exercer quelquefois dans le sé- 
rieux et d'y réussir. Ses ouvrages 
ont été imprimés en Espagne , 
1674 9 in-4*. k° meilleur de ses 
jioèines esteelui de Racket, ou les 
Amours cV Alphonse V 111 ', dont 
]a traduction a été insérée dans le 
second volume des Mêla n ares de 
littérature étrangère. Voyez la 
Bibliothèque de Nicolas-Antoine, 
et les J ugemens des savans ; 
édition de Paris, in-4° , avec les 
notes de La Monnoye , tome 5. 

ULLO A (Don Antonio), ma- 
thématicien espagnol , comman- 
dant de Tordre de Saint-Jacques, 
né à Séville le 12 janvier 1716, 
mort en 1795. Dès l'âge de 20 ans, 
s 'étant déjà distingué dans la ma- 
rine royale , où il obtint par la 
suite le grade de lieutenant-géné- 
ral , il fut adjoint a Don George 
Juan pour accompagner les aca- 
démiciens français, envoyés au 
Pérou pour déterminer la figure 
de la terre. Onze ans après, reve- 
nant en Espagne , il fut fait pri- 
sonnier par les Anglais, et con- 
duit à Londres. Cette circons- 
tance lui fit faire connaissance 
avec plusieurs savans anglais, 
particulièrement avec Folkes , 
président de l'Académie royale. 
Çe fut à ce dernier qu'il dut sa 
liberté et la restitution de tousses 
papiers , fruit de ses voyages 



publia quelque temps après sous 
ce litre : Nouvelles américaines, 
ou Entretiens physiques et his- 
toriques sur l' Amérique méri- 
dionale et septentrionale , 
Madrid, 1772, in-4°. Elles ont 
été traduites en français sous le ti- 
tre de Mémoires philosophiques 
historiques, physiques t vtc, Pa- 
ris, 1787, 2 volumes in-8°. On 
a encore de lui : La Marine, on 
Forces navales de V Europe et 
de l'Afrique , 2 volumes. Cet 
ouvrage fut présenté au minis- 
tère d'Espagne en 1773. Dans les 
Mémoires de l'Académie des scien- 
ces de Paris , année 1778, on fait 
mention de la découverte laite 
par Llloa, d'un point lumineux 
dans la lune, en ubservant l'é- 
clipse de soleil de la même année. 
Les observations qu'il fit à cette 
occasion furent imprimées à Ma- 
drid en 1779, sous ce titre: El 
Eclipse del sol con el anillo re- 
fractario de sus rayos : La 
luzde este astro vista del tra- 
ves del cuerpo de la luna , 6 
antorcha soiar ensudisco. L'Es- 
pagne doit A ce savant le premier 
cabinet d'histoire naturelle et le 
premier laboratoire de métallur- 
gie qu'elle posséda. Elle lui doit 
aussi le canal de navigation et 
d'arrosement de laVieilIc-CaslUle. 
C'estencore Ulloa qui fit connaître 
à ses compatriotes le platine et 
ses propriétés, l'électricité et le 
I magnétisme artificiel. Il perfec- 
I tionna aussi l'art de la gravure, 



Arrivé à Madrid , il publia son U et l'imprimerie espagnole îecon- 
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naît les services qu'il lui a rcn- J m mm. III. Dissertation sur ta 
dus. Des jeunes gens lurent en* patrie des Goths, Madrid, 1781', 



voyés, d'après ses sollicitations et 
•ses instructions , dans les pays 
étrangers pour s'instruire dans 
les arts mécaniques et libéraux , 
afin de pouvoir propagera leurtonr 
ces connaissances en Espagne. H 
dirigea la géographie espagnole 
dans la rédaction des cartes de 
son pays. Il fil connaître l'utilité 
des laines appelées Churlos , 
très-semblables à celles de Can- 
torbéry en Angleterre. C'est dans 
le mélange de ces laines avec 
celles appelées Mérinos, (]t\e con- 
siste le principal secret pour la 
fabrication des draps fins. Pour 
faire mieux connaître sa décou- 
verte, il établit à Ségovic, pour 
le compte du rot, une fabrique 
d'où sortirent des draps qui éga- 
lèrent en finesse ceux qui prove- 
naient des manufactures étran- 
gères. C'est Dlloa qui a fourni a 
D. Vaissete les détails relatifs aux 
jésuites, que celui-ci a insérés 
dans sa Géographie. 

ULLOA ( Don Martin ) , savant 
biogiaphe espagnol, président de 
l'audience royale de Séville , 
directeur de la société patriotique 
et de l'académie des belles-lettres 
de la même ville , membre des 
académies de la 1 langue et d'his- 
toire de Madrid, né à Séville en 
1^50, mourut à Cordoue en 1800. 
On a de lui : I. Histoire des aca- 
démies de Madrid , *7&9> 
4 volumes in- Y'. Trop d'éloges 
donnés à des écrivains médiocres 
et trop de négligence dans le 
style ont fait tort a celte histoire, 
d'ailleurs très - intéressante. II. 
Mémoire sur 4* origine et le 
génie de 4a tangue Castillane , 
Madrid, 1670 , 2 vol. irN/j'. Ces 
Mémoires sont très-eslimés et 



in-fc*. IV. Dissertation sur la 
série des rois et sur tes premiers 
habitons de 4 9 Espagne , 1 789 , 
in-8 w . V. Dissertations sur les 
duels , Madrid, 1789, in-8". VI. 
M ém vire pour servir à ta cfiro- 



nofogte espagno 



le 



M ad ri il 



supposent uoe érudition peu corn- U taient connues que de très-peu de 



1789 , s vol. in-4". VII. Cadas- 
tre de Sé ville par ordre supé- 
rieur, Madrid, 1797, in-4°. 

ULLOA ( I). Rarth. ) , a été 
l'éditeur de la Monarquia da 
Espana , ouvrage de Pedro Sa* 
lazar de Medina, Madrid, 1 barra, 
1770-71, 3 -volum., petit in-folio; 
ouvrage important pour Phistoire 
d'Espagne, et dont les exemplaires 
sont raies en France. 

HLM US ( Marc -Avroiwi ) , 
médecin du 17* siècle, né à Pa- 
doue , pratiqua long-temps son 
art à Montechiaro. dans le Bres- 
san. Manget lui attribue les ou- 
vrages suivans : Utérus mulie- 
vris, Bononiae , îfîoi , in-4°« H- 
Phgsiotogia 4/arùœ humanœ\, 
ibid., i6o3, in-fulio. III. Hippo- 
crates medicus , ibid. , it>o3 , 
in-4 w . 

ULPHILAS ou GULPHILAS, 

éveque des Goths qui habitaient 
dans la Moesie, partie de ta Da- 
cie, (tarissait vers Tan 570 sous 
l'empire de Valens, dont il obtint 
une permission pour autoriser 
les Goths à habiter la Thrace ; 
iruiis pour l'obtenir il embrassa 
l'arianisme. Ou croit qu'Ulphilas 
a été l'inventeur des lettres go- 
thiques; an moins il est certain 
| qu'il a été le premier qui ait tra- 
duit la Bible en langue des Goths; 
et c'est peut-être ce qui a donné 
lieu de lui attribuer cette inven- 
tion, parce qu'avant cette traduc- 
tion les lettres gothiques n'é- 
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personnes. Connaissant la langue D tion latine inlerlinéaire et lit to— 
grecque, il en emprunta quelques raie ; la grammaire et Je glossaire 
caractères pour les unir a ceux de Fulda , ce dernier, revu par 
de sa langue naturelle, et en l'or- | tteinwald, des notes critiques et 



uia un nouvel alphabet unique, 
qu'il composa de iti lejtlres clas- 
sées dans un nouvel ordre , et 
auxquelles il donna de nouvelles 
dénominations. On a été long- 
temps persuadé qu'il n'existait de 
la Bible d'Ulphiias que les seuls 
Evangiles , dont un exemplaire 
précieux, appartenant autrefois à 
l'abbaye de Weardcn dans le duché 
deBerg. est maintenant déposé 
daus la bibliothèque d'Upsal ;mais 
dernièrement on a découvert 
dans la bibliothèque deWolfeu- 
buttel un autre fragment de la 
même traduction, renfermant une 
partie de VEpitre aux Romains. 
Knitel, archidiacre de Wolfcn- 
bulleJ, a publié ce fragment , qui 
concourt à prouver qu'Ulphilas 
avait sans doute traduit toute la 



explicatives au bas d*s pages, nue 
introduction, une y fa de Fulda, 
et un échantillon imprimé de le» 
criture gothique. 

ULPIËN ( Uomitius U'LPiANVS) , 
célèbre jurisconsulte , tuteur, et 
depuis secrétaire et ministre de 
l'empereur Alexandre Sévère , 
s'éleva jusqu'à la dignité de pré* 
fet du prétoire, qui était la plus 
considérable de l'empire. Sun ai-, 
tachement aux superstitions 
païennes loi inspira une haine 
violente contre les chrétiens qu'il 
persécuta. Il fut tué par les sol- 
dats de la garde prétorienne, l'an 
226. {Voy % Epagàtiie. ) Il uous 
reste de lui 29 litres de Fragmcns 
recueillis par Anien, qui se trou- 
vent dans quelques éditions du 
droit ci vil ; ils sont curieux pour 



Bible. Quant au manuscrit des connaître les mœurs des Romains. 
Evangiles qui est à Upsal, on le On en a aussi une édition arec 



nomme Codex argenteus d't 1- 
pbilas , parce qu'il est écrit en 
lettres d'or et d'argent sur vélin. 
Le célèbre François Junius et 
Thomas Marcschal en ont donné 
une édition en caractères pareils à 
ceux de ce manuscrit, Uodrcchti, 
i665 , in-/|* , avec des notes. 
Cette traduction a été encore pu- 
bliée à Stockholm en 1671, in-4% 
avec une version suédoise, irlan- 
daise, et la vulgale latine. J.Chris- 
tophe 7^alma publia à Leipsick , 
i8o5, en 1 volume grand in-4° > 
une édition disquaire Evangiles 
d'Ulphilas. Cette édition est faite 
avec le plus grand soin ; le texte 
a été revu d'après la copie faite 
par Ihre du Cclex argenteus 
d'Upsal, On y a joint, outre la 
traduction latine d'ihre, qui est 
en regard du texte, une traduc- 



des notes de Jean Caunegieter , 
Lcyde 1774» m -4"- — Ulmks 
est aussi le nom d'un scoliastu 
de Démosthènes, dont le travail a 
été publié à Venise, en i5o'), pe- 
tit in-folio , /et 1^7 , aussi in- 
folio. 

tiLRIC ou UDALAIC (Suxi), 
évoque d'Augsbou rg, o une mai- 
son illustre d'Allemagne , mort 



en 975 , à 83 ans, se tignaia dans 



son diocèse pur ou zélé apostoli- 
que. Jean XV le mil dans le ca- 
talogue des Sainis au concile de 
Latran , tenu en ()<)5; et l'est lu 
premier exemple de canonisation 
faite solennellement parles papes. 
Les abus qui s'étaient glissé* dans 
cette matière, et le culte rendu à 
des personnes regardées coin mu 
dignes de cet honneur .sur dç« 
preuves trop légères, avaient obii* 
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gé le grand pontife des chrétiens 
à évoquer à lui la décision de ce 
genre de causes. L'abbé Bérault, 
dans son Histoire de V Église , 
attribue a Saint Ulric, une lettre 
en faveur du célibat des prêtres. 
On croit que cette lettre est sup- 
posée. 

ULRIC ou UDALRIC , moine 
de Cluni, né a Ratisbonne vers 
l'an 1018, et mort au monastère 
de la Celle le 14 juillet 1093, 
fut Tune des lumières de Tordre 
monastique. îl nous reste de lui, 
dans le Spicilège de Don d'A- 
cheri, un recueil des anciennes 
Coutumes de Cluni, qui peut 
servir à faire connaître quelques 
usages de son siècle, et qu'on re- 
gardait dans beaucoup de monas- 
tères comme un ouvrage propre 
à nourrir l'esprit de régularité et 
de discipline. 

ULRIC, fils aîné de Bernard, 
duc de Carinthie en ia56, succé- 
da à son père , et eut le titre de 
seigneur de la Carniole. En 1245 
il avait été envoyé avec 200 cava- 
liers au secours de Venceslas III , 
roi de Bohême , contre Frédéric- 
le-Belliqueux,ducd'Austric;mais 
battu et fait prisonnier, il ne re- 
couvra sa liberté que l'année sui- 
vante. Une des conditions de son 
élargissement fut qu'il épouserait 
Agnès de Mcrame que Frédéric 
avait répudiée. En 1260, il fonda 
)a chartreuse de Vronitz, ouFran- 
denthal , dont son père avait 
conçu le projet , mais que le 
temps ne lui pet mit pas d'exécu- 
ter. Ayant perdu son épouse, il 
se maria de nouveau en 1263 
a*ec Agnès, fille d'Hermance VI , 
marquis de Bade. En 1268 il fit 
ce fameux testament , par lequel 
il instituait son héritier universel 
Prémislas Oltocar II, roi de Bo- 
hême, son cousin, en cas qu'il J 



ULRI 

mourût sans enfans, et ne fit au- 
cune mention de Philippe, son 
frère, archevêque de Salisbury. 
Les états de Carinthie ne furent 
pas consultés par le testateur, de 
criante que Philippe ne les con- 
voquât un jour pour faire annu- 
ler ses dernières volontés ; ils lé 
firent nommer successeur de Gré- 
goire de Montelongo , patriarche 
d'Aquilée, afin de l'éloigner d'eux. 
Ulric mourut en effet sans posté- 
rité , le 27 octobre 1 269. 

ULRIC de JUNGINGEN , 
grand-maître de l'ordre leutoni- 
que, se distingua par son courage, 
et fut tué dans la fameuse bataille 
de Tasrnenberg , gagnée par Ja- 
gellon on 14 to. Les écrivains po- 
lonais l'accusent d'ambition et 
d'entêtement ; mais M. le baron 
de Wal , dans Y Histoire de l'or- 
dre teutonique, le justifie de ce 
reproche. 

ULRIC (Jean-Jacques) , né à 
Zurich en 1570 , mort dans cette 
même ville en 1609, y professa 
la langue grecque avec succès. 
On distingue parmi ses nombreux 
ouvrages: I. Oratio compiectens 
historiam proto-martyrum Ti- 
guranorum, Tiguri, 1628, in-4*. 
II. De religione antiquâ sancti 
Felici, et Regulœ. etc. , ibid. , 
1628, in~4°. 

ULRIC ( Jean- Jacques ) , pré- 
sumé parent du précédent , né à 
Zurich en i683, mort dans sa 
ville natale le 25 mai ijai.a 
laissé Misccllanea vctera,nova 
theologica , historiea , eic. , 
latin et allemand, Zurich, 3 vol. 
1722, 1724. 

ULRIQUE- ELEONORE , se- 
conde fille de Charles XI , roi de 
Suède, et sœur de Charles XII, 
née en 1688 , gouverna la Suède 
pendant l'absence de son frère 
ayee une sagesse que ce monar- 
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que ne put s'empêcher d'admirer. 
Après la mort de l'Alexandre du 
Kord , elle fut proclamée reine 
l'an 1719, par les suffrages unani- 
mes de la nation. Elle céda la 
couronne à son mari Frédéric , 
prince héréditaire de Hesse-Cas- 
sel, l'année d'après; mais elle 
régna avec lui. Les Etals assem- 
Més à Stockholm engagèrent 
cette princesse à renoncer solen- 
nellement à tout droit héréditaire 
sur le trône, afin qu'elle ne parût 
le tenir que des suffrages libres 
delà nation. Le pouvoir arbitraire 
fut alors aboli ; les États prescri- 
virent une forme de gouverne- 
ment qu'ils firent ratifier par la 
princesse; l'autorité du trône fut 
tempérée par celle des États et du 
sénat , et le peuple fut rétabli 
dans ses anciens droits. que Char- 
les XII avait tous violés. Lllriquc- 
Eléonore employa les ressources 
de son génie pour rappeler dans 
son royaume la paix, et avec elle 
les arts, le commerce et l'abon- 
dance. Elle mourut le 6 décem- 
bre 174 1 5 chérie et adorée de 
tous ses sujets qui la regardaient 
comme leur mère. 

ULRIQUE-ÉLÉONORE, fille 
de Frédéric III, roi de Dane- 
mark, épousa Charles XI, roi de 
Suède, en 1680 , et fut mère de 
Charles XII. Cette princesse ver- 
tueuse mourut en 1693 d'une ma- 
ladie causée par les chagrins que 
lui donnait son époux. Charles 
XI avait dépouillé de leurs biens 
un grand nombre de ?es sujets, 
en établissant contre eux une es- 
pèce de cour de justice, nommée 
la oharabre des liquidations. Une 
foule de citoyens ruinés par cette 
commission remplissaient les rues 
de Stockholm, et venaient tous les 
jours pousser des cris inutiles à 
la porte du palais. La reine se- 
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n courut ces malheureux de tout ce 
qu'elle avait. Elle leur donna son 
argent , ses pierreries, ses meu- 



ble' 



ses 



habits même. Quand 



elle n'eut plus rien à leur donner, 
elle se jeta en larmes aux pieds 
de son mari pour le prier d'avoir 
compassion de ses sujets. Le roi , 
ainsi que nous l'avons rapporté à 
l'article de Charles XI, lui ré- 
pondit gravement : « Madame , 
nous vous avons prise pour nous 
donner des enfans , et non des 
avis. » 

ULSENIUS (Théodomc), mé- 
decin du i5* siècle, mort à Bois- 
le-Duc, physicien de Nuremberg 
en i486, a laissé: De pharma- 
candi comprobatâ ralione li- 
bri duo , Norimbergœ, 1496» 
in-8°. 

DLSTAD (Philippe), médecin, 
natif de Nuremberg, enseigna 
avec succès à Fribourg, en iD25. 
On a de lui , De epidemiâ trac- 
tatus, Basileœ , in-8 # , 1Ô26. II. 
Cœlum philosophorum , seu 
de secretis nalurœ liber, etc., 
Argentorati , i5a8, in-lbl. ; Pari- 
siis, i544, in-8°. 

ULUG-BEIG, prince persan, 
s'attacha à l'astronomie. Son C'a- 
tâtonne des étoiles fixes , rectifié 
pour l'année i/|54 9 fut public par 
le savant Thomas Hyde, à Ox- 
ford, en i665, in-8°, avec des 
notes pleines d'érudition. Ce 
prince fut tué par son propre fils 
en 1449 , après avoir régné à Sa- 
marcandc environ 40 ans. Outre 
l'ouvrage dont nous avons parlé, 
on lui en attribue un autre sur la 
chronologie, intitulé Epochœ ce- 
lebriores Chataïorum , Syro- 
Grœcorum , Jraùutn, Persa- 
rum et Charastniorum. Il a été 
traduit en latin par Jean Grea- 

Ivcs, et publié à Londres avec l'o- 
riginal arabe, i65o, in-4°. 
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ULUZZALI. Voy. Locchàli. 

UNION (le comte i>e i/), géné- 
ral espagnol, commanda, en 1 793, 
l'aile gauche de Tannée aux or- 
dres de M. de Rîcardos, et parla* 
gea les succès de ce général , qui 
lui dut , a ce que Ton crut alors, 
une grande partie de ses triom- 
phes. 11 se siguala particulière- 
ment, le 22 septembre, à la ba- 
taille de Trouillas, et , le 26 no- 
vembre , près de Céret. Kicardos 
et Oreilly , qui devaient rempla- 
cer ce dernier, étant morts tous 
deux successivement , Je comte 
de l'Union fut nommé, en mars 
1794» au commandement de l'ar- 
mée espagnole , qui le chérissait 
à cause de sa jeunesse, de son ac- 
tivité et de sa bravoure. Mais il 
fut moins heureux dès qu'il com- 
manda en chef; et loin de pour- 
suivre les succès de l'année pré- 
cédente, il se vit mal secondé, et 
éprouva plusieurs revers. Imagi- 
nant que la malveillance était la 
principale cause de ses échecs, il 
résolut d'employer lousles moyens 
pour y remédier,ctpour remettre 
de l'ensemble dans son armée; il 
fit, en conséquence, désarmer un 
corps de six mille hommes, qui 
s'était mal conduit à une attaque 
qu'il tenta pour délivrer le fort de 
Bell égard e ; mais il fut tué en no- 
vembre à la sanglante bataille de 
Figuières, et sa mort devint le 
signal d'une déroute qui coûta 
beaucoup de monde aux Espa- 
gnols , et eutraîna la perte du fort 
de ce nom, où les Français pri- 
rent cinq mille hommes et cent 
bouches a feu. 

UNITAIRES. Voy. les articles 
Socin ; Orellius ; Davidis , etc. 

UNROCH I", duc de Frioul 
vers Tan 790 , resta constamment 
attaché à Charlemagnc, et Uî ser- 
vit courageusement dans toutes 
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se* guerres. Ce monarque l'en- 
voya , en 795, contre les Huns 
de la Pannonie, qu'il défit dans 
une grande bataille , où périrent 
deux de leurs généraux. 11 prit 
leur capitale, s'empara du riche 
trésor qu'Attila avait amassé des 
dépouilles de toutes les provinces 
subjuguées, et l'envoya à Char- 
lemagne , qui en fit porter une 
partie au pape Adrien 1 er , et dis- 
tribua l'autre aux soldats. Unroch 
les vainquit encore deux fois, et 
les força à se soumettre a Çharlc- 
înagne, en demandant le baptême. 
Tendon, l'un de leurs chefs qui 
n'avait pas pris part à ces guer- 
res, et qui vivait paisiblement a 
la cour de l'empereur, dont il sui- 
vait la religion , ne vit pas plutôt 
ses concitoyens privés des plus 
braves capitaines , qu'il les sou- 
leva de nouveau contre le vain- 
queur. Charlemagne ordonna au 
duc de Frioul, en 799, de mar- 
cher contre eux, et de les réduire. 
Unroch leur livra la bataille, et 
périt dans les bras de la victoire. 
Tendon fut fait prisonnier, et paya 
de sa tôle sa rébellion. 

UNTZER (Mathias) , médecin, 
né en 1 58 1 ,dans la v ille d'Halle, en 
Saxe, et mort le 7 août 1624 > 
parcourut les principales univer- 
sités d'Allemagne et d'Italie , et 
prit le bonnet de docteur à Baie. 
Voici ses principaux ouvrages : I. 
De Nephrilidc , seu renum cal* 
culo , Halae - Saxonum , i6i4> 
in-4". II. De lue pestiferâ iikri 
très, ibidem, 161 5 , in-4°. 1H« 
Tracta tûs medico-chimici sep- 
tem iiùri , etc. , ibid., i634 > io-4*» 
IX. De sulpkure tractalus me- 
dico-chitnicus , ibid., 1620, 

in-4°. 

UPTON (Nicoias), Anglais, se 
trouva au siège d'Orléans en 1428. 
1 11 fut depuis chanoine et précen- 
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icnr de Sarisbery. Edouard Bis- 
sseus publia un Traité de ce cha- 
noine , De studio miiiUvri , 
joint â d'autres ouvrages de même 
espèce, Londres, 1664 , in-fol. 
Cet ouvrage est difficile à trouver. 
Uptoii vivait encore en i455. 

UPTON (Jacques) , savant théo- 
Jogieu , né en 1670 au comté de 
Chcss , mourut en 1 ^49 > mnitre 
d'une école de grammaire a Tau- 
ton,aucomtéde Sommerset.On a 
de lui : I. Une excellente édition 
du Maître d'école d'Asham, 
avec des notes, 1711, in-t>° , et 
une autre de Y Art poétique d'A» 
ristole. 

UPTON (Jacqves) , fils du pré- 
cédent , né à Tauton , mort en 
J760, élève du collège d'Exeter 
à G x lord, puis recteur de Rissing- 
ton au comté de Glocester, et 
chanoine de Rochester, a donné : 
I. Une édition VEpicllte d'Ar- 
rien, 2 vol. io-4°- U. Une autre 
delà Reine des Fées, de Spencer, 
2 vol. in-4°. III. Des Observa- 
tions sur Shakespeare, in-8°, qui 
ne sont pas toujours juste* et im- 
partiales. 

URAN1US (Hehbi ou Vondew 
HiMMEL),prêtre,savant littérateur, 
né a Rées, dans le duché de C lè- 
ves, fut recteur du collège d'Ern- 
meric, où il travailla à l'instruc- 
tion de la jeunesse avec beaucoup 
de aèle pendant 55 ans , et irçou- 
rut en 1579. Uranius possédait 
le latin , lo grec et l'hébreu. On 
a de lui : I. Grammaticœ iiebreœ 
eompendium , Cologne , i55r> , 
in-12. II. De usu iitterarum 
servilium , Cologoe , 1570 ; 
ouvrage relatif au précédent. III. 
De rc nummariâ , 'mensuris et 
ponderibus , Cologne, 1 669 , 
în-4°. IV. Çommentatio iiitr- 
guœ grœcw Cologne , 1 57 1 ; 
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V. Grammatic* Utina, Co\o~ 
$iie,fitf\ 

URBAIN ( Saint ), disciple de 
l'apôtre Saint Paul, lut évèque 
de Macédoine; mais on ne sait 
rien de particulier sur sa vie. 

URBAIN I" ( Saint ) , pape 
après Calixtel", le 21 octobre 
2a5, eut la tête tranchée pour la 
foi de Jésus-Christ, sous l'em- 
pire d'Alexandre Sévère , le 25 
mai de Tan 23o. Il avait rempli 
son ministère en homme aposto- 
lique et en vrai chrétien. 

URBAIN II , appelé aupara* 
vaut Otton ou Oddon , religieux 
deCluni, natif de Châlillon-sur* 
Marne, parvint aux premiers wn- 
«lois de son ordre. Grégoire VJI, 
bénédictin comme lui, ayant con- 
nu sa piété et ses lumières, l'ho» 
norade la pourpreromaine. Après 
la mort du pape Victor III , il fut 
placé sur la chaire de Saint-Pierre 
le 12 mars 1088. Il se conduisit 
avec beaucoup de prudence pen- 
dant le schisme de l'antipape Gui- 
bert. Il tint , en ioo,5, le célèbre 
concile de Clermont en Auvergne. 
Il y fut ordonné de communier 
en recevant séparément le corps 
et le sang de Jésus-Christ ; ce qui 
prouve que l'usage ordinaire était 
encore de communier sous les 
deux espèces. On y fit aussi la 
publication de la première croi- 
sade pour le recouvrement de la 
Terre-Sainte. Les pèlerinages des 
chrétiens d'Occident aux lieux 
saints furent l'occasion de cette 
.confédération. Les pèlerins mar- 
chaient à la Terre-Sainte en gran- 
des troupes et bien armés: on 
le voit par l'exemple des 7,000 
Allemands qui firent ce voyage 
en iot>4 , et qui se défendirent si 
vaillamment contre les voleurs 
arabes. Les Musulmans laissaient 
à la vérité aux chrétiens , leur» 
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sujets , le libre exercice de la 
religion ; ils permettaient les pè- 
lerinages , faisaient eux-mêmes 
celui de Jérusalem , qu'ils nom- 
ment la Maison-Sainte , et qu'ils 
ont en vénération ; mais leur 
haine pour les chrétiens éclatait 
en mille manières ; ils les acca- 
blaient de tributs , leur interdi- 
saient l'entrée des charges et des 
emplois , et les obligeaient de 
se distinguer , en portant un 
habit qui passait pour méprisable 
pirmi eux; enfin ils leur défen- 
daient de construire de nouvelles 
églises , et les tenaient dans une 
contrainte qui pouvait Cire regar- 
dée comme une persécution per- 
pétuelle. Ce furent ces mauvais 
traitemens qui excitèrent le zèle 
d'Urbain II ; mais les croisades 
ne servirent pas beaucoup aux 
chrétiens de l'Orient , et elles 
corrompirent ceux de l'Occident. 
( Voyez le discours de l'abbé 
Fleury sur les croisades. ) Urbain 
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» contestations avec l'empereur tou- 
chant les terres laissées par la 
comtesse Mathilde à l'Eglise de 
Rome. Il l'aurait excommunié si 
on ne lui avait fait sentir l'impru- 
dence de cette démarche. Ce pon- 
tife mourut à Ferrare, le 19 octo- 
bre 1 187 , après avoir appris la 
funeste nouvelle de la prise de 
Jérusalem par Salarîin. Ce fut 
cette perte qui avança sa dernière 
heure. Son zèle était ardent, mais 
il ne fut pas toujours éclairé. Il 
eut pour successeur Grégoire 
VIII. 

URBAIN IY (Jacqfes-Paiïtà- 
lkon dit le Court-Pa(ais) , né à 
Troyes en Champagne, d'un cor- 
donnier, devint d'abord archi- 
diacre de Laon, ensuite de Liège; 
il avait été fait évêque de Verdun, 
légal apostolique en diverses con- 
trées, patriarche de Jérusalem. 
Enfin , après la mort d'Alexandre 
IV, il fut placé sur la chaire pon- 
tificale, le 39 août 1261. Il publia 



mourut à Rome le 29 juillet 1099, j une croisade contre Mainfroi 



après avoir conduit le vaisseau de 
l'Eglise, dit le P. -Longueval , 
avec autant de sagesse que de 
courage. Il combattit a la fois un 
antipape violent et accrédité, un 



usurpateur du royaume de Sicile 
en 1263: institua la fête du Saint- 
Sacrement , qu'il célébra pour la 
} première fois le jeudi d'après 
l'octave de la Pentecôte 1264. H 
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empereur schématique , un roi fi fit composer l'office de celte fête 



de France peu réglé dans ses 
mœurs, un roi d'Angleterre vio- 
lent et peu religieux , et des pré- 
lats concubinaires et simoniaques. 
Pascal II lui succéda. On a de 
lui cinquante-neuf Lettres dans 
les Conciles du P. Labbe. Dom 
Ruinart a écrit sa Vie en latin ; 
elle est aussi curieuse qu'intéres- 
sante. On la trouve dans les Œu- 
vres posthumes de Mabilion. 

URBAIN III* appelé aupara- 
vant Hubert Crivelli, archevêque 
de Milan , sa patrie , fut élu pape 
après Lucius III , à la fin de no- 
vembre 11 85. 11 eut de grandes 



par Saint Thomas d'Aquin ; c'est 
le même qu'on récite eocore. 
Mais le pape Urbain étant mort 
en cette même année à Pérouse, 
la célébration de cette solennité 
fut interrompue pendant plus de 
quarante ans. Elle avait été 'or- 
donnée dès l'année 1246 par 
Robert de Torote , évêque de 
Liège, à l'occasion des révéla- 
tions fréquentes qu'une sainte 
religieuse hospitalière , nommée 
Julienne, recevait depuis long- 
temps. Urbain n'oublia pas sa 
patrie lorsqu'il fut pape. II. offrit 
la Sicile à Charles d'Anjou , frère 
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de Saint Louis; il fut toujours g 
attaché aux Français et surtout 
aux Champenois. Non content 
d'avoir construit ou rétabli dans 
différentes villes des temples ma- 
gnifiques , il convertit sa maison 
paternelle de Troyes en une 
église dédiée à Saint Urbain. On 
a d'Urbain une Paraphrase du 
Miserere dans la Bibliothèque 
desPères, et soixante-une Lettres 
dans le Trésor des Anecdotes , 
du P. Martenne; elles peuvent 
servir ù l'histoire ecclésiastique 
et profane de ce temps-là. Pen- 
dant qu'il était archidiacre a 
Liège , le pape Innocent IV étant 
à Lyon , l'envoja en Allemagne 
pour quelques affaires de l'Eglise 
romaine. Là, trois gentilshom- 
mes du diocèse de Trêves le 
firent prendre et le retinrent quel- 
que temps prisonnier, après lui 
avoir volé ses chevaux , son ar- 
gent et d'autres meubles. « Lors- 
qu'il fut pape, ces gentilshommes, 
dit Fleury, lui offrirent de lui 
restituer ce qu'ils lui avaient pris 
et de lui donner satisfaction pour 
l'insulte , demandant seulement 
dispense d'aller en personne rece- 
voir l'absolution de l'excommu- 
nication qu'ils avaient encourue , 
attendu les périls des chemins et 
lesennemisqu'ils avaient. Le pape 
donna la permission au prieur 
des frères - prêcheurs de Co- 
bleotz de les absoudre, et de leur 
déclarer ensuite qu'il leur remet- 
tait libéralement en vue de Dieu 
tout le tort et l'injure qu'ils lui 
avaient faits ; leur enjoignant seu- 
lement de s'abstenir désormais de 
pareilles violences. » La lettre est 
du 9 juillet 1264. Ainsi le' pontife 
oublia les injures faites au légat. 
Urbain IV ne dut son élévation 
qu'à lui-même, et eut le mé- 
rite de parvenir par ses talens et 
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ses rertus de la classe la plus obs- 
cure au sommet de la grandeur; 
mais il n'exerça jamais lui-même 
le métier de savetier , comme 
Voltaire l'a prétendu ;il vint très- 
jeune à Paris pour faire ses étu- 
des , et non pour raccommoder 
des souliers. Voyez l'Histoire 
ecclésiatique de Fleury, liv. 83, 
n # 5. 

URBAIN V (Gcillauui-de Gbi- 
moald), fils du baron du 11 o tire 
et d'fimphelise de Sabran , sœur 
de Saint Klzear, né à Grisac , dio- 
cèse de Mende, dans le Gévau- 
dan, se fit bénédictin , et fut abbé 
de Saint - Germain d'Auxerre , 
puis de Saint-Victor de Marseille. 
Après la mort d'Innocent VI , il 
obtint la papauté , le 27 octobre 
i36a. Le Saint-Siège était alors à 
Avignon , Urbain V le transféra à 
Rome en 1367. Il y fut reçu avec 
d'autant plus de joie , que depuis 
i3o4 que Benoît XI sortitde cette 
ville , aucun pape n'y avait ré- 
sidé. L'an 1370, Urbain quitta 
Rome pour revenir à Avignon. 
Sainte Brigitte lui fit dire de ne 
pas entreprendre ce voyage , parce 
qu'il ne l'achèverait pris. Il partit 
cependant , et arriva le 34 sep- 
tembre à Avignon , où il fut aus- 
sitôt attaqué d'une grande mala- 
die, qui l'emporta le 19 décem- 
bre. Le pape Urbain V avait bâti 
plusieurs églises , fondé divers 
chapitres de chanoines, et signalé 
son pontificat en réprimant la chi- 
cane, l'usure, le dérèglement des 
ecclésiastiques , la simonie et la 
pluralité des bénéfices. Il entre- 
tint mille écoliers dans diverses 
universités,* et il les fournissait 
des livres nécessaires. Il fonda à 
Montpellier un collège pour 1 2 
étudiansen médecine. Pour avoir 
plus à donner à l'indigence , il ne 
donna rien à sa famille. A l'excep- 
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tion de son frère , qu'il décora de || 
la pourpre , et d'un neveu qu'il fil 
«Hèquede Suint- Papou 1 , iln'aug- 
menta la fortune d'aucun ; il ne 
souffrit pas même que son père , 
qui vivait encore lorsqu'il fut élu 
pape y acceptât du roi Jean une 
pension de 600 livres que ce prince 
voulait lui faire à sa considéra- 
tion. Tendre père des pauvres, il 
leur distribuait des remèdes et oVs 
alimens ; donnait des conseils à 
ceux que la chienne poursuivait 
injustement ; plaçait des filles ex- 
posées à se perdre ; soutenait les 
familles honorables tombées dans 
la misère. Sa vie était d'un péni- 
tent austère ; et quoiqu'il eût mis 
dans sa table la plus grande fru- 
galité , il partageait encore avec 
les indigens le peu de mets qu'on 
lui servait. On a de lui quelques 
Lettres peu importantes. Grégoire 
XI lui sucréda. 

URBAIN VI ( RiBTRÉteiti Pni- 
GNiivo ), natif de Naples, et arche- 
vêque de Rari , lut élevé sur la 
chaire de Saint- Pierre contre les 
formes ordinaires , n'étant pas 
cardinal ? et dans une espèce de 
sédition du peuple r le 9 avril 
i3?8. Les cardinaux élurent peu 
de temps après le cardinal Robert 
de Genève , qui prit le nom de 
Clément VIII. Celte double élec- 
tion fut l'origine d'un schisme 
aussi long que fâcheux qui déchira 
l'Eglise. Urbain fut reconnu par 
la plus gvande partie de l'empire, 
en Bohême , en Hongrie , eu An- 
gleterre. L'an i583, le pontife fit 
prêcher une croisade en Angle- 
terre contre la France et contre le 
pape Clément VIII, son compéti- 
teur ; et pour la soutenir , il or- 
donna la levée d'une décime en- 
tière sur toutes les églises d'An- 
gleterre : «Car, dit Froissard , 
les gens de guerre ne se pavent { 



pas dè pardons. » Un évêqUe fut 
chargé de cette année ecclésias- 
tique , qui ?c battit également 
contre les Clémentins et l«;s Ur- 
banistes , et qui finit par être dis- 
sipée. Urbain, au désespoir, fit 
arrêter six de ses cardinaux , qtii 
avaient, dit-on, conspiré de le 
faire déposer et brûler comme hé- 
rétique. Ce complot était réel ; 
Urbain fit mourir les coupables , 
après leur avoir fait subir la ques- 
tion la plus cruelle. Il n'excepta 
qu'un cardinal , évêque de Lon- 
dres, qu'il délivra a la prière du 
roi d'Angleterre. Une telle con- 
duite n'était guère propre à lui 
attirer des amis ; ses plus intimes 
l'abandonnèrent de jour en jour. Sa 
cour était un désert. Il n'en de- 
vint que plus dur et plus inflexible. 
Aussi sa mort, arrivée en 1389» 
fut une fête pour le peuple : il 
avait cependant du mérite et des 
vertus. Grand canonise , ami des 
gens de lettres, ennemi de la si- 
monte et du faste , dur ù lui- 
même , portant sans cesse le ci- 
liée • patient dans l'adversité , 
sensible au malheur des autres ; 
en un mot digne d'être pape, s'il 
ne l'avait jamais été. Mais dès 
qu'il eut obtenu cette dignité , il 
montra un zèle indiscret qui aliéna 
les esprits. Le lendemain de son 
couronnement, il invectiva les au- 
tres prélats de sa cour , et quel- 
ques jours après il ne traita pas 
mieux les cardinaux. Ce furent 
tous les jours de nouvelles scènes 
qui marquaient dans son carac- 
tère autant de bizarrerie que d« 
dureté. Tantôt affectant un grand 
mépris pour les richesses , il ren- 
voyait avec des injures les collée- 
leurs des revenus du Saiut-Siége; 
tantôt affichant sa supériorité sur 
les premières têtes de l'Europe * 
il disait qu'il saurait bien se faire 
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justice des rais de France et d'An- 
gleterre, dont les divisions avaient 
causé tant de maux à lachrélienlé. 
Ces manières si déplacées firent 
penser aux cardinaux que le laite 
des honneur» avait dérangé le 
fcrvmu de ce pentife. (Histoire 
de l'Église gallicane , livre 41. ) 
Urbainavait lait, le 1 1 avril 1589, 
trois Institutions mémorables. La 
première fut de diminuer encore 
l'intervalle du jubilé ; il le fixa à 
53 ans , se fondant sur l'opinion 
que J.-C. a vécu ce même nom- 
bre d'années sur la-terre. La se- 
conde Institution tut la fête de la 
Visitation de la Sainte Vierge. 
Enfin, il statua qu'à la fête du 
Saint-Sacrement, on pourrait cé- 
lébrer nonobstant l'interdit , et 
que ceux qui accompagneraient 
le Viatique depuis l'église jusque 
chez un malade , et de chez le 
malade à l'église , gagneraient cent 
jours d'indulgence. L'auteur qui 
a écrit la vie de Grégoire XI , et 
l'Histoire de l'élection de son suc- 
cesseur , insérée dans les Vies 
dts papes (T Avignon , par Bos- 
quet , s'efforce d'infirmer la ca- 
nonicité de l'élection d'Urbain ; 
mais ce pape a trouvé des défen- 
seurs dans Abraham Bzovius , et 
Oderic Rainaldi , continuateurs 
des Aimâtes ecclésiastiques. 

URBAIN VII , pape , né à 
Rome , appelé auparavant Jean* 
Baptiste Casfeagua , et cardinal 
du titre de Saint-Marcel , obtint 
la tiare après Sixte-Qofnt, le î5 
septembre i5go. Ce pape, qui 
l'aimait beaucoup , Favait regardé 
comme son successeur. Il dit on 
jour aux cardinaux « qoe les poi- 
res étaient pourries , qu'il leur 
fallait des châtaignes ; » faisant 
allusion aox poires qu'il portait 
dans ses armoiries , et anx ehii- 
laignres qui étaient celles de la fa- 
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mille de Castagna. La piété et la 
science d r Urbain VII faisaient at- 
tendre de grandes choses de son 
gouvernement ; mais il mourut 
12 jours après son élection , le 21 
du même mois. Sa résignation 
éclata dans ses derniers momens. 
a Le Seigneur, dit-il un moment 
avant d'expirer , me dégage des 
liens qui auraient pu m'être fu- 
nestes. » 

URBAIN VIII , de Florence, 
( RUrrEo JÏAKBEniKo) , monta sur 
le trône pontifical après le pape 
Grégoire XV , le 6 apût 1623. 11 
réunit le duché d'Urbain au Saint- 
Siège ; il approuva Tordre de la 
Visitation , confirma les capucins 
dans lu possession du titre de 
vrais En fans de Saint- Fran- 
çois ( voyez BiscBi ) , et sup- 
prima les jésuitesses en 1621. Il 
donna, en 164a, une bulle qui 
renouvelle celles de Pie V, con- 
tre Baïus et les autres qui défen- 
dent de traiter des matières de la 
grâce. La même bulle d'Urbain 
déclare que l'Augustin de Jansé- 
nius renferme des propositions 
déjà condamnées. Il publia , la 
même année, une buife sur un 
objet différent. Cette nouvelle 
constitution défendait de prendre 
du tabac dans l'église , sous peine 
d'excommunication. Ce fut à ce 
sujet qu'on vit Pasquin se plai- 
gnant de la sévérité du pape , se 
servir de ce passage de Job : Con- 
tra jbtiumquod venlo rapitur, 
ôs tendis potentiam tuant, et 
stipulant siccam persequt- 
ris. « Vous faites éclater votre 
puissance contre une feuille que 
le vent emporte , et vous persé- 
cutez une paille sèche. » Ce pon- 
tife mourut le 2(> juillet iu'44 , 
après avoir rempli tout ce qu'on 
est en droit d'attendre d'un pape 
vertueux et éclairé. Il entendait 
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si bien le grec , qu'on l'appelait 
V Abeille A ttiaue , et il réussis- 
sait dans la poésie latine. Il cor- 
rigea les hymnes de l'Eglise. Ses 
Vers latins sacrés ont été im- 
primés îi Paris, au Louvre , in- 
folio, avec beaucoup d'élégance, 
sous ce titre : Mafl'ci Barber ini 
poêmata. Les plus considérables 
de ses pièces sont : I. Des Para- 
phrases sur quelques Psaumes et 
sur quelques Cantiques de l'An- 
cien et du Nouveau Testameut 
il. Des Hymnes et des Odes sur 
les fêtes de J.-C. , de la Sainte 
Vierge et de'plusteurs Saints. III. 
Des Épigrammes sur divers 
hommes illustres. Tous ces diffé- 
rens ouvrages ont de la noblesse; 
mais ils manquent presque tous 
de chaleur et d'imagination. On 
a encore de ce pape des Poésies 
italiennes , imprimées à Rome, 
en 1640 , in-12. Ce fut Urbain 
VIII qui. le premier, donna le 
titre <¥Éminentissim6 aux car- 
dinaux , aux trois électeurs ecclé- 
siastiques, et au gcaod-maître de 
Tordre de Malte. Voyez Mala- 

CfllE. 

URBAIN DE BELLUNO ( Ur- 

BANUS VaLERINUS OU BOLZAKUS ) , 

cordelier et précepteur du pape 
Léon X, mort en i524,a84ans, 
est le premier, selon Vossius, 
qui ait donné une Grammaire 
grecque en latin K y qui mérite quel- 
que estime , in-4° , Paris, 1 545. 
11 a donné aussi une Collection 
d'anciens grammairiens , sous le 
titre de Thésaurus Comuco- 
piœ , Venise, 1407 , petit in-4°; 
Venise, Aide , i55? , in-8°. 

URBANISTES. Voy. Claibe. 

URBAIN. Voy. Bbamahte. 

URCjEUS (Aktoikb) , sur- 
nommé Codrus, poète et lit- 
térateur italien , né le 17 août 
1446, à Herbria ou Rubiera, 
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ville du territoire de Reggio, en- 
seigna tes belles-lettres à Foili , 
avec des appointemens considé- 
rables. De là, il passa à Bologne, 
où il fut professeur des langues 
grecque et latine, et de rhétori- 
que. L'irréligion et le libertinage 
déshonorèrent sa jeunesse ; et 
quoiqu'il fit l'esprit fort, il ajou- 
tait foi aux présages les plus ridi- 
cules ; mais il se repentit de ses 
I impiétés et de ses égaremeus, et 
il mourut à Bologne dans de 
grands sentimens de piétéen i5oo. 
On mit sur son tombeau , pour 
toute épitaphe : Codrus bram. Sa 
santé avait toujours été très-faible. 
Avec un extérieur doux il avait 
l'humeur bilieuse et sévère. Il 
était avare de louanges, et pro- 
diguait les critiques , surtout à 
l'égard des auteurs modernes. Oa 
a de lui : I. Des Harangues. II. 
Des Syives, des Satires, des 
Epigrammes et des Egiogues 
en latin , dont il y a eu plusieurs 
éditions, quoiqucleuiauvaisl'em- 
porte sur l'excellent. Urcaeus était 
cependant un homme d'esprit , 
plein' de gaîté et de saillies. Le 
prince de Forli s'étant un jour 
recommandé à lui : 0 Les affaires 
vont bien , répondit Urcaeus, Ju- 
piter se recommande à Codrus : » 
depuis ce mot, le nom de Codrus 
lui fut donné. Ses ouvrages sont 
assez rares, surtout de l'édition 
de Bologne, i5ou, in-folio. Ils 
parurent sous le titre de Sermo- 
nés festivi. Quoiqu'ils contien- 
nent des discours assez libres et 
des poésies galantes , quelques 
bibliographes les ont mis au rang 
des Sermons. Ou voit bien , en 
les Usant, que le seul but de Fau- 
teur était de s'amuser et de di- 
vertir ses lecteurs , quoiqu'il n'y 
réussisse pas toujours. Bayle , 
qui n'avait pas eu occasion de les 
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voir, a commis beaucoup de fau- 
tes dans l'article d' Une jeu s C od rus. 
Les œuvres d'Urcaeus reparurent 
en i5i5 , 1 vol» in -4°. 

URÉE , ou plutôt VRÉÉ ou 
WRÊE ( Olivier ) , en latin l/re- 
dius , se fit jésuite , et renlrucn- 
suite dans le monde , où il con- 
tinua de s'appliquer à 1 étude des 
langues savantes, et à l'histoiré 
de sa patrie. Il occupa des places | 
distinguées daus la magistrature 
ù Bruges , et mourut en i65a. On 
a de lui : I. La Généalogie des 
comtes do Flandre , en latin ; 
Bruges, 164a et 1643, 2 vol. in- 
folio. II. Les Sceaux dos comtes 
de Flandre, en latin , i(i5g, in- 
folio. L'un et l'autre ont été très- 
mal traduits en (français* et im- 
primés^ Bruges y 1JS41 et 1645 9 
3 vol. in-folio. III. Dae Histoire 
de la Flandre chrétienne, depuis 
Tan 5oo 9 jusqu'à 767 . en latin 
Bruges, i65o, a vol.. in-folio* Le 
dernier tome est le plus difficile à 
trouver. On a aussi de lui une 
Histoire des comtes de Fian^ 
dre 9 Bruges , 1660, * tomes en 
t vol. in - fol. {Voyez la Méthode 
pour étudier ('Histoire, de Len«. 
glet,to|ne i4> pageal^a.) ... 
URFE ( HoNoaé d' ) , comte 
marquis de Val- 
romery * principalement connu 
comme: auteur du fameux roman 
intitulé VJstrée, naquit à Mar- 
seille le 1 1 février i567,de Jacques 
d'Urfé, d'une illustre maison de 
Forezi, originaire de Souabe* Il 
fut le Cinquième de six fils, et le 
frère de six sœurs- Après avoir 
fait .ses :études à Marseille et à 
Tournoa, il fut envoyé à Malle, 
d'où il retourna dans le Forez, ne, 
pouvant pas supporter les priva** 
lions du célibat. Anne d'Urfé, son 
frère, avait épousé, en jî>74, 
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Morand , riche et seule béritièré 
de sa maison. Ce t mariage ayant 
subsisté pendant 22 ansl , fut 
rompu pour cause d'impuissance 
en i5g6. Anne embrassa l'état ec- 
clésiastique. Diane resta libre pen- 
dant quelques années ; ensuite cé- 
dant aux poursuites d'Honoré ; 
qui ne voulait pas laisser sortir de 
sa maison les grands biens, qu Vile 
y avait apportés , elle consentit A 
l'épouser. Ce mariage D'étant 
fondé que sur l'intérêt , les deux 
époux vécurent peu de temps 
dans une parfaite intelligence. La 
malpropreté de Diane > toujours 
envirounée de grands chiens » qui 
causaient dans sa chambre , et 
même dans son Ut, une saleté 
insupportable, dégoûtèrent bien* 
tôt son mari. D'yNfeurs d!Uffe 
avait espéré qu'il naîtrait de ce 
mariage des en fans qui pussent 
conserver dans sa maison Iesbiens 
que Diane y avait apportés ;tnais, 
au lieu d'en fans > elle accouchait) 
tous les ans de môles informes* 
II se retira donc en Piémont, où 
il coula des jours heureux , dé- 
barrassé des épines de l'hymen 
et de l'ennui du ménage. II mou- 
rut ù Ville franche en l'année 162 5. 
Sa majson est éteinte. Cefut vrai? 
semblablement pendant sa retraite* 
en Piémont qu'il composa son As- 
trée 9 4 vol. in-8° , augmentée 
d'un 5 m "parBaro, son secrétaire. 
C'est le premier roman régulier 
qui ait été donné en notre langue. 
Cette pastorale fut ; la folie d« 
toute l'Europe pendant plus de 5o 
années. C'est un tableau de toutes 
les conditions de la vie humaine, 
qui laisse peu à désirer du côté de 
l'invention, des mœurs et des ca- 
ractères. Ce tableau n'est point 
fait à plaisir , et tous les événe- 
, 17 mens , couverts d'un voile ingé- 
«ianc de Chevillac de Château- || nieux, ont un fondement vérita- 
26. ,~ 
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ble dans 1 histoire des amours de n de tant d'autres. Tous ces imila- 
rauteur arec Diane de Château- teurs enchérirent sur d'Urfé. Il 
Morand, ou dans celle des ga- avait fait des héros de ses ber* 
lanteries de la cour de Henri IV. gers , ils firent des bergers de 
Il est ▼rai que les caractères ne | leurs héros , et duns leurs volu- 
sont pas toujours assortis au genre II mineur ouvrages , Mithridale , 
pastoral , et que les bergers de || Alexandre , César, etc. , filèrent 



VAUrte jouent le rôle, tantôt 
d'un courtisan délicat et poli , et 
tantôt d'nn sophiste très-pointil- 
leux, «Ce livte, qui faisait autre- 
fois les délices des personnes les 
plus spirituelles, et m Orne des 
savans. dit Nicéron , n'est plus 



le parfait amour. La meilleure 
édition de cet ouvrage est celle de 
Paris, 1703, en 5 vol. in- 12, 
par Pabbé Soucbay, qui en a re- 
touché le style. (Voyez Soucbay.) 
Un sieur Borstet donna, en i6a6, 
une 5 mt et 6- partie de VAstréc , 



lu maintenant. Le goût de ces en a vol. in-8* : on n'en fait au- 
« » 1 — « i ; I eu 11 cas. On a encore de d'Urfé: 



romans de longue haleine , et où 
les aventures sont entassées les 
on es sur les autres sans qu'on en 
▼oie jamais la fin, a subsisté quel* 
que temps ; mais il est entière- 
ment passé. On n'est plus d'hu- 
meur à se prêter long-temps à des 
Idées si frivoles ; et ceux qui ont 
conservé le goût du roman ne 
veulent plus que de ces histoires 
qui durent assez pour les amuser, 
mais non point assez pour leur 
Ciuser de l'ennui. «Olivier Patru 
a donné des éclairasse mens sur 
YAstféô , où il découvre plu- 



I. Un poème intitulé la Sirène , 
161 1 , in-8* ; c'est le premier ou- 
vrage de l'auteur , et il n'annon» 
çait qu'un poète médiocre» II. Un 
autre poème, sous le titre de la 
Savoisiade, dont il n'y a qu'une 
partie d'imprimée. Malherbe vou- 
lut le détourner de faire des vers, 
en lui disant qu'un gentilhomme* 
comme lui devait éviter loblûme 
de passer pour mauvais poète, et 
ri eut tort de ne pas suivre ce 
conseil. III. Une Pastorale en vers 
non rimés , intitulée ta Sgivwm 
ou la Morte vive , i6a5 , in-8*. 



sieurs personnes dont Honoré ..... , 

d'Urfé a eu intention de parler IV. Des EvMre*merates , in-ia, 
sous des noms empruntés ; mais i6ao. 11 n*y a rien dans ce livre , 
c'est Une chose qni intéresse main- dit Nicéron, que de fort commun, 
tenant peu de personnes. Le ro- 
man de d'Urfé n'est cependant 
pas sans intérêt pour ceux qui 
veulent connaître les progrès et 
les variations du goût dans ce 
genre de composition , et ses rap- 
ports avec les différentes époques 
des mesuré et de la civilisation. Il 
marque, en France , l'introduc- 
tion d'un genre nouveau , qui 
remplaça les romans de chevale- 
rie , et qui , pendant 66 ans , 
exerça la fertile plume de Gom- 
bervillc, de la Calprenède , des 
deux Scudéri , de Desmarets 



et il n'est plus guère connu. La 
maison d'Urfé a fini dans la per- 
sonne du petit-neveu du poète , 
mort en i?a4. 

URFÉ (ArkiV>, frère aîné 
du précédent, fut comte de Lyon, 
et mourut en 16a 1 , à 66 ans. 
C'était un homme de lettres qui 
avait plus d'esprit naturel que de 
talens littéraires. On a de lut des 
Sonnets -, des Hymnes, et d'au- 
tres poésies , 1606 , in - 4% 
pouvaient passer pour médiocres* 
même de son temps. 

URIE, mari de Bsthsahéc. Sa 
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Xemme, ait I Ecriture, étant en- 
ceinte de l'adultère qu'elle avait 
commis avec David , en donna 
avis à ce prince , qui , pour ca- 
cher son crime , engagea Urie 
à revoir sa femme ; mais comme 
il refusa d'aller à sa maison , 
David le renvoya au siège de 
Reblath d'où il venait , aveo des 
lettres pour Joab, qui eut ordre 
de le mettre dans l'endroitle plus 
périlleux , puis de l'y abandonner 
pour y périr. Cet ordre cruel fut 
fidèlement exécuté, et le vertueux 
Urie fut tout à la fois la victime 
de H m pu d ici té de sa femme et de 
celle de son roi. 

URIE , successeur de Sadoc II 
dans la grande sacrificature des 
Juife, vivait sous le roi Achax. 
Ce prince étant allé à Damas , 
au - devant de Teglalhphalasar , 
et avant tu dans cette ville un 
autel profane , dont la forme lui 
plut, en envoya aussitôt le dessin 
au grnnd-prêlre Urie , en lui or- 
donnant de faire sur ce modèle 
un autel pour le temple. Le 
grand -prêtre exécuta ponctuel- 
lement l'ordre du roi, et par cette 
action se couvrit d r un opprobre 
éternel, en trahissant ainsi son 
ministère. 

URIE , fils de Séméi , pro- 
phétisait au nom du Seigneur eu 
même temps que Jérémie , et 
prédisait contre Jérusalem et 
tout le pays de Juda les mêmes 
choses que ce prophète* Le roi 
Joakim et le» grands de sa cour 
l'ayant entendu, voulurent se sai- 
sir de lut et le faire mourir : Urie , 
qui en Oit averti , se sauva en 
Egypte; mais Joakim l'ayant fait 
poursuivre , il fut pris et mené à 
Jérusalem, où le roi le fil mourir 
par l'épée, et ordonna qu'on l'en* 
terrât sans honneur dans les sé- 
pulcres du peuple. 



U R Q U a3y 
|j URilE (Piek&b n') s fameux an* 
| chitecte du iô' siècle, construis 
sitle pont d'Atuiaruz sur le Tagc, 
à quelques milles de Plaisance : 
chef - d'oeuvre comparable à tout 
ce qui s est fait de plus beau dans 
ce genre. 

UROOM ( HB5RI-C0RNtlLLE ) , 

peintre , né à Harlem , en 10(36' , 
passa la plus grande partie de sa 
vie a voyager. L'Italie ne fut pas 
oubliée. Il fil dans cette grande 
. école les études nécessaires pour 
se perfectionner. Paul Bril, qu'il 
I rencontra ù Rome , lui fut sur- 
tout d'un grand secours. Uroom 
6 'étant embarqué avec un grand 
nombre de ses tableaux, pour 
l'Espagne , eut a essuyer une 
affreuse tempête, qui le jeta sur 
des cotes inconnues , et lut en- 
leva tout son trésor. Quelques 
ermites* babitans de ces demeu- 
res sauvages, exercèrent envers 
lui l'hospitalité , et lui fournirent 
bientôt l'occasion de retourner 
dans sa patrie. Le peintre , par 
reconnaissance , fit plusieurs ta- 
bleaux pour orner son église. 
Ce maître avait un rare talent 
pour représenter des Marines et 
des combats sur mer. L'Angle- 
terre et les princes de Nassau 
l'occupèrent â consacrer par son 
pinceau les victoires maritime* 
que ces deux puissances avaient 
remportées. On exécuta même 
des tapisseries, d'après ses ou-* 
vrages. Nous ignorons l'année de 
sa mort. 

URQUIJO ( Di Miftutfo Loi* 
de) , ministre espagnol , né dans 
la Vieille-Castille , fut élevé en 
Angleterre , et consenra toujours 
pour ce pays une prédilection 
toute particulière. Après avoir 
fait plusieurs voyages , donc il 
avait beaucoup protitc pour son 
] instruction , U entra dans la car-. 

17* 
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rière diplomatique , et fut em- 
ployé successivement sous les mi- 
nistères des comtes de Florida- 
lilanca, d'Aranda, du ducd'Alcu- 
dia, et enfin de M. de Saavedra, 
auquel il succéda au mois d'août 
1 ^98 > par la protection de la reine. 
JiC .premier acte de son ministère 
fut la suppression de l'inquisition, 
dont il destina les biens immen- 
ses à des établissemens publics 
de bienfaisance ; mais le clergé 
trouva bientôt moyen d'arrêter 
ces réformes salutaires, et le mi- 
nistre , abandonné du prince de 
la Paix, se vit bientôt en butte 
aux menées secrètes de ses en- 
nemis. 11 devint l'objet d'une 
triple procédure dirigée par trois 
inquisiteurs; et il succomba sous 
leurs efforts réunis, quoiqu'il eût 
pour lui l'estime et l'amitié du 
monarque. Il fut jeté dans le ca- 
chot où avait gémi FJorida-Blanca; 
et après avoir passé deux ans dans 
ce ténébreux séjour , il fut exilé. 
Rappelé plus tard par Charles IV, 
il fit de vains efforts pour détour* 
ner l'orage qui menaçait la fa- 
mille royale espagnole. Pendant 
la captivité de ses anciens maî- 
tres en.t France , Urquîjo passa 
sous les ordres de Joseph Bona- 
parte, qui lui conféra le titre de 
ministre secrétaire d'état. Il sui- 
vit ce nouveau soîivcrain, lors- 
qu'il fut obligé de se réfugier on 
France, en 1814, et resta dans 
ce royaume jusqu'à sa mort, ar* 
rivée en mai 1817. Il fut enlevé 
au moment 06 les médecins 
croyaient pouvoir répondre de sa 
yie. Plus éclairé Sur sa position 
que les gens de l'art, .il dit Iran.- 
quillement à son domestique : 
a Attends , tu vas voir comme un 



homme meurt 



et il rendit 1 



e 



dernier soupir. Urquijo avait de 
rares connaissances , un sang- 
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froid imperturbable, et un juge- 
ment sain et ferme. Doué de 
mœurs simples et douces, il sup- 
porta le malheur avec courage , 
et ses yeux n'eurent de larmes 
que pour ses compagnons d'in- 
fortune , auxquels il prodiguait 
tous les secours qui étaient en son 
pouvoir. 

URRACA ou URRAQUE , fille 
et héritière d'Alphonse VI , roi 
de Léon et de Castille , épousa 
d'abord Raimond de Bourgogne, 
qui la laissa veuve en 1100. Elle 
se remaria six ans après avec don 
Alphonse , roi d'Aragon et de 
Navarre ; et, par cette union , les 
couronnes de Léon , de Castille 
et de Tolède , furent sur la même 
tête. Urraca était aussi volup- 
tueuse que belle ; elle se livra au 
penchant de son cœur. Son époux 
la fit enfermer; mais elle se sauva 
de sa prison 9 et demanda. à être 
séparée de don Alphonse. L'évê- 
que de Gompostelle , nommé par 
la cour de Rome pour juger cette 
affaire, déclara le mariage nul. 
Alphonse, en abandonnant une 
épouse qu'il méprisait , aurait 
désiré. de garder une partie de sa 
riche dot.- Il voulait retenir le 
royaume de Castille ; mais les 
Castillans donnèrent le trône,l'an 
il 23 , a Alphonse Raimond de 
Bourgogne , fils d'Urraca et de 
Raimond de Bourgogne , son pre- 
mier époux. £ëttejprincesse -con- 
tinuant de se livrer a l'impétuo- 
sité de ses désirs, soft propre fils 
fut obligé de l'assiéger dans son 
chflteao de Léon , et no lui donna 
la liberté qu'après l'avoir fait re- 
noncer à la couronne de Castille. 
Elle mourut peu de temps après, 
en na5, après avoir pillé te tré- 
sor de l'église de Saint-Isidore de 
Léon. On dit qu'une couche la- 
borieuse termina ses jours. Sa 
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sœur, Th&bèsb , flllc naturelle 
d'Alphonse VI , avait épousé 
Henri de Lorraine , roi de Por- 
tugal, qu'elle perdit en ma. 
Elle se remaria avec Bermond- 
Paès de Transtamare , et s'aban- 
donna ensuite au frère de son 
mari. Ces amours incestueux cau- 
sèrent une guerre en Portugal. 
Thérèse appela Alphonse Rai- 
luoodde Castille à son secours , 
ellui céda le royaume de Portugal, 
ù l'exclusion de son fils ; mais 
Alphonse arma en vain pour re- 
cueillir cet héritage ; il fut vaincu 
et blessé. Ayant ensuite assiégé 
Alphonse-Henriquez, ûls de Thé- 
rèse, dans la ville de Guimana- 
rès , il fit la paix avec lui , à con- 
dition que ce prince lui prêterait 
serment de fidélité comme a son 
souverain. Mais il négligea en- 
tièrement les intérêts de Thérèse , 
et ne stipula rien pour une tante 
qui. avait voulu être sa bienfai- 
trice, soit que ses mœurs déré- 
glées lui ûssent horreur , soit 
qu'en prenant sa défense il n'eût 
écouté que la voix de l'ambition. 

URRUTIA ( D. N. ) , général 
espagnol , vice-roi de Navarre , 
né en Biscaye , entra de bonne 
heure au service, et s'y fit re- 
marquer en différentes occasions. 
Il parvint successivement au 
grade d'oflicier général, et obtint 
plus tard la vice - royauté de la 
Navarre. Lors do la guerre entre 
l'Espagne et la France , occasio- 
nne par la révolution , il eut le 
commandement de l'armée can- 
tonnée dans la Navarre , et ob- 
tint quelques succès. Désigné , 
en 1800, pour commander, sous 
les ordres du prince de la Paix , 
l'armée espagnole dirigée alors 
contre le Portugal , il refusa haute- 
ment cette mission, qu'il regardait 
comme honteuse , et fut exilé 
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U dans sa province m» taie , où il 
I mourut quelques mois après , 
abreuvé de chagrins et de dégoûts 
de toute espèce. 
. URSATUS. VoyvsO**kTO. 

URSICINouURSIN, antipape, 
fut élu évêque de Rome par une 
faction , en 584» le même jour 
que fut ordonné Saint Damose. 
Ces deux élections causèrent un 
schisme. Les deux partis prirent 
les armes, et il y eut plusieurs 
chrétiens tués de part et d'autre.. 
Ursicin fut banni de Rome par 
l'empereur Gratien ; mais étant 
revenu , il excita de nouveaux 
troubles. Enfin il fut exilé pour 
toujours , et Damasc maintenu 
sur le trône pontifical. 

URSINS (Guillaume Jotvenel 
ou Juvénal des) , baron de Trais- 
nel , se signala , à l'exemple des 
anciens Romains , dans presque 
tous les emplois de la robe et de 
l'épée. Successivement conseiller 
au parlement, capitaine des gen- 
darmes , lieutenant - général. du 
Dauphiné , bailli de Sens , il fut 
nommé chancelier de France, en 
i445. Louis XI , formant sur lui 
des soupçons injustes , le déposa 
et l'emprisonna , en 1661 ; mais 
ayant reconnu son innocence , il 
le rétablit avec éloges , en i465. 
Ce ministre mourulen i472,avec 
la réputation d'un homme plus 
propre pour la guerre que pour la 
robe. Son père était un avocat de 
Paris qui , étant devenu prévôt 
des marchands, en i588, réprima 
l'insolence des gens de guerre et 
maintint les privilèges des bour- 
geois-dé Paris. On lui donna par 
reconnaissance l'hôtel nommé 
des Ursins, dont il . prit le nom. 
Jouvcncl n'a été ni le premier ni 
le dernier qui ait altéré son nom 
roturier pour s'enter sur une fa- 
H mille noble. Celle des Ursins , eu 
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Italie y dont quelques ignorans 
l'ont cru , est une des plus il- 
lustres de l'Europe. Elle a donné 
à l'Eglise cinq pupes, des prélats, 
et plus de trente cardinaux. Voy. 
Bobgia. 

URSINS (Jean Jocvenel ou Ju- 
■vÉ!ULDEs),anhevêque de Reims, 
frère du précédent , s'éleva 
par le crédit du chancelier. U 
exerça la charge de maître des 
requêtes, et divers autres emplois, 
arec une intégrité peu commune. 
Son goût pour la piété le porta 
à embrasser l'état ecclésiastique; 
et il fut successivement évêque 
de fieauvnis , de Laon , et enfin 
archevêque de Retins, en i4^0 : 
en cette dernière qualité, il sacra 
le roi Louis XI. Ce prélat, égale- 
ment illustre par ses vertus épis- 
copales et par ses connaissances 
littéraires , mourut le 14 juillet 
i4>3 , a 65 ans, après s'être si- 
gnalé parmi les évêques qui re- 
virent la sentence injuste pro- 
noncée par les Anglais contre la 
Pucelle d'Orléans. On a de lui 
une Histoire du règne de Char- 
tes VI , depuis l'an i38o jusqu'en 
1422 ; elle passe pour assez exacte, 
et elle est écrite avec naïveté. 
L'auteur penche beaucoup plus 
pour le parti des Orléanais que 
pour celui des Bourguignons ; il 
ne ménage point ceux-ci, et il en- 
Ctnsc les autres. Son Histoire est 
écrite année par année, sans autre 
liaison que celle des faits. Les 
événemens y sont assez détaillés ; 
cependant, à l'exception de quel- 
ques circonstances , il n'y a rien 
de bien particulier. Théodore 
Godet roi la fit imprimer en 1614, 
in-)*,et Denis, son fils , la donna 
depuis, en i653, in-fol. , avec 
des augmentations. La famille des 
Ursins, dont nous venons de par- 
ler, n'a rien de commun avec 
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celle des Ursins en Italie. 

URSINS (Anne- Marie m 14 
Tbimoville , épouse en* secon- 
des noces de Flavio des) , duc de 
Bracciano , femme de beaucoup 
d'esprit, et dévorée d'ambition, 
joua un rôle a Rome , et ne con- 
tribua pa« peu à la disgrâce du 
cardinal de Bouillon. Devenue 
veuvV en 1698, elle fut nouiinée 
camerera^nvayor de Louise-Ma- 
rie de Savoie, reine d'Espagne, et 
première femme de Philippe V. 
Ce titre répond à celui de dame 
d'honneur en France. Elle prit 
un tel empire sur l'esprit du roi 
et de la reine, que Louis XIV, 
craig nant qu'elle n'engageât par 
ses intrigues son petit-fils dans 
de fausses démarches, la fit ren- 
voyer en 1704. La reine d'Espagne 
qu'elle gouvernait, en fut incon- 
solable ; sa dame d'honneur lui 
fut rendue , et eut plus de pouvoir 
que jamais. Elle présidait à tou- 
tes les délibérations, sans être 
admise dans les conseils où elles 
se prenaient. Les ambassadeurs 
traitaient avec elle , les ministres 
lui rendaient compte de leurs 
desseins , et les généraux d'année 
même la consultaient. Ceux qui 
ne pliaient pas sous elle , étaient 
ou congédiés ou tracassés. Elle 
rendit les plus mauvais offices au 
duc d'Orléans , qui faisait triom- 
pher les armes de France en Es* 
pagne. La reine étant morte en 
1712 , Philippe V épousa en se- 
condes noces Elisabeth Farnèse , 
fille et héritière du duc de Parme, 
qui commença son règne en chas- 
sant la princesse des Ursins , ac- 
courue au-devant d'elle. La reine 
fut autorisée dans cette démarche 
par son époux qui luiavait écrit, 
eu le priant de renvoyer la favo- 
rite : « Au moins prenez bien 
garde de ne pas manquer votre 
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coup tout d'abord; car si elle 
vous Toit seulement deux heures, 
elle vous enchaînera et nous em- 
pêchera de coucher ensemble , 
comme avec feu la reine, s La 
princesse des Ursins , forcée de 
sortir du royaume , sans même 
qu'elle sût la raison d'une si 
prompte disgrâce , ne put trouver 
un asile ni à Paris, ni à Gênes. 
Enfin , elle se retira dans la ville 
d'Avignon , et de là à Rome , où 
le pape avait d'abord refuse de la 
recevoir. Elle y mourut lè 5 dé- 
cembre 172a, à 80 ans passés. 
« Les historiens , dit l'abbé Mil- 
lot, ont trop flétri sa mémoire et 
trop peu connu ce qu'elle possé- 
dait de qualités respectables. Elle 
avait le talent des affaires avec 
celui de l'intrigue; de l'élévation 
dans les sentimens , avec les pe- 
titesses de la vanité ; beaucoup 
de zèle pour ses maîtres, avec la 
Jalousie de la faveur; moins de 
vertus et d'agrémens que madame 
de Maintenon , mais plus de force 
d'esprit et de caractère. Si elle fit 
quelques fautes, elles rendit aussi 
de grands services; car elle fût le 
conseil et le soutien d'une jeune 
reine sans expérience ^ qui se fit 
adorer de ses peuples; qui anima 
le roi d.ins les circonstances les 
plus orageuses ; qui le rendit su- 
périeur à toutes les tempêtes , et 
qui sans cesse fut exposée avec 
lui à se perdre par de fatales im- 
prudences. L'Espagne était alors 
*i difficile à gouverner , qu'une 
grande partie des reproches faits 
à la princesse des Ursins , sem- 
ble devoir retomber sur les con- 
jonctures. Elle fut intrigante , 
altîère , ambitieuse. Combien de 
ministres célèbres l'ont été de 
même ! Mais son courage et sa 
résolution au milieu dos périls 
extrêmes du monarque , cootrU 
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buèrent beaucoup à le maintenir 
sur le trône. » Le roi et la reine 
d'Espagne avaient voulu , à sa 
sollicitation , réserver un petit 
territoire dans les Pays-Bas , 
qu'ils auraient fait ériger en sou- 
veraineté pour la princesse des 
Ursins ; mais ce fut une chimère 
qui l'occupa long-temps et que 
sa mauvaise fortune dissipa. Elle 
avait épousé en première noces 
Talleyrand , prince de Chalais. On 
a publié en 1806 : Lettres tné- 
dites de madame ia princesse 
des Ursins à M. te maréchal 
de Villeroi , suivies de sa Cor- 
respondance avec madame de 
Maintenon ; précédées d'une no- 
tice historique très-détaillée sur 
cette princesse, 1 vol. in- 12. 

URSINS (Marie-Félicité des). 
Vwf. Montmorency. 

ÏJRSINUS (Zaourib), thé* 
logien protestant , né à Breslaw 
en 1 534 9 se fit un nom en Alle- 
magne, et fut ami intime de Mé- 
lanchlhon. Après la mort de cet 
homme célèbre , Ursiuuf étant 
persécuté par les théologiens de 
la confession d'Augshourg * sortit 
de Breslaw , se retira ù Zurich , et 
mourut ù Neustadt en i583. On a 
de lui ptusièurs ouvrages esti- 
més des protestons s Heidelberg , 
i6ii,3 tom. in-tbf. Ils roulent 
presque tous sur la controverse. 
— Il ne faut pas le çonfondreavec 
George Ubsinus , théologien da« 
nois, qui s'est fait un notn par ses 
Antiquités hébraïques. 

URS1NUS (Jean), médecin, 
né à Léopold, en Pologne, vers l'an 
i565, et mort en 16 i3 , étudia la 
médecine à Padoue y renseigna à 
Zamoski et embrassa l'état ecclé- 
siastique. Il a écrit trois Traités 
d'oBtéologie. — On connaît «nco* 
re un Jean Ubsitihs , médecin fran- 
çais, quia laissé P toiopa>iann^ 
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maiium aiiquot, Yiennœ Gal- 
lorum , 1 54 1 , in- 4°; Eiegiœ de 
peste 9 etc. , Alexandrie, 1549 et 
i55o, un vol. in-4°« 

URSINUS ( Jean-Hekm) , théo- 
logien luthérien , surintendant de» 
églises de Ratisbonne , né à Spire 
en 1608, et mort en 1666, était 
un homme d'une grande érudi- 
tion. On a de lui : I. Arboretum 
bibiicum in quo arbores et 
fructus sacrarum iitterarum 
notis ittustrantur , Norimber- 
gae , i663. II. Exercitationes 
de Z oroastre, Nuremberg, 166 1, 
in-8". III. Paraiieia evangeiii, 
IY. De Eccitsiarum Germani- 
carum origine et progressa , 
1664 , in-8«. 

URSINUS ( Geoege-Henm ) , 
fils du précédent, philologue et 
littérateur, mort le 10 septembre 
1707 , à 60 ans, publia : I. Dia- 
tribe V eterum. II. Disputatio 
de Looustis. III. , Observation 
nés phiioiogicœ de variis vo- 
cum etymologiis et significa- 
tiionibus. IV: De primo et pro- 
pria aoristorum usu. V.Des No- 
tes critiques sur les Eglogues de 
Yirgile,sur laTroade de Sénèque le. 
tragique. YI. Grammatica Grœ- 
ca. Y II. Dionisii TsrreB or bis 
Descriptio cum notis. Ces ou- 
vrages -prou vent. qu'il avait hérité 
du savoir de son père. 

URSINUS ( Léonard ), né à 
Nuremberg le aj janvier 1618 , 
mort le a février 1664, professeur 
de botanique et de physiologie a 
Lefpsick, membre de l'Acad.imp. 
d'Allemagne est auteur de Tuiipa 
deJUpo, Lïpsiaj, 1661 » in-4 0 . 
. URSINUiS. Voyez, Obsini. 

URSULE * intendant des lar r 
gesses 'sous L'empereur Constance, 
iu t uni s ù mo rt a u corn itie n cero en t 
du règne h de: Julien , surnommé 
r^^<a^en3a5 > parlesclirétien8. 
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Constance, en envoyant Julien 
dans les Gaules, avait expressé- 
ment recommandé qu'on lui ôtfit 
le moyen de faire des largesses 
aux troupes. Ursule , qui affec- 
tionnait ce prince , avait donné 
des ordres secrets pour lui remet- 
tre autant d'argent qu'il voudrait, 
et par la il lui avait facilité l'ac- 
complissement de ses desseins. 
Son supplice exposa Julien ù l'exé- 
cration publique. L'empereur af- 
fectant une compassion politique, 
se défendit eu protestant qu'Ur- 
sule avait été exécuté à son insu, 
et qu'on l'avait immolé au ressen- 
timent des soldats irrités de la 
hauteur avec laquelle ce ministre 
les avait traités au siège d'Amide. 
Ammien avoueque l'apologie était 
frivole, et que l'empereur démen- 
tit en cette occasion le caractère 
connu d'équité etde douceurqu'il 
avait montré jusqu'alors. 

URSULE , {Sainte ), fille d'un 
prince de la Grande-Bretagne , 
fut couronnée, selon l'opinion gé- 
nérale , de la palme du martyre , 
par les Huns , auprès de Cologne 
sur le Rhin, avec plusieurs autres 
filles qui l'accompagnaient, vers 
l'an 584* Plusieurs écrivains ont 
dit que les compagnes de Sainte 
Ursule étaient au nombre de onze 
mille, et les appellent les onze 
mille vierges. Mais Usuard , qui 
vivait au 9* siècle , dit seulement 
qu'elles étaient en grand nombre, 
et d'autres prétendent qu'elles n'é- 
taient que onze en tout. Cette 
opinion est la plus probable; mais 
ce n'est pas la plus suivie par les 
auteurs des légendes. On prétend 
que Terreur des onze mille vierges 
vient de l'équivoque du chiffre 
romain XI. M. V. , qu'on; a mal 
interprété, ou du mot Undeci* 
miiia, compagne de Sainte Ur- 
sule. L'auteur des notes sur la 
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traduction française du Martyro- 
loge romain , dit que cette der- 
nière opinion est ingénieuse, mais 
sans preuve ; il se trompe , puis- 
qu'elle est appuyée de l'autorité 
d'un aocien missel conservé en 
Sorbonne, où la fête de Sainte 
Ursule est marquée ainsi : Fe$+ 
tumSS. Ursulw, Uiidecimiiiœ 
et sociarum virginutn et mar- 
tyrum* La Chronique de Saint- 
ïron (V oy* D. d'Achery , Spicù 
leg. 9 tom. 7 , pag. 47^) fait men- 
tion d'une Sainte Ursule , supé- 
rieure d'un monastère de filles 
près de Cologne , tuée avec onze 
compagnes parles barbares. Surius 
a donné une Vie de Sainte Ursule, 
qui est une pure fiction. Le P. 
Crumbach a publié un gros vol. 
ia-fol. t intitulé Ursula vindi- 
cata, Cologne, 1647; ouvrage où 
la crédulité est portée à son com- 
ble. A la page 745 on voit les 
noms d'un très-grand nombre de 
ces vierges et ceux de leurs pères 
et mères. Page 5a5« on trouve 
la généalogie de Sainte Ursule. 
C'est Sainte Ursule ellc-raëmequi, 
long-temps après son martyre , a 
racoulé toute son histoire avec 
une naïveté peu commune, page 
74a. Outre les onze mille vierges 
martyrisées, il y a eu à peu près 
onze mille princes ou rois dont on 
trouve également les noms , la gé- 
néalogie et tout ce qu'on peut 
iinagiuer sur leur, compte dans le 
plus grand détail et du ton le plus 
sérieux. La crédulité extrême du 
P. Crumbach n'autorise pas ce- 
pendant le pyrrhonisme de quel- 
ques critiques qui ont voulu prou- 
ver qu'il n'y avait jamais eu de 
Sainte Ursule; l'autorité de l'E- 
glise qui en tait la fête , doit con- 
vaincre tout esprit raisonnable. 
En vain nous oppose- 1 -on le si- 
lence de Bède sur cette saiulemar- || 



U S S E s65 

tyre et ses compagnes ; on sait 
que cet historien a omis plusieurs 
faits importans , et qu'il saute 
quelquefois d'un siècle à un autre, 
sans rien dire de ce qui s'est fait 
dans un intervalle de cent ans. Il 
y a dans l'Eglise un ordre de reli- 
gieuses qui prennent le nom de 
cette sainte. La bienheureuse An- 
gola de Bresse établit cet institut 
en Italie l'an i537, et le pape 
Paul III le confirma en 1 544- 
Voyez Angela- Mehici et Bus. 

UÂSUS ( Nicolas-Raymarus) , 
mathématicien danois , garda les 
pourceaux dans sa jeunesse. Il ne 
commença d'apprendre à lire qu 'a 
dix* huit ans; mais ses progrès 
furent rapides, et il devint, pres- 
que sans maître, l'un des plus 
savans astronomes et des plus 
habiles mathématiciens de son 
temps. Il enseigna les mathéma- 
tiques à Strasbourg avec réputa- 
tion , et fut ensuite appelé par 
l'empereur pour professer lamëme 

science à Prague, où il mourut 
vers l'an 1600. On a de lui quel- 
ques écrits mathématiques. Il avait 
eu l'imprudence de lutter contre 
Ticho-Brahé, qui le réduisit au 
silence , en lui reprochant de lui 
avoir dérobé son système. 

USPERG (l'abbé). r.C0N»AD. 

USSÉIUUS ( Jacqoes), en an- 
glais Usuer, né à Dublin en i58o, 
d'une famille ancienne, apprit a 
lire ou du moins a épeler, de deux 
tantes qui étaient aveugles. On 
l'envoya ensuite dans l'université 
de Dublin , établie par Henri de 
Usher, son oncle, archevêque de 
d'Armagb. La pénétration de son 
esprit lui facilita l'étude de toutes 
les sciences. Langues, poésie , 
éloquence , il n'oublia rien pour 
orner son esprit. Lu passion du 
jeu qu'il contracta par le mauvais 
exemple de ses camarades , le re- 
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tira , dit Nicéron , pendant quel- 
que temps de l'élude, et refroidit 
l'ardeur qu'il avilit pour elle. Mais 
il revint bientôt de son égarement. 
La lecture de ces parole* de Ci- 
céroti : N escire quid anteàquam 
naius sis acciderit, idestsem- 
per esse puerum , et le livre de 
Sléidan , de quatuor Imperiis , 
qu'il parcourut avec beaucoup de 
plaisir, lui inspirèrent une ardeur 
incroyable pour apprendre l'his- 
toire. Dès l'âge de quatorze ans it 
faisait des extraits des livres his- 
toriques qu'il pouvait trouver , 
qu'il rangeait par ordre chronolo- 
gique , afin de s'imprimer davan- 
tage les faits dans la mémoire. » 
II embrassa l'état ecclésiastique, 
et il travailla , comme théologien 
et comme controversiste. En 161 5 
il dressa , dans une assemblée du 
clergé d'Irlande, les articles tou- 
chant la religion, et ces articles fu- 
rent approuvés par le roi Jacques, 
quoiqu'ils fussent différens de 
ceux de l'Eglise anglicane. Ce mo- 
narque , pénétré de son mérite , 
lui donna l'évêché de Meath en 
1620 y puis l'archevêché d'Ar- 
magh en 1626. Ussérius passa en 
Angleterre l'an 1640, et ne pou- 
Tant plus retourner en Irlande , 
déchirée par les guerres civiles, il 
fit transporter sa bibliothèque à 
Londres. Tous ses biens lui fu- 
rent enlevés dans-ce flux et reflux 
de factions. L'université de Ley- 
de, instruite de son état, lui offrit 
une pension considérable , avec 
le titre de professeur honoraire , 
s'il voulait se rendre en Hollande. 
Le cardinal de Richelieu lui en- 
voya sa médaille , et ajouta à ce 
présent des offres avantageuses 
s'il venait en France , où il aurait 
la liberté de professer sa religion. 
Ussénîùs aima mieux demeurer 
eu Angleterre où il continua de 
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mettre au jour plusieurs ouvra» 
ges qui prouvent son érudition et 
la justesse de sa critique. Lesprin* 
cipaux sont : I. Histoires chro- 
nologiques, ou Annales Vite» 
ris et novi Testamenti , Genè* 
ve, 1722 ; c'est l'édition la plus 
complète de cet ouvrage en deux 
vol.. in- fol. , dans lesquels il con- 
cilie l'histoire sacrée et profane , 
et raconte les principaux événe- 
mens de l'une et de l'autre, en 
se servant des propres termes des 
auteurs originaux. Ses calculs 
n'ont rien d'incroyable. Il fit pa- 
raître la chronologie des Assy- 
riens sous une forme plus régu- 
lière, en réduisant à cinq cents 
ans , avec Hérodote, la durée de 
leur empire , que la plupart des 
historiens , trompés par Diodore 
de Sicile, faisaient aller à 1400. 
II, Antiquitates Ecclesiarum 
Britannicarum* Londres, 1687, 
in-fol. Il fait remonter la prédi- 
cation de l'Evangile en Angleterre 
au temps de la mission des apô- 
tres; mais les actes qu'il produit 
pour appuyer cette prétention , 
sont fort suspects. Il ne se le dis- 
simule pas. 11 avertit son lecteur 
de s'en méfier, en citant ces mots 
d'Epicharme : « Veillez et souve- 
nez-vous d'ôtre incrédule , ce sont 
IÀ les nerfs de la sagesse ; » et ces 
paroles d'Euripide : « Il n'y arien 
de plus utile aux mortels qu'une 
sage incrédulité. » Les moines ont 
presque entièrement fabriqué l'his- 
toire des premiers progrès de la 
religion chrétienne en Angleterre; 
et l'on trouve souventplus de vrai- 
semblance dans Jes romans que 
dans beaucoup d'annales monas- 
tiques. Wl.Goteschaicihistorui^ 
Dublin, i63i,in-4*. C'est lepre- 
mier livre latin imprimé en Ir- 
lande. IV. Une édition des Ejfi- 
|| très de Saint Ignace; de Saint 



Digitized by Google 



» 



V SSI 

Barnabéel de Saint Po(y carpe, 
avec des notes pleines d'érudition, 
Oxford, i644; et Londres, 1647, 
a tom. en un vol. in-4°. Ce re- 
cueil est aussi rare qu'estimé. V. 
Un Traité de l'édition des Sep- 
tante , Londres, i655, in-4% en 
latin , dans lequel il u soutenu des 
opinions particulières , que tout 
le monde n'adopte point. Ce pré- 
lat eut toutes les qualités d'un bon 
citoyen. Invioiablement attuché 
au roi Charles 1" « il tomba en dé- 
faillance au premier appareil du 
supplice de ce monarque. S* vertu 
fut respectée par l'usurpateur qui 
avait mis ce rot ù mort en 1649. 
Cromwell le fit venir à sa cour et 
lui promit de le dédommager 
d'une partie des pertes qu'il avait 
faites en Irlande. Il l'assura aussi 
qu'on 11e tourmenterait plus le 
clergé épiscopal; mais il ne lui 
tint pas parole. Ussérius tomba 
malade bientôt après , et mourut 
d'une pleurésie le ai mars 16S6. 
Le roi de Danemarck et le cardi- 
nal Mazarin voulurent acheter sa 
bibliothèque ; mais Cromwell la 
fit vendre à un prix fort médiocre, 
pour en faire un présent à l'uni- 
versité de Dublin On a trois Vies 
de cet homme illustre; la pre- 
mière, par Nicolas Bernard ; la 
seconde, par Richard Parr, à la 
tête de ses Lettres, Londres, 1686, 
in-fol. ; et la troisième, par Tho- 
mas Smith. 

USSIEUX ( Louis n'), né à 
Angoulème, débuta, dans la lit- 
térature en 1773, par le Siège de 
Saint- Jean-de-Losne , dmne 
héroïque, en trois actes, qui fut 
représenté au théâtre Français en 
1780. Il y a quelques scènes heu- 
reuses, et le dernier acte forme 
un brillant spectacle. En 1777 , il 
fit, avec Imhert, Gabrittlo de 
Passy 9 parodie assex gaie de G a- 



> 
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êrieiUde Vergy, où l'on ap- 
plaudit a des allusions spirituelles 
et à de jolis couplets. Il publiait 
périodiquement de petits Komans 
ou Nouvelles historiques, pleins 
d'imagination , sous le litre de 
Ûéoaméron français. On lui doit 
une traduction du Roland fu- 
rieux, et il eut port à la volumi- 
neuse traduction de l' Histoire 
universelle, avec le Tourneur; 
à lu précieuse collection des Mé~ 
moires de {'Histoire de France, 
avec Duchesne , son beau-père ; 
à lu Petite Bibliothèque des Da- 
mes, avec divers écrivains esti- 
més. Il fut aussi l'un des conti- 
nuateurs du Cours complet d'a- 
griculture de l'abbé hozitr , et 
il se fit remarquer pur plusieurs 
bons articles, notamment par l'ar- 
ticle V igné * l'un des meilleurs 
et des plus importuns qui traitent 
de cette partie essentielle des ri- 
chesses de notre #ol. En l'an 4 
(1796)* nommé député au con- 
seil des Anciens , par le départe- 
ment d'Eure-et-Loir , et ensuite 
membre du conseil général de 
son département, il sut se conci- 
lier l'estime générale. Il est mort 
dans cette place honorable , en 
180 5. Au commencement de 1777 
il fut l'un des fondateurs du Jour- 
nal de Paris. 

USTA M DE R (Pibire d') , fa- 
meux architecte du 1 r* siècle, 
jeta en bas la médiocre église de 
Saint-Jean-Bnptiste de Léon, par 
Tordre de Ferdinand, roi de Cas- 
tille, et en construisit une autre 
en pierre, dédiée à Saint Isidore* 
Dans cette église on voit le tom- 
beau de l'architecte avec une ins- 
cription, laquelle annonce qu'on 
lui doit encore le pont appelé 
à'Ustamber. 
USTARIZ ( Don H il aire) , sa- 
espagnol distingué par ses 
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profondes connaissances en éco- 1 
nomie politique , et mort dans 
le siècle dernier , a publié une 
Théorie du commerce et de 
ta marine, in-4% qui a eu un 
grand nombre d'éditions , et que 
Forbonnaisa traduite en 1783. 

USTARIZ(Don Gâbbiel), mem- 
bre du congrès législatif de la 
république de Venezuela , naquit 
tcis 1772, à Caraccas, d'une fa- 
mille de distinction. Il embrassa 
de bonne heure le parti des armes , 
devint lieutenant d'infanterie, et 
se retira ensuite du service pour 
s'établir. Il resta dans l'obscurité 
jusqu'en 1810, époque de la ré- 
Tolulion de Caraccas^ à laquelle 
il prit une part très-active. Il fut 
alors nommé membre du congrès 
législatif, et appelé à d'autres fonc- 
tions qu'il remplit avec honneur. 
A l'arrivée du vice-roi Monte- 
verde, en 1812, il fut plongé 
dans un cachot, où il demeura 
jusqu'au retour de Bolivar. Il re- 
prit et continua alors ses services 
avec le même zèle qu'auparavant. 
En 18 14 , il se réfugia a Saint- 
Mathurin , et il y fut tué a coups 
de lance avec son fils , lors de la 
prise de cette ville par MorulèS. 
Il fut vivement regretté de ses 
compatriotes. 

USUARD , bénédictin du neu- 
vième siècle , est auteur du Mar- 
tyrologe qu'il dédia à Charles- 
le-Chauve, et dont la première 
édition est. de i486 , in*4°* Cet 
ouvrage est fort célèbre ; maison 
ignore les particularités de la vie 
de son auteur. Les meilleuresédi- 
tions sont celles de Alolanus , à 
Louvain, 1598, in-8% et du P. 
Sollier , jésuite , in-folio, An- 
vers, 1714* q»i esl très-cu rieuse 
et fuile avec beaucoup de soin. 
Molauus a donné plusieurs édi- 
tons du même ouvrage ; mais 



UT E N ' 

celle de i568 est la plus ample» 
parce que dans les autres ses cen- 
seurs l'obligèrent de retrancher 
beaucoup de notes qui méritaient 
d'être conservées. Il y a une édi- 
tion du même Martyrologe, 
Paris, i7i8,in-4%pardomBonil- 
lart, bénédictin de Saint-Maur; 
mais elle est moins recherchée 
que celle de Sollier. 

UTENBOGAERT (Jeaw), une 
des principales colonnes de la secte 
des remontrant , né à Utrecht, en 
■ 557, et mort à La Haye, en 1644» 
n'eut pas l'étendue et la pénétra- 
tion de génie d'Episcopius , son 
ami; mais il le surpassait par la 
netteté et la simplicité de son 
style. Tous les ouvrages qu'il pu- 
blia en grand nombre sont eu 
hollandais. Les principaux sont: 
I. Une Histoire Ecclésiastique 
depuis Van 400 jusqu'en. 1619, 
imprimée en i646et i647,in-fol, 
H. L'Histoire de sa Fie, qu'il 
acheva dans sa 82* année, en i65H. 
Cet ouvrage parut après sa mort , 
en 1643, in-4°, et a été réim- 
primé en 1647* 

UTENHOVE (Jeaw) , fut un des 
premiers traducteurs des Psau- 
mes de David, en vers flamands. 
Ils ont été imprimés à Londres, 
en i566 , in- 22. 

UTENHOVE (Nicolas). Erasme 

lui a fait cette épitaphe : 

« • 

Hoc saxo tegitur celcbris héros 
Utcnhvi lus ille Nicolaiis , 
Quo suù prœsûle Ftatulruv senatus 
Multos flomit unice per annos , etc. 

* ■ # 

UTENHOVE (Charles), poète 
latin moderne , né. à Gand en 
i536, fut élevé avec soin daus les 
belles-lettres et dans les sciences, 
par son père, homme distingué 
par sa vertu et par sou éloqueuce 
autant que par l'ancienneté de sa 
luinille. Euyoyé a. Paris pour y 
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achever ses études, il s'y lia avec I gbeier comme à combattre , il fut 
Turnèbe qu'il Ct précepteur des I plénipotentiaire ù Gertruidem- 
trois savantes filles de Jean Morel. J herg et a Utrecht, ot il fit respec- 
De Pari9 , Utenhove passa en An- | ter la Francé aux yeux des étran~ 



gleterre, où il écrivit en faveur 
de la reine Elisabeth qui lui donna 
des marques de sa libéralité, tëri- 



fio, s étant retiré à Cologne, il y> maréchal de France en 1703, 



mourut d'apoplexie en 1600. On 
a de .lui des Poésies latines et 
d'autres ouvrages. Les principaux 
.sont : I. Epigrammata , Epitar 
phia, Epithatamia grœca et 
ialina. II. Xeniorum liber , 
Baie, i564, inr8*. III, Episto- 
(arum centuria. IV. Mytholo- 
gia œsopica , métro, etegiaco , 
Steinfurt , 1607, in-8*. Tous ces 
ouvrages marquent un esprit orné; 
mais le latin n'est pas toujours 
assez pur ni assez élégant. 
. VVA (D^ Beroit i>') , moine, 
natif de Capoue, fiorissait vers la 
fin du j6* siècle. Il cultiva la poé* 
sie sacrée , et y obtint du succès. 
Il mourut encore jeune sous lé 
pontificat de Grégoire XIII. Nous 
avons de lui des poésies de di- 
verses mesures, telles sont : Les 
Vierges sages, ou le Martyre 
de Sainte Agathe , Sainte Lu- 
cie, etc. , Florence, i58a, in-4°. 

UXELLFS (Nicolas Chalon do 
Blé, marquis d'), porta d'abord 
le petit collet ; mais son frère 
aîné étant mort en 166c), if se 



gers. fi mourut sans avoir été 
marié en 17.30, dans un âge avan- 
cé. Il avait obtenu le bâton de 



et avait été en 1718 du conseil 
de régence, où il n'ouvrit que 
de bons avis qui ne turent pas 
tous suivis. Il n'avait d'ailleurs 
ni profondes connaissànces des 
affaires , ni talens réels pour l'ad* 
rainistration. C'était un homme 
froid , taciturne , mais plein de 
sens. Son esprit était plus sage 
qu'élevé et hardi. Aussi le maré- 
chal de Villars disait-il de lui : 
« J'ai toujours entendu dire que 
c'était une bonne caboche ; mats 
personne n'a jamais osé dire que 
ce fût une bonne tête. * Lemar* 
quis d'Argenson , un peu trop sé- 
vère.* borne son talent pour la 
guerre à l'art d'en imposer aux 
militaires subalternes, en les for- 
çant à la discipline , et en les 
éblouissant par le faste et la hau- 
teur. L'abbé de Saint - Pierre le 
peint comme un homme de plai- 
sir et un fin courtisan. Il faisait 
effectivement fort bonne chère , et 
il sut ' se maintenir à la cour de 
Louis XIV et à celle du régent. II 
fut le dernier de sa famille, qui était 



consacra aux armes.' Plusieurs connue commenoble au 1 5* siècle, 
belles actions le distinguèrent ; |[ UZEDA ou ÛCEDA (lé duc »'). 
et il se signala surtout dans 
Mayence dont il soutint le siège 
pendant 56 jours. Lorsqu'il âtla 
rendre compte au roi de la capi- 
tulation , il craignit les repro- 
ches de ce prince et se jeta à «es 
pieds: « Relevez- vous, monsieur 
le marquis, lui dit Louis XIV, 
vous avez défendu la place en 
homme de coEfur, et bapitulé en 



Voy. Giron et Lerhe. 

UZÎER (AnïoineJ , auteur du" 
commencement du 17* siècle, a 
publié : Le Triomphe du Cor* 
beau, ; contenant ies proprié- 
tés, perfections et vertus sou- 
veraines, avec ies signifièa- 
tions du mystère de notre 
. foy, et 4e triomphe du monar- 
que lorrain , remettant lescep- 
homme d'esprit. » Propre à né- || tre de Judée à Vauguste mai- 
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son de ses devanciers , Nanci , 
1O19, petit in-8°; petit livre rare 
dont le tilre indique assez la bi- 
zarrerie. 

UZ.UM - CASSAN , dit aussi 
Ocxoua Haçav-Bey« , de la fa- 
mille des Assambléens , était fils 
d'Alibek et devint roi de Perse. 
On assure qu'il descendait de Ta- 
tnerlan , et qu'il sortait de la bran- 
che nommée du liéticr blanc. Il 
était gouverneur de l'Arménie, 
lorsqu'il leva en 146 a l'étendard 
de la- révolte contre le roi de Perse 
Joancha. Après lui avofrôté la vie 
ainsi qu'à son fils Acen-Ali , il 
monta sur le trône et fit la guerre 
aux Turcs , uni avec les chrétiens ; 
mats ses exploits n'apportèrent 
aucun avantage à ceux-ci. Ce 
prince mourut en 1478, a 78 ans , 
avec la réputation d'un homme 
remuant, ambitieux et croej. Quoi- 
que mahométan , il avait épousé 
la tille de l'empereur de 'î'rèbi* 
, qui était chrétienne. 



UZZI 

UZZANO (Nicolas h 9 ) , un des 
plus célèbres politiques de la ré- 
publique de Florence , naquit 
au château d'Uzzano , qui depuis 
a été détruit. Dans tes temps 
orageux , il soutint la liberté de 
son pays avec une fermeté admi- 
rable. 11 fut trois fois gonfalonier 
de la justice, et occupa plusieurs 
autres charges honorables , dans 
lesquelles il fit preuve de génie 
et d'éloquence. Il savait se con- 
cilier l'affection des grands et celle 
du peuple. Après avoir consacré 
toute sa vie aux intérêts de sa pa- 
trie , il mourut en 1 §55 t et fut 
enseveli à Santa Croce. 

UZZIEL (Jonathan ) , savant 
rabbin juif, mort dans le seiziè- 
me siècle, est autenr d'une Pa- 
raphrase chaidaique sur (es 
livres de Josué , des Juges , 
des Rois, do Samue4,d'Isaie, dt 
Jérémieet desdouze petits Pro- 
phètes. 
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ACCA (Flamimc?),. sculpteur 
romain du iG« siècle , mort sous 
le pontificat de Clément VII, 
embellit de son ciseau les princi- 
pales fontaines et places publiques 
cie Home : il a aussi restrajrp tes 
wonumens antiques. Le P. Mont- 
faucon a traduit en latin son ou- 
vrage sur les antiquités romai- 
nes, et l'a réuni à son Journal 
d'Italie. ,/h 

VACCAHI ( Joseph- Antoinç), 
médecin et poète , fils d*M 11 no- 
taire de Ferrare, né le 4 <WtQhre 
i()8o, fut élevé dans un sémi- 
naire,. Mail, se sentant peu 4e 



goût pour l'état ecclésiastique , il 
étudia la médecine à Ferrare sous 
le docteur Nigrisoli y et fut nommé 
en 1700, lecteur extraordinaire 
de l'Université, Use rendit à Ho- 
me , où Lancisl , médecin du 
pape, l'aida beaucoup à se per> 
Sectionner dans la pratique. Apre» 
deux ans de séjour dans cette 
ville, il salla exercer à Florence 
dans un hôpital,. et revint dans sa 
patrie ouvrir une nombreuse 
école. La mort l'enleva le a3 fé- 
vrier 1717. On trouve beaucoup 
de ses Poésies dans le Recueil 
des poètes de Ferrare, par Mu- 
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raton. Ce-dcrnier en parle arec 
beaucoup d'éloges. 

VACCARO (Ahdek) , peintre 
de Naples , ne eu i;*)8, lut d'a- 
bord élève dn Caravage, puis de 
Stansio. On remarque parmi ses 
tableaux deux Sainte Cathe- 
rine, Tune dans l'église de la 
Santé des PP. prêcheur», l'autre, 
qui est son chef-d'œuvre, dans 
l'église royale de Saint-Diègue 
d'Alcala. 11 eut pour disciples 
Bernard Cnvnllu , le cavalier Do- 
minique , el Joseph Favaroso. Sou 
fils, Nicolas, élève de Salvator 
Rosi et du Poussin , a laissé un 
grand nombre de peintures dans 
le collège. de Saint-Thomas d'A- 
quin. Le Musée du Louvre pos- 
sède un tableau de cet artiste, re- 
présentant Vénus désolée de (a 
mort d'Adonis. Il mourut vers 
1070. 

VACCARO (Laceent), peintre, 
architecte et sculpteur, né à Na- 
ples, en i655, originaire de Cas- 
tellamare, eut pour maître Cosi- 
nio Fansaga. On admirait de lui , 
dans la chapelle du Trésor, la 
statue. de Saint Joseph, de 
Saint Jean-Baptiste, de Saint 
Michel, et celle de Philippe II, 
en bronze, qui fut mise eu pièces 
par le peuple en 1707. Douiiui- 
que-Antoine , son fils, né en 1680, 
peintre, architecte et sculpteur , 
embellit sa patrie. <ie plusieurs 
ouvrages curieux. On remarque 
surtout un théâtre nouveau , 
dans la ville de Naples. 

VACE ( Robert ). Voyez 
Wace. ■ ■' •< 

VACHERIE (P. de la), est 
auteur d'un petit ouvrage en vers* 
intitulé ; le Gouvernement des 
Etats du temps qui court , Pa- 
ris, i5io, petit in^ 9 gothique. 
I/abbé Mercier de Saint-Léger 
dit, dans une de ses notes, qu'il 
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y a deux éditions de ces poésies; 
nous croyons que la seconde est 
aussi de i5io, mais de format 
iu-4'. 

VACHET (Jeah-Ahtoise le), 
prêtre, instituteur des soeurs de 
V Union chrétienne, et direc- 
teur des dames hospitalières de 
Saint-Gervais» était natif de Ro- 
mans en Dauphiué , d'une fa- 
mille noble. Après avoir distribué 
son bien aux pauvres , il se retira 
a Saint-Sulpice, s'appliqua aux 
missions dans les villages, et visita 
les prisons et les hôpitaux. Ses 
mortifications et ses travaux lui 
causèrent une maladie dont il 
mourut le 6 février 1681 , flgé de 
78 ans. L'abbé Richard donna 
sa Yie en 1692. Mous avons de 
lui : I. L'Exemplaire des en- 
fans de Dieu. II. La Voie de 
J ésus-Christ. III. L'Artisan 
chrétien* IV. Règlemens pour 
les filles et les veuves qui vi- 
vent dans le séminaire des 
Sœurs de l'Union chrétienne* 
Ces ouvrages sont écrits avec plus 
d'onction que do pureté. On a 
encore de lui un petit ouvrage 
posthume, imprimé à la fin de sa 
vie, sous le titre de Réflexions que 
doivent faire les personnes qui 
communient souvent, 

VACHET (Pierre-Joseph de) * 
prêtre de l'Oratoire , natif du 
Reaune., et curé de Saint-Martin» 
de Sabloo au diocèse de Bor^ 
deaux, mort vers i655, laissa 
des Poésies latines, Saumur , 
iô64,in-ia. 

VACQUKRIE ou VAQUERIE 
(Jean de la) , premier président 
du parlement de Paris sous Lnuié 
XI , se fit admirer par sa probité, 
par sa fermeté, par son.xèle à 
soutenir les intérêts des citoyens, 
Le roi avait donné des édits dont 
le peuple, aurait été incommodé , 
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la Vacquerie vint à la lête du 
parlement trouver Louis XI , et 
lui dit : « Sire* nous Tenons re- 
mettre nos charges entre vos 
mains, et souffrir tout ce qu'il 
vous plaira plutôt que d'offenser 
nos consciences. » Le roi, touché 
de la généreuse intrépidité de ce 
magistrat, révoqua ses édits. La 
Vacquerie mourut en i497* ^e 
chancelier de l'Hôpital fait de ce 
président cet éloge : « Qu'il était 
beaucoup plus recommandable 
par sa pauvreté , que Rolin , chan- 
celier du duc de Bourgogne par 
ses richesses.» 

VACQUETTE ou VAQUETTE 
(Jeàk), écoyer, seigneur du Car- 
donnoy , né à Amiens, en i65B, 
tut conseiller au présidiai de cette 
ville. On reconnut en lui une 
science profonde des lois, dirigée 
par une parfaite intégrité ; double 
mérite auquel il dut la mairie et 
la lieutenance générale de police , 
que lui déférèrent deux fois tous 
les suffrages. Il remplit ces places 
avec autant de fcèle que d'intelli- 
gence. Il eut l'honneur de corn*- 
plimenter Jacques H, roi d'An- 
gleterre, lorsqu'allant à Calais il 
passa par Amiens le 29 février 
1696. 11 se forma dans cette ville 
une société de gens de lettres, du 
Cardonnoy en conçut la pre- 
mière idée* Elle était composée 
des amateurs de ce temps-là, 
dont la maison était le Lycée. 
Cette société ne subsista que jus-i 
qu'en 1720, et lut ressuseitée 56 
ans après par cette académie; des 
sciences,, belles-lettres et 'arts , 
établie à Amiens par lettres pa- 
tentes de i?5o, dont quelques 
membres se sont rendus célèbres; 
Du Cardonnoy faisait particuliè- 
rement ses délices de la poésie et 
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médailles antiques et modernes, 
dont il avait uiruabinet curieux 
et riche , qu'il avait ramassé à 
grands frais. Ses poésies sont 
quelques Contes en vers libres, 
et d'une poésie plus facile qu'é- 
nergique ; tels que l'Exilé à 
Versailles, tes Religieuses qui 
voulaient confesser, ie Singe 
(iùéral,ia Précautioninutiie. . . 
Du Cardonnoy mourut au mois 
d'octobre 1759, regretté de tous 
ceux qui se connaissaient eo vrai 
mérite. 

VADDÈRE (Jean-Baptiste de), 
profond érudit , né à Bruxelles , 
embrassa l'état ecclésiastique , de- 
vint chanoine d'Anderlech , et 
mourut le 3 février 1681 y après 
avoir passé une grande partie de 
sa vie dans les recherches des an- 
ciens diplômes et dans l'élude de 
l'histoire. On a de lui : Traité 
de i* origine des ducs et du duché 
de Braùant , etc. , Bruxelles , 
1672, in -4°. Paquot en a donné 
une nouvelle édition, Bruxelles, 
1784 , 2 volumes m-.ia , corrigée 
quant au style, et enrichie de re- 
oiarques historiques et critiques. 
* VADE (Jbàh-Jobepb) , né en 
janvier 1 720 , a. Ham en Picardie., 
fut amené à Paris à l'âge de cinq 
ans par son père* qui vivait d'un 
petit commerce. Il eut une jeu- 
nesse si fougueuse et ai dissipée 
qu'il ne fut jamais possible de lui 
faire faire ses .études. 11 ne sut 
, jamais que Irèsnpeu de latin ;inais 
il corrigea ce défaut de: sen édu- 
cation par. (a .lecture de tous les 
j bons livres français. Vadésefit 
'connaître par une nouvelle espèce 
! de poésie qtw ; Frérom appelait 
ie ' genre poissard, etqu'il au- 
rait pjutôt dû nommer la gros- 
sièreté poissaiïle. Celle espèce 



de la musique ; il cultivait les : ne doit pas cependant être con- 
belles-lettres et la science des || fondue avec le burJesque. Celui- 
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ci ne peint rien; le poissard au 
contraire peint la nature , basse 
à la vérité, mais qui n'est point 
sans agrémens. Un tableau qui 
représente avec vérité une guin- 
guette, des gens du peuple dan- 
saus, des soldats bu vans et fu- 
mans, n'est point désagréable à 
Yoir. Vadé, selon Fréron , était 
le Téniers de la poésie ; mais ce 
titre conviendrait peut-être mieux 
à la Fontaine , et à ses imitateurs 
qu'à l'auteur des Bouquets des 
Poissardes. Quoi qu'il en soit, 
ses Œuvres contenant ses Opéras 
comiques , ses Parodies , ses 
Chansons , ses Bouquets, ses 
Lettres de la G renouilière , son 
poème de la Pipe casstte, ses 
Complùnens des clôtures des 
foires de Saint-Germain et de 
Saint-ltaurent^oni été recueillis 
en quatre volumes in-8% 1708; 
elles ont aussi été publiées avec 
celles de V Écluse, Paris, 179*), 
grand in-4° et in- 18. On a encore 
de lui un volume de Pocsicspost- 
humes , contenant des Contes 
eu vers et en prose , des Fables , 
des Epitres, où il y a du naturel 
et de la facilité; des Couplets, des 
Pot-pourris, etc. Vadé était doux, 
poli, plein d'honneur, de pro- 
bité, généreux, sincère, peu pré- 
venu en sa faveur, exempt de ja- 
lousie , incapable de nuire, bon 
parent, bon ami, bon citoyen. Il 
avait cette gaîte franche qui dé- 
cèle la candeur de Paine. Il était 
désiré partout. Son caractère fa- 
cile et son goût particulier ne lui 
permettaient pas de refuser au- 
cune des parties qu'on lui propo- 
sait : il y portait la joie. Il amu- 
sait par ses propos, par ses chan- 
sons, et surtout parle ton pois- 
sard qu'il avait étudié et qu'il pos- 
sédait bien. Ce n'était point une 
imitation , c'était la nature. Ja- 
2G 
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j mais on n'a joué ses pièces aussi 
bien qu'il les récitait , et l'on 
perdait beaucoup a ne pas l en- 
tendre lui-môme. Mais sa côm- 

1 plaisance excessive , ses veilles 

j * 

I continuelles , les travaux aux- 
• quels il se livrait et les plaisirs de 
toute espèce auxquels il s'aban- 
donnait sans retenue, prenaient 
sur sa santé. 11 aimait les femmes 
avec passion ; le jeu et la table nu 
lui étaient point indiiïerens, et il 
abusait de son tempérament', qui 
était robuste. Il commença trop 
lard à connaître les égarement et 
les dangers de sa conduite, et il 
paya par une partie de ses jours 
sa tardive prévoyance. Il mourut 
le 4 juillet 1707. 

VADIAN ou VON-VATT (Joa- 
CHiîki ) , en latin Vadianus , 
poète latin moderne , né à 
Saint-Gall en Suisse, l'an 1484, 
se rendit habile dans les bulles» 
lettres, la géographie, la philo- 
sophie, les mathématiques et la 
médecine. Il professa les belies- 
lettres à Vienne en Autriche, et 
mérita la couronne de laurier que 
les empereurs donnaient alors à 
ceuxqui excellaient dans la poésie. 
Il mourut en i5fn, après avoir 
exercé les premières charges dans 
sa patrie. On a de lui des Com- 
mentaires sur Potnponius- Mc- 
la, 1077 , in-folio; un Traité 
de poétique, i5i8, iu-4'; un 
seul livre sur la médecine, intitulé 
ConsHium contra pestem -, Baie , 
i5'22, in-folio; et d'autres ou- 
vrages en latin, écrits pesamment. 
VADING. rot/. Wading. 
V^ENIUS. Voyez Venius. 
VAGHI (Charles), savant 
carme de Mantoue , ne à Parme , 
enseigna la philosophie et la théo- 
logie dans iejs maisons de sa cou- , 
j gregaliou, dont il fut fait défini- 
leur, dans l'année 1703. Il ti- 

18 
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nit se» jours ù Parme, en 1729. 
On a de UnCommentariafra- 
trum et sororum ardinis B. 
Jtf. V . de Monte- Car melo ,con- 
gregationismantuanœ, Parme , 
1726 , in-folio, C'est l'histoire de 
cette congrégation et des person- 
nes des deux sexes qui Ton illus- 
trée. Elle est pleine de recher- 
ches , et fondée sur des mon u mens 
souvent authentiques. 

YAGJSON (Philippb), seigneur 
de Castel-Vecchio en Piémont, 
et majordôme de la cour de Sa- 
voie, florissait dans le i5 # siècle. 
Il fut au nombre des poètes lau- 
réats , si Ton en croit la chroni- 
que de Jean-Bernard Miolo. On 
trouve de lui , dans les œuvres de 
Jean Nevisanno, une Elégie de 
184 vers, intitulée Sylva nuptia- 
lis , imprimée à Paris , en i5ai , 
10-8°. Les lettres de Pierre Cara, 
publiées à Turin , en i5ao, ren- 
ferment encore une Lettre de 
Vngnon au môme Cara. On remar- 
que dans ses compositions plus 
de facilité que d'élégance. Il n'ai- 
mait pus à les reloucher; d'ail- 
leurs les affaires publiques , aux- 
quelles il était continuellement 
occupé, s'y opposaient. Philippe 
Yagnon mourut en i499* 

VAHL (Mabt. ), professeur à 
Copenhague , né à Bergen en 
Norwège , en ï?49 > «près avoir 
fait ses premières études en mé- 
decine, se rendit a Upsal , pour 
étudier l'histoire naturelle, et 
particulièrement la botanique 
sous Linné. U vécut familière- 
ment chez ce grand homme , se 
pénétra de son esprit, de ses prin- 
cipes, de son exactitude, et de- 
vint l'un de ses plus illustres élè- 
ves. De retour en Danemark, le 
roî lui donna la place de lecteur 
au jardin de botanique, puis le 
litre de professeur, et le fit voya- 
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peren France, en Allemagne, en 
Espagne, en Italie, en Barbarie, 
en Laponie , en Angleterre et eu 
Hollande, etc. Malgré ses travaux 
et ses écrits , on ne lui rendit pas 
justice ; il fut oublié. Ce n'est 
que long-temps après que le gou- 
vernement s'est souvenu d'un 
savant qui faisait honneur à son 
pays, et qu'il l'a nommé profes- 
seur à l'Université de Copen- 
hague. 11 ne jouit pas long-temps 
de son changement de fortune; 
il est mort dans l'année 180 5. 
Vahl avait été chargé de la con- 
tinuation de la Flore Danoise. 
Ses ouvrages sont : I. Symboltz 
ùotanicœ, sive ptantarum tam 
earum auas in itinere impri* 
mis orientait, coltegit Pet. 
Forskal, quàm aiiarum re- 
oenter detectarum , desçriptio- 
nés , Hafniae , 1790 et 1794, 
3 parties en un volume in-folio , 
avec 76 planches. II. Eclogœ 
americanœ seu descriptioncs 
péantarum, prœsertim Ame* 
ricœ méridionales nondàmco* 
gnitarum, Hafniae, 1796, in- 
fol. , avec 20 planches. III. Icô- 
nes iUustrationi ptantarum 
Jmericanarumin eclogis des- 
criptarum inservientes , Haf- 
niœ, 1798, in-folio, avec 3o 
planches. IV. Enurneralio plan- 
tarum • vêlai) aliis, velaù ipso 
obstrvatarum, cura earum aes- 
crip tionïbus succinctis, Ha fu ia\ 
i8o5 et 1807, 3 in-8*. Cet 
ouvrage se continue. 

VAILLANT DIS GUELLIS, 
( Germanus Valens Guellius , 
Pimpotttius}, abbé de PimponU 
puis évêque d'Orléans, sa patrie , 
mort à JVleun-sur-Loirc, en 1 687, 
mérita par son goût pour les bel- 
les-lettres la protection de Fran- 
çois I* r . On a de lui: I. VnCom- 
| mentaire sur f 'irgile , Ànversy 



Digitized by Google 



V AIL 

• 5^5 , in-folio. H. Un Poème | 
qu'il composa à l'âge de 70 ans, et 
qu'on Irouve dinsDclicûc poeta- 
rum galtorum. 11 prédiil horri- 
ble attentat commis deux ou trois 
ans après sur Henri III , et les 
désordres qui suivirent ce forfait. 

VAILLANT ( Wallera» ) , 
peintre et graveur , né à Lille, en 
i0a3, mort à Amsterdam, en 1677, 
est le premier qui ait gravé en 
manière noire. Le secret de ce pro- 
cédé lui fut confié par le prince 
palatin Robert , grand-amiral 
d'Angleterre , et bientôt divul- 
gué par le fils de celui qu'il avait 
pris pour hacher 9on cuivre. 
L'anglais Smith a perfectionné 
cette manière, qui n'avait pro- 
duit que de mauvaises planches | 
dans les mains des artistes peu 
habiles. Vaillant doit être distin- 
gué d'eux ; il réussissait dans le 
portrait. 11 a peint l'empereur Lèo- 
^o^/et toute In cour de France. Il a [I 
hissé quelques bonnes estampes. 

VAILLANT (Guillaume-Ucos), \ 
bénédictin de Saint-Maur, né à ' 
Orléans, en 1G19, mort en 1 (178, 
professa la rhétorique à Ponl-Le- 
voi. Il s'est distingué par beaucoup 
de poésies sacrées, qui ne sont 
pas sans mérite , et par une col- 
lection d'Epigrammes latines en 
r'honneurdes Suints de toute l'an- 
née , intitulées F asti sacri, 
1674 , 2 vol. in-8°. 

VAILLANT ( Juan-Foy ) , sa- 
vant antiquaire, né a Beauvais , 
le 24 mai i63a , fut élevé avec 
soin dans les sciences par son 
oncle maternel et destiné à l'é- 
tude de la médecine ; mais son 
goût ne se tourna point de cecôté- 
lù. Un laboureur ayant trouvé 
dans son champ, près de Beauvais, 
un petit coffre plein de médailles 
anciennes , les porta au jeune 
médecin qui , dès ce moment , 
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se livra tout entier a la recher- 
che des mondmens de l'antiquité. 
II se forma en peu de temps un 
cabinet curieux en ce genre, 
et il fit plusieurs voyages dans 
les pays étrangers , d'où il rap- 
porta des médailles très-rares. 
Le désir d'augmenter ses riches- 
ses littéraires l'engagea à s'embar- 
quer À Marseille pour aller à 
Home; mais il futpris par un cor- 
saire , conduit à Alger, et mis à 
la chaîne. Environ quatre mois 
après, on lui permit de revenir 
en France pour solliciter sa ran- 
çon. Il s'embarqua donc sur une 
frégate,qui fut à son tour attaquée 
par un corsaire de Tunis. Vaillant, 
à la vue de ce nouveau malheur, 
afin de ne pas tout perdre comme 
il avait fait dans le premier vais- 
seau , avala une quinzaine de 
médailles d'or qu'il avait sur lui; 
et, après avoir failli périr plusieurs 
fois, il trouva enfin le moyen de 
se sauver avec l'esquif. Quelque 
temps après, la nature lui rendit 
le dépôt qu'il lui avait confié. Ce 
qui ajoute a la singularité de l'a- 
venture, c'est que sur les ins- 
tances que lui fit à Lyon un de ses 
amis , il lui vendit une de ses mé~ 
dailles qu'il n'avait pas encore 
recouvrée. De retour à Paris, il 
reçut des ordres de la cour pour 
entreprendre un nouveau voyage. 
Vaillant poussa ses recherches 
jusque dans le fond de l'Egypte 
et de la Perse , et y trouva le* 
médailles. les plus précieuses et 
les plus rares. Au renouvellement 
de l'Académie des inscriptions et 
belles-lettes , Vaillant y fut d'a- 
bord reçu en qualité d'associé, e(, 
peu de temps après , il obtint la 
place de pensionnaire. Il avait été 
marié deux fois ; et par une dis- 
U pense particulière du pape, il avait 1 
|j épousé successivement les deux 

18* 
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sœurs. Il mon rul le 23 octobre de 
l'année i 706. Ses ouvrages sont :I. 
V H istoire de sCésar s, jusqu'à la 
chute tle l'empire romain, en la- 
tiu , 1G94 » . 2 volumes in-4°. 
Celle histoire a été réimprimée à 
Ko mu , sous ce titre: iïumis- 
mataimperatorum, etc. , 1743, 
en 5 volumes in 4% avec beau- 
coup d'augmentations qui sont 
de l'éditeur ( le père François 
Baldini ). II. Seleucidarum 
imper i uni , sive historia re- 
gum S y rite, ad fidem numis- 
watum aceommodata , Paris, 
168 1 , in-4" ; La Haye , 1732 , 
in-fol. fig. L'auteur commence à 
Seieiicus I er , dit Nicanor , qui 
régna 3 12 ans avant J.-C. , et 
termine son ouvrage à Anliochus 
XIII, surnommé Epiphane. 11 
.reri Terme 27 rois, et 120 mé- 
dailles très-bien gravées. 1U. His- 
toria Ploieiiurorum , Mgypti 
reyum, ad fUlem numismatum 
accomodata, Amsterdam, 1701, 
in-fol. IV. Nummi antiqui fa- 
miliarum romanarum per- 
petuis itlustrationiùus illus- 
trati, Amsterdam, 170J , ato- 
mes eu 3 volumes in-folio. V. 
Arsacidarum imper ium , sive 
reyum Parthorum historia , 
ad fidem numismatum ac- 
eommodata , Paiis, 1755, 2 
vol. in-4 u . VI. Achœmcnidarum 
im per iu m t sive rt y uni Ponti , 
Bosphori , Traciie et Bilfiy- 
niœ historia, ad fidem numis- 
matum aceommodata , Paris , 
1725, in-4*' ^ es deux derniers 
ouvrages ne turent publiés qu'a- 
près la mort de l'auteur. VII. Nu- 
mismata œrea imper atorum , 
1CH8 , 2 vol. in-fol. VIII. x\>- 
mismata grœca , Amsterdam, 
1700, in-folio. IX. Lue seconde 
édition du Cabinet de Séguin, 
1O84, iu-4°- X- Plusieurs Di*»cr- 
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talions sur différentes médaille», 
Tous ces ouvrages font honneur 
à son érudition, etont beaucoup 
servi à éclaircir l'histoire. On 
di?ait de lui « qu'il !i>ail aussi fa- 
cilement la légende des plus an- 
ciennes médailles qu'un Man* 
ceau Ut un exploit. » L'auteur 
était non-seulement estimable 
par son savoir, mais encore par 
son caractère. 

VAILLANT ( Jean-Fbjlkçois- 
Foy ) , fils du précédent , né à 
Rome, le 17 février iC6f>. Son 
père l'emmena à Paris, et lui fit 
faire un voyage en Angleterre , 
dans lequel il prit beaucoup de 
goût pour la science numisma- 
tique. De retour à Paris , il fit 
son cours de médecine , et pen- 
dant qu'il était sur les bancs, il 
composa un Traité de (a na- 
ture et de i'usayt du café, En 
1691, il fut reçu docteur-régent 
de \ji faculté de Paris. En 1702, 
on l'admit dans l'Académie royale 
des inscriptions. Il donna plu* 
sieurs Dissertations curieuses 
sur des médailles; il composa 
aussi une Explication de cer- 
tains mots abrégés ou lettres ini- 
tiales qui se trouvent à l'exergue 
de presque toutes les médailles 
d'or du Bas-Empire ; au moins 
depuis les enfans du grandCons- 
tantin jusqu'à Léon-lTsnurien. Il 
fit encore une Dissertation sur 
les dieux Cabires , par laquelle il 
termina sa carrière littéraire. H 
n'eut, pendant les deux ans qu'il 
survécut à son père, qu'une santé 
fort dérangée , et mourut le 17 
novembre 1708. Bon , humain , 
ami fidèle , plein de franchise et 
de candeur, ilembellit eneqreees 
qualités par l'éloignemenu'** toute 
vue d'intérêt , d'ambition et de . 
fortune. 

VAILLANT (SâusTKs), çé- 
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lèbre botaniste, né à Vigny, près 
du Pontoise, en 669, fit paraître 
dès sa pins tendre jeunesse une 
passion extrême pour la connais- 
sance des plantes. Il lut d'abord 
organiste chez les religieuses hos- 
pilii'ières de Pontoise» puis eh - 
rurgien et ensuite secrétaire de 
Fagon , premier médecin de 
Louis XIV. Cet habile médecin, 
avant connu les talens de Vaillant 
pour la botanique , lui donna en- 
trée dans tous les jardins du roi. 
Ce ne fut pas le seul bienfait qu'il 
reçut de son maître. Fagon lui 
ohlintladirection du Jardin royal, 
qu'il enrichit de plantes curieu- 
ses , et les places de professeur et 
sous-démonstrateur des plantes 
du Jardin royal et de garde des 
drogues du cabinet du roi. Le 
czar Pierre ayant voulu voir 
les raretés de ce cabinet pré- 
cieux , Vaillant réponflit à toutes 
les questions de ce monarque 
philosophe avec autant desprit 
que de sagacité. L'Académie des 
sciences se l'associa en 171(5. Il 
méritait cet honneur par ses ou- 
vrages. Les principaux sont : I. 
D'excellentes Remarques sur les 
Institutions de botanique de 
Tourne fort. IL Un Discours 
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gua a Boerhaavc avec prière de le 
publier. Le docte hollandais rem- 
plit son vœu avec zèle. Mais 
comme le manuscrit se trouva 
dans le plus grand désordre, sur- 
tout quant à la partie des cham- 
pignons , où l'on voit au-dessous 
des espèces, des descriptions aux- 
quelles elles ne conviennent pas ; 
ce défaut a fait commettre à* Le- 
moimier , premier médecin du 
roi , une méprise qui lui a fait 
désigner comme vénéneux , d'a- 
près la phrase de Vaillant, un 
champignon qui ne Test pas. IV. 
Un petit Botanicon , Leyde , 
1743)»"-' 2, qui n'est qu'un ex- 
trait du grand extrait dont Jos- 
sieu donna à Paris, une nouvelle 
édition. Vaillant mourut de l'as- 
thme , le 26 mai 1722. Il est le 
premier parmi les Modernes qui 
ait parlé de sexes et de différen- 
ces de sexes dans les plantes , 
ainsi que de leur régénération par 
les étamincs et les pistils. Il a 
la priorité sur le célèbre Linné. 

VAILLANT (Poivre ) , fameux 
convulsionnaire , né en 1(189, à 
Méry«snr-Seinc,diorèsedeTroyes, 
fit ses études dans le séminaire de 
cette ville, et fut ordonné prêtre. 
Sa réputation le Ht demander pour 



sur ta structure tics /leurs et j| leur directeur à l'évOque, par les 
sur V usage de leurs différen- 
tes parties. III. Un Livre des 
plantes oui naissent aux en- 
virons de Paris , imprimé à 
Leyde , en 1727, in-folio s sous 
le titre de BotaniconParisiensc y 
ou Dénombrement par ordre 
alphabétique des plantes qui se 
trouvent aux environs de Pa- 
ris,etc, avec plus de3oofigurt 



Visitandincsdu faubourg de Cron- 
Cest; mais, bientôt après, le trou- 
vant trop sévère , elles se lignè- 
rent pour le faire renvoyer. Son 
opposition à la balle Unigcni- 
tus , ses assiduités au tombeau 
du diacre Paris , et son zèle pour 
les convulsions , lui attirèrent Pa« 
nimadversion du gouvernement. 
Il Envoyé a la Bastille le 21 juil- 



par A <mriet. Cet ouvrage, fruitde lel 1728 , il y resta jusqu'en mai 
quarante années de recherches, 1701 , fut condammé au bannis- 
est toujours très-estime, quoique sèment , et partit pour Metz , 011 
déjà ancien. L'auteur, trop pan- 1 il resta quelque temps. La guerre 
vre pour le faire Imprimer, le lé- )| survenue entre les puUr* J, " Ay 
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l'empêcha de passer chez I'é- [ 
tranger. Le lieutenant de police I 
de Paris lui permit de revenir in- 
t-ognito ; mais alors le bruit com- 
mença à se répandre , on ne sait 
comment, que Vaillant était le 
prophète Èlie. Cette hypothèse 
est connue sous le nom de y ait- 
iantisme. Il la démentit par une 
déclaration signée de sa main. 
Ce qui n'empêcha pas qu'on ne 
le tînt captif à la Bastille, où il 
avait été renferme de nouveau , 
le 5 mai ijo'i. Pouravoir un pré- 
texte de le tenir en captivité, on le 
supposa en démence ; le contraire 
est bien prouvé par ses deux Ion- 
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VAIR ( du ). Voy. Di'VAin. . 
YAIRA(Antojnb), savant prélat 
vénitien, mort à Rovigo, en 1702, 
d'abord professeur de droit ca- 
non à Padoue , fut ensuite élu 
évêque de Purenzo en Istrie , d où 
U passa aVcvêché d'Adria. On a de 
lui uneDissertation historique, in* 
titulée : De Prœroyativâ œcu- 
meniew, nomenctalionis , Pa- 
dont*. , 170.4 , in-fol. 

VAIRASSE. Voyez Allais. 
VAIRO ( Léonard ) , né a lié- 
névent , bénédictin , puis évo- 
que de Pouzzolles , florissait dans 
le 16* siècle. On a de lui : De fas- 



cino liùri très ; in quitus om* 
gues conversations , Tune avec le nés fascini speciesetcausœdea- 
lieutenautde police Héraut,l'autre 1 criùuntur , et ex péiilosopho- 



avec Berryer, successeur d'Hé- 
raut , et le père Griffet, jésuite, 
confesseur des prisonniers de la 
Bastille. C'était en 1747 : il prédit 
à ce dernier la destruction des jé- 
suites. II déclare de nouveau qu'il 
n'est pas Elie , mais qu'il croit ce 
prophète arrivé sur la terre; et si je 
me trompe ù cet égard , dit-il, 
relie illusion ne peut produire au- 
cun mal. Est-on, ajoute-t-il, un 
insensé parce qu'on croit que l'E- 
glise de France est bien malade? 
«< Son crime était d'être appelant 
de la bulle ; mais, pensant quecc 
sont les chefs des appelans qui pro- 
longent sa captivité, il demande 
qu'on lui produise ses accusa- 
teurs , ce qu'on n'avait garde 
de lui accorder. Ces deux con- 
versations rédigées par lui, et 
dont quelques curieux conservent 
des copies, attestent que Vaillant 
avait des opinions bizarres, mais 
nullement qu'il fût un insensé. 
Vaillant passa une partie de sa 
vie dans les cachots. Transféré 
de la Bastille au donjon de Vin- 
cennes , il y mourut le 19 ié- 
- e* 



rum senlentiis scitè et etegan* 
ter earpiicantur, Parisiis, i585, 
in-8°; et quelques discours pro- 
noncés à Rome. 

VAISSETTE (Don Joseph), 
savant bénédictin , né à Gaillac 
en Albigeois , en iG85 , exerça 
pendant quelque temps la charge 
de procureur du roi du pays al-* 
bigeois. Dégoûté du monde , il 
entra dans la congrégation du 
Saint-Maur , dans le prieuré de 
la Daurade , â Toulouse , en 1711, 
Son goût pour l'histoire le fit ap- 
peler ù Paris , en 1713 , par ses 
supérieurs qui le chargèrent, avec 
Don Claude de Vie, de travailler 
à celle de Languedoc. Le premier 
volume de celte Histoire parut 
en 17^0 , in-folio. «Peu d'His- 
toires générales , dit l'abbé Des- 
fonlaines , sont mieux écrites en 
notre langue ; l'érudition y est 
profonde et agréable.» On a ajouté 
à la fin , des notes très-savantes 
sur différons points de l'histoire 
de Languedoc ; ces notes sont au- 
tant de dissertations sur des ma- 
tières curieuses. Ce qui le distin- 
gue surtout est une grande impur- 
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tialité dans l'histoire des Albi- 
geois et des autres hérétiques qui 
ravagèrent cette province. Il ne 
»e passionne point ; il raconte en 
homme qui a consulté tous les 
mmiumens. Aussi les jésuites 
qui , dans l'Histoire de l'Eglise 
gallicane, n'avaient pas mon* 
tréla même modération , ne man- 
quèrent-ils pas de le critiquer 
dans le Journal de Trévoux. Dom 
de Vie étant mort, en 1734* U'im 
Vaisselte resta seul chargé de son 
fcrand ouvrage , qu'il exécuta avec 
succès, et dont il publia les qua- 
tre autres volumes. Ce savant 
mourut à < Saint- Germain • des- 
Prcs , le 10 avril 1706, regretté 
par ses confrères et par le public. 
Il préparait un sixième volume 
de son Histoire de Languedoc, 
et DooiBourotte, son confrère, a 
été chargé de. l'achever. Ses au- 
tre* écrits sont : I. Un Abrégé 
de son Histoire de Languetloc, 
en U vol. in-ia , 174°- H P* ut 
suffire à ceux qui ne sont pas de 
cette province ; mais les Langue^ 
dociens le trouvent trop sec et 
et trop décharné, V Histoire gè- 
néraie de Languedoc , avait 
paru à Paris do i?5o à 1746, 
5 vol. in-fol. II. Une Géogra- 
phie universet4c 9 en 4 vol. in-4% 
et en 1a vol. in- 12. Quoiqu'elle ne 
soit pas exempte de fautes , on 
la regarde avecraison comme une 
des plus détaillées , des plus mé- 
thodiques et des plus exactes que 
nous ayons. On peut seulement 
reprocher à l'auteurqu'il y a trop 
peu de détails sur le commerce et 
les arts des pays qu'il décrit. 
La simplicité et la candeur, join- 
tes à beaucoup d'esprit et d'éru- 
dition , formait le caractère de 
Dom Vaisscttc. Voy. Lbibnitz , 
u* 12 de ses ouvrages. 
VAJANI, italien, aussi fameux 
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par la vivacité de *ow esprit que 
parla fausseté de son caractère, né 
vers l'an i6ioàModigliaua,darisl* 
Romagne florentine , fit ses pre- 
mières études dans cette ville, et 
y prit l'habit clérical. A l'âge dê 
vingt ans, il passa a Florence, on il 
devint prêtre, etoommit des bas- 
sesses indignes de tous les états, 
mais surtout du sien. 11 cultiva 
les belles-lettres , la poésie et la 
théologie , dans laquelle il sou- 
tint tnPme quelques conférences 
à Jacommunautéde Sainte-Croix; 
Alexandre Machiavel de CferUildo 
lui enseigna le droit, ' et Vajani « 
pour prix de «es^oins, déroba à 
son épouse Quelques diamans; et 
prétendit que cette femme, amou- 
reuse de lui , les lui avait don- 
nés. Ce délit fut sutvide plusieurs 
autres. A l'aide de la magie et de 
faux enchantemens , il difpn, une 
infinité de personnes , qui, dans 
l'espoir de s'enrichir, perdirent 
toute leur fortuné , dont Vnjanï 
profita. Cependant H finit par être* 
dévoilé et conduit d*os les pri-î 
sons de l'inquisition dé Florence. 
It fut interdit de -ses fonctions 
ecclésiastiques * et condamné ù 
dix ans de galères , avec ordre 
d'abjurer publiquement ,<cs er^ 
reors. Quoiqu'étroitement déte- 
nu, il s'échappa de son cachot 
et s'enfuit à Rome. La, il se pré- 
senta au chef du sacré palais , lui 
avoua son aventure , et jôurt 
si bien la contrition , que le révé- 
rand père lui pardonna son crime, 
se Contentant de lui assigner pour 
prison tout le palais. Il fut relâ- 
ché sous le pontificat d'Urbain 
VIII , et s'attira l'estime et l'a* 
fection de François Barberini , 
ainsi que d'autres catdlnaux. Ur- 
bain étant mort en i645 , et le 
crédit de ses neveux ayant péri 
avec lui , Vajani se retira en Ro- 
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magne au près d'un certrôn courte 

Nardi , qui Je nomma précep- 
teur de son fils. Dégoûté au bout 
<le quelque lemp*. de relie occu- 
pation, 'il se rendit à Faeuza, et se 
fit bien Venir du» cardinal Ros- 
setti » -puis passa à Ferrare, où 
il parvint à l'emploi de régisseur 
des revenu* de Torrigjani, ar- 
chevêque d.c KaveiMic.Lniin, après 
mie vie aussi iuquièteque tumul- 
tueuse . cet homme, intrigant 
devint l'un des premiers ministres 
du cardinal Franzoni , ambassa- 
deur i rie Ferrure. 

VAL ( jm ). y ai/. Diîval. 

VAL-DE&CliÔUX. T.ViARD. 

VALADON ( ) , né à Au- 

xonne,d'un père procureur-no- 
taire eh cette ville ,. religieux ca- 
pucin.» plus connu sous le . nom 
de père Zacrbaj ie, Après avoir lait 
en 1717 un, premier voyage dans 
l'Asie Mineure, il revint en 
France,et aborda au port de Mar- 
seille, dans le tcwps où la; peste; 
exerçait ses ravages en cette ville. 
Ce missiomftOjre, déjiV célèbre, se 
dévoua , aveevun fcèle vraiment 
apostolique et ,tme charité! sans 
bornes, à- secourir et consoler les 
malheureux .atteints de, ce fléau 
destructeur. Deux fois frappé de 
la contagion , son ardeur , n'en 
tut point ralentie , il coniirt.ua. de 
la bravqr. et de s'y exposer .de 
nouveau, pour remplir un minis- 
tèrejde pigttj et de consolation. 
Ses soins généreux laissèrent à 
Marseille son nom en .vénération, 
et lui mérUèrentde$é;log.espuhlics 
et la protection spéciale du régent. 
Ce fléau arrêté , le père /jachario 
repartit pour Tjlo de ÇJiypro , 
oii il resta quelques années -se I 
rembarqua le i/> juillet 1706, I 
prit terre à. Tripoli , visita les 1 
pieux solitaires du Mont-Carmcl 
et du Mont-Liban , parcourut la J 
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Terre-Sainte , la Palestine et la 
Syrie, remplissant les devoirs et 
les fonctions de missionnaire avec 
un zèle au-dessus de tout éloge. 
Deux fois il confessa publi- 
quement la loi catholique au 
milieu des tourtnens. Mais à la 
fin • sa santé ne pouvant soute- 
nir d ans i pénibles travaux , il 
revint dans son couvent de Chy- 
pre. Là . dans le silence du cloî- 
tre , il écrivit pour ses amis la 
description de cette île et la rela- 
tion de ses Voyage* , ouvrage 
resté manuscrit , mais dont une 
copie est conservée à Auxonne. 
Le style en est pur et respire un 
air de franchise et de vérité qui 
attache; les descriptions en sont 
simples et les digressions qu'il 
s'est permises,sont courtes et tou- 
jours en rapport avec le sujet. Le 
P. ZaoKarie, revenu en France, 
recuejljit en passant à Marseille 
les bénédictions de ceux auxquels 
il avait racheté Ja vie, et passa 
ses derniers momens au cou- 
vent des capucins dé Dijon , 
où il mourut après une lungue 
maladie, le 27 janvier 17 $6. 

VALAUKSSO(Fa>tiis), arebe- 
vfque de .Candie, né Û Venise, 
en ioç)2 , embrassa l'état etclé- 
sjas tique , et devint en 1^12 évê- 
que de Parenzo. Jean XXII ou 
XXUI, qui Pavait nommé, ayant 
déposé la papauté, son élection 
fut annulée ; mais Martin V la 
conljrma.de nouveau. En 1^26, il 
fut transféré à l'église archiépis- 
copale de Candie, d'où il vint, 
huit ans après , au concile de Flo- 
rence , revêtu du titre de légat, 
avec ordre d'y attendre la réunion 
d<;s Gi'ccs. Ce fut là qu'il mourut, 
on ignore en quelle année. On 
sait du moins qu'il vivait encore 
en ifijii car il a écrit un Traité, 
De conciliorum auc toril ait et 
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de communions iatinorum et 
grœcorum , trouvé dans la bi- 
bliothèque des frère." prêcheur*» à 
Saint-Jean etSaint-PauldeVenise. 

VALARESSO (Zaciuhie) , pa- 
tricien de Venise , poète estimé 
du 18* siècle , mourut dans sa 
ville natale , le 25 mars 1769, 
et fut enseveli à Saint - Fosca. 
Pour critiquer In tragédie de Laz- 
zarini, intitulée YUiysse Jean, 
dans laquelle l'auteur, sans avoir 
égard au temps, au gont, aux 
mœurs j avait introduit les lois et 
coutumes de la Grèce, Valaresso 
publia sous le nom emprunté de 
Cattuffius ?nnehU\no, Rutzvans- 
cad il Giovane, qui fut généra- 
lement applaudi. Cette tragédie 
ftit réimprimée a Venise en 1691. 
Le chevalier d'A vezedo , dans son 
poème intitulé Description de 
ia viiie de Venue , s'exprime 
ainsi au eu jet dé Valaresso : 

Tu , t'alaresse , sales potuisti vinceve gra- 
cas , 

Et lepîdè moestus ridèneto dîccre verum. 

VAL ART ( l'abbé Joseph ) , 
prêtre , habile grammairien la- 
tin , né à Hesdin , mort en 1779, 
avait été professeur à l'école 
royale militaire. C'était un bon 
humaniste f et il a beaucoup écrit 
sur les règles de la grammaire la- 
tine. On lui 'doit un Supplément 
à la Grammaire générale de 
Beauzée, in-8°, 17Ô9; uue Tra- 
duction du NouveauTestament, 
de Y Imitation de J.-C» , dont il 
avait donné une édition estimée 
chez Barbou, 1768, in-12; Au- 
reiii Corneiii Celsi de re mt- 
dicâ iibri octo , ex fide ma- 
nuscriplorum codicum , sum- 
mo studio recensait Josephus 
Vatart, 177a, in-12, jolie édi- 
tion qui est assez estimée. Scœti 
Juiii Fronlini Slratvgemati- \ 
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| con iibri très, Strategicon li- 
ber unus, 1765, in- 12, jolie 
édition très-estimée. Son édition 
latine de Y Imitation de Jésus- 
Christ, Paris, Barbou, 177^, 
in-12, est enrichie de sa savante 
Dissertation sur fauteur de 
i' Imitation, qui avait déjà paru 
précédemment. Valai t cherche à 
y prouver que V Imitation n'est 
point de Thomas-à-Kempis , mais 
de Jean Cerson, abbé de Verceil* 
et qu'elle a été composée entre 
les années 12 15 et 1240. Il ap- 
porte des allégations et des preu- 
ves qui paraîtront décisives à ceux 
qui n'ont pas lu les dissertations 
opposées à son système. Ce savant 
était fort négligé sur sa personne, 
et très-attaché à ses sentimens ; 
d'ailleurs bon homme et olii- 
cieux. 

1 VALA7,l5 ( Charles -Élkowore 
Dufricrk) , membre de plusieurs 
sociétés savantes, françaises et 
étrangères, né à Alençon, le 25 
janvier 1701, suivit d'abord la 
carrière militaire et ensuite celle, 
du barreau. Nommé député du 
département de l'Orne à la Con- 
vention nationale , en 1792, il y 
prononça le rapport des accusa- 
tions portées coûtre Louis XVI. 
Attaché au parti de la Gironde % 
il s'y lit remarquer par ses con- 
naissances eu agriculture et en 
jurisprudence, et surtout par la 
fougue de son caractère. Marat le 
surnomma le chef de la faction 
des Hommes d'état. Proscrit au 
5i -mai, d'après ce titre, il refusa 
de s'évader , et fut condamné à 
mort, le 3o octobre de l'année 
1790. Au moment où son arrêt 
fut prononcé, i! se perça le cœur 
avec uue lame qu'il avait cachée 
sous ses vC'tcmens , et tomba de- 
vant les juges révolutionnaires 
en s'écriant : « Je me meurs.» Sou 
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corps fut porté au pied de l é- { 
chulaud ou plusieurs de ses col- 
lègues montèrent. On doit à Va- 
lazé quelques ouvrages : I. Lois 
pénates dans tordre naturel 
des devoirs, des vices et des 
crimes* 1784, in - 8°. Cet ou- 
vrage fut réimprimé en 1802 par 
les soins du jurisconsulte F. N. 
1-Hhfrichc de Foalaines , et dédié t 
au consul Cambacérès. On ad- 
mire dans cet ouvrage utile et I 
méthodique une division nou- 
velle et juste des actions morales 
de l'homme , en vertus, devoirs, 
vices et crimes. Valazé a fait des 
observations ( au second livre) , 
sur Tordre de préférence des ver- 
tus les unes aux autres; des de- 
voirs entre eux; sur le degré dif- 
férent qu'inspirent les diiférentes 
classes et les différons genres de 
vices et de crimes. Le second li- 
vre renferme encore des idées 
très - philosophiques sur le ma- 
riage, sur la pudeur et ses avan?- 
tages. L'article sur l'usure est 
neuf et intéressant ; celui sur 
les monopoleurs est un mor- 
ceau précieux fait pour être con- 
sulté ; il en est de même du cha- 
pitre sur l'infamie. Il essaya de 
prouver la nécessité d'abolir la 
peine de mort, les asiles et les 
lettres de grâce, et d'admettre 
l'uniformité de peines pour tous 
les citoyens. Cet ouvrage est le 
fruit d'une profonde méditation , 
'l'une grande connaissance des 
hommes, d'un grand amour du 
bien public. II. Le Rêve , conte 
philosophique, inséré dans un des 
volumes de la ttibtiothèque des 
Romans de 1785. III. A mon 
jlU, 1780, in 8°. IV. Défense 
des 4 censés au 7)i mai, in-8°. 
Valazé s'occupait de cet écrit dans 
prison, mais il le suspendit 
lorsqu'il apprit qu'un décret 
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atroce trait défendu aux accusé» 
tout droit de se faire entendre. H 
le cacha dans la prison, on il fut 
trouvé par un de ses collègues qui 
l'a publié. Valazé a laissé quel- 
ques manuscrits, tels qu'un plan 
d'administration des maisons de 
correction , une Suite aux Lois 
pénales , un Mémoire sur les 
Causes de V élévation des va* 
peurs dans l'atmosphère , une 
Explication des tuyaux capil- 
laires, etc. 

VALBELLE (...., comte m ), 
d'une famille distinguée de Pro-< 
vence, entra dans la carrière rair 
litaire, qu'il quitta ensuite pour 
cultiver la littérature et la société 
dans la capitale, Mademoiselle 
Clairon , dont il était l'amant , eu 
parle avec attendrissement dans 
ses Mémoires* II aimait les lettres 
et il chercha à en étendre les pro- 
grès , . en fondant à l'Académie 
française un prix pour le meilleur 
ouvrage publié dans Tannée. Il 
mourut en 1778. D'Alembert a 
publié son éloge. 

VALBONAÏS.^.BoiiimHEïîu. 

VALCARCEL PIO (AntoÎKe), 
comte de Lumiares, savant anti- 
quaire espagnol , né dans le 
royaume de Valence vers l'année 
1740, dut peot-etre sa célébrité à 
un écart de sa jeunesse; car ce 
fut au château d'Alicante, où son 
père le fit enfermer, qu'il fit la 
connaissance de Velazquez, mar- 
quis de Valdeflorcs, alors prison- 
nier d'Etat. Cet auteur célèbre, 
voyant les bonnes dispositions do 
Valcarccl , ne cessa de le diriger 
et de l'encourager dans ses pre- 
miers succès. Ils passèrent en- 
semble les jours et les nuits, livrés* 
a l'étude des langues et de l'his- 
toire. Mis en liberté, il se voua 
tout entier à son goût pour les an- 
tiquités, en suivant toujours Ici 
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tonseils do Velatquez son ami et f| 
son maître. Il forma, sous sa tli- Jj 
reclion , un cabinet de plus tle 
1,300 médailles, un autre d'his- 
toire naturelle, et une collection 
précieuse de machines et d'ins- 
Iruuiens de luatliématiques. On 
a de lui : I. Recueil des médail- 
les inconmtes des peuples an- 
ciens de V 'Espagne , avec leur 
explication , Valence , 1773. 
JJ. Dissertation sur {es monu- 
mens anciens appelés Barbus 
Sacuxtisos , avec les inscrip- 
tions de Sagunte, ville an- 
cienne du royaume de Vaien 



et 



■77' 



m 



8°. II I . Descrip- 
tion de Lucentum, ville an- 
cienne, appelée aujourd'hui 
Aiicanle, avec l'explication des \ 
inscriptions , statues , tnédail- f 
les, etc. , trouvées dans ses rui- 
nes , Valence, 1780. IV. Ins- 
criptions de Carlago nova , 
ville ancienne, appelée aujour- 
d'hui Carlhagèuc. V. Explica- 
tion des inscriptions et des 
statues anciennes d'Almazar- 
ron , ville du royaume de 
Ùlurcicy Valeuce , 1776. VI. Ob- 
servations sur la situation, de 
la colonie Illici. Il prouve 
qu'elle n'était pas située sur rem- 
placement où existent aujour- 
d'hui les villes de Elchc et de Al- I 
cmlia. Valcarcel termina sa car- 
rure laborieuse vers l'année 
1800. 

VALCARCEL ( Don Josefji- 
Antoihe ), agronome espagnol, 
naquit dans le royaume de Va- 
lence en 172a, ou il finit sa car- 
rière vers l'année 1800. Ou a dt; 
lui : I. Agriculture générale, 
Valence, 1765 et années suivan- 
tes, 7 vol. in - y. L'agriculture 
était très - arriérée en Espagne 
lorsque ce Traité vit le jour. De- 
puis deui sièclcsciu 'Alphonse de || 
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lîcrrcra avait écrit sur le même 
sujet, l'Espagne n'avait pas fait 
un pas dans cette science. Val- 
carcel, pénétré de celte vérité, 
n'épargna aucunes recherche» 
pour s'instruire de tout ce qui 
avait été écrit sur l'agriculture 
parles étrangers, et publia son 
ouvrage qui reçut l'accueil le plus 
distingué des savaus. U. instruc- 
tions sur la culture du riz , dé- 
diées au comte d'Aranda, Va- 
lence, 1768. III. Instructions 
sur 4a culture du Un , Valeuce, 
1781. 

VALCAAENGHI (Paul), sa- 
vant médecin de Crémone, versé 
dans la connaissance des auteurs 
anciens et modernes 9 professa la 
médecine a l'université de Pavie 
et à l'école palatine de Milan. 11 
fut membre de diverses acadé- 
mies d'Italie, et agrégé au collège 
des médecins de Milan, Crémo- 
ne et Fcrrare. Après avoir joui 
constamment d'une réputation 
briHante , il termina sa carrière 
vers l'an 1780. Il a écrit beau- 
coup d'ouvrages estimés; on cite 
entre autres : I. De aortas aneu- 
rysmate oùservationes binœ 
cum animadversionihus , Cré- 
mone , 1 74 1 • V e potentiâ 
vel impotentiâ ad generan- 
dum, 06 virulentam gotior- 
r/iœam, Mediolani, 1749» 
Dissertatio medica epistolaris 
de virginc cremonense, quœ 
per plures annos malefaciata 
fuit, Cremonaî , 174^» Celte 
jeune lïlle était sujette ;\ vomir 
des pierres , des aiguilles , des 
morceaux de fer et de verre. Val- 
carenghi tâche d'expliquer, par 
la simple nature, ce prétendu 
phénomène. IV. In Ebenbitar 
Traclatum de malin iimoniis 
commentaria, Cremnn», 1708. 
11 a divisé sou ouvrage eu douze 
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chapitres , dans lesquels il traite 
d'abord des limons en général , 
puis de leur* propriétés , etc. 

VALCASSAK (François), mé- 
decin de Trapani en Sicile, mort 
en 1691. Voici son seul ouvrage : 
La f'ama impegnata pcr gii 
encomii detta virtà, oratione 
funèbre in morte- dci medico 
Antonio Crispo, Trapani, 1689, 
in-4*. 

, VALCAVI ( Jran- Seveiuus ) , 
né dans l'Etat deModène, a Reg- 
gio, le 37 décembre 1701 , entra 
a 19 ans dans la compagnie de 
Jésus. Dés ses premières années il 
montra un talent extraordinaire 
pour la littérature, et fut destiné 
par ses supérieurs a faire le cours 
de l'école a Padoue. De là il oc- 
cupa pendant quatorze ans l'em- 
ploi d'académicien dans le col- 
lège des nobles à Parme , et fut 
enûn recteur des collèges de Bo- 
logne , Parme , Modène et Reg- 
gio. Il finit ses jours dans cette 
dernière ville le 17 octobre 1781. 
J! a écrit en latin l'éloge des per- 
sonnages célèbres de la famille 
Barbarigo, ouvrage aussi distin- 
gué par l'élégance cïu style que 
potir la beauté de l'impression. 
En voici le titre : Numismata 
virorum iltustrium ex Bar- 
haricâ g ente 9 Palavii, i^Ss, 
in-folio. 

VA LCRE (Pierre - François) , 
curé de Rumbeke «;t doyen rural 
deRoulers, au diocèse de Bru- 
ges, mourut le s3 janvier 1787, 
à l'âge de 71 ans, après avoir 
donné dans le cours d'une longue 
vie le plus éclatant spectacle de 
toutes les vertus pastorales, et 
multiplié, non-seulement parmi 
ses ouailles , mais partout où il 
put avoir accès, les fruits d'un 
zèle actif , éclairé , charitable. 
Ses Sermons, distingués par une 
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éloquence simple , touchante et 
pleine d'onction, ont été impri- 
més sous les auspices de M. Bres- 
sart , évêque de Bruges. Ses 
Exltortations annuelles aux 
curés tors de la distribution 
des saintes huiles , ont paru à 
Bruges en 1785. On a encore de 
lui la traduction en langue fla- 
mande de plusieurs ouvrages de 
piété. 

VALCKENAER (Loms-Gis- 
par), célèbre helléniste, disciple 
de Hermstehuis et son successeur 
à l'université de Leyde. Il avait 
professé auparavant à celle de 
Franeker. Les lettres le perdirent 
en i8o5, frgè de 69 ans. Il est 
connu parmi les hellénistes com- 
me l'un des plus illustres de la re- 
naissance des lettres. Les ouvra- 
ges qu'il a laissés après lui suffi- 
sent pour conserver sa mémoire. 
Ce que Valckenaër a publié, n'est 
rien auprès de ce qu'il a écrit : 
nul n'a mieux connu que lui la 
littérature ancienne dans toute sa 
vaste étendue. Il avait tout lu, et 
il lisait la plume à la main ; et il a 
laissé des notes sur tout : notes 
remplies de cette profondeur d'é- 
rudition et de cette sagacité de 
critique qui n'appartenaient qu'à 
lui. Ce trésor littéraire est princi- 
palement entre les mains de son 
fils unique , Jean Valckenaër , 
professeur de droit dans les uni- 
versités de Franeker, d'Utrecht 
et de Leyde, et ministre plénipo- 
tentiaire de la république batave 
à Madrid. Les principaux ouvra- 
ges du père Valckenaër sont Am- 
monius, de adfinium verbo- 
rum differentiâ , Leyde, 17J9, 
in - 4°. Euripidis Phœnissœ , 
Franeker, 1755, in -4°. — Hip- 
polytus, Leyde, 1788, in - !f\ 
Diatribe in deperditas Euri- 
pidis tragœdias, ibid. , 170*7, 
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in - 4* » Thtocriti decetn I dyl- 
iia, Leyde, 1773, in-8° ; Tkeo- 
critus, Bion et Mosckus^ ibid., 
1779, in - 8"; Virgilius , cum 
grœcis scriptoribus collatus , 
opéra Fulvii Ursini, nouvelle 
édition enrichie de notes, Leu- 
warde, 1747* in-8°; Tib. II tins- 
terhusii, et L. C. Vaickenarii 
orationes , Leyde, 1784, iu-8°. 
Il y en a trois de Valckenaer: De 
rerum ôeigicarum vicissilu- 
dine , in an 11 uni 1718. — De 
Philippi Amyntatœ indoit , 
virtutibus, rébus gestis, eau- 
sis externis fractœ Grœcorum 
iibertatis. — De criticâ emen- 
datrice , in tibris sacris Novi 
Tts ta menti à iitteratoribus , 
quos vocant, non adhibendâ. 
Le même volume oflre des ob- 
servations de Valckenaer sur deux 
discours de Chrysoslmne, et des 
notes sur quelques passages du 
Nouveau Testament. Ses ouvrages 
posthumes sont : L. G.V ateke- 
nar-i opuscuia phiiologica , 
critica , oratoria , • nunc pri- 
mùm conjuncta, édita, Ley- 
de, 1808. 

VALDACNO (Joseph) , méde- 
cin du 16* siècle, né à Vérone, a 
laissé : I. De theriacœusu infe- 
(tribus pestilcntibus , 1 070-7 1 . 
II. Eucloxi Philaietis apoio- 
gia, 1573. C'est l'apologie de sa 
doctrine et l'examen de celle de 
Jérôme Donzellini, médecin de 
Vérone. Cet écrit fut mis au jour 
au sujet d'un autre que Donzellini 
lui avait adressé sur la nature de 
la fièvre pestilentielle. III. Une 
traduction latine de Fou vrage grec 
de Proclus, sur le mouvement, 
Basileaî, Ô62, in-8°. 

VALDECEBRO ( Fb. - Asdré 
Fener de) , savant frère prêcheur, 
né prè» de Terruel en Aragon , fut j 
envoyé eu Amérique dans un col- il 
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lége de son ordre, il professa la 
théologie, vers le milieu du iy m 
siècle, s'occupa des travaux du 
ministère et composa beaucoup 
d'ouvr.iges , imprimés, les uns en 
Amérique, les autres en Europe. 
Il a publié: I. Lamentatio apo- 
logetica pro R. P. A brada- 
tno , Bzovio, iG5o, in - 4". IL 
A mericicœ discrirneine eut ko - 
ticœ religionis œrumnœ . Tlas- 
calse, i(if>o. III. Constructio sa- 
cra augustioris Atncricœ tem- 
pliadversus Cromwci, Anglim 
tyrannum, Tlascalaî, 1G54.IV. 
prator cal Italiens , i658, in- 
4°. V. Ciavis aurea œternita- 
tis, in -4". VI. Historia admU 
rabilis vitœsecundi Pauii Va- 
ienliœ apostoli, S, Vincentii 
Ferrarii s Malrili, 1682, in-4% 
1782 et 1726. VII. Historia 
admirabitis vitœ venerabilis 
matris et inctytœ virginis Ro- 
me de Saulta Maria è tertio 
ordine S. Dominici , Matriti, 
1666, in-4% 1669-70. Mil. Fi- 
ta Fr. Joannis de V asconcei- 
(os , ordinis prœdicalorum , 
Matriti, 1668, et plusieurs autres 
ouvrages sur divers sujets. Il a. 
laissé au^si un grand nombre de 
manuscrits. 

VALDELVIRA ( Pierre de), 
architecte espagnol , a bàli de 
i54oà i55G,à Ubccïa, la superbe 
chapelle du Sauveur, par l'ordre 
du commandeur D. François de 
los Cobos, pour qui il fit encore 
un palais. En i562 il construisit 
à Bacca l'hôpital et la chapelle de 
St. -Jacques, qui passe pour un 
des plus beaux morceaux d'archi- 
tecture de l'Andalousie, quoique 
l'on pourrait y désirer' plus de 
correction. 

VALDERANA (Pierre de), pré- 
dicateur italien, entra dans l'or- 
dre des augustins. et se distingua , 
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à lu fin cl» i(> c siècle, par des Ser- 
mons traduits en français , en 
1609. 

V ALDÈS (Jean de) , peintre de 
Séville, et chef de l'Académie de 
peinture de cette ville, y mourut 
en 1691. On y trouve un tableau 
de lui représentant un cadavre à 
moitié rongé des vers. Sa vue fait 
frissonner et reculer d'effroi. • 

VALD1VIESO. Voyez Ba- 

RAHONA. 

VALDO (Pierre), hérésiarque, 
né au bourg de Vaux en Dauphiné , 
d'où il prit son nom, commença 
à dogmatiser à Lyon , vers 1 180. 
Ses disciples furent appelés vau- 
dois du nom de leur maître, ou 
Ciueux de Lyon, de la ville où 
cette secte prit naissance, ou Sa- 
batès, à cause de leur chaussure 
singulière : ils ne portaient que 
des sandales comme les upôtrés. 
La mort d'un ami de Valdo , qui 
expira subitement en sa présence, 
le frappa tellement, qu'il distri- 
bua aussitôt aux pauvres une 
grande somme d'argent. Cette 
générosité en attira une prodi- 
gieuse quantité à sa suite. Leur 
•bienfaiteur voulut bientôt devenir 
leur maître. Comme il était un 
peu lettré, il leur expliquait le 
ou veau Testament en langue vul- 
gaire, et leur prêchait l'estime de 
la pauvreté oisive. Les ecclésias- 
tiques ayant blâmé sa témérité , 
il se déchaîna contre eux et contre 
leur autorité en leur égalant les 
laïques. II y a des auteurs qui pré- 
tendent que Valdo ne poussa pas 
plus loin ses erreurs ; mais que 
ses disciples s'étant mêlés avec 
les arnaldistes et les albigeois, 
adoptèrent plusieurs erreurs de 
ceux-cii D'autres assurent que le 
mépris de Valdo pour les ecclé- 
siastiques fut porté jusqu'à celui 
pour les sacremens, dont ils sont 
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I) les ministres. L'abbé Plnqnet 
prétend qu'ils renouvelèrent : i* 
Les erreurs de Vigilance sur les 
cérémonies de l'Église , sur le 
culte des Saints et des relique*, 
et sur la hiérarchie, de l'E glise ; 
2" Les erreurs des donatisles sur 
la nullité des sacremens conférés 
par de mauvais ministres et sur 
la nature de l'Eglise; 3° Les er- 
reurs des iconoclastes ; tf Ils 
ajoutèrent que l'Eglise ne peut 
posséder aucun des biens tempo- 
rels. Comme celle doctrine favo- 
risait les prétentions des sei- 
gneurs , et tendait à remettre en- 
tre leurs mains les possessions 
des églises . les vaudois furent 
protégés par les seigneurs chei 
lesquels il? s'étaient réfugiés aprey 
avoir été chassés de Lyon. Ces 
seigneurs étaient bien aises de 
les opposer au clergé, qui con- 
damnait les grands déprédateur* 
des églises. Les vaudois , chassés 
du territoire de Lyon , trouvèrent 
donc des protecteurs, et se firent 
un grand nombre de prosélytes. 
Louis VII lit venir des. mission- 
naires pour les convertir; mats 
ils prêchèrent sans succès contre 
les erreurs des vaudois. Philippe- 
Auguste, son fils , eut recours à 
ta force ; il fit raser plus de trois 
cents maisons de gentilshommes 
où ils s'assemblaient , et entra 
ensuite dans te Berri. Plus de 
r,ooo personnes furent passées 
au fil de 1 epée ; beaucoup d'au- 
tres périrent par tes flammes; et, de 
ceux qui purent échapper, \es uns 
qu'on nomma dans la suite Turiu- 
pins, allèrent dans lespay s wallons 
les autres en Bohême, iandisqueles 
sectateurs de Valdo se répandaient 
dans le Languedoc et dans le 
Dauphiné. Ceux qui s'étaient je- 
tés dans le Languedoc et en Pro- 
vence, furent anéantis, dit VM* 
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Fhiquet, dans les terribles croi- 
sades contre les albigeois et con- 
tre les hérétiques, si prodigieuse* 
ment multipliés dans les provin- 
ces méridionales de la Erance. 
Ceux qui se sauvèrent dans le 
Dauphiné, se voyant inquiétés 
par l'archevêque d'Embrun , se 
retirèrent dans les vallées de Pié- 
mont. Les ducs de Savoie ont tâ- 
ché en ditfûrcns temps de les 
chasser de cet asile, surtout de- 
puis qu'ils s'étaient liés d'intérêt 
et de religion avec les Suisses et 
les Genevois. On les poursuivit 
vivement en i56o; mais ils ré- 
sistèrent à la petite armée qu'on 
envoya contre eux. Environ cent 
ans après , en i055 , Charles- 
Emanuel envoya dans les vallées 
h marquis de Pianessa, qui traita 
avec la dernière rigueur ceux qui 
ne voulurent pas embrasser la re- 
ligion catholique. Malgré un grand 
nombre d'exécutions effrayantes, 
les vaudois ne sont pas entière- 
ment éteints, et ils conservent 
rattachement à leurs dogmes, et 
une grande pureté de mœurs. Les 
calvinistes les ont adoptés comme 
leurs pères, quoique leur croyance 
soit différente dans quelques arti- 
cles ; et la protection secrète que 
quelques princes protestans leur 
ont accordée n'a pas peu contri- 
bué à leur conservation. Bossuet, 
dans son Histoire des variations, 
et le P. Limborch , dans celle de 
V Inquisition, mettent une gran- 
de différence entre les albigeois et 
les vaudois; mais un grand nom- 
bre de protestans , et Voltaire dans 
«on Histoire générale, regar- 
dent ces deux sectes comme n'eu 
faisant qu'une. 

VALDOR (Jeaw), graveur, né 
a Liège , en i58o, se fit un nom 
jpar ses talens, et acquit Kestirae 
du cardinal Mazarin , auquel il fut 
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présenté par le célèbre Lebrun. 
On le croit père de Jean Valdor, 
' excellent graveur, qui a publié, 
en i(54(), in-folio, les Triomphes 
de Louis -it-J us te , ouvrage très- 
recherché. On a encore de lui des 
Paysages bien exécutés. 

VALDRADB ou WALRADE. 
V ot/ez Lothaire. 

VALEMBURG. Voyez Walem- 

BOURG. 

VALENÇAI. Voyez Estampes. 

VALENCE ( Cyrus - Marie- 
Alexandre DE TlMRRUrfE -TniM- 
bronb , comte de), lieutenant-* 
général et pair de France, naquit 
à Agen, le 20 août 1757. Il entra 
au service dans l'artillerie, en 
1774» passa , en 1778, en qualité 
de capitaine au régiment de royal- 
cavalerie, fut aide-de-camp du 
général de Vaux, et parvint, en 
1784* au grade de colonel en 
second du régiment de Bretagne. 
Il devint ensuite premier écuyer 
du duc d'Orléans et colonel du 
régiment de Chartres - dragons. 
En 1789, il lut nommé député 
suppléant aux Etats - généraux , 
et embrassa la cause de la liberté 
avec chaleur. La guerre ayant 
éclaté en 1792, entre la France 
et l'Autriche , il fut employé com- 
me maréchal de camn dans l'ar-^ 
mée de Luckner, et s empara de 
Courtrai. Il passa ensuite sous 
les ordres de Du mou riez , fut 
promu au grade de lieutenant* 
général au 20 août 1792, et se 
distingua dans plusieurs circons- 
tances , et surtout à la journée de 
Valmy , et à celle de Nerwinde , 
où il fut très-griévement blessé. 
Après la détection de Dumouriez, 
il fut mis hors la loi ; et , pour se 
soustraire à cette proscription , il 
se retira dans le Holstein , où il 
resta jusqu'au 18 brumaire. Alors 
|] il rentra en France , et fut rayé de 
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la liste des émigrés. 11 fut élu 
candidat au sénat conservateur, 
eu i8o3, et nommé sénateur en 
i8o5. Le 20 mars 1807, il fut ap- 
pelé au commandement de la 5° 
division de réserve de l'intérieur, 
et pabsa en Espagne en 1808. Kn 
1812, il commandait une division 
de cavalerie sous les ordres du 
roi Joachim de ÀNaples. Au mois 
de décembre 181 5, il fut envoyé 
en qualité de commissaire ex- 
traordinaire dans la 0 e division 
militaire (Besançon), et il pour- 
vut à la défense de cette ville ; il 
•e mit ensuite à la téle d'une co- 
lonne de gardes nationales et de 
troupes régulières, et se porta au 
mois de janvier sur Gray, où il 
tint l'ennemi en échec durant 
plusieurs jours. Après la restau- 
ration , il fut nommé pair de 
France le 4 juin 1 et accepta aussi 
la dignité de pair pendant le règne 
des cent jours. A la tin de juin 
j8i5, il fut désigné par la com- 
mission du gouvernement pour 
aller proposer au général Blucher 
un armistice. Il remplit une 
semblable mission auprès du duc 
de Wellington.. Le comte de Va- 
lence fut exclu de la .chambre 
des pairs par l'ordonnance du 24 
juillet i8i5. et il n'y fut rappelé 
que le 21 novembre 1819. Le 
comte de Valence s'est constam- 
ment montré dans cette assem- 
blée , le défenseur zélé des liber- 
tés nationales. Il est mort le 5 fé- 
vrier 1820. On a de lui un Essai 
sur les finances de {a républi- 
que française , et sur (es 
moyens d'anéantir tes assi- 
gnats , 1 vol. in-8", i;q6. Cet 
écrit .renferme des vues neuves et 
des idées heureuses. 
. VALENCE. F oyez Pirl et 
Xbomas, 

VALENCIEjSNES ( Pilbî,e- 



f 

V A L fi 

Hesiu ) , peintre . né à Toulouse , 
en 1750, dirigea d'abord ses pre- 
mières études vers la musique ; 
mais bientôt ses dispositions na- 
turelles l'entraînèrent vers la pein- 
ture. Il vint à Paris, reçut des 
leçons de JV1. Doyen, et alla en- 
suite passer quelques années en 
Italie. De retour en France, il ne 
tarda pas à être agrégé à l'Acadé- 
mie de peinture , qui , un an après, 
l'admit en qualité d'académicien. 
Dès lors il fut regardé comme le 
chef de l'école des paysagistes. 
Personne ne lui était supérieur 
dans toutes les parties de sou art, 
dans le choix et la composition 
des sujets, dans l'entente des li- 
gnes, dans l'ordonnance pittores- 
que, dans le caractère propre à 
chaque objet , dans la combinai- 
son des effets, dans l'élégance 
des fabriques, dans le bon goût 
des accessoires , enfin dans tout 
ce qui tient à la poésie de l'art. Il 
avait conçu le paysage à, la ma- 
nière des grands peintres. Ses 
principaux ouvrages sont : Phi- 
loctète dans €tle de Lemnos ; 
Cicéron découvrant à Syra- 
cuse le tombeau d f Archimède; 
tableau qui a servi pour la récep- 
tion de l'auteur à l'Académie 
royale : il fut exposé au salon de 
1787, et ou le voit encore au Mu- 
sée du Louvre ; Œdipe trouvé 
sur le Mont Cythéron , par le 
berger Phorbus ; ce même QE- 
dipe au terme de sa douloureuse 
carrière 9 près du temple des 
Euménides. Valenciennes est 
mort à Paris, le 1G février 1819, 
âgé de 69 ans. Ou a de lui, des 
Elémens de pcrspcctivc-prati- 
tjue à V usage des artistes, sut- 
I vis de ré flexions cl conseils à 
un élève sur la peinture et par- 
ticulièntenanent sur le genre du 
l paysage, 1800, avec 36 
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planches. Punui le* élèves de Y^t 
lencicnues, ou remarque M. De-. 
p«rthes, auteur de ,1a Théorie 

du paysage. : .1 ' 

\ ALENS, évêque de Murse en 
Mœsie , et Lruce de Si m, 1 don . 
tous deux sectateurs d'Arius , se 
déclarèrent ou vertement contre 
Alhanase, et furent déposés avec 
excommunication au concile 4e 
fcmlique, en 347. Ils s'efforcèrent 
ensuite do répandre leurs erreurs 
dans l'occident; mais lorsqu'ils 
virent que l'empereur Constant i" 
protégeait la foi orthodoxe, ils 
l'abjurèrent par politique au con- 
cile de Milan. Ils ne tardèrent 
pas à retomber dans leurs pre- 
miers principes , et assistèrent 
aux conciles de Sirraich, de Ri- 
mini et de Nice. Valens contribua 
beaucoup ù mettre l'arianisme en 
crédit auprès de l'empereur Cons- 
tance, qui le chargea de persé- 
cuter vivement les catholiques . 
commission barbare dont il ne 
s'acquitta que trop bien. Valent 
et Ursace furent encore condam- 
nés au concile de Rome, en5(>çj. 

VALENS (Flayijm) , empereur, 
était fils puîné de Gratien, sur- 
nommé le Cardier. [V oyez Gra- 
tieii.) Il naquit près de Cibale en 
Pan no nie , vers l'an 328 , et fut 
associé a l'empire , l'an 564 » par 
son frère Vaïentinien I er , qui lui 
donna le gouvernement de l'O- 
rient , en 505. Enrayé par la ré- 
volte de Procope, il voulut d'a- 
bord quitter la pourpre; mais H 
fut plus heureux l'année suivante, 
car il défit son ennemi et lui fit 
couper la tête. Après avoir pacifié, 
l'empire, il se fit conférer le bap- 
tême par Eudoxe de Constantin 
nople, arien, qui l'obligea par 
serment de soutenir ses principe*. 
Sa femme, Albia Dominica, l'y 
engagea aussi, et le rendit com- 
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pJ*Ç«!i «tec&W* Uéhiîsiec^f persécu- 
teur, du U-&4 OMhttJoKet, ; ùout if, 
s'était m eut ré jusqu'alors un des» 
plus zélés défenseurs, 11 publia 
un édit pour exiler les prélats ca- 
tholique? ; édit qui fut. pxécutè. 
avec la dernière rigueur. 11>\IU 
lui-iut-me à Césarée de Cappa-r 
doce;, pour en chasser Saint, ,Ôa T . 
sjle; à Anlioch*, où il exila Méj 
lèoe; à Edessc et ailleurs.,.<MVu 
persécuta, erueîlement' le sj(CiriHo-f 
doxes. {Voy. Isaac.) C'eUut après, 
la guerre contre les GoAhs.que; Va- 
lons se déclara conlre l'église. 
Celte guerre a vait eu le plus heu- 
reux succès. Les barbares , ef- 
frayés des victoires de Valens.». 
forcèrent Athalaric, leur roi, à- 
demandée. la paix* Valens, voulut 
bien la leur accorder, en 370* 
mais il en prescrivit les coudilions.. 
Il fut défendu auxGoths dépasser, 
le Danube , et de mettre le pied 
sur les terres des Romains, à 
moins que ce ne fût pour le com- 
merce. Us n'eurent plu*. Ja ^li- 
berté , pomme auparavant , d^ 
trafiquer indifféremment dans tous 
les lieux soumis à l'obéissance de 
l'empereur. On leur ;i assigna deux 
villes frontières, où ils pourraieut, 
apporter leurs marchandises et 
acheter celles dont ils auraient be- 
soin. Tous les tributs qu'on leur, 
payait furent supprimés ; mais on 
confirma la pension d.'Athalaric 
Valens permit aux Goths de s'é- 
tablir dans la Thrace : ils y furent 
suivis de divers autres barbares;, 
et , ;Comme la province ne' pou* 
vait. su/ïïre pour leur entrelieu, 
ils commencèrent à ravager les 
pays voisins. Lupicin, général de 
L'armée rgmaine , ayan^ ét# i>ntt;y < 
Valens marcha en personne ço*» T , 
tre les ennemis. On engagea une 
bataille près d'Andrinopie , le cj 
août 378 , et il eut le uialhaui du 

*9 
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Ja perdre*. La' nuit le surprit aVatK 
qu'il se fût décidé sur' lé pi>rti 
qu'il avait <\ prendre; et tes sol- 
dats, qui étaient rangés autour de 
rui, l'enlevèrent et le portèrent 
dans une maison où les* Goths 
mirent 4e feu, et où il fut brûlé 
vif, à l'âge de 5o ans, après en 
avoir régné i5. Valens fut un 
prince Hiniide , oruel et avare. 
Ses défouts furentplus pernicieux 
l*Eeat que ses vices. Il était 
fgnorant et il laissait languir les 
sciences. Incapable de juger du 
mérite, il n'élevait aux grands 
emplois que ceux qui applaudis- 
saient à ses faiblesses. Sa' supers- 
tition était telle, qu'il fit mourir : 
tous ceux dont les* noms com- ! 
mençait par Théod, parce qu'un 
magicien lui avait prédit que son 
sceptre tomberait entre les mains 
d'un homme dont le nom com- 
mencerait ainsi ; et le comte Théo- 
dose, père de Théodose-le-Grand, 
se trouva de ce nombre malheu- 
reusement. Protecteur de i'aria- 
ritsme, il fit autant de mal aux fi- 
dèles que les plus ardens persécu- 
teurs de l'Eglise. 

VALENS (Valemus) , était pro- 
consul d'Achaïe , lorsqu'une par- 
tie de l'Orient se souleva contre 
Gallien et reconnut Macrien. Le 
nouvel empereur, craignant que 
Valens n'armât contre lui, envoya 
une petite armée commandée par 
Pison 1 pour le surprendre et lui 
ôter hi vie. Valens se voyant 
poursuivi 9 se fit reconnaître era- 
pcreur'dans la Macédoine , et se 
défit de Pison. Cette mort fut sui- 
vie de' la sienne , puisqu'il fut tué 
peu de jours après par ses sqI» ! 
dais , en juin 201 , après six se- 
maines de règne. ■ 

VALENS (Pierbe), dont le vrai 
nom est Stvrck., né à Groningue, 
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à la poésie, à l'éloquence, et à 
toutes les parties des belles-lettres. 
Il fit un voyage à Paris, où ses 
talens lui méritèrent une place de 
professeur nu collège royal. Il 
mouttit en itf4'j * âgé de 80 ans. 
On a imprimé ses Harangues et 
ses poésies latines, in-8° et in-4*. 
Ces dernières offrent quelques 
vers heureux, mais peu de cette 
imagination qui constitue le vrai 



VALENTI (Camille), de Man- 
toue, fille de Valens Valenti et de 
Violante Gambora, cultiva les let- 
tres a vecsuccès dans le 16* siècle. A 
22 aus, elle composait des lettres et 
des vers avec beaucoup de facilité 
et d'élégance. Elle fit autant de 
progrès dans la langue latine que 
dans l'italienne, et s'adonna sur* 
tout a l'étude de l'Ecriture Sainte. 
Elle se maria, en i543, au comte 
Jacques-Michel de Verme, qu'elle 
perdit au bout de n ans. Scipion 
Maflei , après en avoir fait uu 
magnifique éloge, raconte que, 
désespérée de la mort de son 
époux, elle se jeta sur son ca- 
davre défiguré, et expira elle- 
même de douleur. Ce conte pa- 
rait un peu romanesque : il vaut 
mieux en croire le procès- verbal, 
consigné dans les archives de 
cette illustre famille , lequel porte 
qu'elle mourut quelques heures 
après son mari. On n'a d'elle 
qu'une Lettré italienne a Verge-; 
rio, insérée avec la réponse dans 
un Recueil de Lettres, Venise, 
i544. 

VALENTI GONZAGXJE (Sit- 
vivs) , cardinal et ministre, na- 
quit d'une ancienne et illustre fa- 
mille de Mantoue, le I e * mars 
1690. Ce fut dans le collège de 
Parme, alors dirigé par les jésui- 
tes , qu'il développa les précieuses 
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dont le ciell'avoit doué, fl passa 
ensuite à Rome, et cultiva avec 
beaucoup d'ardeur pendant toute 
sa jeunesse, les sciences qui pou- 
vaient lui être utiles dans la car- 
rière qu'il voulait parcourir. Il 
commença par la nonciature de 
France et d'Espagne , et mérita 
l'estime du pape, ainsi que des 
souverains dont il visita les cours. 
Clément XII, pour prix de ses 
services, l'honora delà pourpre, 
le 9 décembre i?38, et Benoît 
XIV, à peine éJu souverain pon- 
tife , le nomma son secrétaire 
d'état , puis camerlingue de la 
Sainte Eglise. Il s'acquitta de cette 
charge importante et pénible à la 
satisfaction générale. Sa conduite 
sage et prudente a l'égard des nom- 
breux ennemis de l'Etat pontiû- 
cal, sa prévoyance pour corriger 
et détruire tous les abus et dé- 
sordres intestins , son zèle à se- 
conder les intérêts de la foi ca- 
tholique, sa protection puissante 
accordée aux lettres, aux scien- 
ces et aux beaux-arts, dont il était 
juste appréciateur , rétablisse- 
ment d'une chaire de chimie et de 
physique expérimentale dont 
Rome lui fut redevable, le réta- 
blissement de l'Académie , le com- 
merce remis en activité , le trésor 
public enrichi sans exactions , et 
tant d'autres avantages procurés 
à l'Etat, sont une preuve évidente 
de ses rares talcns. Après avoir 
servi son souverain avec zèle dans 
les affaires les plus délicates de 
politique et de religion, il mou- 
rut à Yiterbe, le 28 août i?56; 
son corps fut transféré Tannée 
suivante ù Rome, et déposé dans 
un tombeau qUc lui-même avait 
fuit construire chez les pères fran- 
ciscains. 

VALENTIA (Grégoire) , jé- 
suite, né u Médina -del-Campo , 
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dans la Vieille-Castille, professa 
la théologie dans l'université d'Iu- 
golstadt, et mourut à Naples , en 
i6o3, à 54 ans, après avoir eu de 
vives disputes avec Lernos sur la 
Prédestination. Ses adversaires 
disent de lui que « s'il n'avait pas 
eu d'autre grâce que celle qu'il 
avait défendue, il n'était sûre- 
ment pas en Paradis. » On a de 
lui des Livres de controverse, et 
des Commentaires sur la Somme 
de Saint Thomas. Ses ouvrages, 
recueillis eu 5 gros vol. in-folio, 
demandent beaucoup de patience 
de la part du lecteur. 

YALENÏ1N , Romain , pape 
après Eugène II, mourut le 21 
septembre 827 , le 40* jour après 
son élection. 

VALENTIN , fameux hérésiar- 
que du 2* siècle , était Egyptien 
efsectateur de la philosophie de 
Platon. Il se distingua d'abord 
par son savoir et par son élo- 
quence; mais indigné de ce qu'oit 
lui avait refusé l'épiscopat , il se 
sépara de l'Eglise, après avoir 
enfanté raille erreurs. Il les sema 
à Rome sous le pontificat du pape 
Hygin , et continua de dogmati- 
ser jusqu'à celui d'Anicet, depuis 
l'an 140 jusqu'à 160. Il fut censuré 
l'Eelise en i43 , et exclus de 
a congrégation des Fidèles ; loiu 
d'en être humilié , il se retira 
dans l'île de Chypre , oû il pro- 
pagea avec beaucoup de hardiesse 
ses principes erronés. II était ins- 
truit , éloquent , possédait le grec 
et s'était particulièrement appli- 
qué à la philosophie de Platon ; 
mêlant ainsi la doctrine secrète 
des nombres , et celle de l'idéa- 
lisme avec la théogonie d'Hésiode 
et l'évangile de Saint Jean , le 
seul qu'il voulut admettre ; il 
forma un système de philosophie 
religieuse, peu différent de celui 
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des basilîdes et des gnostiques. 
Cette hérésie , qui , suivant Hoo- 
per, dérivait des mystères égyp- 
tiens , prit naissance , en i43 , 
sous le règne d'Adrien , et dura 
jusque dans le 4' siècle. Yalenlin 
mourut en l'année 160. Il avait 
imaginé une généalogie d'/Eons , 
dont il composait la divinité qu'il 
appelait PUrome ou Plénitude, 
au • dessous de laquelle était le 
fabricati'iir de ce monde , et les 
anges auxquels il en attribuait le 
gouvernement. Ces iEons étaient 
Ulule** et femelles , et il les parta- 
geait en différentes classes. Va- 
lentin eut beaucoup de disciples, 
qui répandirent sa doctrine , et 
formèrent des sectes qui étaient 
fort nombreuses, et surtout dans 
les Gaules, du temps de Saint- 
Irénée , qui nous a donné le plus 
de lumières sur ces hérétiques.... 
Voyez Ptoléméb. 

VALENTIN ( Basile) : c'est 
sous ce masque que se cacha un 
habile chimiste du 16° siècle , 
que quelques-uns ont présumé 
être un bénédictin d'Erford , | 
mais dont on ignore le vrai nom. 
Ses ouvrages , écrits en haut al- 
lemand, ont été imprimés à Ham- 
bourg en 1677, 1717 ou 1740, 
in-8°. La plupart sont traduits en 
latin et en français. Parmi les la- 
tins , le plus connu est Currus 
triumphal'is antimonii , Ams- 
terdam , 1671 , in- 13. On pré- 
tend que ce chimiste dut au ha- 
sard la connaissance des proprié- 
tés de l'antimoine. Ayant jeté 
hors de son laboratoire quelques 
fragmens de cette matière , et 
des cochons en ayant mangé . ils 
furent violemment purgés. Cette 
observation lui fit venir la pensée 
d'essayer ce remède *ur le corps 
humain. On cite parmi les ou- . 
vraçes français du prétendu Va- U 
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Ientin : I. h'Azoth des philos* 
phes , avec les la Clefs de phi* 
iosopkie , Paris , 1600 , in-8* , 
et la figure de ces 1 a Clefs. II. 
Révélation des mystères dts 
teintures essentielles des sept 
métaux , et de leurs vertus 
médicinales, Paris , 1646,10-4*. 
III. Testament de- Basile Va- 
lentin, publié à Londres , 1671, 
ia-8\ 

VALENTIN ( Mots» le ) , peio- 
tre français , né à Coulomiers en 
Brie , Tan 1600 , mort aux en- 
virons de Rome, en i63a , entra 
fort jeune dans l'école de Vouet, 
et peu de temps après se rendit 
en Italie. Les tableaux du Cara- 
vage le frappèrent , et il les imita 
sans leur donner une teinte aussi 
noire. Il s'attacha surtout à repré- 
senter des Concerts, des Joueurs, 
des Soldats et des Bohémiens . 
des Tabagies. On voit aussi de ce 
maître des tableaux d'histoire et 
de dévotion ; mais ils sont en pe* 
tit nombre , et pour l'ordinaire 
inférieurs a ses autres ouvrages. 
Le Valentin trouva un protecteur 
dans le cardinal Barberini. C'est 
à sa recommandation qu'il pei- 
gnit , pour l'église de Saint- 
Pierre à Rome , le Martyre des 
SS. Processe et Martinien , 
Morceau très-estimé : il a été au 
musée royal. Il se lia d'amitié 
avec le Poussin , et l'on remar- 
que qu'il a quelquefois suivi la 
manière de cet excellent artiste. 
Le Valentin a toujours consulté 
la nature ; sa touche est légère , 
son coloris vigoureux , ses tigurel 
bien disposées. Il exprimait tout 
avec force ; mais il n'a guère cou* 
suite les grâces ; et, eutraînépar 
la rapidité de sa main, il a sou- 
vent péché contre la correction. 
Ce peintre s'étant baigné impru- 
demment, fut saisi d'ua frûsoa 
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qui lui causa peu de temps après 
Jarnort. Presque tous ses tableaux 
ont été gravés. Le Musée du Lou- 
vre possède onze tableaux de cet 
artiste. Les principaux sont les 
quatre Ev an g élu te s ; l'inno- 
de Suzanne reconnut : 
4e Jugemen t de Salomon ; de u x 
Concerts, et des Scènes de ca- 
baret* 

VALENTIN (Michel Berwabd) , 
professeur en médecine à Giessen , 
où il naquit le 26 novembre 1657, 
cultiva la botanique avec beau- 
coup de succès , et mourut le i3 
mars 1726. On a de lui : I. His- 
toria simpiicium reformata , 
Francfort, 171C, i ri- folio , 1G 
planches ; 1732, 2 tomes on un 
volume in-folio, 23 planches. II. 
Àmphitheatrum Zootomicum, 
Francfort, 1720, in-fol., figu- 
res. Cet ouvrage avait paru en 
allemand, à Francfort, 1704- 
1714 , 3 vol. in-fol. ; il a été tra- 
duit en latin par Jean Conrad 
Becker. Aux éditions latines, on a 
joint un abrégé de la Vie de Va- 
lentin, en vers, qu'il avait com- 
posé lui-même. III. Medicina 
nova-antiqua , Francfort , 1713. 
in-4°. C'est un cours de médecine. 

IV. Cynosuramatcriœmedicœ, 
Strasbourg, 1726,3 vol. in-4°. 

V. Viridarium vcformatum , 
Francfort, 1720 , 2 tomes en un | 
vol. in-fol. , avec de belles figu- 
res. VI. Corpus juris medieo- 
légale , Francfort, 1722 , in-fol. 
VII. Physiologiœ bihlicœ ca- 
pita selecta 9 Giessen, 171 1 , 
ïn-4°. 

VALENTIN GENTILIS. Voy. 
Gentilis. 

VALENTINE, femme de Louis 
de France , duc d'Orléans, assas- 
siné par les ordres du duc de 
Bourgogne , était fille de Jean 
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Galéas, duc de Milan. Cette prin- 
cesse ayant inutilement demandé 
justice du meurtrier de son époux, 
mourut leo décembre 1 40.8, de dou- 
leurde n'avoir pu venger sa mort. 
Quelques momens avant d'expi- 
rer, elle fit approcher ses enfans 
sur lesquels elle répandit des lar- 
mes. En>uite considérant Jean , 
fils naturel du duc d'Orléans , si 
célèbre depuis sous le nom de 
comte de Danois , elle dit. par 
une espèce de pressentiment de 
sa grandeur future , « qu'il lui 
avait été dérobé, et qu'aucun de 
ses enlans n'était aussi bien taillé 
à venger la mort de son père que 
celui-là.» Voyez Danois. Valen- 
line était aussi spirituelle que 
belle. Charles VI, dans les accès 
de sa folie , ne se laissait gouver- 
ner que par elle. De là vint le 
bruit qu'elle l'avait ensorcelé. Les 
gens de bon sens étaient bien per- 
suadés que si elle l'avait charmé, 
ce n'était que par sa beauté et son 
enjouement. Cependant pour n'ê- 
tre point exposée aux insultes de 
la populace , elle fut obligée de 
quitter la cour pour quelque temps. 
C'est du chef de celte princesse 
que le duc d'Orléans, depuis roi 
de France , sous le nom de Louis 
XII , prétendit au duché de Mi- 
lan , qui coûta tant de sang à la 
France. Valentine de Milan es* 
l'héroïne d'un opéra-comique re- 
présenté tout récemment à Taris 
avec le plu> grand succès. La 
pièce est de M. Bouilly , et la 
musique une œuvre posthume du 
célèbre Méhul. 

VALENXINI(Eusèbe), poète 
et littérateur italien, néàModène 
le 1 1 décembre i5i5, entra dans 
l'ordre des bénédictins a Parme , 
et y fit des études, qui lui méri- 
tèrent l'estime de Grégoire Cor- 
tèee , depuis cardinal , l'un des 
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plus savans littérateurs de sa so- I 
ciélé. II passa à Ferrare, où il se | 
lia avec l'Arinste, et revint à Par- I 
me, où il mourut en i55q. Il se 
distingua dans la poésie latine. On 
a de lui un petit Poème sur te ■ 
massacre des Innoctns , qui se 
trouve dans l'édition de l'ouvrage 
de Sannazar , De partu Virgi- I 
trô. Venise, i535. | 

VALENTIM ( Philippe ) , poète 
italien , né à Modènc , mort vers 
Tan i568, fut intimement lié avec 
Castelvctro , dont il partagea l'in- 
fortune et les disgrâce* , pour 
avoir été trop attaché a l'opinion 
des novateurs. Il futquelque temps 
au service du cardinal Contarini ; 
mais il se vit bientôt obligé de 
fuir. Outre quelques sonnets , il 
a laissé un Poème inédit , que 
l'on conserve dans la bibliothèque 
de Modène. 

VALENTINIEN I" , empereur 
d'Occident , fils aîné de Gratien , 
surnommé (e Cordier, néàCibale 
en Pannonie, s'éleva par sa va- 
leur et par son mérite sur le trône 
impérial. Il lut proclamé empe- 
reur à Nicée, après la mort de Jo- 
vin , le 26 lévrier 36/1. Il associa 
Valens , son frère , A l'empire , lui 
donna l'Orient, et garda l'Occi- 
dent , où il se rendit redoutable 
par son courage. Il repoussa les 
Germains qui ravageaient les Gau- 
les , pacifia l'Afrique révoltée , 
dompta les Saxons, qui s'étaient 
avancés jusque sur le bord du 
Rhin , et construisit un grand 
nombre de forts en différens en- 
droits de ce fleuve et du Danube. 
Les Quades ayant pris les armes 
en 074 9 H passa dans leur pays | 
pour les chÂtier. II mit tout à feu 
cl a sang, rasa les campagnes, 
brûla les villages , renversa les 
villes, laissant partout des traces 
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dé sa fureur. Il repassa le Danube 
et vint se reposer à ttregetion , 
petit château de la Pannonie. Là, 
les Quades lui envoyèrent des 
ambassadeurs pour implorer sa 
clémence. Ces envoyés étaient des 
hommes grossiers, pauvres et mal 
vCtus. Valentinien croyant qu'on 
les lui avait envoyés pour l'insul- 
ter , entra en fureur, etleurparia 
avec tant d'emportement qu'il se 
rompit une veine. Il expira peu 
de temps après, le 17 novem- 
bre 3^5. Les écrivains du chris- 
tianisme , qui ont répandu tant 
d'injures contre l'empereur Ju- 
lien ( Voyez Ji lien) , ont beau- 
coup loué Valentinien , parce qu'il 
fut constamment attaché a leur 
religion ; mais sa conduite et ses 
mœurs étaient fort opposées à 
celles d'un vrai chrétien , à celles 
d'un prince digne d'éloge. Il mon- 
tra , dans tous les temps de sa 
vie, une sévérité excessive, et 
souvent injuste ; et dans les em- 
portemens de sa colère qui se ma- 
nifestaient fréquemment, il deve- 
nait cruel jusqu'à la férocité. Ja- 
mais il. ne se contenta d'inlîigcr 
de médiocres chûlimens. Il te 
plaisait à faire redoubler les tor- 
tures des accusés. Les supplices 
furent très-nombreux sous *on 
règne; les fautes les plus légères, 
des propos indiscrets , des inad- 
vertances , étaient punis par des 
tourmens affreux. Ammien fiât» 
cellin cite de nombreux exemples 
de sa férocité , même dans les 
momens où il était de sang-froid. 
Aifricanus , célèbre avocat de 
Rome , ayant terminé le temps 
prescrit dans l'emploi de gouver- 
neur d'une province , demanda â 
Valentinien une autre place , et 
le comte Théodose , général de 
la cavalerie , appuyait sa demande. 
« Comte, dit aussitôt l'empereur 
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, abattexda tête de cet * 
homme qui veut changer d'em-; 
phii. « Le comte fut forcé d'obéir, 
et Atïricanus périt. Il entretenait, 
avec le plus graad^n dans des 
loges voisines, de- sa, chambre à 
Coucher , tjeux ourses très-vora- 
ces , l'une nommée Mietteil'er 3 
v.l l'autre Innocence. Des gardes 
étaient placés prés, d'elles pour 
les maintenir continuellement 
dans un état 4e fureur. Ces ann 
maux ne. vivaient que <le vhair 
humaine. L'empereur donna enfin 
la liberté à l'ourse, appelée Jn- 
uoeence, et la renvoya dans les 
bois pour la récompenser d'avoir 
dévoré un trè$«-grand nombre de 
cadavres, Les autres défauts dé 
Valenti nien furent la mauvaise 
i'oi ., l'avarice , l'envie ; et «es 
bonnes qualités,,: telles que l'ac- 
tivité , le courage , l'amour du 
j>on ordre dans.' l'administration 
civile et militaire , sont éclipsées 
par son caractère; U»ftu main et fût 

i'OCe. • e t • |.. «jtiOfii !< 

VALENTINIEN>lJ,£lsdu prêt 
cèdent , né ei|5?t ? foi salué eim 

pereur à (auque tu Paunomit.' , 

le •j.'.i novembre irj^t'Jlljsu^céda à 
Gratien, son n . re> en 385, et fut 
dépouillé de ses étals en o$J, par 
le tyran Maxim e i II e u t re oo i u s ù 
i neodose , qui tîefi.t ; Maxime,. luj 
lit couper U tâteiQA^SjS, rétabli ] 
V nient inieu y et enira< triomphant 
Ai\ ns %Qïm : oyjéc l ni. jeune e*»T 
;pereur «uforw* par, les avis* les 
instructions et l'exemple de SÎtyâfe- 
dose, ! quitta de bonne heiwe les 
Mnpressjfms que sa mère Justine 
ovaitrttaftnée* e<**tre la foi ca- 
tholique, Ou.;;lfe 4 soupçonna -de 
.quelques dérègle «Mths ordinaires 
à la jeunesse ; aussitôt qu'il le 
aut, ils*vprivade tout cequipou- 
.vait donner occasion à ces faux 
fruits. On trouvait qu'il se plai- 
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«iUrofta^ç jeux du Cirque ; pc^Mr 
s'#n corriger , il . • retrancha -çen x 

qqijseudonuaîentù <U 
sauce u^ueropereurs, Aya/at su 
que quelques ruos le blâmaient 
d'aimerMrotp les L . combats des hét 
tes , il ûXtuer dans le même jour 
toptes qeHfes qui étaj*«K destinas 
à cetiHsage^ C«f ae. furent, pauses 
seuUs îTQ^ti^i.es chefeid'une fa- 
mille distinguée ayant été accusé* 
d'une lcoiispiration „ il en exa- 
mina ImVmème? fes preuves \ e* 
sa elémence I u i c n a yau t dissimulé 
la fqnce i iklM élargir les coupa-» 
Mes,,, méprisant ces défiances 'M\ 
ces sompoem^, v <qui oe >tonrmenn 
^ent, dlsaiMI , que les ty^ruasi-jH 
Plus «occupé du bien de se» sujet* 
qi#e,du sien .propre , il modéra e»r> 
t rémemii o t les; i u i pô ts ;• jettio i n m e 
se* officiers voulaient quelles a ug«5 
meuiât , afin d'en profiter, ièu<> 
mêmes ,JL leur répondit : « Quelle 
apparence y .ar.tr il q«e j'impose 
du i i u n i i \ • M e s enargest .'à . edu* s ! qui 
ont bien de la peine 4 payer le» 
anciennes ? » Il faisait jouir l'em- 
pire de lu .paix ., de la' justice et de 
l'abondance > v lorsque Arbogaste , 
(iaulois d'origine , a mi i il avait 
confié le c om m an de m e at de. ses 
années , se. révolta. Ce générai 
Celait acquis, par -a valeur , si 
science > dans l'art» militaire,, et 
désintéressement , ta i ou- 
fiance dest troupes , au point qu'il 
réglait tout , et tenait Valent in km 
sous, s>., dépendance. Le prince 
ouvrit<onfiri les yoex , et , crai- 
gnant lee»*uites de sou pouvoir , 
il lui ôta le cbimnandement des 
armées. Mais ce traître mit le 
comble à ses crimes , et fit périr 
ce prince qu'il avait déjà dépouillé 
de son autorité. Valentinien était 
à Vienne en Dauphiné. Un jour 
qu'il se promenait après dîner sur 
le bard du Rhône, dans l'enceinte 
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île <B0A palais , Arbogasie le fit 
étran gler »par qucflcju e's~uris i '4tf ses 
garôes vqui dépendirent à nu &r- 
breîavec son tntHichof*»^ pour 
iftf^n» crût JquHl s'était 1 W*é lui- 
mêtoie; Ge< fu« Irfcàfloetfi '»&»inai 
3^:, à l'âge scuieWreiitîae' 20 ans* 
•près un règne de ^rikrfl Saint 




YALKNTkNIKN III ( Fî,a- 
frics* Placidus VAtfcrriKiktfrs ) j 
«înperenr^Oeoidont Bis du gé* 
néral Constance et dèi Placidio j 
mie de Tliéedos«4ci-Graudv né 
à nome- en. f if) • in t honora du 
titre de Gé'sar ; â lliessalonique | 
mais il île iftif reconnu ,empeireur 
que 4e ^octobre, 4 2$ ftonf* ^ 
a prâ s la dctfctitq rutini (; de ■ U e ;m j 
qui détail 'einparfe uV i'ienipir^. 
Cw fu U d 'abord -l^aeldte .(fui eu t 
to'utej'an ion le ; et lai sagesse de 
oettp pi' incessèi ne put prévenir la 
parie 'le- l'Afrique , que le emme 
Ko ni lace livra en 4*& i knx ' Vàw- 
daleà , qui v in li fièrent un ) lat 
très- puisant Le général Àehus 
conM'iva :par '$n v a 1 ou r les autres 
jiiMvirri 'es, Les liourgui^mns , les 
Goth-S 1, les Alain- , les Francs lu- 
r-ent battus en d; veines -rançon»* 
treSf, et forcés à demander hti pat* ; 
il n'y «ut que le» Suèves de laGa* 
lice qui ne purent - être domptés. 
Yalentinien j ee.onnut mal <)e< si 
grandes obligations. Il immola ce 
général , àc sa j u npre main y à de 
haine d'un de ses eunuques t mais 
il périt bientôt apraB.: lut. r Ayant 
Tiblé la femme île Pétro»c~Maxi~ 
me, ce marioUtragè le TiLtuer au 
milieu de Rome, le 1? mars 4 55* 
Il avait alors 36ansVex il Fut le 
dernier de la race de /f héodose* 
Pétrone -Maxime profita de sa 
mort pour se saisir du sceptre 
impérial. Yalentinien était un 
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prince stupide, qui sacrifiait sa 
gloire et ses intérêts à ses pas- 
sions vet ses passions l'entrai- 
l'aient toujours -de crime en crime. 
11 n'exctta aut^n sentiment d'a- 
mour pendant Sa- vie , ni aucun 
regrét après sàmort. Voyez Eu- 

1 > * > «v ni»*!'» i< 
DO a 1 E ■ * ** * * 

>'* YALENTINIEN ( Theodose ) : 
C'est évidemment le nom supposé 
sons lequel s'est caché l'auteur des 
deux ouvrages su i vans : L His- 
toire de f Amant ressuscité de 
ta mort d'amour , Ly on , 1 558 , 
in-4°- Il yen a une autre édition, 
Paris, i5?2. II. Les Atxgoists 
4 'amour , ou Histoire des dé- 
piairirs amoureux et languis- 
sans désirs , Lyon > ib'26 , 

1*1-4^"» 

VALENTINOIS {Voyez Bob- 
g'U ) duc de et ÏYonuw ( du- 
chesse db)» -:»;... il.» .) ». t •••*• 

\ A LKKAS ( Mosen DfFco DE ) , 

né à Cuença, en 140a y fut élevé 

flans !<; palais du rni de Cash' Ile , 

Jean II. Il montra de bonne heure 
la plus 'gronde ardeur de s'ins- 
1 ru ire. Il parcourut la France et 
l'Allemagne josqUî'en 1 4 4°« Re- 
venu en Ks pagne , il s'y fit bien- 
tôt un nom » et f'u 1 en v oy é en qua- 
lité d'ambassadeur auprès des rois 
de. -France, f l'Angleterre et de Hon-. 
«rie. Lu 1 '|<s , se trouvant à 
Cuença , il iutmommé député de 
cette ville auprès des cortés , qui 
eurent lien a Tordesillas. Valéras 
s'y distingua par son courage > et 
«topposa aux desseins do roi con- 
Irc les grands IrévoiféMpLe mo- 
»*rque voulait les soumettre par 
Je ferèt parle-feu , selbtt^ses pro- 
pres-paroles. Quelque temps après, 
Ferdinand- le- Catholique étant 
iriontê sur le trône, s'empressa 
de récompenser les services que 
Va lé pas avait rendus u la patrie, 
et les connaissances qu'il ayait 
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qoises dans ses voyages. 11 le 
nomma d'abord son historiogra- 
phe et son conseiller , et, immé- 
diatement après , il obtiut la 
charge de grand-majordôme du 
palais. Va le ras mourut vers Tan- 
née 148a. On a de lui : I. Chro- 
nique de 4' Espagne , Burgos , 
1487 ; Tolosa , 1489 ; Saragosse, 
1494 9 Salamanque, i499 « Sé* 
ville, 1627 , goth. ; Ségovic, 
^54 et :i5U7 * in-fol. II. Traité 
de la Providence i Séville , 
«494- , 

VALERE-MAXIME (Valbxius 
Maxim**), historien latin, sortait, 
selou quelques auteurs, de la fa- 
mille des "Valères et» de celle des 
Fabiens; Son goût pour la littéra- 
ture ne lui ôta point celui des ar* 
mes il suivit Sexte Pompée a la 
gu erré. A son fotonr, il composa 
un Recueil des actions et des pa- 
ïoles remarquables des Romains 
et des autres hommes illustres. 
Son tràyail est en neuf livrés , il 
le dédia à Tibère , et n'éerivft 
qu'après in mort de Séjan* dont 
il dit beaucoup de mal. Plusieurs 
croient qufe fourrage -que nous 
avons a?es* qu'un abrégé du sien, 
composé par Népotien d'Afrique. 
Son «tjyle est barbare , à quelques 
endroit!» près. Il intéresse pins par 
le fond des choses que par la m»- 
nîèpe dont il lesvend. t>a meilleure 
édition de cet auteur est celle de 
Leyde, 1670, in-8% cum Notis 
variorum ; et 1726, in-4°. On 
estime aussi celle de Paris , 1679, 
in-4*, à l'usage du dauphin. Oh 
trouve dans le Manuel de la librai- 
rie de M. Bronet dés détails bi- 
bliographiques sur les nombreuses 
éditions de Valère-Maximc, dont 
nous ayons trois traductions : 
la première ,. par Cloreret , 
Lyon, 1700, 2 volumes in- 12 ; 
la seconde, par Tauboichcr, Pa- 
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ris, 1713, a toI in-ia ; la troi- 
sième, par M. Binet, in-4% 1796, 
a vol. in-8 # . Cette dernière , qui 
réunit la fidélité à l'élégance, a 
fait oublier les deux autres. 

V ALÈRE ( Cypmes de), auteur 
protestant. Nous avons de lui une 
' version espagnole de toute la Bi- 
ble, que l'on peut regarder comme 
une seconde édition de la version 
de Cassiodore Reyna , Amster- 
dam, 1602, in-folio. 

V ALÈRE (Lcc), mathémati- 
cien, enseigna, à la fin du 16° 
siècle, la géométrie dans le col- 
lège de Rome, avec tant de répu- 
tation, qu'il fut nommé l'Archi- 
P inède de son temps par le célèbre 
' Galilée. On le connaît à peine au- 
j jourd'hui , quoiqu'il ait publié 
deux ouvrages assez bons , l'un 
Dé eentro gravitatis Soiido- 
rutn, in~4% 1604 > *t un autre, 
j De Quadraturâ Parabolœ per 
{ sitnpiex falsum , qui furent esti- 
més et «recherchés- de son temps. 

V ALÈRE ( Awraé ). Foye* 
Aywié (Vatère.) 

VALÉRIA (-Gamma), mpéra- 
trtee romaine, fille de Dioclétien 
et de Prisca . épousa, l'an «192 , 
Galère-Maximien, nommé César, 
et adopté par Dioctétien. Sa beau- 
té, ses vertus, le désir du bon- 
heur de ses sujets, honorèrent son 
règnc;fMe fut stérile, et, se vojant 
sans enfaus, elle adopta Candi- 
riien, ûh naturel de son mari, 
qui' Pavait eu -depuis leur union. 
Après la mort de Galère-Maxi- 
iTi i en. elle se retira avec sa mère 
a la courde Maximin Daia, neven 
de Dioclétien. Ce prince la reçut 
avec empressement ; bientôt il en . 
devint amoureux et lui proposa 
de répudier sa femme pour l'épou- 
ser. Le deuil qu'elle portait, et les 
liens du sang, lui fournirent un 
, prétexte pour rejeter cette effre. 
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Ce refus irrita Mnximin , et ce (I dans un spectacle de gladiateurs* 



prince emporté l'envoya avec 
Prisca en exil dans les déserts He 
la Syrie, 0|i elles i- ou tinrent les 
plus grandes privations et les plus 
mauvais traitemcus. On prétend 
que Dioctétien, instruit de ces in- 
dignités, en mourut de chagrin. 
Muximin étant mort lui-même en 
août 3i3, elles devaient espérer 
un adoucissement à leurs maux 
sous Liciniu* , élevé à l'empire 
par G alère $ et à qui il avait re- 
commandé en mourant son épouse 
et son fils. Leur espérance' fut 
irompée. Prisca et Valéria, ces 
deux veuves des maîtres du mon- 
de , après aiK>ir vu metlre a mort 
Tin fortune Candidien, furent obli- 
gées de se cacher, errantes en di- 
vers lieux, et déguisées sous des 
huilions. Vers la lin de 5i4 » elles 
furent malheureusement décou- 
vertes à Tbessalonique. Licinius 
leur fit trancher la tête. et jeter 
leurscorpsdans la roer,enpréeence 
du peuple assemblé, au commen- 
cement de 5 1 5. On croit qu'elles 
avaient embrassé le christianisme, 
et que si elles assistèrent quelque- 
fois nux sacrifices des païens, ce 
ne fut que dans la crainte de dé- 
plaire a Dioctétien et à Galère. 
Voltaire dit que les chrétiens fu- 
ient les auteurs des meurtres de 
Candidien , de Prisca et de Vale- 



nt arracha quelques poils du man- 
teau de ce dernier ; il s'en aper- 
çut, et Valérie lui dit : a Ce que 
je viens de faire n'est point une 
marque de mépris ; j'ai cru au 
contraire qu'en m 'approchant ainsi 
de vous , je pourrais participer au 
bonheur qui vous accompagne. * 
Ce discours plut au dictateur, et 
il éj ousa Valérie. — - Une autre 
Romaine de ce nom , mère 4* 
Coriolan , touchée des malheurs 
des Romains , alla avec Volumnie, 
épouse de ce dernier , le trouver 
pour le supplier de lever le siège 
de Rome. Coriolan céda à leurs 
instances, et fit sortir l'armée 
des Volsiques du territoire de la 
république. -^-Une autre Valérie, 
veuve du consul Cainirinns , ré* 
pondit a ceux qui la pressaient de 
se remarier : « Mon époux est 
mort pour les autres, mais il vit 
encore pour moi. » »:•; * , 

VALÉRLEN (Pi'wirs Licisirs 
Vauuuaiws) f empereur romain, 
né en 160, d'un père /sénateur et 
d'une famille illustre ; passa par 
toutes les charges, et le sénat le 
revôtitde celle de censeur., qu'su- 
eun particulier n'avait possédée 
depuis ,le règne de Claude. Ce 
prjnce était bien fait, et d'une 
physionomie qui en imposait ; il 
I avait oulti wé. le* -scierions etoon- 



ria. Il y a appareneeque la famille naissait l'art de.Ja guerre. Se* 
de Galère ne fut exterminée tque ! «nœurs étaient sans reproche, et 



parce que Licinius, tyran ombra- 
geux, craignait que les prétentions 
«jfi'elJe pouvait avoir à -l'empire 
ne servissent de prétexte à des 
mouvemens populaires et à des 
révoltes. 

VALÉRIANUS. Voy. Piérius- 
Valéuiauus. 

VALÉRIE , dame romaine , 
sœur du célèbre orateur Horten- 



il passait pour l'homme le plus 
digne de commander. Lorsque 
l'armée assemblée dans la Rhétie 
le p roc ki ma empereur, peu de 
temps avant Ma mort d'Emilien, 
dans le mois d'août »55, il était 
âgé de 63 ans. Le sénat applaudit 
à son élection , : et , donna le titre 
de César à son fils Gallien , que 
son père associa aussitôt à l'em- 



— — - " l,,,VM jj r- 

*ius, s'approchu, du dictateur Sylla il pire , en le. déclarant Auguste. 
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Dans les premières années de son 
gouvernement , il témoigna quel- 
que affection pour les chrétiens ; 
mais Maciien, un de ses géné- 
raux, changea ses dispositions , et 
il s'alluma contre eux une persé- 
cution violente dans tout l'empire. 
Yalérien, obligé de résister aux 
Gotbs et aux Scythes , se relâcha 
im peu de sa fureur. Une autre 
guerre l'occupa bientôt : il fallut 
qu'il tournât ses armes contre Sa- 
por, roi de Perse, qui faisait des 
progrès prodigieux en Syrie , en 
Cilicie et en Cappadocc. Les deux 
armées se rencontrèrent en Mé- 
sopotamie, et Valérien fut fait 
prisonnier en 260. Le roi Sapor 
Je mena en Perse, où il le traita 
avec indignité , jusqu'à le faire 
servir de marchepied lorsqu'il 
montait a cheval , et à le rendre 
témoin des indignes traitemens 
qu'il faisait subir a sa femme Ma- 
riana. 11 mourut en captivité, l'au 
263, âgé de 71 ans, après en 
avoir régné sept. Sapor le fit écor- 
chertout vif, etfitjeterdu sel sur 
ta chair sanglante. Après qu'il fut 
mort, il fit corroyer sa peau, la 
fit teindre en rouge, et la mit dans 
un temple pour être un monu- 
ment éternel de la honte des Ro- 
mains. Yalérien parut mériter les 
honneurs de la république tant 
qu'il fut particulier ; mais lorsque, 
parvenu à la puissance suprême, 
il fut en spectacle atout le monde, 
il parut avoir moins de vertus et 
plus de défauts. Il aimait la jus- 
tice, et il voulait la faire rendre ; 
mais il ne savait pas juger du mé- 
rite, et eut toujours de mauvais 
ministres. Il abusait souvent de sa 
puissance. Ses lauriers furent flé- 
tris pur plusieurs traits de lâcheté. 
Son imprudence fut la source de 
sou malheur. Les généraux qu'il 
avait mis à la tête des armées pro- 
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fitèrent de sa captivité pour se ré- 
volter dans toutes les provinces, 
où ils prirent le titre d'Auguste , 
et jetèrent ainsi l'empire dans une 
confusion qui hâta sa décadence. 
— Il ne faut pas confondre Valé- 
rien le vieux avec Yalérien le 
jeune, son petit-fils , sur lequel 
on peut voir l'article Gailien 
(Publius Licinius (laliianus. ) 

VALÉRIKN , évêque de Ce- 
mèle , dont l'évêché a été transféré 
à Nice, assista au concile de Rie», 
en 4^9 9 et à celui d'Arles, en 
455. 11 nous reste de lui vingt 
Homélies avec une Epttre adres- 
sée aux moines , Pa ris , 1612, 
in-8°. Il avait autant de savoir que 
de piété. 

VALÉRIEN ( Dominique ), né à 
Ravenne, en i5g3, embrassa l'é- 
tat ecclésiastique. Il enseigna les 
belles-lettres dans sa ville natale, 
pendant 00 ans avec un grand 
succès, et fut ensuite nommé curé 
de Saint-Jean et de Saint-Apolli- 
naire. Il mourut en 1647 , et laissa: 
I. Aita D. Antlreœ CorsinU 
Carmeliue , Ravennœ , 1639 ; 
in-4°. II. Antiquité de Ritvenne 
dans Vètat séculier, ibidem, 
1640. III. Eiogium in divas 
A poiiinarem et Vitalem, it>44» 
in-fol. 

VALÉRIEN (Pierre), en latin 
Pctrus Valcrianus, poète latin 
moderne, dont nous avons : I. 
Amorum iiùri 5 , Arnicitia ro» 
mana, Venise, 1049, in-8*. II. 
Odas et Epigrammata, Venise , 
1 55o etc 

VALÉRIEN MAGNI. Voyez 
Maori. 

VALÉRINI ( Adrien ) , gentil- 
homme véronais, auteur drama- 
tique, versé dans la connaissance 
des lettres grecques et latines, flo- 
rissait vers l'an i56o. Il a publié 
dans sa langue maternelle : I. 
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L'Aphrodite, tragédie, Vérone, 
Cent Madrigaux, ibid., 
1572. 111. Oraùon funèbre de 
Vincente Armani, ibid., i586, 
Beautés de Vérone, ibid., i5;o. 
11 termina sa carrière vers la fin 
du 16* siècle. — A peu près dans 
le même temps, on vit Flaminius 
Valkriki , de la même famille , 
auteur d'un Poème adressé a 
Christophe Ferrari, jurisconsulte 
de Vérone, et d'une Elégie sur 
ies noces du comte Lmiiius 
et de Béatrix-Juxti, dont Fer- 
rari a donné une traduction en 
slances de huit vers. 

VALÉRIO ou plutôt VALLÉRIO 
(Algustjn) , savant évêque de Vé- 
rone, né à Venise , le 7 avril 
i53i , d'une des meilleures famil- 
les de cette ville, devint docteur 
en théologie et en droit canon , 
et fut fait professeur de morale 
dans sa patrie, en 1 558. Il prit 
l'habit ecclésiastique , et fut nom- 
mé évêque de Vérone , en i665 , 
sur la démission du cardinal Ber- 
nard Navagero , son oncle. Son 
2èle apostolique , sa vigilance ac- 
tive et ses connaissances, le liè- 
rent d'une étroite amitié avec 
Saint Charles Borromée. Grégoire 
XIII l'appela a Rome , où il le 
mit à la tête de plusieurs congré- 
gations , après l'avoir honoré de 
la pourpre romaine. Valério mou- 
rut dans cette ville, le 24 niai 
1606, à ^5 ans. Ses ouvrages les 
plus estimés sont : I. La H hé to- 
rique du prédicateur , composée 
par l'avis et sur le plan de Saint 
Chartes Borromée. Cet ouvrage 
renferme des réflexions sur l'art 
d'exciter les passions desauditeurs, 
sur celui d'orner ou de fortifier la 
diction , sur les défauts dans les- 
quels les orateurs chrétiens peu- 
vent tomber : il est eu ialin ; nous 
en avons une traduction française | 
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par l'abbé Dinouart , Paris, 175*, 
in- ii. II. De cautione abhiben- 
dâ in edendis iibris y 1719, in-4*. 
On trouvera dans ce dernier livre 
le catalogue de tous les autres ou- 
vrages d'Augustin Valério , tant 
imprimés que manuscrits ; ils sont 
en grand nombre. Ses deux Trai- 
tés 9 l'un intitulé Episcopus , et 
l'autre Cardinaiis^ seront lus en- 
core avec- fruit par les évêques et 
les cardinaux. Tout y est appuyé 
sur l'Ecriture , les canons et la 
discipline de l'Eglise. 

VALÉRIO VINCENT1KI, dont 
le vrai nom est VALERIO ds 
BELLI , graveur en pierres fines , 
natif de Vicence, mourut en 1 546. 
C'est un des graveurs moderne! 
qui a le plus approché des anciens 
qui se sont distingués dans ce 
genre. On remarque dans ses ou- 
vrages une dextérité et une pro- 
preté qui ne laissent rien à désirer. 
Plus de finesse dans le dessin et 
plus de génie l'auraient rendu un 
artiste parfait. 11 avait une facilité 
prodigieuse ; et Ton a de lui une 
grande quantité de pierres pré- 
cieuses embellies par son travail. 
11 s'est aussi exercé sur les cris- 
taux , et il a gravé beaucoup de 
poinçons pour lea médailles. Clé- 
ment VII, qui l'estimait, l'occupa 
long-temps ; entre autres ouvra- 
gea, il grava pour ce pape un 
beau coffre de cristal de roche, 
dont sa Sainteté fit présent à Fran- 
çois 1* ; il y a dans l'églfse de 
Saint- Laurent de Florence une 
croix magnifique et plusieurs va- 
ses de cristal gravés par lui. Cet 
artiste avait amassé de grands 
biens , qu'il employait à acquérir 
les chefs-d'œuvre que l'art offre 
en tout genre. 

VALERIUS-PUBLICOLA ou 
POPL1COLA (Publius) , fut un 
U des tonda leurs de la république 
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romaine. II triompha, arec Bru- 
' tus , de Tarquin et des Toscans , 
Tan 5o? ayant J.-C. Comme il ne 
subrogea point de consul à Trici- 
pitinus , son collègue , qui était 
mort, et comme il avait bâti une 
maison sur le sommet du Mont- 
Palatin , on crut qu'il voulait 
usurper la royauté. Publicola, of- 
fensé de ces soupçons injurieux à 
sa gloire, fit raser sa maison , ôta 
les haches des faisceaux consulai- 
res, qu*il ordonna de baisser de- 
vant le peuple en arrivant à ras- 
semblée. Enfin , il donna une loi 
qui permettait d'appeler à ce même 
peuple des jugemens des magis- 
trats. Ces déférences lui méritè- 
rent le nom de Publicola , ou 
Ami du peuple. C'est lui qui , le 
premier, prononça l'oraison funè- 
bre de Brutus , son collègue, au 
milieu des funérailles ; et, depuis 
cette époque , on fit l'éloge des il- 
lustres morts dans les pompes 
funèbres. Publicola, après avoir 
été quatre fois consul, mourut si 
pauvre, qu'il fallut que la républi- 
que fournît aux frais de ses funé- 
railles. Les dames romaines por- 
tèrent le deuil de Publicola pen- 
dant un an. 

VALÉRIUS-POPLICOLA PO- 
TITUS, l'un des décemvirs, qui 
apaisa le peuple irrité contre eux, 
fut fait consul, l'an 449 avant 
J.-C. , après l'extinction du dé- 
cemvirat. Il remporta , peu de 
temps après, une victoire sur les 
Yolsques et les Eques ; mais le 
sénat, qui ne l'aimait point, lui 
ayant refusé les honneurs du triom- 
phe , il les fit demander au peuple 
par le tribun Icilius, les obtint, 
et fut le premier qui triompha 
avec son collègue M. Horatius , 
malgré le sénat. 

VALÉRlUSTORQUATUS,con. 
sul avec Paul-Emile dans la guerre 
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contre Pyrrhus , vers l'an 280 
avant J.-C. Plutarque raconte 
qu'ayant appris en songe la ré- 
ponse de l'oracle à Paul-Emile, il 
se dévoua pour la patrie, et fut 
englouti dans la terre le jour de 
la bataille. La victoire que rem- 
porta son collègue fut, selon les 
Romains, le fruit de ce dévoue- 
ment. 

VALÉRIUS-SORANUS, poète 
latin du temps de Jules-César, 
l'an 5o avant J.-C. , fut mis à 
mort pour avoir divulgué des cho- 
ses qu'il était défendu de dire. On 
présume qu'il ne reconnaissait 
point d'autre dieu que le monde , 
ou l'assemblage de tous les êtres 
de cet univers. Varron cite do lui 
deux vers sur la nature de Dieu , 
qui semblent le prouver : 

Jupiter omnipotens, Regum Rex ipfc, Dvuy- 
çue, 

Progenitor genitrixque Deàtn , Deux unus 
et ornnis. 

VALÉRIUS-CORVUS ou COR- 
VINUS , tribun militaire dans 
l'armée de Camille, lorsque ce 
général poursuivait les Gaulois. 
Senonaisqui avaient pillé et brûlé 
Rome, l'an 390 avant J.-C. Le 
surnom de Corvinus lui fut donné 
parce que, combattant dans la 
mêlée contre un Gaulois, un cor- 
beau vint s'abattre sur son casque, 
et frappa, dit-on • à coups redou- 
blés de son bec et de ses ailes son 
adversaire, qui ne put tenir à Pat- 
taqne combinée de ces deux en- 
nemis. Cette étymologie ne satis- 
fera guère les gens sensés ; mats 
il faut compiler les rêveries anti- 
ques, pour ne pas paraître laisser 
de lacunes. Quoi qu'il en soit» 
Valérius Corvinus fut six fois con- 
sul, une fois dictateur, et con- 
serva jusqu'à cent ans son corps 
et son esprit dans toute leur vi- 
1 gueur. 
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VALÉRIUS-FLACCUS(G.yAi. 
Fl. Sbtihvs Balbus), poète latin, 
florissait sous le régne de Vespa- 
sien. Il naquit, selon l'opinion 
commune, à Séba, ville de Cam- 
panie, et fixa sa dcmcur&ur Pa- 
îloue. Le poème des Argonautes 
est adressé à Vespasien.Lne inort 
prématurée empêcha l'auteur de 
l'achever. Son style est froid et 
languissant, et les règles de l'art 
y sont très-souvent violées. Mar- 
tial, son ami, l'exhorte avec rai- 
son à quitter la poésie pour le 
barreau ou pour quelque autre 
profession plus lucrative que l'art 
des vers. Valérius mourut sur la 
fin du règne de Domitien , vers 
l'an 95 ou 94 de J.-C. UJrgo- 
nauticon» eu un grand nombre 
d'éditions : la première est de Bo- 
logne, i474 > petit in-fol. Les au- 
tres sont de Florence , 1 55o , in-8° ; 
Paris, i5i? ou i5i<), in-fol.; 
Bologne, i5iq, édition estimée ; 
Venise, Aide, i5a3, in-8° ; Pa- 
ris, i552, in-8° ; Anvers, i566, 
petit in-12 ; Utrecht, 1702, in-12 ; 
celle de Heinsius et du P. Bur- 
niann , Padoue , 1726 , in-8° ; 
,Leyde, 1724, in-4° ; celle de Th.- 
i'A\. Harles, Altenbourg, 1781, 
in-8° ; on annexe cette édition à 
la collection des Variorum. On 
estime aussi l'édition de J. A. 
Wagner, Gotlingue, i8o5, in-8\ 
M. Adolphe Dureau de Lamalle 
en a donné une traduction fran- 
çaise sous le titre iY Argonauti- 
que de Valérius Fiaccus ou 
Conquête delà Toison d'or, Pa- 
ris , i8n,3 vol. in-8°. 

VALÉR1US-FLACCUS, intime 
ami de Caton l'Ancien, avec le- 
quel il fut consul. 11 remporta 
pendant son consulat une victoire 
Mguolée sur les Gaulois, les ln- 
Kubres et les Boïens, près de Mi- 
lan, où il resta plus de dix mille 
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ennemis sur le champ de bataille, 
)I plaida la cause des dames ro- 
maines contre son collègue, et U 
gagna en faisant abroger la loi 
Oppia. 

VALÉRIUS , architecte célè- 
bre, né à Ostie , inventa la ma- 
nière de couvrir les amphithéâtres 
lorsque Libon donna pendant le 
temps de son édilité des specta- 
cles publics. Les autres ouvragés 
de Valérius ne nous sont pas con- 
nus. Voyez Vamérics. 

VALÉRIUS ( Cornélius ) , né a 
Dtrecht, en i5i2, mort en 1578, 
professa les belles-lettres dans sa 
patrie et à Louvain. Il forma 
d'excellens élèves. On a de lui 
une Rhétorique , in-4" ; une 
Grammaire, in-4 0 ; une Philoso- 
phie, in-folio, écrites avec clarté 
et méthode , mais que de meil- 
leurs livres enfantés depuis ont 
rendues inutiles. On a^encore de 
lui d'autres ouvrages. 

VALÉRIUS-PROBUS. Voye* 
Probus. 

VALESIENS. Voyez Valésius. 
VALESCUS db TARENTA , 
docteur en médecine , né en Por- 
tugal , exerça sa profession à 
Montpellier , vers la fin du 14* 
siècle, ilest connu par un Recueil 
de pratique excellent 9 divisé en 
neuf livres , où il traite de toutes 
les maladies et de leur guérison. 
Voici la principale édition : Plu- 
tonium pharmaceuticum et 
chirurgicum demedendis om- 
niitus, tumintcrnis,tumexter- 
nis humani corporisaffectibus, 
Venetiis , 1490 , in-folio. 

VA LËSIO ( François ) , méde- 
cinde Philippe II, roi d'Espagne, 
obtint cette place pour avoircon* 
seillé à ce prince de mettre ses 
pieds dans un bassin dVau tiède 

}nfin d'être soulagé de la goutte ; 
remède simple qui eut un heu- 
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reux succès. On a de lui : I. Un n 
Traité de methodo medendi , 
Lourain, 1647, in-8% qui passé 
pour excellent. II. Co-ntrover- 
siarum medicarumet philoso- 
pkicarum iibri decem 9 Lyon , 
1625, in-4 0 ; il y Tait voir la pré- 
férence que doit avoir l'école 
grecque sur celle des Arabes. III. 
De saerâ phUosaphiâ , sive de 
ils quœ scripUt suntphysicè in 
libris sac ris , Francfort , 1608 , 
in-8°. IV. Des Commentaires 
sur Hippocrate et Gaîlien , in- 
fol., etc. 

VALESIO (Jeaw-Louis) ,peio- 
tre et graveur de Bologne , élève 
desCarraches, né en i56i , a gravé 
au burin l'Enfant Jésus sur les 
genoux de la Vierge , d'après 
ses propres dessins; Vénus me- 
naçant V Amour y et la même 
déesse le châtiant ; et beaucoup 
d'autres estampes , toutes de sa 
composition. 

VALESIUS, Arabe, hérésiar- 
que du 3° siècle , était né avec 
uoe forte disposition à l'amour. 
Placé sous un climat brûlant, ne 
connaissant point de plus grand 
. ennemi de son salut que son tem- 
pérament , ni de moyen plus sa- 
ge pour conserver sa vertu que 
celui qu'Origène avait employé , 
il se fit eunuque. Il prétendit que 
cet acte de prudence et de ver- 
tu ne de voit pas exclure des di- 
gnités ecclésiastiques. On eut 
d'abord de l'indulgence pour cet 
égarement; mais comme il faisait 
des progrès , on chassa de l'E- 
glise Valésius et ses disciples , 
qui se retirèrent dans un canton 
de l'Arabie. Valésius n'avait 
pour partisans que des hommes 
d'un tempérament impétueux et 
tPunc imagination vive, qui, sans 
cesse aux prises avec l'esprit 
tentateur, jugèrent que leur pra- 
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tique était le seul moyen d'échap- 
per au vice ; que tous les hom- 
mes qui ne se taisaient point eu- 
nuques étaient, selon eux, dans la 
voie de perdition , et livrés au 
crime. L'Evangile ordonne à tous 
les chrétiens de travailler au sa- 
lut de leur prochain ; les Valé- 
siens crurent qu'il n'y avait pas 
de moyen plus sûr de remplir 
cette obligation que de mettre 
leurs frères, autant qu'ils le pour- 
raient, dans l'état où ils étaient 
eux-mêmes. Ils faisaient donc 
tous leurs efforts pour persuader 
aux autres hommes la nécessité de 
suivre leur pratique; et lorsqu'ils 
ne pouvaient les amener à ce sa- 
crifice , il les regardaient comme 
des enfans ou comme des mala- 
des en délire dont il y aurait de 
la barbarie à ménager la répu- 
gnance pour mi remède infailli- 
ble, quoiquedésagréable: ils mu- 
tilaient donc tous ceux qui pas- 
saient sur leur territoire, qui de- 
vint la terreur des voyageurs. 

VALÉSIUS ( Hadr. ) , auteur 
du 17* siècle, a donné les ouvra- 
ges suivant : I. Notitia Gai* 
iiarum ordine alpiiabetico di-> 
gesta, Paris, 1675, in-folio; 
ouvrage estimé , et qui se trouve 
difficilement. II. Gesta Franco- 
rum,seu rerum francicarum, 
tomi très , à primordiis gentis 
ad Childerici destitutionem , 
Paris , i646-58 , 3 vol. in-folio. 

VALETTA (Nicolas), juris- 
consulte napolitain , naquit le 
22 juin 17.^7, dans la vallée Cau- 
dine, où les Romains furent vain- 
cus par les Sainnites. Son père , 
homme d'esprit et fort instruit , 
se chargea de sa première éduca- 
tion , et eut l'art de lui dérober 
les ennuis et les difficultés de l'é- 
tude. Valetta alla ensuite à Naples 
pour y étudier la jurisprudence , 
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et sous d'habiles maîtres, tels que 
Carlo Carfoia et Cirilto, il ne 
tarda pas à faire de rapides pro- 
grès dans cetle.carrière , pour la- 
quelle il avait d'ailleurs une in- 
clination très - prononcée. Son 
mérite lui fit obtenir la chaire des 
institules de droit civil dans l'uni- 
versité de Naples , et il publia 
bientôt divers écrits sur la science 
qu'il professait , entre autres ses 
Institutes du droit romain, et 
celles du droit canon et du droit 
féodal. Ces ouvrages sont écrits 
en latin, et se font remarquer par 
une élégance continue de style , 
par une modération inaltérable , 
et par une érudition profonde. Ces 
ouvrages le firent connaître très- 
avantageusement, et il de vint pro- 
fesseur de droit romain, et doyen 
de la faculté de droit. II mourut 
en 18 14-. Agé d'environ 76 ans. Il 
avait cultivé avec succès la poé- 
sie dans sa jeunesse , et avait 
même eu un grand talent pour 
l'improvisation musicale. 

VALETTE ( Bebnard de Noga- 
bet 9 seigneur de la ) , chevalier 
des ordres du roi , gouverneur 
du Dauphiné et de Provence , 
amiral de France, mestre-de-camp 
de la cavalerie légère, néen i553, 
d'une maison ddnt l'origine n'é- 
tait pas fort ancienne. Busbec le 
fait petit-fils d'un notaire , mais 
l'abbé Legendre dit qu'il descen- 
dait d'un capiton! de Toulouse. 
Son père Jean de la Valette, lieute- 
nant-général de Guyenne, était 
cependant un seigneur distingué. 
Après s'être signalé dans le Pié- 
mont en diverses occasions, il fut 
pourvu du gouvernement de Dau- 
phiné, en 1 585. Secondé par le ma- 
réchal d'Ornano , il défit au pas- 
sage de l'Isère quatre cents arque- 
busiers français et trois cents 
suisses. Devenu gouverneur de 
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Provence, en 1087, il remit, l'an- 
née suivante , sous l'obéissance 
du roi , deux villes de cette pro- 
vince: Valensola et Digne , qui 
tenaient alors pour la ligue. Il 
fut blcs&é au siège de Valensola, 
qu'il prit de vive. force , et il par- 
donna aux habitans. Le duc de 
Savoie étant entré en Provence, 
il lui fit lever le siège de Barce- 
lonette , battit son armée près 
d'Esparron, en 1091 , le mit en- 
core en déroule à Vinon , et r<H 
bligea de repasser les Alpes. Ou 
regardait la Valette comme un 
homme qui avait fait beaucoup, 
et qui promettait davantage, lors- 
qu'il fut tué d'un coup de mous- 
quet au siège de Roquebrune, 
près de Fréjus, le 1 1 février 1692, 
dans sa trente-neuvième année , 
sans laisser de postérité. Ce gé- 
néral , dont de Thou dit : In pi- 
ricuiis imper ttr ri tus , in ad- 
versis constans , in prosperU 
modéra tus , méritait plus d'être 
connu que son frère le duc d'Es* 
pernon, dont il n'avait ni la hau- 
teur insultante , ni l'ambition ef- 
frénée. Mais les vices brillans en 
inposentplus au vulgaire et même 
a quelques historiens que les ver- 
tus modeste*. Voyez sa Vie par 
Alaurot, son secrétaire , dans tes 
Additions au Mémoire histori- 
que et critique de la vie de Ro- 
ger de Beiicgardc, &wvs , 16G;, 
in- 12. 

VALETTE (Jeah-Louis). Voy. 

ESPEXNON. 

VALETTE ( Bernard de la ) , 
fils de Jean-Louis, duc d'Esper- 
non , mort en 1661 , avait épousé 
la fille du baron de Pontchâteau , 
parente du cardinal de Riche- 
lieu, pour débarrasser le duc, son 
père , de la fâcheuse affaire qu'il 
s'était faite avee l'archevêque dt 
Bordeaux. Il dissipa dans 1* 
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Goïenne lu faction des Croquant, | 
et obligea les Espagnols de vider 
cette province. Le cardinal de Ri- | 
chelieu, ayant à se plaindre de lui, J 
résolut de s'en venger, et le ren- 
dit responsable de la levée du siège 
de Fontarabie, en 1609. Ayant 
eu ordre de venir rendre compte 
de sa conduite , il se retira en 
Angleterre. On lui fit faire son 
procès par des commissaires ; le 
roi présida lui - même au juge- 
ment , et le présideut de Belliè- 
vre eut le courage de lui dire : 
« Votre majesté pourrait-elle sou- 
tenir la vue d'un gentilhomme 
sur la sellette , qui ne sortirait de 
sa présence que pour monter sur 
Téchafaud ? cela est incompati- 
ble avec la majesté royale : le 
prince porte partout les grâces 
avec lui ; tous ceux qui paraissent 
en sa présence doivent se reti- 
rer joyeux. Malgré ces réfle- 
xions , Louis XIII resta , et la 
Valette fut condamné à mort et 
exécuté eh elligie ; sentence in- 
juste, qui fut cassée dès le com- 
mencement du règne de Louis 
XIV. Bernard de la Valette avait 
succédé à son père dans le gou- 
vernement de Guîenne, et il se 
signala comme lui par sa hauteur 
et sa rapacité. La province gémit 
sous son joug et sous celui de ses 
favoris et de ses favorites. Il avait 
une maîtresse à Agen qui obte- 
nait de lui tout ce qu'elle voulait; 
et ce qu'elle voulait était souvent 
.contraire a la justice et au soula- 
gement du peuple. Le duc d'An- 
tin , qui descendait d'une fille 
d'Hélène de Nogaret, sœur du duc 
d'£spernon, laquelle avait épousé 
Jacques de Goth, marquis de 
Rouillac, hérita du duché d'Es- 
pernon. Bernard de la Valette 
n'avait laissé qu'une fille reli- 
gieuse. 
aO. 
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I VALETTE ( Lotis de Noga- 
ret de ijl) , frère du précédent , 
naquit avec une forte inclination 
pour les armes ; mais ses parens 
le destinèrent à l'Eglise , et lui 
obtinrent l'abbaye de Saint- Vic- 
tor de Marseille, et l'archevêché 
de Toulouse. Paul Y l'honora de 
la pourpre en 16a 1 , sans que 
cette dignité pût lui faire perdre 
ses inclinations guerrières. Il con- 
tribua à l'enlèvement de la reine 
Marie de Médicis du château de 
Blois ; mais il abandonna ensuite 
son parti pour se livrer entière- 
ment au cardinal de Richelieu. 
Ce ministre lui donna les pre- 
miers emplois de la guerre , le 
pourvut du gouvernement d'An- 
jou , de celui de Metz, e*t l'en- 
voya commander en Allemagne 
avec le duc de Weimar , puis en 
, Franche-Comté contre le géné- 
ral Galas, ensuite en Picardie et 
en Italie, où il mourut à Rivoli 
près de Turin , le a8 septembre 
1639, à l'âge de 47 ans. Ainsi 
on vit un archevêque , un prince 
de l'Eglise romaine, mourir les 
armes à la main. En vain le pape 
Urbain VIII l'avait menacé de 
le dépouiller du cardinalat s'il 
ne quittait ce métier de sang , il 
fut insensible à tout. Sa promo- 
tion au cardinalat avait fait naî- 
tre un différend entre lui et son 
père, qui ne voulait pas lui céder 
la main comme cardinal. Après 
une longue contestation , le père 
se voyant forcé de se conformer 
à l'ancien usage, s'avisa de don- 
ner la main à son fils avec une 
chaise à dos simplement et de s'as- 
seoir , lui , duc , dans une chaise 
à bras, pour conserver ainsi dans 
une visite publique une marque 
de la puissance paternelle. Le car- 
dinal de Richelieu , après la perte 
delà Capelle , du Calelct et de 

ao 
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Cordie, effrayé par les clameurs jj 
du peuple , voulait abandonner U 
le gouvernement de l'Etat ; mais 
le cardinal de la Valette , qui lui 
était entièrement dévoué, et le 
père Joseph ranimèrent son cou- 
rage et l'empêchèrent d'exécuter 
ce dessein. On a peint le cardinal 
de la VûleUe des mêmes traits 
dont on peint son père. U en avait 
tous les vices , la fierté , la cu- 
pidité , la prodigalité , l'amour 
des plaisirs. Il aimait éperdûmeot 
la princesse de Condé, Charlotte 
de Montmorenci, et la comblait de 
présens. Jacques Talon , son se- 
crétaire , a donné à Paris , en 
177a , des Mémoires intéressans 
sur la vie de ce cardinal. 

VALETTE ( Siméoh ) , mathé- 
maticien, né près de Montauban, 
le aSavril 1719, commença à faire 
des vers dans sa jeunesse , avant 
de se livrer à l'étude des sciences 
exactes, dans lesquelles il obtint 
des succès. Valette se rendit à 
Ferney , près de Voltaire , qui 
proûta de son séjour auprès de 
lui pour rafraîchir ses connaissan- 
ces mathématiques. Sa Trigono- 
métrie sphérique^arut en 1757, 
ifc-8*. 11 la dédia ùd'Alembert qui 
la fît approuver par l'Académie 
des sciences. C'était un homme 
instruit , attaché à l'étude, bon et 
officieux , mais n'ayant pas su se 
fixer de bonne heure, il resta tou- 
jours dans la médiocrité pour la 
réputation et la fortune. On lui 
doit encore un petit poème sur 
l'astronomie , dans lequel l'au- 
teur se montre meilleur astrono- 
me que poète. Valette est mort 
des suites d'une apoplexie, dans 
eu campagne près de Montauban, 
e 8 nivose an 10 ( g décembre 
1801), à l'âge de près de 85 ans. 

VALETTE ( Jean-Philippe ) , 
doctrinaire, né dans le diocèse 
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de Toulouse , en 1699 , a publié : 
Nouvelles étrennes utiles et 
agréables, contenant , i* un Re- 
cueil de Fables choisies dans le 
goût de la Fontaine , sur de pe- 
tits airs et vaudevilles connus ; 
i* Recueil de chansons et d'em- 
blèmes , de même sur de petits 
airs et vaudevilles connus, par 
madame Massuan , religieuse de 
l'abbaye de Voisin, diocèse d'Or- 
léans , morte en décembre 1748 , 
Paris, 1749» a volumes , t in-i6. 

VALETTE -PAR1SOT (Jeak 
de la) , grand-maitre de Malte, 
après Claude de la Sangle , en 
1559, donna tellement la chasse 
aux Turcs, qu'en moias de cinq 
ans il leur prit plus de cinquante 
vaisseaux. Soliman II, irrité de 
ses succès , entreprit de se ren- 
dre maître de Malte, et y envoya 
une armée de plus de 80,000 
hommes qui en formèrent le siège 
au mois de. mai i565. Alors se 
renouvelèrent les prodiges de va- 
leur dont Rhodes avaitété le théâ- 
tre. Les attaquesdes Turcs, pous- 
sées pendant quatre mois avec un 
acharnement incroyable, échouè- 
rent contre l'intrépidité de la Va- 
lette, et de ses dignes compagnons 
d'armes. L'armée de Soliman, di- 
minuée de ao,ooo hommes , fut 
contrainte à une honteuse retrai- 
te. Les Turcs tirèrent pendant le 
siège soixante et dix mille coups 
de canon sur Malte : aussi fut- 
elle entièrement ruinée ; mais le 
grand- maître répara tout. On bâ- 
tit une cité nouvelle, qui fut nom- 
mée la cité VaUlte. II y eut tous 
les jours 8,000 ouvriers employé* 
jusqu'en i5?8 , qu'il mourut , le 
5i août. Pie V avait voulu l'ho- 
norer de la pourpre ; mais il l'a- 
vait refusée, regardant cette di- 
gnité comme incompatible avec 
la profession des armes. Pour la- 
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ciïiter les paiemens de ceux qui 
avaient travaillé à la cité Va- 
lette , il Ht battre de9 pièces de 
monnaie en cuivre , avec ces 
mets: non ces, sed fides. 1! tint 
compte de toute cette monnaie 
aux marchands et aux ouvriers , 
et en rendit la valeur en or et en 
argent. (Voyez l'Histoire de Mal- 
te, par l'abbé Vertot, 7 vol. in- 12.) 

VALGUARNERA ( D. Maria- 
ko ) , noble de Païenne , né dans 
le 17* siècle, fut profondément 
instruit dans les sciences et les 
langues , et mérita l'estime du 
pape Urbain VIII , des premiers 
savansde son temps et de la cour 
d'Espagne où il demeura quel- 
ques années. On a de lni , en ita- 
lien : Discours sur l'origine et 
l* ancienneté dePalerme, et des 
premiers habitans de la Sicile 
et de tltatie, Palerme , 1614. 
C'est l'un des plus érudits et des 
meilleurs ouvrages qui aient pa- 
ru sur ce sujet. 

VALGULIO (Charles) , litté- 
rateur italien , natif de Brcscia, 
en Italie, publia en 1667, dans 
cette ville, une traduction latine 
qu'il avait faite du Traité de la 
musique de Ptutarque, petit 
in-4% à là tête duquel se lit une 
espèce de préambule , presque 
aussi long que l'ouvrage , et qui 
est adressé à un Titus Pyrrhinus. 
Ce traducteur latin a échappé à 
l'exact Fabricius , qui . dans sa 
Bibliothèque grecque, fait passer 
en revue tous ceux qui se sont ac- 
quis le titre d'interprètes de Plu- 
tarque , par la version latine de 
quelqu'un de ses écrits. Il a tra- 
duit encore en la même langue 
l'ouvrage de Plutarque, desOpi- 
nioits des philosophes , recueil- 
lis avec d'autres morceaux du 
jtrême auteur grec, et imprimés a 
Paria , en 1374. Gessner 5 dans sa 
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Bibliothèque, et Simler son abré- 
viateur, parlentdc Valgulio, sans 
nous apprendre autre chose, sinon 
qu'il avait traduit du grec de Plu- 
tarque les Préceptes conjugaux, 
le livre de la Vertu morale et 
celui de la Musique , auquel if 
avait joint des remarques; toutes 
ces versions ont été imprimées à 
B3le avec le reste de ses opuscu- 
les. 

VALHUBERT (Roger) , gé- 
néral français , né à Avranches , 
le 28 octobre 1764» se destina do ' 
bonne heure au métier des armes, 
et reçut une éducation analogue i 
ses goûts. Il se présenta pour l'e- 
xamen requis dans l'artillerie. Un 
édit du roi, qui excluait les rotu- 
riers, l'empêcha d'être admis. De. 
dégoût, il faillit s 'expatrier^ il 
s'engagea dans le régiment de. 
Soiihisc-Rohan. Rentré cher lui 
à Tépoque de la révolution, il fut 
nommé chef du premier bataillon 
de la Manche. De ce moment, ses 
talens et son courage le firent dis- 
tinguer avec éclat. A Pelimberg , 
le bataillon qu'il commandait fit 
plusieurs charges vigoureuses con- 
tre des grenadiers hongrois , et 
les tailla en pièces ; colonel du 
28* régiment , il se couvrit de 
gloire à Montebello , à Marengo , 
et au passage du Mincio. Bona- 
parte lui décerna un sabre d'hon- 
neur, et, deux ans après, le nom- 
ma général de brigade. Il fut em- 
ployé dans cette qualité au camp 
de Boulogne , dans la quatrième 
division commandée par le gé- 
néral Suchet. La grande armée 
passa le Rhin, et au passage du 
Danube a Donawerth , la division 
Suchet fut attachée au corps d'a- 
vant-garde sous les ordres du ma- 
réchal Lannes. Le général Valhu- 
bert fit toute cette campagne à Ja 
tête des braves dès 64* et 88' ré- 

au* 
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gimcns de ligne. A la bataille 
d'AÏlterliti, il fut placé à Textrê- 
me gauche, appuyant au Santon, 
et coufrant la grande route de 
Brunn aOlmutz. Dès les premiers 
coups, il parcourait les rangs, re- 
commandant aux soldais l'exécu- 
tion de Tordre de S. M. qui dé- 
fendait de quitter son rang pour 
emporter lesblessés; au même ins- 
tant , un éclat d'obus lui fracasse 
la cuisse. Quelques hommes sont 
détachés pour porter le général 
blessé. « Restez , dit-il , je puis 
aussi bien mourir ici qu'à l'ambu- 
lance. Il ne faut pas pour un seul 
homme en perdre six ; qu'on exé- 
cute Tordre de l'empereur. Il 
ajoutait quelques inomens après : 
• «Que n'est-ce le bras ! je pourrais 
me porter encore, et rester à mon 
poste. » Bientôt le délire s'empa- 
ra de lui ; on le fit transporter à 
Brunn , où il mourut le cinquiè- 
me jour , après des souffrances 
cruelles. Ses camarades lui ont 
rendu les derniers devoirs , et ont 
fait graver sur un marbre noir 
cette inscription : 

r Au brave général Valhubert, 
Mort à la bataille d'Austcrlitx, 
Le il frimaire au u ( * décembre 1805 ). 



VALIDÉ ( la Sultane ). Voy. 
Kara et Mustapha. 

VALIENTE (DonPEDBoPEWï), 
savant jurisconsulte espagnol , 
né à Grenade vers Tannée 1720, 
après avoir fait ses éludes dans 
l'université de cetle ville, reçut 
le grade de docteur en droit et fut 
élu recteur. On lui doit d'avoir 
inspiré le goût des bons ouvrages 
et la réforme générale opéréedans 
l'enseignement de l'université. 
Son zèle patriotique et ses lu- 
mières furent récompensés. Fer- 
dinand VI le nomma son conseil- 
ler d'état, et le décora de Tordre 
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de Calatrava. Fixé à Madrid , il 
assista aux séances de l'Académie 
d'histoire , où il lut quelques 
Mémoires très-intéressans; mais 
l'ouvrage qui le fit le plus con- 
naître fut celui qu'il publia sous 
ce titre : Jpparatus juris pu- 
blie* universaiis Hispanici 
eiementa exponens , Madrid, 
1751 , deux gros volumes. Ce 
livre fut d'autant plus estimé des 
Espagnols , que les ouvrages sur 
le droit naturel et sur le droit 
public sont trèsi-rares chez eux. 
Grotius > Puffendorff, Barbey rac et 
d'autres auteurs étant défendus 
en Espagne, Us ne sont lus ni con- 
nus que d'un très-petit nombre 
de lecteurs. Valiente, convaincu 
de cette vérité, voyait avec peine 
la vénération qu'on avait pour le 
droit romain , qu'on enseignait 
exclusivement dans les universi- 
tés de l'Espagne, dont il desirait 
le bannir. Ce fut dans ce but qu'il 
écrivit ce Traité, où il fit sentir 
la nécessité de l'élude du droit 
naturel et du droit des gens ap- 
pliqués à l'étude de la législation 
espagnole. 

VALIÈRE. Voyez Valuère. 
VALIGNANI(Alexakdbb), mis- 
sionnaire jésuite , né le 24 octo- 
bre 1537, d'une famille noble de 
Chicti. Après avoir achevé ses 
études à Padoue, il embrassa l'é- 
tat ecclésiastique , et devint abbé 
de St. -Etienne de Casai, chanoine 
en 1 559, puis abbé de St.-Anloine 
en 1 50i. Il passa ensuite à Rome, 
se fit jésuite et fut nommé visi- 
teur-général du Japon. On trouve 
de lui une Lettre latine adressée 
au président de sa compagnie , 
au sujet de cinq martyrs mis à 
mort dans Tlnde. Il termina *a 
carrière à Macao le 20 janvier 
1606, après trenteans d'un travail 
[ continuel pour les intérêts de la 
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foi catholique. Cette illustre fa- 
mille a produit Frédéric Valigiu- 
m , qui s'est distingué dans la 
littérature., et de qui on a : I. 
Centurie des Sonnets Histori- 
ques, Napics 9 1729. II. Ré- 
flexions impartiales sur tes 
Lettres juives , Lucques , 1641. 

VALIN (REKÉ-JosrÉ),Kochel- 
1ots , avocat, procureur du roi 
de l'amirauté et de l'hôtel de ville, 
membre del'académie de sa patrie, 
■se distingua par son savoir et 
sa probité. On a de lui : I. 
Commentaire sur la Coutume 
de la Rochelle, 1768, impri- 
mé en cette ville , 3 Vol. in-4*. 
II. Nouveau commentaire sur 
V Ordonnance de la marine 
de 1681 , 2 volumes in-4°, 1760; 
ouvrage recherché et peu com- 
mun. III. Traité des Prises, 
i^b'a, a volumes , in-8 w . Cet es- 
timable écrivain mourut en 17G5. 

VALINCOUR (Jbak-Bàpîiste- 
Henbi du Trousset de ) , conseil- 
ler du roi en ses conseils, secré- 
taire général de la marine et des 
commandemens du comte de 
Toulouse, né le premier mars 
i655, d'une famille noble, ori- 
ginaire de Saint-ljucntin en Pi- 
cardie, fut secrétaire général de 
1a marine , académicien de la 
*Ousca, honoraire de l'Académie 
tles sciences/tt reçu à l'Académie 
française, en 1699. Il fit ses étu- 
des chez les jésuites de Paris 
avec assez peu de succès; mais 
ses humanités finies ; son génie 
-se développa, et sa pénétration 
parut avec éclat. Bossuet le fit 
entrer en. i685, chez le comte de 
Toulouse, amiral de France. Il 
était secrétaire général de ses 
commandemens , et même secré- 
taire de la marine , lorsqu'en 
1704 ce prince gagna \a bataille 
<k Malaga contre les flottes an- 

■ 
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glaise et hollandaise. Valincour 
fut toujours ù ses côtés et j reçut 
une blessure. Louis XIV l'avait 
nommé son historien a la place 
de Racine , son ami. Il travailla 
avec Boileau à l'histoire de ce 
prince, qui fut souvent commen- 
cée et jamais finie ; mais l'incen- 
die qui consuma sa maison de 
Saint-Cloud la nuit du i3 au 14 
janvier 1 725 fit périr les fragmens 
de cet ouvrage, ainsi ô^ue plu- 
sieurs autres manuscrits. Il sup- 
porta cette perte avec la résigna- 
tion d'un philosophe. • Je n'au 
rais guère profite de mes livres , 
disait-il , si je, no savais pas les 
perdre. » Cet homme estimable 
mourut à Paris le 4 janvier 17^0; 
regretté» de tous les gens de 
lettres. Ami passionné du mérite 
et des talens, encore plus ami de 
la paix entre les savans, Valin- 
cour était le conciliateur de ceux 
qu'avait pu désunir la diversité 
d'opinions. Dans la fameuse que- 
relle sur les anciens et les mo- 
dernes, Valincour, partisan des 
anciens , ne se brouilla point 
avec les modernes , il essaya 
même plusieurs fois de rappro- 
cher les dîfférens partis ; il né- 
gocia des réconciliations , et don- 
na du moins dé grands exemples 
de modération. La candeur, la 
probité formaient son caractère : 
et, quoiqu'il eût été à la cour, il 
ne savait ni feindre ni flatter. 
Lorsque les princes légitimés fu- 
rent élevés au rang de priuces du 
sang , Valincour , qui prévoyait 
que cet avantage leur serait en- 
levé après la mort du roi, dit au 
comte de ïoulousc pour tout 
compliment : « Voici , monsei- 
gneur, une couronne de roses 
qui pourrait devenir une couronne 
d'épines quand les fleurs en se- 
ront tombées. » Il était plein de 
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bonnes lectures. Il en ornait vo- 
) on tiers sa conversation et ses let- 
tres, mais à propos et avec agré- 
ment. Un certain sçj qu'il avait 
ihiiis l'esprit l'eût rendu fort 
propre à la raillerie ; niais il sut 
dompter un talent dangereux 
pour soi, injuste à l'égard des 
autres. Il eut des amis dans les 
premiers administrateurs de l'E- 
tat, qui le recherchaient non-seu- 
lement comme un homme agréa- 
ble , mais comme un homme 
d'un grand sens. On a de lui: I. 
Lettre à Madame ia Marquise 
de. . . sur la Princesse de Clèves, 
Paris, 1.678, in- 12. Celte cri- 
tique est le modè|e d'une censure 
raisonnable ; l'auteur btëine avec 
modération et loue avec plaisir. 
II. La Vie de François de Lor- 
raine,\c Balafré , duc de Guise , 
, in- 12 ; elle est écrite avec 
assez d'impartialité. III. Des 
Observatûnxs critiques sur 
V Œdipe de Sophocle , in - 4°* 
Valincour, malgré ses occupations 
sérieuses , s'est fait quelquefois 
nu amusement de la poésie, pour 
Ta quelle il avait du goftf et quel- 
que talent. Ou a de lui des tra- 
ductions en vers de quelques 
Odes d'Horace assez ipédiocres , 
des Stances qui n'éli libellent pas 
de poésie , et plusieurs Contes 
où Ton remarque une imagina- 
tien enjouée et quelques traits 
saillans. Boileau a adressé sa II e 
satire à Valincour. Elle corn- 1 
mence par ce vers : 

Oui , Thonncur , Valincour , est chéri dans le 
monde. 

VALKENBURGII (Théodore), 
peintre hollandais, né en 1675 à 
Amsterdam, mort eu 1721, excel- 
lait dans le portrait. L'empe- 
reur d'Allemagne l'appela à sa 
cour, où il fut comblé d'honneurs 
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et de bienfaits. Mais le sort ne fut 
pas toujours favorable à cet ar- 
tiste. Il fut obligé de faire uu 
voyage aux Indes occidentales 
pour des affaires de famille. Il y 
perdit sa fortune et sa santé. Ce- 
pendant il revint dans son pays, 
où il mourut quelques années 
après. On estime ses ouvrages, 
et particulièrement ses tableaux 
où il a représenté du gibier. 

VALKENBURGII, autre peintre 
du même pays que le précédent , 
mort eu i(>25. On a de cet artiste 
plusieurs tableaux : ils repré- 
sentent des fêtes de village , des 
marchés et des foires. 

VALLA ( George) , médecin et 
professeur de belles-lettres à Ve- 
nise, né à Plaisance, fut empri- 
sonné pour la cause des Tri vulces. 
Ayant été mis en liberté, il mou- 
' rut vers l'an 1460. Son livqe, 
De expe tendis et fugiendis ré- 
bus, Venise, j5oi, 2 volumes 
in-folio, est curieux. 

VALLA ou VALLE (Laurent), 
né à Plaisance, en 14 1 5, ou à 
Rome, selou Baylc, fut l'un de 
ceux qui contribuèrent le plus 
à renouveler la beauté de la 
langue latine , et à chasser la 
barbarie gothique. Il déclara une 
guerre continuelle aux mauvais 
écrivains et au jargon barbare et 
inintelligible quiétaiten usage de 
son temps. Son séjour à Rome 
lui valut le droit de citoyen ; mais 
son humeur caustique l'obligea de 
quitter celte ville. Il se relira à 
la cour d'Alphonse, roi de Naples, 
protecteur des lettres % qui vou- 
lut apprendre de lui le latin à 
l'âge de 5o ans. Valia ne fut pas 
plus retenu à Naples qu'il n'avait 
été à Rome; il s'avisa de ceusurer 
le clergé et de dogmatiser sur le 
mystère de la ïrinilé, sur le Libre- 
Arbitre, sur les Vœux de couli- 
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uencc et sur plusieurs autres 
points iraportans. Ses ennemis le 
déférèrent à l'inquisition, qui le 
condamna à être brûlé vif; mais 
Je roi Alphonse modéra la rigueur 
de cette sentence. Les inquisiteurs 
se contentèrent de fouetter le cou- 
pable autour du cloître des jaco- 
bins. C'est du moins ce que rap- 
porte lePogge, son ennemi per- 
sonnel ; et le témoignage d'un 
adversaire doit paraître suspect. 
Valla ne pouvant demeurer à 
Naples après cet outrage , retour- 
na à Rome où le pape Nicolas V 
lui fit un accueil favorable. Il fut 
gratifié d'une pension, et il ensei- 
gna publiquement. Quoi qu'il en 
•oit, Valla vécut avec plus de pru- 
dence qu'auparavant ; mais il ne 
se défit pas entièrement de ce ca- 
ractère de méchanceté dont le 
Pogge l'accusa à la face de l'Eu- 
rope. Ces deux sa vans, la lu- 
mière de leur siècle, se déchirè- 
rent comme les plus vils des 
hommes. Ils s'imputèrent mutuel- 
lement un caractère vain, inquiet, 
satirique ; ils avaient tous deux 
raison , et c'est bien en vain que 
l'abbé Vigerini a cherché à justi- 
fier Valla. Cet auteur mourut à 
Rome le premier août de l'an 
1460. C'est la date indiquée par 
son épitaphe. Paul Jove marque 
sa mort en 1457. Après avoir en- 
seigné les belles-lettres et la rhé- 
torique avec réputation «Gênes, 
à Pavie , à Milan , à Naples et 
dans les autres principales villes 
d'Italie, il fut enterré dans l'église 
de Saint-Jean-de-Latran , dont 
on dit qu'il était chanoine. On fit 
les vers sui vans sur sa mort: 

Nunc posttjuam mânes defunctus Fallu pe- 
tivit, 

Non audet Plato verba latina loqui. 
Jupiter hune coeli dignaius parte fuis set , 
Censurant ungua: sed tinct Me suar. 
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On a de lui : I. Six livres des 
Eiémens de la langue latine, 
ouvrage estimable , imprimé à 
Venise en in-folio; à Paris, 

en 1 5? 5 , in-4° , et à Cambridge , 
in-8°. On l'accusa faussement de 
l'avoirvolé. H. UnTraiU contre 
la fausse donation de Cons- 
tantin. III. L'Histoire du règne 
de Ferdinand, roi d'Aragon , 
i5ai,in-4°. Cette histoire prouve 
que Laurent Valla était plus 
propre à donner aux autres des 
préceptes pour écrire qu'a les 
pratiquer, il écrit en rhéteur. IV. 
Des traductions de Thucydide 
et d'Hérodote, Ces traductions 
sont des paraphrases infidèles. 
Valla n'entendait pas si bien le 
grec que le latin. V. Des Notes 
sur le Nouveau Testament , qui 
valent un peu mieux que ses ver- 
sions. VI. Des Fables traduites 
en français et imprimées sans 
date, en lettres gothiques, in- fol. 
VII. Des Facéties avec celles du 
Pogge, hi-4°, sans date. VIII. 
D n Traité du Faux et du Frai , 
qui offre quelques bonnes ré«- 
flexions. L'auteur, partisan d'É- 
picure, fut l'ennemi déclaré d'A- 
ristote. Ses ouvrages furent re- 
cueillis à Baie, 1640, in-folio. — 
Il ne faut pas le confondre avec 
Nicolas de Valla, qui a traduit 
.en latin V Iliade d'Homère , 
Rome, 1474. Cette traduction est 
faible et sans couleur. 

VALLA (Josbpb), prêtre de 
l'Oratoire, né à Lhopital, petite 
ville du Forez, fit ses éludes au 
collège des oratoriens de Mont* 
brisoi», et fut ensuite reçu dans 
leur congrégation , dont il rem- 
plit avec succès diverses places* 
Fitz- James, évêque de Soissons, 
le nomma supérieur de son sémi- 
naire; mais la mort de ce digne 
i prélat entraîna la chute des pra- 
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jcU qu'il avait conçus pour régé- If 
nérer les bonnes études dans son 
diocèse. Son successeur introduit 
sit un nouvel ordre assorti A ses^ 
préjugés. Montazet, archevêque 
de Lyon , revendiqua le P. Valla, 
son diocésain , pour qui il eut 
toujoursuneprédilectionspéciale, 
le fit professeur, et sut mettre à 
profit ses talens. Le P. Valla 
composa ses Institutions philo- 
sophique*, et une Théologie qui 
est très-connue sous le nom de 
Théologie de Lyon. Elle a été 
imprimée plusieurs fois en France 
et même en Italie, quoiqu'elle 
heurte directement les opinions 
ultra montai nés. Le P. Valla, qui 
tonte sa vie avait tenu une con- 
duite exemplaire , se retira à Di- 
jon pour s'occuper uniquement 
de l'éternité. C'est là qu'il finit 
ses jours, le 26 février 1790. La 
franchise de son caractère, sa 
tendre piété, son amour pour la 
vérité, son courage à la défendre 
rehaussaient l'éclat de ses talens. 
Avec un de ses amis absent il 
était convenu que tous les jours 
à six heures du matin, prosternés 
simultanément devant Dieu , ils 
réciteraient le psaume 83 : Quant 
diiecta tabernacuia, etc. , et 
l'oraison du second dimanche de 
carême, pour s'exciter au déta- 
chement de toutes les choses de 
la terre. Peut-être est-il le pre*- 
mier qui ait introduit cette prati- 
que usitée actuellement parmi un 
grand nombre de chrétiens. 

VALLADIER ( Aïidbk), né près 
de Montbrison en Forés , passa 
vingt-trois ans chez les jésuites; 
des tracasseries le forcèrent de 
quitter leur ordre. Il fut ensuite 
abbé de Saint-Arnould de Metz , 
où il introduisit la réforme, non 
sans des traverses qu'il a décrilcs 
dans sa Tyrannomanie clran- 



VALL 

gère, 1626, in-4 - . On a encore 
de lui cinq volumes in-8* de Ser* 
mons, et une Vie de dom Ber- 
nard de M ont gaillard, abbé 
d'Orval, in-4°, et Vauguste Ba- 
silique de V abbaye royale de 
Saint-Arnould de Metz, in-4% 
161 5, dédié au duc d'Epernon. 
Valladier mourut en i638,à68 
ans. 

VALLAM (Aftoike)^', savant 
médecin espagnol , membre de 
l'Académie royale de médecine 
de Madrid , et correspondant 
étranger de l'école de médecine 
de Paris, naquit à Salamanque 
vers l'année 1760, et mourut à 
Madrid en 1809. On a de lui , en 
espagnol , un Dictionnaire de 
médecine en 7 vol., très-estimé. 

VALLARSI ( l'abbé Domiiu- 
qub ) , célèbre antiquaire et hom- 
me de lettres , né à Vérone le 
i5 novembre 1702, fit ses études 
chez les jésuites , et profita si 
bien, qu'à l'âge de 12 ans il sou- 
tint une thèse de philosophie et 
de théologie avec un succès ex- 
traordinaire. Il embrassa l'état 
ecclésiastique , et cultiva surtout 
les langues grecque et hébraïque. 
Le pape Lamberlini , instruit de 
son mérite, lui donna quelques 
bénéfices dans le diocèse de Vi- 
cence. Dès lors il s'adonna plus li- 
brement à l'étude des langues sa- 
vantes; son talent le fit recher- 
cher des premiers génies de son 
temps, qui entrèrent en corres- 
pondance avec lui. Cependant son 
assiduité au travailles veilles et 
ses méditations altérèrent bientôt 
sa santé et le conduisirent au 
tombeau le 1,4 août 1771. Ses 
principaux ouvrages sont : I. S> 
Hieronymi opéra omnia notis 
illustrata, Veronœ, 1754 > 13 
vol. in-fol. II. Tyranni Rufmi 
opéra cum notis et olscrva- 
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tionibus tomus primus, ibid. , 
1745, iu-fol. III. S. Hiiari épis- 
copi opéra aueta et Mus tr a ta 
studio monachorum S, Béné- 
dictin ibid., 1730, in-fol. IV. 
line Dissertation en italien sur 
l'inscription du cercueil de plomb 
renfermant les reliques de Saint 
Ferme et Saint Rustique, Vérone, 
1763, in-4*. 

VALLAYER ( M- Costbr, 

née ) , peintre , distinguée par son 
talent à rendre les animaux , les 
fleurs et les fruits, morte le 37 
février 1818, dans un fige fort 
avancé , avait été, dès l'âge de 
18 ans, reçue membre de l'Aca- 
démie royale de peinture. Plu- 
sieurs de ses tableaux ont été re- 
produits aux Gobelins. 

VALLE (Jérôme), médecin et 
poète de Paddue ♦ florissait vers 
le milieu du 1 5* siècle. On a de 
lui : I. Un poème sur la passion , 
intitulé Jesuida, qui fut impri- 
mé plusieurs fois. IL De amo- 
riûus ad Heiysiam puellam , 
vers composés avec la facilité 
d'Ovide. De plus , quelques Dis- 
cours latins. Valle fut mandé a 
Kavenne par le sénat vénitien, et 
l'on soupçonne qu'il y mourut 
empoisonné. 

VALLE ( Pierre dellà ) , gen- 
tilhomme romain , voyagea pen- 
dant douze ans (depuis îOi/j jus- 
qu'en 1626 ) en Turquie , en 
Egypte, dans la Terre-Sainte, en 
Perse et dans l'Inde, et se rendit 
habile dans les langues orientales. 
De retour a Rome , il publia ses 
V oyagesy dont la relation forme 
une suite de cinquante lettres , 
écrites des lieux mêmes à un mé- 
decin napolitain , son ami. Ces 
lettres , quoique retouchées en 
quelques endroits lors de l'impres- 
sion, sont d'un style qui plaît et 
qui attache le lecteur; elles n'ont 



VALL 5i3 

I ni la sécheresse d'un journal , ni 
l'apprêt d'une relation qui aurait 
été rédigée sur des mémoires. Il 
est peu de voyages aussi intéres- 
sans et aussi variés. Ils sont sur- 
tout très-curieux pour ce qui re- 
garde la Perse , où l'auteur (hom- 
me d'ailleurs fort instruit et rem- 
pli de connaissances) avilit fait 
un séjour de plus de quatre ans. 
Il paraît croire trop facilement au v 
pouvoir de la magie et des en- 
chantemens; mais il vivait dans 
un temps où les tribunaux con- 
damnaient des sorciers au feu. 
Pierre délia Valle se maria dans 
le cours de ses voyages , et épou- 
sa a Bagdad une jeune Syrienne, 
née de parens chrétiens et d'une 
famille distinguée. Il la perdit à 
Mina, sur le golfe Persique, après 
cinq ans de mariage. Une circons- 
tance singulière qui prouve son 
attachement pour elle , o'est qu'il 
fit embaumer son corps , dans le 
dessein de le transporter à Rome 
et de le déposer dans la chapelle 
de sa famille; et en effet, après 
l'avoir emballé de façon à éviter 
les embarras que ce cadavre au- 
rait pu lui causer, il le transporta 
partout avec lui pendant quatre 
ans encore que durèrent «es voya- 
ges ; il eut la satisfaction de lui 
donner la sépulture à Rome, dans 
le caveau- où reposaient ses ancê- 
tres. Ce célèbre voyageur mourut 
en 16&*, Agé de 66 ans , après 
avoir épousé en secondes noces , 
malgré les oppositions de sa fa- 

| mille , une jeune Géorgienne qui 
avait été attachée à sa première 
femme , et qu'il avait conduite à 
Rome. La meilleure édition de ses 
Voyages est celle de Rome . 1663, 
en 4 vol. in-4*- Les PP. Étiennc 
Carneau et François le Comte , 
cétestins, en donnèrent une tra- 
duction française, imprimée en 
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i6<>5, aussi en 4 vol. in -4% peu (| très-petit ouvrage qu'il composa 



estimée. Elle tut cependant réim- 
primée ù Rouen, i?45> & >° l - 
in- 12. 

VALLE ( Jean-François) , mé- 
decin , oé à la Cluse en Savoie , 
■fut un homme de beaucoup d'es- 
prit , doué d'une mémoire prodi- 
gieuse. Dès son enfance il perdit 
)u vue dans une maladie, et ne 
laissa pas de s'instruire dans les 
lettres, la philosophie et la mé- 
decine. On ignore le temps de sa 
mort. Il a publié, en 1686, à 
Monl-Réal , De signis distinc- 
tes morêorum, qui inter se 
simMitudvnem haùent. 

VALLE ( Claude de ) , est au- 
teur du Recueil connu des biblio- 
philes sous le nom de Chrono- 
logie -collée'; il est intitulé Théâ- 
tre d'honneur de plusieurs 
princes^ chanceliers , hommes 
if lustres , jurisconsultes, faux 
di&ux , avec ieurs portraits, 
Paris , i6i$, in- fol. Cet ouvrage 
qui eut beaucoup de vogue pen- 
dant un certain temps , n'est plus 
recherché depuis la collection 
d'Odkmvre. 

VALLE. Voy* Valla. 

VALLE ( Gvilbbrt - Joseph ) , 
né à Arras le 4 octobre 1715 , 
quitta sa patrie dans sa jeunesse, 
et vint a Paris , ou il fut profes- 
seur de philosophie au collège du 
cardinal le Moine, il mourut en 
1784, après avoir publié : I. Let- 
tré sur la nature de la matière 
et du mouvement , 1747, in-ia. 
H. Réfutation du système des 
monades, 1754 , in- 12. 

VALLÉE ( Geoffroy ) , sieur 
de la Planchette , naquit à Or- 
léans vers le commencement du 
16* siècle , de Geoffroy Vallée , 
sieur de Chenailles , contrôleur 
du domaine dans celte ville , et 



de Girarde le Berruyer. Sans un || traînant en longueur , suivant 



et qu'il eut l'indiscrétion de faire 
imprimer ; sans les principes au- 
dacieux qu'il contenait ; sans la 
mort infamante à laquelle les tri- 
bunaux de Paris le condamnèrent, 
Geoffroy Vallée serait resté dans 
l'oubli. Les prêtres, les tribunaux 
lui donnèrent une célébrité que 
ne méritaient ni l'auteur ni l'ou- 
vrage. Geoffroy Vallée fut accusé 
de professer l'athéisme. Cepen- 
dant de la Monnoye, qui possé- 
dait un exemplaire de son ouvrage, 
dit : « Le fond de sa doctrine n'est 
pas un athéisme proprement 
dit , mais un déisme commode , 
qui consiste ù reconnaïtreun Dieu 
sanS jle craindre et san# appréhen- 
der aucune peine après la mort» 
6ityle, dons son Dictionnaire, ar- 
ticle de Geoffroy Vallée , a laissé 
échapper plusieurs inexactitudes. 
Il avance que son livre «est plein 
de blasphèmes et d'impiétés con- 
tre Jésus-Christ. 9 L'auteur des 
Mémoires de littérature, qui s'é- 
tait procuré une copie de ce petit 
ouvrage, assure, tom. 2 , qu'il 
n'y est nullement fait mention de 
Jésus-Christ, et dit que l'auteur 
y fait parler un papiste, un hu- 
guenot, un anabaptiste, un li- 
bertin, un athée, etc., et leur 
fait dire des impiétés. Il parait 
que les inquisiteurs de la foi qui 
exerçaient alors a Paris leur mi- 
nistère avec beaucoup de rigueur, 
découvrirent l'ouvrage et firent 
emprisonner l'auteur. Le jésuite 
Garasse nous apprend, dans sa 
Doctrine curieuse, que Geoffroy 
Vallée , dogmatisant en secret 
pour l'athéisme , wt déféré aupar- 
lement comme impie , et con- 
damné ù une étroite prison , jus- 
qu'à ce qu'il fût plus amplement 
informé. Il ajoute que l'affaire 
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ia coutume des bonnes actions, 
«Sorbin , évcque de Nevers et con- 
fesseur du roi, remontra ù sa ma- 
jesté , le jeudi-saint , après sa 
confession, qu'il ne pouvait Être 
en bonne conscience jusqu'à ce 
qu'il eût commandé que le pro- 
cès fût fait ù cet impie.... Le roi, 
qui était pieux de sa nature, or- 
donna que sur l'heure on termi- 
nât cette affaire; et le même jour 
ce malheureux fut coudamné à 
être brûlé eu Grève pour ses mé- 
chantes propositions , desquelles 
il ne voulut jamais se dédire , 
quoique plusieurs habiles doc- 
teurs, et entre autres le P. -Char- 
les Saget, de notre compagnie , 
fût appelé pour lui arracher sa 
maudite créance. » Quoique Ga- 
rasse soit très-suspect de partia- 
lité et d'inexactitude, it ne faut 
pas. omettre quelques traits qu'il 
nous a transmis sur le caractère 
de Geoffroy Vallée. H nous ap- 
prend que sa religion ponshtait 
à maintenir son corps sans souil- 
lures ; qu'il s'était conservé dans 
un état de virginité; qu'il était 
ennemi de toutes les ordures de 
fait et de paroles ; qu'il avait au- 
tant de chemises qu'il y avait de 
jours dans l'année, et qu'il les 
.envoyait en Flandre pour être la- 
vées à une fontaine renommée 
pour la pureté de ses eaux, et où 
la manière de blanchir le linge 
était excellente. 11 ajoute que , 
devant les docteurs qui voulaient 
\cr convertir, il vomissait d'é- 
tranges blasphèmes, quoiqu'il les 
prononçât d'une bouche toute 
sucrée et d'une min* doucette. 
II termine par ces mofs : « Le feu, 
qui purge tout, puriûa par ses 
flammes les puretés prétendues 
de celte impure créature; car, 
par le commandement du roi, on 
en lit un beau sacrifice à Dieu , en |i 
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la place de Grève , le propre jour 
de jeudi-saint, et fut brûlé a de- 
mi-vivant. » Ce ne fut point un 
jeudi-saint, mais le 8 février i5?4 
ou 1 573, vieux style, comme le té- 
moigne une notcécrite sur l'unique 
exemplaire connu de l'ouvrage de 
Geoffroy Vallée, et comurc jccotir 
Arme l'arrêt du parlement, rap- 
porté au tome •* des Mémoires 
dé l'abbé d'Artigny. Le Ghâtelet 
de Paris le condamna , par sen- 
tence du a janvier, à faire amende 
honorable, nu-pieds, nu-tête, en 
chemise, la torde au cou, devait 
régliseNohe-Dame, à voir ses li- 
vres brûlés devant ladite église , 
à être pendu et étranglé en -place, 
de Grève , et son corps a être 
brûlé et réduit en cendres. Ses 
biens furent confisqués. Geoffroy 
Vallée en appela au parlement , 
qui confirma cette sentence le 8 
février suivant ; et le .lendemain 
cette affreuse sentence fut exécu- 
tée. Geoffroy Vallée avait la rai- 
son aliénée , ou était atteint d'une 
mélancolie voisine delà démence, 
et que la continence qu'il obser- 
vait devait aggraver. Les singu- 
larités de sa conduite , citées par 
le P. Garasse , l'ont déjà tait pres- 
sentir. On voit dans son arrêt que 
des médecins assistèrent à sonin- 
terroga.toire , et qu'on lui donna 
un curateur clans la procédure, ce 
qui ne se pratique que lorsque 
l'accusé est incapable de se dé- 
fendre. L'auteur de Tartiole .«ur 
Vallée , contenu dans le tome 2 
des Mémoires de littérature , qui 
avait Ju son livre, dit qu'on y 
trouve parmi des impiétés des 
paroles entièrement dénuées de 
sens. Mais un écrivain contem- 
porain , l'JEstoile , dans un jour- 
nal du règne de Henri 111 , at- 
teste positivement le fait. Il 
dit, sous l'année -i 5j4> que plu- 
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sieurs doses juges a? aient opiné | 
pour qu'il fût » confiné dans un 
monastère , comme un vrai fou, 
tel qu'il était et se montra lors- 
qu'on le mena au supplice. « C'est 
ce qui lui serait arrivé s'il eût vécu 
daos un siècle où le fanatisme eût 
été moins en crédit. Le livre qui 
valut à Geoffroy Vallée la célé- 
brité et la mort a pour titre : 
La Béatitude des Chr es tiens , 
ou te fléo de lafoy , 'par Geof- 
froy y allée , natif d' Or- 
léans , fils de feu Geoffroy 
y ailée et de Girarde le Berru- 
yer , auxquels noms des père 
*t mère assemblés il s'y treuve 
Lerre g cru vrey fléo D. ia foy 
by garée, et aunom du fils. Va 
fléo tegiefoy, autrement Guerre 
ia folie foy. Heureux qui sait 
nu sçavoirrepot. Ce livre est un 
petit in-8°, sans date et sans nom 
de lieu , qui n'a pas plus de 16 
pages d'impression. Presque tous 
les exemplaires ayant été brûlés 
par la main du bourreau , il est 
devenu extrêmement rare ; et sa 
rareté fait son unique mérite. On 
n'en connaît qu'un seul exemplaire 
qui avait appartenu à M. de la 
-Monnoye qui le céda à M. l'abbé 
d'Bslfées. 41 passa dans la biblio- 
thèque du maréchal de France de 
ce nom, et ensuite dans celle de 
de Boze, membre de l'Académie 
des belles-lettres , mort eu 1763. 
Le célèbre bibliomane Gaignat en 
devint possesseur , et à la vente 
de Sa bibliothèque ces 8 feuillets 
d'impression furent vendus 85 1 fr. 
A la vente de celle de la Vallière , 
ce livre ne se vendit que 5iofr. 
On en fit depuis dans le même 
format , vers 1 780 , une réimpres- 
sion qui s'est vendue à vil prix. 
Quelques personnes conservent 
des copies manuscrites de ce li- 
vre; il y en a une daos la bi- 
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bliothèque royale. Bayle semble 
douter qu'il se trouve dans cet 
ouvrage , comme l'avait avancé le 
jésuite Maldonat, que quiconque 
veut être athée doit être premiè- 
rement huguenot. Le passage sui- 
vant du livre de Geoffroy Vallée , 
prouve que Maldonat était fondé 
dans son assertion. «Le libertin 
ne croit ni ne décroît , ne se fiant, 
ne défiant de tout , ce qui le rend 
toujours douteux , pouvant veair 
s'il est bien instruit ou qu'il mé- 
dite , à plus heureux port que tous 
les autres qui croient, pourveu 
qu'il ay passé par la huguenote- 
rie , d'autant qu'il monte en in- 
tellec plus que le papiste, etc. • 
Louis d'Orléans, fameux ligueur, 
parle ainsi de celte opinion de 
Geoffroy Vallée , dans son Ban- 
quet du comte d'Arête : « Et ne 
vous souvenez-vous pas du beau 
Vallée qui fut brûlé à Paris , et 
le confirma par un livre que plu- 
sieurs ont ; c'était Calvin qui l'a- 
vait fait athée. » Croire que le 
protestantisme mène à l'athéisme 
plutôt que toute autre religioa, 
c'est une opinion que Bayle a so- 
lidement réfutée ; c'est celle de 
Vallée, c'est celle d'un fou. le 
jésuite Maldonat etleligucur d'Or- 
léans en appuyant leur raisonne- 
ment sur une production" de la dé- 
mence , l'ont très-mal fondé. Les 
témoignages rapportés ci-dessus , 
le titre même du livre de Geof- 
froy Vallée , les expressions insi- 
gnifiantes de Lerre Geru qui s'y 
trouvent , celles de Bray Lerur 
Gerire , contenues dans le corps 
de cet ouvrage , prouvent que 
l'auteur était dépourvu de raison 
et atteint de folie ; ainsi on peut 
conclure que le jugement qui I'» 
condamné à la potence et au bû- 
cher, était inique et dicté par » 
I passion du fanatisme. La faimH c 
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de Vallée remplissait des places 
honorables. Son frère aîné , Jac- 
ques Vallée , était chevalier, sieur 
des Barreaux et intendant des fi- 
nances , et fut le grand-père de 
Jacques Vallée , conseiller au par- 
lement , fameux sous le nom de 
des Barreaux par son épicurisme, 
ses bons mots et un sonnet très- 
dévot, plus admiré qu'il no mé- 
rite, et qui n'est qu'une imitation 
d'un sonnet de l'abbé Desportes. 
Voyez Barbeaux (des). 

VALLÉE ( Simon ) , graveur a 
Paris, vécut dans l'indigence , et 
reçut au lit de la mert une pen- 
sion de Louis XIV , dont il ne 
put jouir. Il mourut en disant : 
* Dites au roi que je le remercie, 
mais qu'il est trop tard. » Elève 
de Drevet le père , on a de lui , 
Vénus sur son char, d'après 
F.deTroy; une Fuite en Egypte 
d'après Carie Maralte; St. Jeun 
dans ie désert , d'après Raphaël ; 
la résurrection du Lazare , 
d'après le Mutian ; Jésus portant 
sa croix , d'après André Sacchi. 
Son burin est gracieux et correct. 

VALLEMBERG ( Simon de ) , 
médecin et littérateur estimé du 
16' siècle, naquit a Avalon en 
Bourgogne. On a de lui : Traité 
de la conduite des chirurgiens, 
Paris, i558, in-8 ft ; Medicamen- 
torum simpiicium cognoscen- 
dorum methodus, i56i , in-4°; 
Cinq livres de la manière de 
gouverner Us en fans , Poitiers, 
i565 , in-4°. 

VALLEiMONT ( Pibbbe leLob- 
*ain de), prêtre, né à Pont-Au- 
denaer, le 10 septembre 1649 , 
et mort le 5o décembre 1721 , 
avait été chargé d'enseigner l'his- 
toire à Courcillon, fils du mar- 
quis de Dangeau; et c'est pour 
h» qu'il fit ses Elémens. L'abbé 
de Vallemont était un homme 
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d'un esprit singulier et d'un cacao 
1ère inquiet , qui se fit plusieurs 
affaires et qui ne sut se conserver 
aucun emploi. On lui doit quel- 
ques livres qui ont eu du cours. 
I. La Physique occulte, ou Tr ai' 
té de la Baguette divinatoire ; 
ouvrage qui montre que l'auteur 
n'entendait rien en cette matière , 
non plus que le P. Lebrun , qui 
l'a réfuté. II. Les Elémens de 
l'Histoire. La meilleure édition 
est celle de 1758, en 5 vol. in-12, 
avec plusieurs additions considé- 
rables. Les principes de l'histoire, 
de la géographie et du blason sont 
exposés dans cet ouvrage avec 
assez de clarté, de méthode et 
d'exactitude ; mais l'auteur a fait 
plusieurs fautes sur la chronolo- 
gie, la géographie, ét sur les mé- 
dailles, dont il n'entendait pas 
quelquefois les légendes, si l'on 
en croit Baudclot. Son style pour- 
rait être plus pur et plus élégant. 
III. Curiosités de la nature et 
de l'Art sur la, végétation des 
plantes, réimprimées en 1753 , 
in-12, deux vol. IV. Disserta- 
tions théologiques et histori- 
ques toucliant le secret des 
Mystères , ou l'Apologie de la 
République des Missels , qui 
ordonne de dire secrètement le 
Canon de la Messe, deux vol. 
in-12. V. Traité de la visibilité 
de l' Eglise. 

VALLENSIS(Andbédel VArtx, 
ou), jurisconsulte, né à Anden- 
nes, entre Huy et Namur, en 1 56g, 
fut professeur en droit canon i\ 
Louvain , où il mourut le 26 dé- 
cembre i656. Nous avons de lui 
une Explication des h cet étales, 
dont on a donné un grand nom- 
bre d'éditions; mais la meilleure 
est celle de 1759, in-4". Cet 
ouvrage est estimé. 
) VALLERIOLA ou VARIOLA 
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(François) , enseigna la médicinc 
à Valence dans le 16 e siècle, puis 
1 occupa une chaire dans la faculté 
de Turin. On le croit mort vers 
l'an i58o.Ona de lui: Commen- 
taria in sex iibros Gâtent de 
•morbis etsymptomatibus , Lug- 
difrei, i54o , in-8°; Observation 
mtmmedicinaiium Itbri sex , 
ibidem, 1 573,in-fol. ; Enarratio- 
num medicvnaiium iibri sex 9 
Lugduni, i554> în-fol. ; Annota- 
tionesin paradoxa Laurentii 
JoubertU Franco f, i5qq, in-fol. 

VALLËRIUS. V. Wallérius. 

VALLES ( Franc. ) F.Valesio. 

VALLET (Pierre) , est auteur 
d'un ouvrage , publié par J. 
Robin, sous ce titre : Le Jardin 
du roi très- chrétien Henri I V , 
Paris, 1608, in-foi. Ce volume , 
composé de ?5 planches, a reparu 
en i65o, sous le titre d'Hortus 
Regius; cet ouvrage est peu re- 
cherché. 

VALLET ( Gcillatjme ) , gra- 
veur, mort à Paris, en 1704» à 
70 ans, a gravé la Mainte Fami^fo, 
d'après le Guide ; une autre , 
d'après Raphaël ; V Adoration des 
Rois , d'après le Poussin; le por- 
trait d'André Sacchi , etc. Ses 
desseins sont moelleux et agréa- 
bles. Il était membre de l'Acadé- 
mie de peinture. 

VALLET (Paul-Joseph), lieu- 
tenant-général de police à Gre- 
iioble,et mort dans cette ville, en 
1780, est Fauteur de divers arti- 
cles de V Encyclopédie d'Yver- 
dun et des ouvrages suivans : 
I. Méthode pour faire des pro- 
grès rapides dans les sciences 
cl les arts 9 1767, in-12. II. VArt 
de limiter ies terres à perpé- 
tuité, 1769, in- 12. III. Quel- 
ques ouvrages polémiques , qui 
ne *ont plus d'aucun intérêt au- 
joardhui. * 
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R VALLETRYE ( de u ) , 

poète qui vivait en 1602 , a publié 
des Devises , des Epitaphts , 
diverses poésies , et une pasto- 
rale en cinq actes , intitulée la 
Chasteté repentie. Ses œuvres 
poétiques furent publiées en 1612, 
à Puris, in- 12. On a aussi de hii 
séparément : Episemasie a M. le 
duc de Guise, Paris, i588,in-4*. 

VALL1ER ( François -Char- 
les ) , comte de Saussay , cheva- 
lier de St.-Louis , colonel d'iofen- 
terie , membre des Académies 
d'Amiens et de Natici, né à Paris, 
mort en 1778, a cultivé la poésie 
avec assez de succès pour mériter 
le suffrage de ceux qui estiment 
plus le fonds des choses que la 
manière de les exprimer. Quoi- 
qu'il y ait beaucoup de négligences 
dans ses poèmes etdanssesépître?, 
le talent y jette de temps en temps 
des étincelles qui prouvent qu'a- 
vec une meilleure culture sa muse 
aurait pu acquérir un style plus 
poétique et plus élégant. On a de 
lui: I. L'Amour de ia patrie , 
poème, 1754, in-8*. 11. Journal 
en vers de ce qui s* est passé au 
camp de Richemond, 1 755,in-4°. 
1 1 1. Le Citoyen , pôème , en trois 
chants, 1759, in-8°. IV. Odes 
sur tes eaux de Rarèoe et de 
Bagnères , avec un Essai sur 
ia guerre, et une Lettre en pro- 
se, 1762,^1-8". V. Epitre aux 
grands et aux riches , qai a 
concouru pour le prix de l'Aca- 
démie française , 1764, in-8*. 
VI. Le Triomphe de Fiore, bal- 
let, in 8°. VU. Egié, comédie 
en un acte en vers , arec uii pro- 
logue, 1765, jouée à Fontaine- 
bleau. VIII. Epftrc à ia Nation 
française , sur {'établissement 
des Invalides 9 de i' Ecole mi- 
litaire , etc. , 17G8 , in- 8°. IX. 
Éloge de Chevert. 
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ÎALLIER (Saikt ). Voyez 
Cochet et Poitiers. 

VA LU ÈRE ( François de la 
Baume le Blanc de la ) , cheva- 
lier de Malte , descendait , selon 
les uns , de l'ancienne maison de 

- 

la Baume , originaire du Bour- 
bonnais ; selon d'autre» , sa fa- 
mille n'avait acquis la noblesse 
que dans le i6* siècle. Il porta 
les armes de bonne heure , et 
fut maréchal de bataille à 26 
aus , sous le maréchal de Gram- 
mont. il remplit cet emploi avec 
tant de succès que le grand-mai- 
trede Malte et les Vénitiens firent 
tous leurs efforts, pour l'attirer à 
leur service. 11 se signala dans 
plusieurs sièges et combats , sur- 
tout à Lérida , où il reçut la mort 
en 1644» H était lieutenant géné- 
ral des armées du roi. On a de 
lui : I. Un traité intitulé- Prati- 
quas et Maximes de la guerre» 
II. Le générât d'armée. Ces 
deux ouvrages prouvent qu'il 
était aussi profond dans la théorie 
de l'art militaire qu'habile dans 
la pratique. Son père , Laurent, 
seigneurde la Vallière e t de Choisi, 
avait été tué au siège d'Ostende. 

VALL1ÈRE ( Gilles de la 
Baume le Blanc de la ), évèque 
de Nantes, né au château de la 
Vallière en Touraine , en 1616, 
fut d'abord chanoine de Saint- 
Martin de Tours ; il fut élevé en- 
suite à l'évêché de Nantes , dont 
il se démit en 1677. Il mourut le 
Jojuin 1709, avec une grande 
réputation de savoir et de vertu. 
On a de lui un Traité intitulé,/.» 
Lumière du Chrétien, réim- 
primé à Nantes en 1693, a volu- 
mes in- 12. 

VALLIÈRE ( Louise -Françoise 
la B»abme lb Blanc, duchesse 
de La) , de la même maison que 
lesprcoédens^futélevée fille d'hon- 
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neur de Henriette d'Angleterre , 
première femme de Philippe, duo 
d'Orléans. Dès ses premières an- 
nées elle se distingua par un 
caractère de sagesse marqué. Daos 
une occasion où des jeunes per- 
sonnes de son âge montrèrent 
beaucoup de légèreté , Monsieur 
dit tout haut : » pour M ,u de la 
Vallièrc , je suis assuré qu'elle 
n'y aura pas de part; elle est 
trop sage pour cela. » Elle se fit 
aimer et estimer à la cour , moins 
encore pas ses qualités extérieu- 
res que par un caractère de 
douceur , de bonté et de naïveté 
qui lui était comme nature!. C'est 
d'elle que madame de Sévigné 
disait: On n'en fera plus sur 
ce moule-là, «Modeste, géné- 
{ reuse, sensible , a dit une autre 
' femme d'esprit , madame de U 
Vallière a éternisé sa mémoire par 
des vertus qui, dans ène condi- 
tion commune , l'auraient aidée 
à se faire oublier. Ce ne fut ni un 
esprit supérieur, ni une héroïne; 
ce ne fut qu'une femme, mais de 
toutes les femmes la plus intéres- 
sante. Il serait difficile de la pein- 
dre. La femme vraiment aima- 
ble, vraiment touchante, vrai- 
ment digne d'être aimée , n'est 
pas de celles dont 00 puisse don- 
ner une idée en quelques lignes. 
On ne la peint pas d'un trait , on 
ne la connaît pas en un jour. 
Chacune de ses actioos porte un 
charme particulier , mais indéfi- 
nissable; son éloge est dans l'en- 
semble de sa vie. Ii faut l'avoir 
vue hier pour sentir ce qu'elle est 
aujourd'hui. Demain, elle plaira 
d'un jour de plus ; mais de ces 
mille détails qui la font adorer, 
il n'en est pas un qui pût servir à 
la faire connaître ; telle fut mada- 
me de la Vallière. Quoique ver- 
tueuse, elle eut le cœur exhûiuc- 
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nient tendre et sensible. Celte 
sensibilité la trahit ; elle vitLouis 
XIV , et elle l'aima avec trans- 
port. Le roi , instruit de ses sen- 
timens, lui donna tout son amour. 
Il se servait de la plume du mar- 
quis de Dangeau pour lui écrire 
des billets galans; et le même 
marquis corrigeait les tbêmes de 
l'amante. Elle fut pendant deux 
ans l'objet caché de tous les amu- 
semeris galans et de toutes les 
fêtes que Louis XIV donnait 
Enfin lorsque leurs sentimens eu- 
rent éclaté, il érigea pour elle, 
en mai 1667, la terre de Vanjour 
en duché-prairie, sous le nom de 
la Valliére. La nouvelle duchesse 
recueillie en elle-même et toute 
renfermée dans sa passion , ne 
se mêla point des intrigues de la 
cour, ou ne s'en mêla que pour 
faire du bien. Il est difficile d'i- 
maginer uif trait de modestie et 
de désintéressement comparable 
à celui-ci, rapporté par R.-L. 
d'Argenson, Essai, t. a, p. 195. 
« Elle n'avait jamais dit au roi 
qu'elle eût un frère. Il était jeune, 
et avait fait ses premières cam- 
pagnes parmi les cadets de la mai- 
son du roi. Louis XIV, faisant sa 
revue, s'aperçut que sa maîtresse 
souriait amicalement à un jeune 
homme, qui, de son côté, l'avait 
saluée d'un air de connaissance. 
Le soir même , le monarque , 
animé d'un esprit de jalousie qu'il 
ne put dissimuler, demanda, 
d'un ton sévère et irrité , quel 
était ce jeunchomme. Elle se trou- 
bla d'abord; puis enûn répondit 
que c'était son frère. Le roi s'en 
étant assuré, fit des grâces dis- 
tinguées à ce jeune gentilhomme, 
qui fut père du premier duc de 
la Vallièrc. » Elle n'oublia jamais 
qu'elle faisait mal ; mais elle es- 
pérait toujours de faire mieux. 



V ALL 

5 C'est ce qui lui fit recevoir avec 
beaucoup de joie, le remei ciment 
d'un pauvre religieux , qui lui 
dit , après avoir reçu d'elle l'au- 
mône: « Ah ! madame , vous 
serez sauvée ; car il n'est pas pos- 
sible que Dieu laisse périr une 
personne qui donne si libérale- 
ment pour l'amour de lui. » Le 
célèbre Mignard l'ayant peiote 
dans ce teinps-la, elle voulutttre 
au milieu de ses deux enfans , 
mademoiselle de Blois et le comte 
de Vermandois , tenant un chalu- 
meau à la main, d'où pend une 
bulle de savon autour de laquelle 
est écrit : Sic transit gtorio 
mundi : image naturelle de la 
vanité des passions des hommes 
et des faveurs des cours. Dieu se 
servit de l'inconstance du roi pour 
la ramener à lui. La duchesse de 
la Valliére s'aperçut, dès 1669, 
que madame de Montespan pre- 
nait de l'ascendant sur le cœur de 
ce monarque. Elle supporta avec 
une tranquillité admirable le cha- 
grin d'être témoin long-temps du 
triomphe de sa rivale. On lui fit 
dire au roi dans un sonnet, en 
parlant de son inconstance : 

Tous ces défauts , Louis, font tort à Vos vertu* ; 
Vous m'aimiez autrefois , et vous ne ro'aimet 

«plus } 
Mes sentimens, hélas ! diffèrent bien des vôtres. 
Amour, à qui je dois et mon mal et mon bien , 
Que ne lui donniez- vous un cœur comme le 
mien ! 

Ou que n'avez-vons fait le mien comme Us 
autres ! 

Enfin, en 1675, elle se fit carmé- 
lite à Paris, et persévéra. Bossuet 
ne fut pas étranger à cette résolu- 
tion v {V oyez Vhistoire de ce pré- 
lat, 'par le cardinal de Bausset. ) 
a Elle fit cette action comme tou- 
tes les autres , dit madame de 
Sévigné , d'une manière char- 
mante. Ma mère, dit-elle en en- 
trant à la supérieure-, j'ai fait un 
si mauvais usage de ma volonté! 
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Mais je viens la remettre entre H elle répondit avec courage à ceux 



vos mains pour ne la plus repren- 
dre. » Dans les commencemens 
de sa conversiou, elle écrivit à 
un de ses amis : « Dieu est si bon , 
qu'au lieu des chûtiincns que j'ai 
mérités il m'envuie des conso- 
lations Malgré la grandeur de 

mes péchés, qui me sont toujours 
présens, je sens que son amour 
aura plus de part à mon sacrifice 
que la crainte de ses jugemens. » 
Se couvrir d'un cilice , marcher 
pieds nus, jeûner rigoureusement, 
chanter la nuit au chœur dans 
une langue inconnue, tout cela 
ne rébuta point la délicatesse d'une 
femme aceoutumécà tantdc gloi- 
re, de mollesse et de plaisirs. Les 
grands maux de tête auxquels 
elle était sujette l'obligeant de 
fermer les yeux , on lui demanda 
si cette situation ne gênait pas sa 
vue? « Point du tout , répondit- 
elle , cela me la repose. Je suis si 
lasse des choses de la terre , que 
je trouve même du plaisir à ne 
pas les regarder. » Un grand éry- 
sipéle à la jambe l'ayant l'ait beau- 
coup souffrir sans qu'elle en eût 
parlé, on lui fit des reproches de 
porter si loin l'esprit 'de pénitence. 
« Je ne savais ce que c'était , ré- 
pondit-elle , je n'y avais pas 



qui lui annoncèrent cette perte : 
« Qu'elle n'avait pas trop de lar- 
mes pour soi, et que c'était sur 
elle-même qu'elle devait pleurer.» 
Elle ajouta cette parole si sou vent 
imprimée: « Il faut que je pleure 
la uaissanœ de ce fils encore plus 
que sa mort I » Ce fut avec la 
même constance et la même rési- 
gnation qu'elle apprit depuis la 
mort du prince de Conli , qui 
avait épousé mademoiselle de 
Blois, sa fille. L'excès de ses aus- 
térités la rendit très-infirme. Un 
mal de tête habituel, une sciât i- 
que douloureuse , un rhumatisme 
I universel exercèrent sa patience, 
; sans abattre son courage. On l'ex- 
hortait en vain de prendre quel- 
que repos. « Il ne peuty en avoir 
pour moi sur la terre, répondit- 
elle. Que mon exil est long , 
ajoutait-elle quelquefois I...» On 
a d'elle de3 Réflexions sur ia 
miséricorde de Dieu , in- 12 , 
qui sont pleines d'onction. Ce fut 
l'illustre Bdssuet qui prêcha à là 
profession de la duchesse de la 
Vallière. On trouve ordinaire- 
ment ce sermon à la suite de ses 
oraisons funèbres , et il peut être 
lui-même regardé en quelque 
sorte comme une oraison funèbre 



regardé. » Elle vécut dans ces tant à cause de sa forme que pour 



austérités depuis i6?5 jusqu'en 
1710, année de sa mort , sous le 
nom de sœur Louise de la Misé- 
ricorde. Elle mourut le 6 juin , 
âgée de 66 ans. On avait voulu la 
retenir daus le monde pour l'édi- 
fier par ses exemples. « Ce serait 
à moi , répondit-elle, une horri- 
ble présomption de me croire pro- 
pre à aider le prochain. Quand 
on s'est perdu soi-même , on 
n'est ni digne, ni capable de ser- 
vir les autres. » Lorsque le duc 
de Vormandois, son fils, mourut, 

2(>. 



son objet. On sait que le tableau 
de la Madeleine pénitente, l'un 
des chefs - d 'œuvre de Lebrun , 
fulpeint d'après cette femme illus- 
tre, qui iuiita aussi sincèrement 
la pécheresse dans ses austérités, 
qu'elle l'avait fait dans ses faibles- 
ses. Ce beau tableau se voit main- 
tenant dans le Muséum de Ver- 
sailles. Madame de Genlis a publié 
un.roman historique, intitulé ia 
Duchesse de ia Vallière ; et ce 
roman où l'héroïne est peinte avec 
l'intérêt qu'elle mérite d'inspirer, 

21 
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a obtenu un très-grand succès. | 
Voyez Edelink. , Akkat et Ben- 

SEBADE. 

VALLIÈRE ( Louis-Césah de 
la Baume le Blanc, duc de la) , 
petit-neveu de madame de la Val- 
lière, né le 9 octobre 1708, mort 
le 16 novembre 1780, fut le der- 
nier mâle de sa famille. Sa dou- 
ceur, sa bonté, son amour pour 
les arts le firent généralement re- 
gretter. Il laissa Tune des plus 
riches bibliothèques de Paris , 
dont nous avons un catalogue 
très-recherché et divisé en deux 
parties ; la première publiée par 
Debure aîné, en 3 volumes in-8% 
renferme les livres rares ; elle 
contient 5,6*68 articles, qui ont 
rapporté 4^4^77 $ sous ? en 
1734» La seconde partie, publiée 
par Nyon l'aîné , eu 6 gros vol. 
in-8°, renferme 26,537 articles j 
îls furent vendus au marquis de 
Paulmy, qui les réunit à sa bi- 
bliothèque déjà très-considérable. 
Le duc de la Yallière est princi- 
palement connu, dans la littéra- 
ture , comme ayant donné avec 
Warcis, une Bibliothèque du 
Théâtre français depuis son 
origine , Paris , sous le nom de 
Dresde, 3 vol. in-8°, 1768. Cet 
ouvrage contient un extrait de 
toutes les pièces composées pour 
ce théâtre depuis les Mystères 
jusqu'à Pierre Corneille, et une 
liste chronologique des pièces 
composées depuis celui-ci jus- 
qu'en 1768. Enfin on y trouve un 
catalogue et une analyse des ou- 
vrages prétendus dramatiques , 
iruitsd'uneanimositépersonuelle, 
ou enfantés par la passion dans 
les factions politiques; cette par- 
tie n'est pas la moins piquante de 
la collection. Celle-ci peut être 
utile aux jeunes auteurs qui ont 
«mvîe de travailler pour la scène 
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dramatique. 11 eût été à désirer 
que l'auteur en donnant l'analyse 
des anciennes pièces, y eût mis 
plus de précision, plus d'élégance, 
qu'il y eût joint des observations 
critiques, et qu'il n'eût pas ramas- 
sé trop indistinctement toutes les 
ordures de nos vieilles farces et 
de nos anciennes comédies. 

VALLIÈRE (Jeak-Florehtde), 
lieutenant-général des armées du 
roi , de l'Académie des sciences, 
né à Paris, le 7 septembre 1667, 
mort en l'année 1759, avait ac- 
quis une telle expérience dans 
l'artillerie qu'il en était regardé 
comme le meilleur officier. Le 
premier il calcula les cifets delà 
poudre dans les mines; aupara- 
vant on regardait son action com- 
me sujette à des bizarreries qui 
échappaient à toutes les règles et 
ne pouvaient être assujetties à 
aucune théorie. En 1713, au siège 
du Quesnoy, il commanda en 
chef l'artillerie, et, avec 38 piè- 
ces de canon , il en démonta 84 a 
l'ennemi en vingt-quatre heures. 
Dans la société, ce guerrier, qui 
s'était trouvé à plus de soixante 
sièges et de dix batailles, était le 
plus simple et le plus doux des 
hommes : c'est ce qui lui mérita 
ces vers de Fontenelle : 

De rares ralens pour U guerre 
En lui furent unis au cœur le plus humain ; 
Jupiter (e chargea du soin de son tonnerre, 

Minerve conduisit sa main. 

Cet homme si doux était ferme 
dans l'occasion. Le maréchal de 
Bellisle ayant envie de séparer 
l'artillerie du génie , le pria d'ê- 
tre favorable à ce projet si le roi 
lui en parlait, et lui offrit le cor- 
don rouge et la grande croix; 
Vallièrc lui répondit « que celte 
désunion lui paraissant contraire 
au service du roi, il ne saurait 
dissimuler à ce prince sa façon de 
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penser. » Et ce projet alors ne 
put s'effectuer. 

VALLIERE (Joseph -F 
de), fils du précédent, marcha 
dignement sur les traces de son 
père, et mourut au commence- 
ment de 177G, a 5$ ans, direc- 
teur-général de l'artillerie , et as- 
socié libre de l'Académie des 
sciences. Au siège de Berg-op- 
Zoom, il ruina les batteries en- 
nemies, et il assura la victoire à 
Hastembeck. Il fut é gaiement 
regretté de cette société et de la pa- 
trie qui chérissait en lui un savant 
modeste et un excellent citoyen. 
VALLIS. Voyez Wallis. 
VALLISNIEHI (Antoine) , né 
en 16G1 , dans le chAteau de Trc- 
silico, près de Reggio, fut reçu 
docteur en médecine dans sa pa- 
trie. La république de Venise 
l'appela pour remplir une pre- 
mière chaire extraordinaire de 
professeur en médecine-pratique 
dans l'université de Padoue. Les 
Académies d'Italie et la Société 
royale de Londres se l'associèrent, 
elle duc de Modène le créa , de 
son propre mouvement, chevalier 
lui et tous ses descendant aînés à 
perpétuité. Cet illustre savant 
mourut le 28 janvier de Pan i?3o. 
C'était un homme d'une constitu- 
tion robuste, d'une taille avanta- 
geuse, d'une physionomie préve- 
nante et d'une conversation agréa- 
ble. Son fils a recueilli ses 
ouvrages en 3 vol. in-folio, dont 
le premier parut à Venise, en 
i733.Les principaux sont:I.Zh'a- 
logues sur l'origine de plusieurs 
Insectes, in-8* , Venise , i;oo. 
il. Considérations et expérien- 
ces sur la génération des vers 
ordinaires dans le corps hu- 
main, contre Andry, médecin 
de Paris, qui a écrit sur la même 
matière. III. Un Traité sur l 9 o- 
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rigine des Fontaines. IV. His- 
toire du Caméléon d* A frique 
et de plusieurs animaux d'l+ 
talie. V. Histoire de la généra* 
tion de l'Homme et des Ani~ 
maux, Venise, 1-21, i n -4». Le 
mystère de la génération a exercé 
les plus habiles physiciens : les 
œufs des animaux vivipares, 
et des femmes même d'un côté 
et les vers spermatiques de l'au- 
tre, ont partagé la plupart des 
philosophes qui ont lâché de l'é- 
claircir. Vallisnieri s'appliq ua avec 
beaucoup de soin, pendant plu- 
sieurs années , à faire des obser- 
vations sur des ovaires de diffé- 
rentes femelles fécondées depuis 
un temps plus ou moins considé- 
rable , et se déclara d'abord pour 
les vers séminaux. Mais, après 
avoir pesé avec attention les ar- 
gumens des partisans des animal- 
cules spermatiques dans la gêné- 
ration , il se détermina enfin: à 
suivre ceux qui pensent que Je 
principe de la génération est dans 
lœut. II dédia cet ouvrage à 
l'empereur, qui lui donna un co- 
ller d'or et une patente où il le dé- 
clarait son médecin honoraire 
VI. De' Corpi marini che sù, 
Monti si trovano , Venise^ 
1728, in-4«; ouvrage où il exa- 
mine cette question : comment la 
mer avait pu porter tous les corps 
dans les endroits où on les trouve. 
« Comme elle lui paraissait très- 
épineuse, il s'est contenté de rap- 
porter fidèlement les syslèmesqui 
Iuiétaientconnus. Il ajouta les ob- 
jections qui luiétaient venues dans 
l'esprit pendant qu'il méditait sur 
cette matière, sans cependant se 
déterminer pour aucune opinion. 
Tous ses ouvrages sont en italien. 
Son fils a publié ses Opero fisi* 
co mediche, Venise, i 7 35, 3 v 
in-folio, fig. 
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VALU "S. Voy. Wallics. 

VALLOMBREUSE. Voyez 
Gc alBbet, qui est le fondateur des 
religieux, et Hcmilité, qui a fondé 
les religieuses. 

VALLON ( Jean ) , prêtre, cha- 
noiné de la Sainle-Chapclle de 
Dijon , né dans cette ville , y 
mourut le 12 avril i65o. Ou a de 
lui : h Considérations sur toute 
ta vit de J.-C, composée en 
italien par le P. Barlhélemi Ric- 
cius, et traduite en français, Paris, 
i6l5, in-12. IL Adjonction aux 
Kvrés intitulés : Sauve-garde du 
feu et de la fumée, Dijon , 1646. 

VALLOT ( François-Antoine) , 
religieux de Tordre des frères 
mineurs conventuels, et maître 
de chapelle à Padoue, naquit à 
Vercéil ? le 1 1 juin i0()7;la fortune 
bornée <1& ses parens ne leurper- 
mêttail pas de lui donner une 
grande éducation; mais son ex- 
éeHentc moralité engageaquelques 
jNèrStmhes bienfaisantes à le pla- 
cer au séminaire de sa ville 11a- 
tnlé, oùuVappliqua spécialement 
à lu musique sous le célèbre Bris- 
soti , «t fit dans cet art des progrès 
rapide^ Après son noviciat, il 
retourna en Piémont, étudia la 
théologie etla philosophie, et quit- 
ta bientôt les lettres pour tamusi 
que. Il fut d'a'bord organiste à Pa- 
doué , puis maître de chapelle. Sa 
maniéré parut tout-à-fait neuve : 
ctoaédWsentimentdélicnt, d'une 
ame pour ainsi dire harmonique, 
il fut également applaudi de ses 
compatriotes et des étrangers. Il 
mourut le 16 janvier 1780. Son 
éloge funèbre fut prononcé par 
François Fanzago, recteur du col- 
lège de Padoue. Quelques mois 
avant sa mort , Vallot avait publié 
enitâlien le premier volume d'une 
Théorie et Pratique de ta mu- 
sique moderne , imprimé à Pa- 
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doue, en 1779,011 volume in-4*. 

VALLOT ( Ahtoine) , docteur 
en médecine, né en 1094» mort 
à Paris le 9 août 1671, fut pre- 
mier médecin de la reine-mère , 
Anne d'Autriche ,ctde Louis XIV. 
Il avait accueilli, contre l'opinion 
alors répandue, Pémétîque, le 
quinquina, et le laudanum : ce 
fut surtout avec le premier de ces 
médicamens , qu'il guérit le roi 
d'une maladie dangereuse qu'il ût 
à Calais én i658. II ne fut pas 
aussi heureux dans le traitement 
de la maladie dé Henriette d'An- 
gleterre. Gui-Patin, qui ne laisse 
échapper aucune occasion de mal- 
traiter Vallot , rapporte les vers 
qui furent faits au sujet de la mort 
de cette princesse. Elle était alors 
en France, où elle avait dû se ré- 
fugier pour se soustraire aux fu- 
reurs de la guerre allumée contre 
Charles I er , son mari. Voici ces 
vers tels qu'on les trouve dans le 
Recueil des lettres de Gui-Patin: 



Le croiriez-vous , race future , 
Que la fille tlu grand Henri 
Eut en mourant même aventure 
Que son père et que son mari? 
Tous trois sont morts par assassin , 
Ravaillac , Cromwe! t Médecin , 
Henri d'un coup de baïonnette , 
Charles finit sur le billot , 
Et maintenant meurt Henriette 
Par l'ignorance de Vallot. 

Antoine Vallot fut directeur du 
Jardin royal des plantes, et s'ac- 
quitta bien de sa place. On a fait 
paraître sous son nom : Horlus 
regius , Parisiis, i66*5, in-folio, 
a* partie (la i M est de i663); 
mais cet ouvrage appartient à trois 
médecins qui l'aidaient dans son 
administration. 

VALLOT (Jeak), trésorier et 
curé de Saint-Etienne de Dijon, 
né dans cette ville, y mourut le 3 
septembre 1668. On lui doit un 
Traité de V Admiration ; une 
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Oraison funèhre du duc de Cau- 
dale, et l'Eloge de Pierre Ode- 
éert. 

VALMARAN A ( Déjaniba ), fille 
pieuse, fonda en 1.572, daus l'état 
Je Venise, une congrégation de 
personnes du sexe, qu'elle consa- 
cra à l'éducation des jeunes filles 
et au service des femmes malades 
dans les hôpitaux. On ne s'enga- 
geait dans cet ordre à aucun vœu , 
mais on était soumis à cinq ans 
d'épreuves. Les filles et les veu- 
ves étaient reçues dans cette con- 
grégation, qui , comme toutes 
celles de ce genre, firent honneur 
tout a la fois a l'humanité et a la 
religion. Elles étaient connues en 
Italie sous le nom de Sœurs Di- 
messcs. 

YALMONT de BOMARE ( Jac- 
ctes-Christopiie ) , célèbre natu- 
raliste, membre de plusieurs 
Académies, professeur d'histoire 
naturelle, etc., né à Rouen, le 17 
septembre 1751, fit ses premières 
études chez les jésuites de cette 
villo, s'y distingua surtout dans 
la langue grecque , devint élève 
du célèbre auatomiste Lecat, étu- 
dia les élémens de pharmacie , et 
vint à Paris en 1750. Son père , 
avocat au parlement de Norman- 
die, le destinait au barreau ; mais 
le penchant du fils pour l'histoire 
naturelle devint plus fort que la 
volonté du père, et Yalmont de 
Romarc se consacra tout entier à 
celle étude. Ayant obtenu du duc 
d'Argenson , ministre de la guerre, 
la commission et les moyens de 
voyagerai! nom du gouvernement, 
il employa plusieurs années à vi- 
siter les principaux cabinets de 
l'Europe, à connaître par lui- 
même les ateliers métalliques , les 
gisemens des mines, la profon- 
deur de leurs excavations; il pé- 
nétra dausla Laponie; il fit la des- 



crlptioii exacte des volcan» de 
l'Islande , rassembla un gran.4 
nombre de matériaux précieux , 
revint à Paris, et le )i> juillet 
1756, y ouvrit un cours sur les 
didérentes branches d'histoire na- 
turelle. Ce cours qu'il renouvela 
jusqu'en 1788, fait époque dan* 
les annales de l'histoire naturelle* 
La plupart des sociétés savantes 
se firent honneur de le compter 
au nombre de leurs membre?. 
Son père applaudit a. des succès 
aussi flatteurs. « Je le destinai» 
au barreau , dit-il ; mon fils a 
surpassé mon attente, ils'est rendu 
l'avocat de la nature; il mérite 
toute mon affection. » Les cours 
de Russie, de Portugal, voulu- 
rent se l'attacher, et quelques 
avantages qu'elles mirent dans 
leurs propositions, il les rejeta 
toutes dans un temps où il solli- 
citait en vain le remboursement 
de dettes contractées au service 
de l'Etat. Ses premiers ouvrages, 
parurent dès l'an 1758, où il pu- 
blia son Catalogue d 1 un cabi~ 
net d'histoire naturelle , in- 12. 
L'année suivante il parut de lui 
un extrait nomenclateur du Sys- 
tème complet de minéralogie , 
in- 12 , et deux ans après un ou- 
vrage plu3 étendu sur cette même 
science; il a pour titre : Nouvelle 
exposition du règne minéral , 
2 volumes in-8", 17G1-62; 2 e 
édition, 177/4, 2 vol. in-8° ; 
mais le travail le plus considéra- 
ble, et quia valu principalement 
à Yalmont de Romare sa réputa- 
tion , c'est son Dictionnaire 
raisonné universel d'histoire 
naturelle. Cet ouvrage impor- 
tant a eu plusieurs éditions, in-8" 
et in-4°. La première fut publiée 
à Paris , en G vol. ; la 2* parut à 

IYverdun, en 17^8 jusqu'en 1770; 
la plus nouvelle est celle de Lyon, 
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1800, i5voI. in-8\ Cet ouvrage, 
Je premier qui ait été fait en ce 
genre, a servi pour ainsi dire de 
hase à tous les nouveaux diction- 
naires d'histoire naturelle qui ont 
été composés depuis celui-ci. 
Yalmont est mort à Paris, le il\ 
août 1807. Voyez la Notice 6ur 
la personne et les travaux de ce 
naturaliste,lueà l'Athénée des arts 
le i5 mai 1808 , par P. Merault. 

YALMONT. ^csVallemonti. 

VALOIS (comtes de). Voyez 
Charles de Valois , Diane et Ma- 
rigtsy. 

VALOIS (Félix de). Voyez 
Yermandois. 

VALOIS ( Marguerite de ) , 
reine de Navarre. V. Marguerite. 

VALOIS ( Henri de ) , érudit 
du ij* siècle, né à Paris en i6o5, 
d'une famille noble originaire de 
Normandie , s'appliqua de bonne 
heure à la lecture des bons au- 
teurs , des poètes grecs et latins, 
des orateurs et des historiens. Il 
fut envoyé à Bourges, en 1623 , 
pour y apprendre le droit civil. A 
son retour, il se fit recevoir avo- 
cat au parlement de Paris, plutôt 
par complaisance pour son père 
que par inclination. Après avoir 
fréquenté sept ans le palais , il 
reprit l'étude des belles-lettres , 
et travailla assidûment sur les 
auteurs grecs et latins , ecclé- 
siastiques et profanes. Sa grande 
application à la lecture lui affai- 
blit si fort la vue, qu'il ne per- 
dit l'œil droit, et qu'il ne voyait 
presque point de l'autre. Les ré- 
compenses que son mérite lui 
procura , le dédommagèrent un 
peu de cette perte. Elle ne l'em- 
pêchait pas de composer , parce 
que sa mémoire lui rappelait les 
passages de tous les livres qu'il 
avait lus. En i(555, le président 
de Mesme lui donna une pension 
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de 2,000 liv. , à condition qu'il 
lui céderait ses collections et ses 
remarques; et le clergé de France 
une de 600, qui fut depuis aug- 
mentée. En i658, il en obtint 
une de i5oo du cardinal Maza- 
rin. Deux ans après , il fut ho- 
noré du titre d'historiographe de 
S. M. , avec une pension consi- 
dérable. Ce savant finit sa car- 
rière en 1676. Ses principaux ou- 
vrages sont : I. Une édition de 
('Histoire ecclésiastique d'Eu- 
çèbe , en grec , avec une bonne 
traduction latine, et de savantes 
notes. II. Histoire de Socrate 
et de Sozomène , en grec et en 
latin , avec des observations dans 
lesquelles l'érudition est répandue 
à pleines mains. III. Histoire de 
Théodoret , elcelle d'Evagrek 
scoiastique, aussi en grec et en 
latin , avec des notes savantes. 
IV. Une nouvelle édition diAm- 
mien-Marcellin , avec d'excellen- 
tes remarques [V oy. l'article sui- 
vant). V. Des Remarques aussi 
estimées , sur Harpocralion. VI. 
Emcndationum iibri quinque, 
Amsterdam , 174°* in-4°» Valois 
excellait dans l'art d'éclaircir ce 
que les Anciens ont de plus obs- 
cur. La saine critique , le savoir 
éclairé brille dans ses ouvrages ; 
mais l'auteur sent trop les avan- 
tages qu'il avait sur les savans 
qui l'avaient précédé. Comme les 
livres de sa bibliothèque ne lui 
suffisaient pas , il en empruntait 
de toutes parts. Il avait coutume 
dédire a ce sujet, que n les livres 
prêtés étaient ceux dont il tirait 
le plus de profit , parce qu'il les 
lisait avec plus de soin , et qu'il 
en faisait des extraits , dans la 
crainte de ne plus les revoir. » II 
ne se bornait pas a faire des re-, 
cherches dans les livres , il con- 
sultait aussi les gens de lettres ; 



Digitized by Google 



V ALO 

mais il ne faisait pas toujours as- 
sez de cas des soins qu'ils pre- 
naient pour l'instruire. Ayant lu 
dans un ancien auteur quelque 
chose sur le port de la ville de 
Smyrne , qu'il n'était guère pos- 
sible de comprendre sans avoir 
vu la disposition des lieux mê- 
mes , il écrivit nu savant Peirusc 
sa diiïiculté; ce généreux protec- 
teur des sciences fit aussitôt par- 
tir un peintre sur un vaisseau de 
Marseille , qui allait à Smyrne , 
pour prendre le plan et la vue de 
son port, il envoya le fruit de ses 
recherches à Valois , qui le re- 
mercia de ses soins, mais qui lui 
manda en même temps qu'il n'é- 
tait pas entièrement éclairci sur 

ce qu'il souhaitait Peiresc fA- 

ché d'avoir fait inutilement une 
dépense considérable , lui écrivit 
« qu'il avait tâché de le satisfaire , 
et que si cela ne suffisait pas , il 
ne devait s'en prendre ni à lui , ni 
à son peintre , mais à son propre 
esprit, qui n'était jamais content 

de rien » « Valois , dit Nicé- 

ron , n'était pas prodigue de 
louanges , et peu d'ouvrages 
avaient l'avantage de lui plaire. 
Il réservait toute son estime et sa 
complaisance pour les siens. Har- 
di à blâmer ceux des autres , il 
ne souffrait pas patiemment qu'on 
reprît quelque chose dans ce qui 
venait de lui. Ceux qui s'avisaient 
de le faire passaient dans son es- 
prit pour des ignorans. Quand il 
se portait bien , il traitait de pa- 
resseux et de gens aimant le lit, 
ceux de ses parens que la mala- 
die ou les infirmités obligeaient 
d'y rester ; mais quand il était 
lui-même malade,il fallait des pré- 
cautions infinies pour ne point 
l'incommoder. Il ne voulait voir 
personne ; il ne pouvait même 
souffrir la lumière. Il pleurait / 
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H criait, se lamentait comme un 
enfant. La maladie passée, il di- 
sait que son mal avait été peu de 
chose; et il fallait, pour lui com- 
plaire, ne lui en parler en aucune 
manière, mais le féliciter au con- 
traire sur sa bonne santé. A l'âge 
de 70 ans , il voulait encore pas- 
ser pour jeune. Jacques Grono- 
vius lui ayant , en ce temps-là , 
écrit une lettre où il lui souhaitait 
une longue et heureuse vieillesse, 
il en fut choqué , et rejeta la let- 
tre avec indignation , en disant 
que c'était un jeune étourdi. Il 
avoua plusieurs fois depuis qu'a- 
vant cela il n'avait jamais pensé 
qu'il fût vieux. 

VALOIS ( Adrien de ) , frère 
puîné du précédent , suivit la 
même carrière que son frère, avec 
lequel il fut uni par les liens du 
cœur et de l'esprit. Il se consacra 
à l'histoire de France , dans la- 
quelle il se rendit très-habile. Le 
roi l'honora du titre de son histo- 
riographe , et lui donna une gra- 
tification en 1664. Cet auteur 
mourut le 2 juillet 1692, à 80 
ans. Il laissa un fils , qui a pu- 
blié le Vatesiana, Paris, 1694, 
in- 12. Valois employa plusieurs 
années à rechercher les monu- 
mens les plus certains de notre 
histoire , et à en éclaircir les dif- 
ficultés les plus épineuses. Il n'é- 
tait pas aussi habile que sonfrère 
dans la langue grecque , et n'a- 
vait pas la même beauté d'esprit ; 
mais il était laborieux , écrivait 
purement en latin , et était bon 
critique. Ses ouvrages les plus es- 
timés sont : I. Gesta Franco- 
rutn, i638, 3 vol. in-fol. L'exac- 
titude et l'érudition caractérisent 
cette Histoire de France ; mais 
elle ne va que jusqu'à la déposi- 
| tion de Childéric. Elle est écrite, 
J scion le père Lecointre,avec tant 
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de soin , qu'elle peut servir d'un 
excellent Commentaire sur ce 
que Grégoire de Tours,Frédégaire- 
etd'autresanciens auteurs avaient 
écrit de notre histoire d'un style 
rude et tout-à-fait barbare. L'ab- 
bé Lenglet en porte le même ju- 
gement, de même que l'abbé Le- 
gendre 9 qui ajoute que « c'est 
moins une histoire qu'un ouvrage 
de critique rempli d'une grande 
érudition, et que l'auteur l'a écrite 
en savant, ce qui fait qu'elle n'est 
goûtée que des savans. » Vigneul- 
Marville dit , à l'occasion de cet 
ouvrage, que Valois était d'une 
humeur difficile , et qu'il semblait 
qu'on lui arrachât les eutrailles 
quand on le priait de produire 
quelque chose de nouveau. » Il 
fallait le laisser faire, ajoute-t-il. 
Colbcrt le sollicitant un jour avec 
honnêteté de vouloir continuer 
son Histoire latine de France, le 
bon homme tout effrayé, se reli- 
ranten arrière, comme si on vou- 
lait l'assommer , s'écria : « Eh ! 
monsieur , que me demandez- 
vous , à l'âge où je suis ? Me de- 
mander ce pénible travail , c'est 
me demander la vie ? » II. No- 
titia GaUiarum , Paris , 1575, 
in-folio ; livre très - utile pour 
connaître la France sous les deux 
premières races. L'auteur est si 
exact , qu'on dirait qu'il a vécu 
dans ces temps - là. III. Une 
édition in -8° de deux anciens 
poèmes ; le premier est le Pa- 
négyrique de Bérengcr 9 roi 
(V Italie; et le second, une espèce 
de Satire , composée par Adal- 
beron , évêque de Lapn , contre 
les vices des relijrieux'et des cour- 
tisans. IV. Une seconde et nou- 
velle édition d'Aminien-Marcel- 
lin , Paris , 1G8 1 % in-folio. Son 
frère avait publié ta première 
en i636. La seconde est plus 
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correcte, quoiqu'il s'y trouve en- 
core quelques fautes, que Jac* 
ques Gronovius a relevées et cor- 
rigées dans la nouvelle édition 
qu'il en donna à Leyde, en 1693. 
Y, Dissertalio de Ba&ilicis , 
où il traite de la signification du 
nom Basilic a , donné aux an- 
ciennes églises. Ce traité fut at- 
taqué par le docteur Launoy ; 
mais Valois le défendit par une 
réplique victorieuse, publiée eu 
1OG0; et d'autres écrits excdlens 
dans leur genre. 

VALOIS ( Charles »e ) , fils 
du précédent, n'est connu que 
par des Dissertations imprimées 
dans les Mémoires de l'Acadé- 
mie des inscriptions et belles- 
lettres , dont il était membre. Il 
n'a pas illustré son norn , comme 
l'ont fait son père et son oncle. 

VALOIS (Loris le) , jésuite , 
né à Mclun , en i(>7>9 , devint 
confesseur des princes petits-fils 
de Louis XIV, et mourut à Pa- 
ris, en 1700. On a de lui des 
Œuvres spirituelles , recueil- 
lies à Paris en 1 768 , en 3 vol. in- 
1 3 , et un petit livre contre la Re- 
cherche de la vérité, par Male- 
branche, qu'il donna sous le nom 
de Louis Dclaville , en 1679, 
avec ce titre : Sentiment de 
Descartes , touchant l'essence 
et (es propriétés des corps op- 
posés à la doctrine de l Église, 
etc. Malebranehc répondit victo- 
rieusement au jésuite, qui eut 
encore contre lui Bcrnicr et un 
protestant anonyme. Ses ouvra- 
ges ascétiques sont pleins de 
lumières et d'onction. Fo^.Male- 
brancue , n° 10 de ses ouvrages.. 

VALOIS (Yves de), jésuite, né 
à Bordeaux, le 2 novembre 1694» 
fut professeur d'hydrographie à 
la IVochelle , où il donna des 
preuves de sa science et de ses 
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lumières. 0» a de lui : I. La 
science et la pratique du pilo- 
tage, 1733, in-4°- II. Conjec- 
tures physiques sur le sel ma- 
rin, 1732, in-8\ iil. Entretiens 
sur les vérités fondamentales 
de ia Religion , 1747 « in- 12. 
IV. Observations sur les au- 
teurs qui cachent leurs noms 
par de mauvais motifs , 1 749 * 
in- 4°. V. Entretiens sur les vé- 
rités pratiques de la Religion, 
1731, 4 vol. in- 12. VI. Obser- 
vations curieuses sur ce que 
ùi Religion a à craindre des 
académies littéraires , 1706 , 
in- 12. VII. Lettres d'un père 
à son fils sur l'incrédulité , 
ijÔG , in- 12. VIII. Lectures de 
piété à l'usage des maisons re- 
ligieuses , 1764» in- 12. IX. 
Avis sur l'incrédulité mo- 
derne. X. Recueil de Disserta- 
tions littéraires , 1 776 , in - 1 2. 
Tous ces ouvrages sont estimés : 
on découvre partout l'auteur hon- 
nête homme qui ne cherche point 
à fuire illusion , qui saisit facile- 
ment et sûrement la vérité et la 
dit avec franchise. On ignore l'an- 
née de sa mort. 

VALON ( Jacques - Louis , 
marquis de Mimevue ). Voyez 

MlMElRE. 

VALORI (Nicolas) , patricien 
de Florence , occupa dans l'état 
plusieurs emplois considérables, 
et mourut à Rome en 1527. Il 
a écrit élégamment en latin la 
Vie de Laurent de Médicis ; 
elle était en manuscrit ; son 
ami et son contemporain Laurent ] 
Méhus la publia en italien , en 
un petit volume in - 8 W de 67 
pages, Florence , *749- Valorï, 
ayant trempé à Florence dans la 
conspiration deBoscoli et de Cup- 
poni , avait été condamné à une 
réclusion perpétuelle : Tintcr- 
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vention de Léon X , lors de son 
avènement au pontificat, lui fit 
rendre la liberté. 

VALORI ( François ) , patri- 
cien de Florence , probablement 
de la même famille que le pré- 
cédent, et l'un des premiers hom- 
mes de l'Etat , né en Fan 1448 9 
fit d'excellentes études , et s'a-, 
donna à la philosophie platoni- 
cienne , qui était alors en vogue. 
Destiné par la nature à autre 
chose que l'oisiveté littéraire , il 
entra dans la magistrature, où il 
obtint bientôt des emplois impor- 
tans et une ambassade , pu'u fut 
nommé quatre fois goufajonnier. 
L'étroite liaison qu'il avait con- 
tractée avec le célèbre Savona- 
rola , sa conduite opiniâtre contre 
Lambert d'Anteila et les citoyens 
les plus respectables , lui attirè- 
rent beaucoup d'ennemis , et fu- 
ient cause do sa mort. Il fut tué 
le 8 avril 1488, dans une émeute. 

VALORI (Baccio) , né à Flo- 
rence , le 5o octobre 1 535, em- 
brassa le parti de la jurisprudence, 
lin i58o , il fut sénateur du duc 
François 1" , puis conseiller in- 
time de Ferdinand I er , et s'ac- 
quitta de ces deux emplois avec 
beaucoup de succès. Valori pro- 
tégea les beaux-arts , et les exer- 
cices littéraires reprirent sous lui 
leur ancienne activité. Il mourut 
le 4 avril i(ioG,dans sa maison 
d'Empoli. En 1687, il adressa 
au grand-duc François la Chroni- 
que de Jean Villaui : on n'a rien 
autre chose de lui. — Philippe, son 
fils , est l'auteur d'un volume 
in-4% assez rare , où l'on trouve 
diverses instructions sur la fa- 
mille desValori. Elle s'éteignit eu 
1G87. 

VALPERGAdeCALUSO (Tho- 
mas), auteur italien, né le 20 
décembre 1707, mort le 1" avril 
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i8i5,aécritun grand nombre de j 
dissertations cri italien , latin et 
français. On trouve une Notice 
sur cet auteur dans le Magasin 
Encyclopédique , et à la suite 
une Bibliographie Calusiana, 
qui fournit la Ibtcdeses ouvrages. 

VALSALVA ( Antoine-Marie) , 
célèbre médecin , né à Imola , 
en 1666, luoit en 1723 , fut dis- 
ciple de Malpighi, et enseigna 
l'anatomie à Bologne avec une 
réputation peu commune. On a 
de lui des Dissertations ana- 
forniques en latin, publiées à Ve- 
nise en 1740 , 2 vol. in -4% P ar 
Morgngni , qui les a commentées 
et critiquées avec beaucoup d'é- 
rudition ; il en a rehaussé les 
beautés avec la même impartialité 
qu'il en a blâmé cl corrigé les 
défaits. Lesanatomistes estiment 
surtout leTraité Dcaurc huma- 
iul, Bologne, 1707, in-4*. Cet 
écrit , selon le témoignage de 
Morgagni , a coûté seize ans de 
travail à l'auteur. Tous, les ou- 
vrages de Valsalva ont été re- 
cueillis sous ce titre ; Antonii- 
Mariœ Valsalvœ opéra hoc est 
de aure humanâ et dissertation 
nés anatomicœ, cum Additio- 
nihus J. B. Morgagni, Venise, 
1740, 2 volumes grand in-4% 

D VALSECCHI (P. D.Vircinius), 
né à Brcscia en 1G81, entra en- 
core jeune dans ki congrégation 
du Mont-Cossin à Florence , et 
y professa la philosophie avec 
heaucoup de succès. Le grand- 
duc de Toscane, CômelII, pour 
récompenser son mérite, lui donna 
une chaire d'Ecriture Sainte et 
d'histoire ecclésiastique dans l'u- 
niversité de Pise , où il forma 
d'excellens élèves , entre autres 
François Gaétan , depuis arche- 
vêque de Florence. Valsecchi fut 
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ensuite nommé abbé de son mo- 
nastère , et y finit ses jours le S 
août 1739. Voici ses principaux 
ouvrages ; I. De M. Aurelii An- 
tonini triiunitiâ potestate 
dissertatio , etc. , Florentiœ , 
1711. II. De initio imperii Se- 
veri A lexandri, Floren tiae, 1716. 
III. Epistola de veteribus Pi- 
sanœ civitatis comtitutis , 
ibidem , 1727. 

VALSECCHI ( Antoine ) , il- 
lustre dominicain , d'une très- 
bonne famille de Vérone, né en 
1 708 , entra à dix-huit ans dans la 
congrégation de Jacob Salomon, 
et y enseigna la philosophie. Ses 
expériences mécaniques détrui- 
sirent le système sur l'air qui de- 
puis long-temps était en crédit 
Plusieurs nobles lui confièrent 
I l'éducation de leurs enfans ; mais 
se livrant tout entier à son goût 
pour l'éloquence , il se fit prédi- 
cateur , parcourut les principales 
villes d'Italie , et laissa partout 
la réputation d'un grand orateur, 
d'une élocution pure. En 1758, 
il fut nommé professeur de théo- 
logie dans l'université de Padoue, 
et occupa cette chaire jusqu'à sa 
mort, arrivée le i5 mars 1791. Il 
a écrit plusieurs onvrages dans 
sa langue maternelle. Les prin- 
cipaux sont : I. Fondemens dé 
la Religion, et sources de l* im- 
piété, Padoue , 1765, in-4*. IL 
Mérités de l'Église catholique 
romaine, Padoue, 1787. III. 
Sermons pendant le Carême , 
Venise, 1792. IV Panégyriques 
et Discours, Bassano, 1793. 
VALSTEIN. Voy. Walstei*. 
VALTRINI ( Jean-Antoine ) , 
jésuite , né à Rome , dans le dix- 
septième siècle. Nous avons de 
lui , De re militari veterum 
Romanorum iiùri VII, Colo- 
1 niœ , 1597. L'ouvrage est asseï 
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concis , mais plus avantageux fl 
pour l'intelligence des parallèles 
militaires de François Patrice. 

VALTURIUS (Robert) , né à 
Riinini , dans le i5* siècle, a 
donné un ouvrage latin en 12 li- 
vres , sur l'art militaire , Vérone , 
i4?2,in-lbl. L'édition de i483 , 
moins rare que l'autre , est aussi 
plus correcte. La même année , 
il en parut une traduction ita- 
lienne à Vérone , par Paul Ra- 
musio , Vérone, in- fol. , fig. , 
qui n'est pas commune , et une 
belle édition à Paris, en i53a , 
in-folio. Valturius mourut à 1 âge 
de 70 ans et demi , comme le 
marque son épitaphe dans l'é- 
glise de Saint - François à Ri- 
raini , où il a un mausolée de 
marbre. 

VAL VA SON E (Erasme de) , 
poète italien, né en i525, d'une 
très - bonne famille , dans son 
château de Valvasone en Frioul, 
mort en i5g5, mena tranquille- 
ment une vie privée qu'il consa- 
cra toute entière à l'étude^ Son 
poème de ia Chasse (Délia Cac- 
cia) , dont le Tasse parle avec 
éloge , écrit en stances de huit 
vers, et divisé en cinq livres, est 
une des productions de sa jeu- 
nesse , quoiqu'il ne l'ait publié 
qu'en i5qi. lia été réimprimé à 
Venise , en 1602 , petit in - 8*, 
avec les notes d'Olimpo Morucci. 
On a encore de lui la traduction 
de ia Thèbaïde de Stace ; les 
Larmes de la Madeleine ; le 
Combat des fions Anges contre 
les rebelles, de la même mesure 
que le premier ; l'Electre de So- 
phocle, en vers libres, et les 
quatre premiers chants de Lan- 
celot. 

VALVASONE ( Jacob ) , sur- 
nommé le Vieux, né à Mania- 
que en Frioul , florissait dansJe 
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16* siècle. II a écrit en italien une 
nouvelle Histoire du Frioul , 
enrichie de notes excellentes sur 
celle que Jean Candide fit pa- 
raître à Venise, en i52i , sous ce 
titre : Commentarii Aquile- 
je uses. L'ouvrage de Valvasone, 
dans lequel on voit les diverses 
révolutions du Frioul , n'est pas 
parvenu au public. Quant à sa 
Description de Corgna en 
Frioul, écrite en i565, on la 
trouve dans le cinquième tome 
du nouveau Magasin d« Toscane. 

VALVËRDA (Jean ) , tnédeciû 
espagnol du 16* siècle, né dans le 
royaume de Léon , étudia à Pa- 
doue , et vint se fixer à Rome. Il 
travailla sur les ouvrages anato- 
miques de Vesale , et tâcha d'y 
mettre plus de clarté. Il a écrit à 
ce sujet : Historia de la com- 
posicion dei cuerpo humano , 
Rome, i556 , in-fol. On en a une 
traduction italienne par lui-même, 
et une latine par Michel Colum- 
bus. Valverda a encore laissé , 
De animi et corporis sanitate 
tuendâ , Lutetiae, 1 552,in-8° ; Ve- 
netiis, i555, in-8°. C'est à ce mé- 
decin que l'Espagne doit l'émula- 
tion qui s'y est manifestée depuis 
lui dans l'étude de l'anatomie. 
Quand il publia les planches de 
Vesale, qu'il avait fait graver en 
cuivre à Rome, par Gaspard Be- 
zerra, l'ouvrier le plus habile de 
son temps, il fit quelques addi- 
tions aux descriptions de cet au- 
teur , et il ajouta a ses planches 
quatre figures nouvelles. 

VALVÉRDE, moine espagnol. 
Voyez l'art. Pizarro. 

VALVERDI ( Barthélemi ) , 
théologien de Padoue , né vers 
i54o , mort en 1600, s'est fait 
connaître dans la république dos 
lettres par un ouvrage sur le 
purgatoire , imprimé sous ce 
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litre : Ignis purgatorius post 
hanc vitam , ex grœcis U ia- 
tinis patribus assertus , Pa la- 
vu, 1081 , in-4° ; livre très - rare 
et recherché des bibliomanes cu- 
rieux. Cet ouvrage eut peu de 
«uccès lorsqu'il parut; le proprié- 
taire , voulant y donner cours , 
réimprima , en 1590 , le frontis- 

Sice sous le nom de Valgrisius, 
eVenise, et la plus grande partie 
de l'édition se débita sous ce 
masque. 

VAN-iELST. Voy. Aelst. 
VAN-A&EN (Joseph ), peintre 
habile de l'école flamande, excel- 
lait â rendre les satins , les ve- 
lours, les dentelles et les brode- 
ries , etc. Il mourut en 1749 » 
âgé de 5o ans. II y a eu un autre 
Arnauld Van- Aken, qui a peiut 
avec succès des paysages et des 
figures en petit. On lui doit une 
suite gravée de poissons , intitu- 
lée Les merveilles de V Océan , 
qui est curieuse et recherchée. 
* VAN-ALESTI (Saverio ), jé- 
suite , et célèbre orateur, né 
à Naplcs , le 8 décembre 1G78 , 
prêcha avec succès dans les 
principales villes d'Italie. A 
line éloquence mille et fleurie , 
il réunissait un organe sonore 
et un accent plein d'énergie. Il 
mourut a Naples , le premier 
mars 1J4 1 * On « de lui , en ita- 
lien : I. Sermons pour le Ca- 
rême, Venise , 17/12. II. Dis- 
cours pour les principales fê- 
tes de Vannée , et tous les ven- 
dredis , dans V espace de deux 
a ns. III. Pancgyrici sa cri , 
Venise , 17/16. 

VAN-ARTOIS. Voy. Artois. 
VAN-ARUM. Voy. Arum. 
VAN-B1LL1NGUER ( Jean-Ul- 
ric ) , professeur de médecine 
et de chirurgie , mort à Berlin , 
le 9 avril 1 796 , à 1 âge de 76 ans, 
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g était né à Chur, dans lepavsdes 
î Grisons , et il avait fait ses pre- 
1 mières études à Bfde , à Stras- 
n bourg, et dans les hôpitaux de 
. Paris. Ayant acquis de l'expé- 
rience dans les armées vrurtem- 
burgeoise et prussienne, il pas- 
sa en 1755 au service de Prusse. 
La chirurgie lui est redevable de 
quelques progrès interessans , 
principalement relatifs à la con- 
servation des membres blessés , 
que l'on se pressait trop d'ampu- 
ter avant lui. Il a publié sur cette 
matière un ouvrage, qui a été tra- 
duit en plusieurs langues. 
VANBROUCK. Voyez War- 

BROUCH. 

VANBRUGH ( Sir Jonx ) , écri- 
vain dramatique anglais , des- 
cendait d'une famille ancienne , 
et , dès ses premières armées an- 
nonça d'heureuses dispositions 
pourla poésie et l'architecture. Il 
débuta dans la carrière des armes 
en qualité d'enseigne , et ayant 
fait connaissance pendant ses 
quartiers d'hiver, avec sir Thomas 
Skipwith, intéressé dans une en- 
treprise de spectacle, il lui com- 
muniqua le plan de deux piè- 
ces intitulées The relapse , et 
The provoked wife ( La rechute 
et la femme provoquée ) ; ces 
deux pièces, jouées sur le théâtre 
de Lincoln'sdun Fields,en 1698, 
eurent un succès fort au-dela des 
espérancesdel'auteur,auquelelles 
procurèrent tout à la fois beau- 
coup d'admiiatcurs et quelques 
critiques. On connaît ce vers de 
Pope, où il reproche à Vnnbrugh 
« de manquer de grâce , quoiqu'il 
ne manque jamais d'esprit , » re- 
proche justifié particulièrement 
par ces deux pièces. Elles furent 
suiv ies la mémo anuée, en 1608, 
de sa comédie d'Esope , jouée à 
Drurylanc , pièce remplie de sel 
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et de morale. The fatsefribnd, 
( Le faux ami ) parut eii 170a. 
Sous la reine Élisabclh, Vanbrugh 
fut honoré du titre de chevalier , 
ci posséda quelques années l'of- 
fice de celui des hérauts d'armes 
d'Angleterre, auquel est attaché le 
nom de Ciarencieux.SousQtov- 
ge I tr , il futhounné intendant des 
batiinens de l'hôpital de Grecn- 
wich, contrôleur-général de ceux 
de sa majesté, et intendant de ses 
jardins. Ce fut a peu près dans 
ce temps , en 1716, qu'if vint en 
France , où son goût pour l'ar- 
chitecture l'ayanlporléà examiner 
avec un soin trop affecte les forti- 
fications de nos places de guerre, 
tin ingénieur le dénonça , et le fit 
mettre ù la Bastille. Son aventure 
fit du bruit , et la politesse fran- 
çaise s'empressa de lui faire les 
honneurs de sa retraite , où il vé- 
cut fort agréablement , occupé ;V 
former des plans de comédie , et 
â recevoir des visites de la noblesse 
française* qui s'intéressa et réus- 
sit à lui procurer sa liberté , 
avant même que la cour de Lon- 
dres l'eût réclamé. De retour dans 
Sa patrie , Vanbrugh eut assez de 
crédit pour obtenir d'une sous- 
cription de trente actionnaires les 
moyen* de faire construire dans 
Hay-alarket un superbe théâtre, 
dont la direction lui fut confiée , 
ainsi qu'à Cibber. On remarquera 
comme une particularité peu im- 
portante en elle-même 5 mais qui 
caractérise l'esprit de la nation -, 
que lorsqu'on posa la première 
pierre , on y. fit graver ces mots: 
Liait Whigh (La pctîteAVhîgh), 
par allusion à une jeune personne 
célèbre par sa beauté, et qui était 
alors l'objet des toasts du parti 
des ennemis de la cour. La salle 
de Hay - Ma'rket fut ouverte par 
une des productions de sir John, 
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intitulée La confédération , ,qui 
eut le succès qu'elle méritait 
comme pièce dramatique, et beau- 
coup plus qu'elle n'en devaitavoir 
par l'esprit de liceneequi y règne. 
Vanbrugh fil jouer successivement 
d'autres pièces de sa composition, 
imitées du français , telles que le 
Cocu imaginaire ; VEcuyer 
Treeloùy, et (a Méprise. Il ter- 
mina sa carrière en 172O, laissant 
à deini-achevée sa pièce intitulée 
Le voyage de Londres , que 
Cibber, son ami, a continueeaveo 
beaucoup de succès. Comme ar- 
chitecte , on ne cite de lui que 
la construction du château de 
Blenheim , qui lui fait peu d'hon- 
neur. 

VAtt-BUYS (....), peintre hol- 
landais du 17* siècle , a travaillé 
dans la manière de Miéris et de 
Gérard Dow. Sa composition est 
des plus spirituelles et des plus 
gracieuses. Il rendait les étoiles 
avec une vérité frappante. Son 
dessin est pur , sa touche unie 
sans être froide. Ses tableaux ne 
sont connus qu'en Hollande. 

VAN-CEULEN ( Lcdolphe ) , 
mathématicien flamand, au com- 
mencement du 17" siècle, tra- 
vailla beaucoup pour déterminer 
le rapport du cercle à la circon- 
férence. Il exprima ce rapport en 
56 chiffres ; de sorte que Terreur 
qu'il y a entre le vrai rapport du 
cercle et celui qu'il trouve est 
moindre qu'une fraction dont l'u- 
nité serait le numérateur, et le 
dénominateur un nombre de 36 
chiffres. Ce travail est sans doute 
étonnant ; car il fallut qu'il fît des 
extractions, jusqu'à ce qu'il trou- 
vât dans la circonférence du cer- 
cle le nombre des chiffres rap- 
porté. Aussi, pour en conserver 
la mémoire à la postérité, et pour 
immortaliser cet homme labo- 
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rieux , on a fait graver ces chif- 
fres sur sa tombe , qu'on voit à 
Leyde dans l'église de Saint- 
Pierre. On a de lui : I. Funda- 
on enta geometriw , traduits du 
hollandais en lutin par Sneliius, 
et imprimés in-4° en i6i5. II. 
De circuio et adscriptis, 1619, 
in -4°. 11 a aussi laissé quelques 
manuscrits. 

VANCOUVER ( George ) , cé- 
lèbre navigateur , mort en 1798, 
accompagna le capitaine Cook 
dans son second voyage , et fut 
nommé en 1 784>capitaine de VEu- 
rope , qu'il conduisit à la Jamaï- 
que. Il fut ensuite chargé d'une 
expédition plus importante. Ce 
fut de parcourir les côtes de l'A- 
mérique pour y déterminer les 
positions avec plus de précision 
qu'on n'avait fait précédemment. 
Vancouver exécuta cette commis- 
sion avec un succès qui passa l'es- 
pérance qu'on en avait conçue. Il 
releva dans les années 1790 et 
suivantes, jusqu'en 1795 inclu- 
sivement , plus de 1,200 lieues 
de la côte nord-ouest de l'Amé- 
rique avec un détail et une exac- 
titude inconnus jusqu'alors. Son 
voyage fut imprimé à. Londres , 
en 1798,3 vol. grand in-4°, avec 
18 fig. et atlas in-fol. de 16 car- 
tes. Demeunieret l'abbé Morellet 
l'ont traduit en français , 1800 , 
3 vol. in-4% imprimés aux frais 
du gouvernement ; et on a donné 
depuis à Paris une nouvelle tra- 
duction in-8°,enrichie'd'un très- 
bel atlas. Elleestdue à M. Henri. 

VAN-DALE ou DALEN ( An- 
toine) , médecin hollandais, né 
le 8 novembre i638, 6t paraître 
dans sa jeunesse une passion ex* 
trême pour les langues; mais ses 
parens lui firent abandonner cette 
étude pour le commerce. Il quitta 
pette profession a l'âge de 3o 
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I ans , et prit des degrés en méde- 
cine. H pratiqua cette science 
avec succès , et se fit une répu- 
tation dans l'Europe par sa pro- 
fonde érudition. Il mourut a Hnr~ 
lem, médecin de l'hôpital de celle 
ville, le 28 novembre 1708. Oa 
a de lui : I. De savantes Disser- 
tations sur {es oracles des 
païens. Il y soutient que ce n'é- 
tait que des tromperies des prê- 
tres. La meilleure édition de ces 
Dissertations est celle d'Amster- 
dam , en 1700 , in 4% fig* Eon- 
tenelle en a donné un abrégé en 
français dans son Traité des 
Oracles. Il a eu soin d'y mettre 
la méthode , la clarté et les agré- 
mens qui manquent à Van-Dale , 
savant profond , critiqua habile , 
mais écrivain lourd et pesant en 
latin et en français. ( Voy. Blow- 
del. ) II. Un Traité de l'origine 
et des progrès de V idolâtrie , 
1696 , in-/|°. III. Dissertations 
sur des sujets importuns , 1 702 
et 1743, in-4°. IV. Dissertatio 
super Âristea de LXX Inter- 
pretiius , Amsterdam , 1705 , 
in-4°. Van-Dale était d'un carac- 
tère doux et d'une probité exacte. 
Il entendait la plaisanterie sur ses 
ouvrages, ce qui n'est pas une 
petite qualité dans un érudit. Sa 
société était agréable. 11 savait 
beaucoup d'histoires plaisantes, 
qu'il racontait sans apprêt. Il 
parlait d'ailleurs de tout avec 
liberté. 

VANDELLI (Dominique ), ma- 
thématicien et géographe, né dans 
le Modénois , le premier mars 
1671 , étudia chez les jésuites de 
Modène la grammaire et les hu- 
manités , et fit ses autres cours 
avec grand succès dans l'univer- 
sité. Il se lia d'amitié avec le doc- 
teur Pierre Gérard , qui lui en- 
seigna le grec et plusieurs autrss 
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langues orientales. Il professa les 

mathématiques à Modène , et fut 
premier mathématicien des ducs 
Kinald I er et François III. Ce der- 
nier l'honora en outre du titre de 
son géographe. Ces divers em- 
plois l'obligèrent de voyager en 
lloroagne, dans le Ferrarais, et à 
Rome. Il mourut en 1704, et 
laissa. en italien les ouvrages sui- 
vans : I. Considérations sur les 
Académiciens latins, Florence, 
1744. II. Mémoires géographi- 
ques. III. Lettres sur quelques 
oppositions à l'origine des 
sources et des rivières, par 
Valisnieri. 

VANDEN-BOSCH (Pierre), 
jésuite, né à Bruxelles, se distin- 
gua dans la société des bollan- 
distes, et travailla à la collection 
des Jeta Sanctorum. Sa Dis- 
sertation sur (es, patriarches 
d' Antiochc , qifi se trouve dans 
le 4 e tome de juillet, décèle une 
érudition rare, et a mérité le suf- 
frage des critiques instruits. Il 
mourut à Anvers, en 1736. 

VÀNDENBOSCH ou VANDEN- 
BOSCH ( Lambert ) , en latin 
Sylvius , ou Dubois en fran- 
çais, écrivain hollandais, né vers 
Tan 1610 , à Dordrecht, mortvers 
Tan 1688, à donné un grand nom- 
bre d'ouvrages assez peu esti- 
més: ils sont tous en langue fla- 
mande. Les principaux sont : I. 
Théâtre des hommes illustres, 
etc., Amsterdam, 1660, a vol.in- 
4°. II. Histoire de notre temps , 
depuis 1667 jusqu'en 1687, Ams- 
terdam. C'est une continuation 
de l'Histoire de Léon-Van Aijze- 
111a, mais inférieure à celle-ci. 
Bernard Costerus, protestant , a 
relevé bien des fautes de Sylvius, 
qui décèlent l'homme crédule , 
plein de passion et même de ma- 
lignité. IIL La Vie des Héros 
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qui se sont distingués sur la 
mer, in-4°, avec figures. Il a 
encore publié quantité de Tra- 
gédies , Pièces de vers , etc. 

VANDENECKOUT. Voyez 
Eec&hout. 

VANDENESSE ( Jeah de ) , né 
à Gray en Franche-Comté , fut 
écuyer de l'empereur Charles- 
Quint, et suivit ce prince dans 
tous ses voyages. Il en a écrit le 
journaldepuis i5i4jnsqu'eni55i, 
qu'il passa au service de Phi- 
lippe II, dont il écrivit aussi le 
journal jusqu'en i56o. Cet ou- 
vrage contient des choses très-' 
curieuses. M. Grappin, secrétaire 
perpétuel de l'Académie de Be- 
sançon , en a donné une analyse 
fort intéressante. Le manuscrit 
dédié au cardinal de Granvelie 
est à la bibliothèque publique de 
Besançon. 
V AN DEN-HONERT. V. Honert. 
VANDEN-VELDE ( Adrien ), 
peintre hollandais , né à Amster- 
dam , en 1659, mort en 1672, a 
excellé à peindre des animaux. Il 
réussissait dans le paysage ; son 
pinceau est délicat et moelleux , 
son coloris suave et onctueux. IL 
mettait tant de goût et d'esprit 
dans ses petites figures , que plu- 
sieurs bons maîtres s'adressaient 
à lui pour orner leurs tableaux. 
« Le mérite de ses ouvrages, dit 
Descamps, consiste en une cou- 
leur excellente, et une expression 
vive , qui rend toujours certains 
effets aussi frappans qu'ingénieu- 
sement saisis dans la nature. Ses 
ciels pétillans brillent à travers 
les arbres ; sa touche est franche 
et termine les formes avec finesse; 
son feuillé est pointu et d'un 
grand travail. Il règne une cha- 
leur rare dans tous ses travaux ; 
et c'est peut-être dans cette par- 
tie qu'il n'a point été surpassé. Il 



Digitized by Google 



356 VAND 

n'y a rien a. désirer pour la cor- 
rection de ses chevaux, de ses 
chèvres , de ses moutons; ils sont 
coloriés avec beaucoup de vérité. 
Ils répandent de la gaîté , du 
mouvement , de la vie dans tout 
ze que nous avons de lui. Des 
ouvnigcs d'un si beau fini et si 
nombreux font juger, par le peu 
de temps qu'il a vécu , de l'assi- 
duité et de la facilité avec la- 
quelle il travaillait. Cet aimable 
artiste a encore traité quelques 
sujets d'histoire. On a de lui une 
vingtaine d'estampes. Le Musée 
du Louvre possède plusieurs ta- 
bleaux de cet artiste : ce sont des 
paysages; des troupeaux avec 
leurs ûergers; (es amusemens 
de V hiver; la promenade d'un 
prince de la maison d'Orange 
sur la plage de Schcvelenqen. 

VANDEjN - VELDE ( Isaïe ) , 
peintre flamand, se distingua dans 
le seizième siècle par ses Batail- 
les et ses attaques de voleurs , 
peintes avec beaucoup de feu el 
d'intelligence. Toutes ses figures 
sont vêtues a l'espagnole. 11 vi- 
vait à Harlem en 1626, etù Leyde 
en 1600. 

VAN DE N - VELDE ( Jean ) , 
peintre , frère du précédent, s'est 
rendu très-célèbre dans l'art de 
la gravure à l'eau-ibrte et au bu- 
rin. On a de lui des portraits 9 
des paysages, des bamboohades , 
les quatre élémens et quelques 
petits écrits sur son art. II rap- 
porte dans l'un d'eux que la ville 
de Rotterdam, pourfavorisee l'art 
de l'écriture , donnait dans un 
certain jour de l'année une plume 
d'or au maître qui présentait la 
J)lus belle pièce. 

VANDEN-VELDE (Guillau- 
me ) , surnommé le Vieux, i'rère 
d'Isaïe et de Jean , mort a Lon- 
dres en 1v>q5 , excellait à repré- | 
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senter des vues et des combats 
de mer. S'étant trouvé dans di- 
verses batailles sous l'amiral Ruy- 
ter , il dessinait tranquillement 
durant l'action tout ce qui se pas- 
sait sous ses yeux. II a beaucoup 
dessiné à la plume sur du papier 
blanc ou colé sur toile. Char^ 
les I er , roi d'Angleterre le prit à 
son service , et le traita avec la 
plus grande distinction. 

VANDEN-VELDE( Guillaume, 
le jeune ) , fils du précédent, na- 
quit à Amsterdam ,cn it)55. Son 
père lui enseignad'abord le dessin, 
et le confia ensuite aux soins de 
Vliéger, peintre estime. Les pro- 
grès de Vanden-Velde iurenlpro- 
digieux; dans un pays environné 
par l'Océan , coupé par des mil- 
liers de canaux , il ne lui lut pas 
difficile de consulter la nature 
pour tous les effets qu'il voulait 
imiter ; les pWls hollandais , 
remplis debâtimens de guerre et 
de commerce , lui offraient sans 
cesse des modèles ; aussi Vaudcn- 
Yelde , profitant de ces moyens 
d'instruction, a-t-il peint les eaux 
avec une admirable vérité , et les 
navires avec une exactitude qui 
étonne le6 marins mêmes. Aucun 
peintre n'a rendu mieux que lui 
les accidens d'une tempête, les 
détails d'un combat , les temps 
calmes et les brouillards. Ses ciels 
sont brilians, ses nuages légers 
et vaporeux, et les figures qu'il 
aplacées dans ses tableaux sont 
touchées avec beaucoup d'intel- 
ligence ; ce que ne savent pas 
toujours faire les peintres qui ne 
se sont attachés qu'à l'art d'imiter. 
On ne peut se dissimuler que 
Vanden-Velde n'a pas le génie 
poétique de Vernet : celui-ci ne 
s'est pas contenté d'imiter la na* 
ture ; il a choisi et embelli les 
objets qu'il a représentés. Mais 



Digitized by Google 



V AN D 

jusqu'au moment où Vernet pa- 
rut., Vanden-Velde fut regardé 
comme le premier des peintres 
de marine. Ses contemporains lui 
rendirent justice. L'Angleterre 
l'enleva à la Hollande , et Char- 
les II et Jacques M lui firent une 
forte pension. Il vit ses pro- 
ductions tellement recherchées , 
qu'en moins d'un an leur prix 
fut doublé. Les Anglais , qui vou- 
laient les posséder toutes , don- 
nèrent des sommes considérables 
pour avoir celles qu'il avait lais- 
sées sur le continent avant de 
quitter sa patrie. On peut juger 
d'après cela des richesses qu'il dut 
amasser. Les malheurs de Jacques 
II ne changèrent rien à son sort, 
et il mourut à Londres. 
VANDEN-ZYPK. t'oyez Zy- 

fOBDS. 

VANDER-AA. Voyez A*. 
VANDER-BE KEN . Voyez Tor- 

BÏSTICS. 

VANDER-BERGUE , né à Or- 
léans, et mort à Versailles, au mois 
de novembre 1783, est auteur 
d'un Voyage à Genève , in-8°. 

VANDER-DO ES, poète. Voy. 
Dousâ. 

VANDER-HELST (BABtHBtB- 
m), peintre, né à Harlem, en 
i63i , a peint, avec un égal suc- 
cès , le portrait , de petits su- 
jets d'histoire , des paysages. 
Son coloris est séduisaut, son 
dessin est correct, son pinceau 
moelleux. On voit au Musée du 
Louvre plusieurs tableaux de cet 
artiste : I. Des Bourgmestres 
distribuant le prix de 4' Arc. 
H. Un Portrait d'homme vêtu 
de Noir. III. Un Portrait de 
femme. 

VANDER-HEYDEN (Jbah), 
peintre, né à Gorcum, en 1^7, 
mourut à Amsterdam, en 1712. 
Soo talent était de peindre des 
26. 
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ruines, des rues, des maisons de 
plaisance , des temples, des pay- 
sages, des lointains, etc. 1\ a re- 
présenté Y H étende- Ville d* Am- 
sterdam, la Bourse Ole la même 
ville , le Bureau des poids pu* 
éiicSy V Eglise neuve, la Bourse 
de Londres» Il se plaisait à ren- 
dre les plus petits détails : on cite 
entre autres exemples de sa pa- 
tience à cet égard, une Bible 
entr'ouverte , de quatre pouces 
de hauteur, et dans laquelle on 
lit correctement le texte. On ne 
peut trop admirer l'entente et 
l'harmonie de son coloris, son 
intelligence pour la perspective 
et le précieux fini de ses ouvra- 
ges. Ce peintre renommé perfec- 
tionna les pompes pour les incen- 
dies, diminua leurs frottemens, 
et rendit leur transport plus l'a- 
cile. 

VANDER-HULST ( Pierre ) , 
peintre, né à Dorthen Hollande, 
Tan i632, a peint avec beaucoup 
d'art et de goût des fleurs et des 
paysages. Sa touche est d'une 
vérité séduisante; iî avait cou- 
tume d'enrichir ses tableaux de 
plantes rares et de reptiles, qui 
semblent être animés. 

VANDER-LINDEN: Voy* Lra- 
den. 

VANDER-MARCK (Frédéric- 
Adolphe) , professeur de juris- 
prudence à l'université de Gro- 
ningue, mort dans cette ville, en 
1801 , est connu par de bons ou- 
vrages sur le droit naturel et pu- 
blie, et par la persécution que 
lui valut la libéralité de ses prin- 
cipes, persécution qui lui fit per- 
dre sa chaire de droit; mais il en 
rentra en possession en 1795, et 
prononça à cette occasion un 
discours intitulé : De jure homi- 
nis , naturœ insito , singulis 
œquaiittr triùuendo, perenni 

23 
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rerumpub ticariimstabilimcn~ 
to. 

VANDER-MEER(Jeah), pein- 
tre , né à Harlem , en 1628 , resta 
long-temps en Italie , et périt 
dans un petit voyage sur mer , en 
1691. Elève de Nicolas Berghcm , 
il excella à peindre des paysages 
et des vues de mer, qu'il ornait 
de figures et d'animaux dessinés 
avec beaucoup de goût. Satoucbe 
t>t admirable, ses compositions 
pleines d'esprit, et pour l'ortli- 
naire fort gaies. On lui reproche 
d'avoir mis trop de bleu dans les 
fonds de ses tableaux. 

VANDER-MEER (....), frère 
du précédent, né à liarlem , en 
i65o, avait un talent supérieur 
pour peindre le paysage et les 
animaux, surtout des moutons 
dont il a représenté la laine avec 
un art séduisant. « On croit la ma- 
nier, dit Rigaud; il faut que la 
nature ait passé toute entière à 
travers le pinceau de ce peintre.» 
Ses figures , ses ciels , ses arbres 
sont peints, d'une excellente ma- 
nière. On ne distingue point ses 
touches; tout est fondu et d'un 
accord partait dans ses tableaux. 

VANDER-MERSCH , général 
en chef des insurgés brabançons, 
servit d'abord en France sous 
Cheverl j qui l'appelait son intré- 
pide Flamand, et passa ensuite 
dans les armées de l'empereur 
avec le titre de lieutenant-colo- 
nel. Retiré à Menin, sa patrie, il 
y vivait tranquille et respecté , 
lorsque la révolte du Rrabant 
éclata en 1789. Appelé à BreoVi 
pour y commander les rassem- 
blemens qui s'y étaient formés, 
il vainquit à Hoogstraten et à 
Turnbout le générai autrichien 
Schroëder. Bientôt les Braban- 
çons, divisés d'opinion, refusè- 
rent d'obéir à leur chef, ou ne lui 
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offrirent plus que des troupes fai- 
bles et indisciplinées. Celles-ci 
livrèrent Vander-Mersch au gé^ 
néral prrissien Schondfeld, qui 
s'avançait contre lui. Il demanda 
alors à être jugé par les Etats de 
son pays , et se rendit lui-même 
à Bruxelles pour, obtenir un juge- 
ment. Les Etats ne pouvant re- 
garder comme un crime la dé- 
fense des droits du Brabant contre 
les innovations de Joseph H, se 
contentèrent d'envoyer Vander- 
Mersch , prisonnier dans la cita- 
delle d'Anvers. Il obtint ensuite 
la liberté lorsque les troubles de 
son pays eurent été paciflés , et il 
y mourut le 14 septembre 1793. 

VAJNDER-MOISDE (Coamjes- 
Augostin) , médecin, né à Macao 
dans la Chine , en 1727, de Jac- 
ques-François Vander- Monde , 
de Landrecies , mort à Paris , en 
1762, d'une superpurgation, se fit 
uue réputation par son habileté 
et par ses ouvrages. Il fut censeur 
royal et membre de l'Institut de 
Bologne. Nous avons de lui : L 
Un Recueil d'observations dé 
médecine et de chirurgie, ou- 
vrage périodique, in- 12, 1755. 
Ce fut te commencement du 
Journal de médecine. IL Essai 
sur la m aniùre de perfectionner 
l'espèce humaine , 1756 , 2 vol 
in- 12. III. Dictionnaire porta- 
tif de santé, 1761*2 vol. in- 12; 
ouvrage qui est un cours complet 
de médecine-pratique en abrégé. 
Il y en. a eu plusieurs éditions* 
et ce livre méritait le succès qu'il 
a eu. X)o v peut lui reprocher ce-» 
pendant d'avoir mêlé quelquefoii 
aux meilleures observations dei 
principes hasardés. 

VANDER-MONDE( ), géo- 
mètre, membre de l'Institut, m 
à Paris , en 1 735 , devint élève du 
j géomètre Fontaine et se consa* 
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cra à l'étude des s ci eu ce 5 mathé- 
matiques. Il avait plus de 3o ans 
lorsqu'il commença à s'y livrer. 
Ses ouvrages dans cette partie le 
firent admettre à l'Académie des 
sciences, eo 1771. Ce sont des 
Mémoires sur la résolution des 
équations, les problèmes de si- 
tuation , uue nouvelle espèce d'ir- 
ntionelJe , les éliminations des 
inconnues dans les quantités al- 
gébriques. Ce géomètre décom- 
posa le système musical et l'établit 
sur deux règles générales, la suc- 
cession des accords et l'arrange- 
ment des parties. Les Mémoires 
qu'il lut sur ce sujet à l'Académie 
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peintre , né à Delft, en 1 580 , 
mqrt en i65o , était élève de Jé- 
rôme Van Diest* On trouve dans 
les compositions de cet artiste 
beaucoup d'esprit et de gaîté; 
mais il prenait tous ses sujets 
dans les conditions les plus basses 
de la vie. Tous ses Tableaux re- 
présentent des scènes d'ivresse , 
des danses de villageois: et des 
jeux de mendian*. Le Musée du 
Louvre possède un tableau de cet 
artiste représentant une Féudon- 
•née à l'occasion de la trêve con- 
clue entre l'archiduc Albert d'Au- 
triche et lès Hollandais, en 1609. 
Le paysage et les accessoires sont 



curent l'approbation des compo- deliretighel de Velours, 
siteurs célèbres, tels que Phili- VANDEuMJLFT (Jacques),, 
dor, Gluck et PicciuK L'auteur Lpeihtre hollandais, né a Goreum 



est mort à Paris le premier jauvier 



<etr iris?, s'adonna a la peinture 
par ahiirieinent, et ne la fit ja- 



YANDER-NÉER (Aaet) , pein- j mais servir à sa fortune , qui était 



tre de l'école hollandaise , né en 
1619, mort en i685. Le Musée 
du Louvre possède «n tableau de 
lui représentant un village sur le 
bord d'une rivière où l'on voit 
quelques bateaux, à gauche sur 
le devant , trois vaches , attri- 
buées à Albert Cuyr. 

VANDER-PIET. Voy. Piet. 

VANlHSa-SPlEGEL, conseils 
ler-pensionnairedeia proviace de 
lioHande, s'est fait estimer dans 
sa patrie par ses talens^t ses veiv 
tus. Il j eut toujours la principale 
direction des affaires politiques, et 
montra un zèle éclairé depuis 1787 
jusqu'en 1790, pour modérer les 
voies de rigueur et repousser les 
agitations extérieures qui mena- 
cèrent de bouleverser son pays. 
Arrêté par le parti batave et en- 
suite relftché, il sortit de ilol- 
laode, et mourut à Lingen en 
West pha lie dans le cours de i 'an- 
née 1800. 

VANDERVENNE ( Adeie» ), k 



d'ailleurs considérable. Ses ta- 
bleaux et ses dessin* sont fort 
rares. On remarque beaucoup de 
génie et de facilité dans ses com- 
positions. Son coloris est suave et 
d'un, effet séduisant; son dessin 
forme cejui des peintres italiens. 
Il n\alla jamais eo Italie, et ce- 
pendant il a rendu les vues de 
Rome avec une vérité étonnante. 
Les débris des apeiens monumens 
sont représentés par lui avec grâce 
et vérité. Vander-lHft fut aussi 
«avant chimiste 4pie peintre ha- 
bile $ U'inventa la composition de 
diverses couleurs propres à la 
peinture sur verre, et il les em- 
ploya sur des vitraux a Gorcum et 
à Gueldre.Sa probité et sestalens 
le iirent choisir parmi ses conci- 
toyens pour bourgmestre de sa 
patrie , et il prouva dans cette 
place qu'il était capable de con- 
duire les affaires publiques. On 
trouve au Musée du Louvre deux 
tableaux de cet artiste ; une Porte 
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de ville dont les murs sont i 
baignés par une rivière, et 
la Vue d'une place publique , 
où se font les préparatifs (Tu ne fête. 

VANDI ( AudrA-Jean-Domihi- 
que) , médecin, né à Bologne, 
professa son art dans sa ville na- 
tale , et cultiva aussi la chimie. Il 
mourut le 10 janvier 1763, et 
laissa : I. De remediis disser- 
tatio medico-chymica, fiono- 
niœ, 1710. II. De curi tincturâ 
philosophicâ , ibid. , 1738. III. 
De utilitate et preestanlid phi- 
iosophiœ chymicœ, et de ne- 
cessitate promovendi exerci- 
tia in laboratorio chymico, 
ibid., 1730. IY. De remediis 
oflicinalïbus , ibid., 175a. 

VANDINI (Thomas) , religieux 
de Tordre des frères -mineurs 
conventuels > fut habile théologien 
et prédicateur; il était aussi versé 
dans la langue grecque. Il mourut 
en 1629. On a de lui en italien : 
I. Discours théologiques et mo- 
raux sur le jubilé de Van 16a 5, 
Bologne, livraisons funèbres 
etnuptiales 9 Bologne , 16a 1. III. 
Discours philosophiques et 
théologiques , Bologne, i6a5. 
IV. Vie de Saint Antoine de 
Padoue , Bologne , 1637. 

VAN DRILLE (Saint), en latin 
V andregesilus , naquit à Yer- 
dun, du duc de Valchise et de la 
princesse Dodc, sœur d'Anchise, 
aïeul de Charles-Martel. Il parut 
d'abord sur le théâtre du monde , 
et se maria*, mais sa femme s'é- 
tant retirée dans un monastère, 
jl l'imita, et choisit pour sa re- 
traite le désert de Fontenelle , à 
•ix lieues de Rouen. 11 y bâtit un 
monastère, et y mourut le aa 
uillet avant l'an 689 , à 96 ans. 

VANDYCK. roy.DvcE(Van.) 

YANE (sir Henri, chevalier) , 
lils aîné de sir Henri Yane, se-j, 
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crètaire d'état sous Charles I", 
naquit en i5ia, et conçut une 
telle aversion pour le gouverne- 
ment et la liturgie de l'Église an- 
glicane , qu'il s'embarqua en 
i635 pour la Nouvelle- Angle- 
terre. Il s'y fît distinguer par se5 
talens à tel point, que le moment 
de l'élection des magistrats étant 
venu, il fut élu gouverneur.il 
ne se maintint pas long-temps 
dans ce poste honorable et délicat; 
l'inquiétude de son imagination 
l'entoura de scrupules qui lui 
aliénèrent bientôt un peuple pour 
lequel ils étaient absolument nou- 
veaux. Il revint en Angleterre , et 
corrigé de l'exagération de ses 
opinions , il y fit un mariage très- 
sortable, et fut adjoint à sir Wil- 
liam Russel dans l'emploi impor- 
tant et lucratif de trésorier de la 
marine. Jusque la il n'avait qu'à 
se louer du gouvernement; mais 
le lord Strafford ayant été investi) 
lorsqu'il fut créé baron Raby , en 
1609, des biens et des terres de 
Yane qu'il avait promis de rendre 
et qu'il retint malgré sa promesse, 
le père et le fils résolurent d'en 
tirer vengeance; et le dernier, 
admis en 1640, au grade de che- 
valier, se jeta à corps perdu dans 
les bras des ennemis de la cour. 
Lorsque la guerre civile vint 
à éclater , il épousa les inté- 
rêts du parlement avec une ar- 
deur sans exemple : il fut l'un 
des députés chargés de soolever 
l'Ecosse, et l'un des promoteurs 
les plus zélés de la ligue presby- 
térienne ( the covenant ) , à la- 
quelle jusque là il s'était formelle- 
ment opposé; il offrit la démis- 
sion de sa place de trésorier de 
la marine, qu'il ne devait pointa 
la faveur du parlement , et pro- 
posa de faire servir aux dépenses ^ 
de la guerre les émolumeus qui 
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pou?aient lui être dus. Il fut l'un ] 
des commissaires du traité d'Ux- 
bridge, et l'un de ceux qui furent 
envoyés au roi dans l'île de Wight, 
pour retarder son retour à Lon- 
dres jusqu'à ce que l'armée y eût 
été rassemblée. Néanmoins il ne 
voulut avoir aucune part au pro- 
cès du roi, et se tint à l'écart tout 
le temps qu'il dura. Lors de l'é- 
tablissement de la république, il 
fut appelé au conseil d'état et y 
siégea jusqu'en i653. A cette épo* 
que Cromwell, dont il n'avait ja- 
mais voulu reconnaître l'autorité, 
le fit emprisonner dans le château 
de Carisbrook. A la restauration , 
on imagina que la déclaration de 
Breda, n'exceptant de V amnistie 
que ceux qui avaient eu part à la 
condamnation du roi, il devait 
être compris parmi les amnistiés ; 
une réponse équivoque des deux 
chambres du parlement à une 
adrèsse que ses amis avaient pré- 
sentée en sa faveur, fortifiait cette 
opinion, et le maintenait dans une 
entière sécurité; mais la part 
qu'il avait eue dans la proscription 
du comte de Slrafiford, ainsi que 
dans le mouvement général des 
affaires dans le changement de 
gouvernement, le rendirent sus- 
pect à la cour. Elle le fit mettre 
en jugement le 4j uin 1662. Il fut 
condamné à mort et décapité à 
la Tour, le 14 du même mois. Il 
avait, dit lord Clarendon, de 
grandes qualités, et particulière- 
ment le talent de deviner les au- 
tres sans jamais se laisser péné- 
trer; il avait le vultum clau- 
sum des politiques de son temps. 
Il a laissé de nombreux écrits de 
politique et de controverse dont 
la liste présenterait peu d'intérêt. 
Il a publié les méditations d'un 
homme retiré du Monde, in-4% 
i665. Le Correctif nécessaire , 
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ou Balance d'un gouvernement 
populaire. De V amour de Dieu 
et de V amour avec Dieu. Epi- 
tre générale sur le corps mys- 
tique du Christ , 1 662. La figure 
des temps, ou l'inimitié entre 
la semence de la femme et celle 
du serpent» 166a. Méditations 
sur la vie de l'homme et sur 
la mort, et beaucoup de Trai- 
tés politiques et de pièces rela- 
tives à son procès. 
VAN-EICK. Voyez Eve*. 

VAN EL ( ), conseiller du 

roi de France, en sa chambre des 
comptes de Montpellier, est con- 
nu : I. Par un Abrégé nouveau 
de l'histoire des Turcs, Paris y 
i6;g , 4 vol. in-ia ; ouvrage fort 
défectueux , où il y a cepeadant 
des morceaux fidèles et exacts , 
suivant les sources qu'il a consul- 
tées , ou qu'avaient consultées les 
auteurs qu'il a compilés. II. Abré+ 
gé nouveau de Vhistoire géné- 
rale d'Espagne , depuis son 
origine jusqu'à présent , Paris « 
1689, 3 vol. in- 12. III. Abrégé 
nouveau de l'histoire général* 
d'Angleterre, d'Ecosse et d y lr- 
lande, Paris , 1689,4 vol. in-12; 
ouvrages superficiels qui ne sont 
point estimes , et ne méritent 
point de l'être. 

VAN-ESPEN. Voy. Esfen. 
VAN - EUPEN , chanoine et 
grand-pénitencier d'Anvers. Forc$. 
par une intrigue amoureuse de se 
retirer en Hollande, il s'y occupa 
d'abord d'illuminisme , prit en- 
suite part aux troubles des P*ys- 
Bas, et en devint un des instiga- 
teurs les plus actifs. II avait alors 
environ 40 ans. Il forma a Bréda 
[ un comité qui correspondait avec 
celui d'Hasselts , s'attacha de 
bonne heure au parti de Vander- 
Noot , sur lequel il obtint beau- 
coup d'empire , et qui lui confia 
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les négociations avec la Hollande 
et les États de Flandre. Plus calme 
et plus adroit que Vander-Noot 
lui même, il devint pour ainsi | 
iiiie son guide dans des momcns 
difliciles , et le tira , par sa pré- 
sence d'esprit , de plusieurs posi- 
tions critiques, où il eut succombé 
sous les efforts des vonkistcs. Ce 
fut lui qui proposa le général 
prussien Schonfcld pour l'oppo- 
ser à Vander - Mersch , et qui 
contribua ainsi beaucoup à la 
perte de ce dernier , dont il fut 
toujours l'ennemi acharné. 11 de- 
vint ensuite secrétaire des Etats 
de Drabant , et conserva cette 
charge jusqu'à la fin des troubles. 
Le novembre 1790, il proposa 
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prince Charles, à Bruxelles, ren- 
fermait un paysage de Van-Heil - 
représentant un Hiver qui attris- 
tait l'ame , et donnait la sensa* 
tion du froid. 

VAIN-HELMONT. Voyez Bel- 

MOT» T. 

VAN-HEURN , VAN-HOOST. 
V oyez Hoost et Heurnius. 
VAN-HUYSUM. Voyez Hct- 

StM. 

VANIÈRE (Jacques ) , jésuite, 
célèbre poète latin moderne, né 
à Caux , bourg du diocèse de Be- 
ziers , le 9 mars 1664, de parens 
qui faisaient leurs délices des oc- 
cupations de fa campagne , hérita 
de leur goût. Cet homme célèbre 
étudia sous le père Joubert , qui 



de jurer, sur un crùoifix , de ne il ne lui trouva d'abord aucun goût 
as accepter les offres faites par pour les vers, et l'élève lui-même 
maison d'Autriche. Vander- priait son régent de l'exempter 



Nool parut vouloir le seconder ; 
mais les autres membres résolu- 
Tcnt au contraire de traiter avec 
leur souverain. Après la défection 
du général Schonfeld , Van-Eu- 
pen se sauva en Hollande dans les 
premiers jours de décembre, de 
peur de tomber entre les mains 
des Autrichiens. De retour dans 
:*u patrie , iprès la conquête des 
Français , il voulut de nouveau 
jouer un rôle par l'ascendant que 
donnait la religion ; mais le 
directoire français le fit déporter 
* la Guïane, où il finit ses jours 
en 1798. 

VAN-GALEN. V oyezGkvt.n. 

VAN-GEUNS ( Étienwe-Jban ). 
Voyez Geuns. 

VAN-HEIL ( Daniel ) , pein- 
tre , né a Bruxelles , en 1604 , 
lîxcerlait dans les tableaux d'in- 
cendies. Houbraken cite de ce 
peintre, comme des chefs-d'œu- 
vre , ses tableaux de Vtmbrase- 
tncntde Sodâme, et de l'mcen- 
tlic de Troie. Le cabinet du 



d'un travail qui le rebutait. Ënûa 
son génie se développa , et if ap- 
profondit en peu de temps l'art 
des muses. Les jésuites le reçu- 
rent dans leur congrégation , et 
le destinèrent à professer les hu- 
manités. Son talent s'annonça par 
deux Poèmes ; l'un intitulé Sta- 
gna\ et l'autre Cotumhœ^ qu'il 
fondit par la suite dans son grand 
poème. San tcu l ayant eu occasion 
| de les voir, dit «que ce nouveau 
venu les avait tous dérangés sur le 
Parnasse. » Mais ce qui mit le 
comble à la réputation du père 
Vanière , ce fut son Praxhum 
rusticum, poème en 16 chants t 
dans le goût des Géorgiques de 
Virgile. La peinture que le père 
Vanière y fait des aiiiusemens 
champêtres est relevée par l'har- 
monie de sa poésie , par le choix 
et la pureté de ses expressions. 
On lui reproche cependant des 
détails petits et inutiles , des ré- 
cits hors d'oeuvre, des digression* 
peu intéressantes , des images mal 
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♦hoisies , etc. Le père Vanière a 
trop oublié que dans nos poèmes 
didactiques , les plus courts on 
trouve un long ennui , suivant 
l'expression de La Fontaine. II 
aurait dû , comme Virgile et le 
père Rapin , ne choisir dans son 
sujet que ce qu'il offrait de gra- 
cieux et d'intéressant , et y ré- 
pandre plus de chaleur et d'ima- J; 
ginalion. Peut-on espérer beau- 
coup de lecteurs quand on expli- 
que en 16 livres fort étendus d'un 
poème en langue étrangère tout 
le détail des occupations de la 
campagne ? On n'exige pas d'un 
poète qu'il mette en vers la Mai- 
son Rustique ; il fallait donc se 
borner , et c'est ce que le père 
Yanière , d'ailleurs si estimable , 
n'a pas su faire : la précision a 
presque toujours été l'écueil des 
versificateurs méridionaux. Ses 
premiers ouvrages se ressentent 
de sa jeunesse , par le luxe de ses 
fictions et des métamorphoses. 
Plus sobre dans ses autres poé- 
sies, le .père Vanière emprunta 
des épisodes ù nos fêtes religieu- 
ses. De ce mélange il résulte un 
assemblage assez discordant , où 
l'on voit V Assomption , le Vœu 
de Louis XI II , la Célébration 
de ta Pâque ; et dans le livre 
suivant, la Vengeance de Ju- 
piter contre (es Géans , la Mé- 
tamorphose de Briarée en vi- 
gne, et d'Enceladeeh ormeau. 
Ce qui peut faire excuser ces dis- 
parates , c'est que la poésie en est 
facile et ingénieuse, et que le 
Prcedium rusticum est moins 
un poème qu'une suite de petits 
poèmes charmans , moins un ta- 
bleau qu'une galerie de paysages. 
Un reproche plus sévère que mé- 
rite le père Vanière, est d'avoir 
inséré, dans un poème sur l'agri- 
culture , une sortie contre les hé- 
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rétîques , dans laquelle il propose 
poétiquement à Louis XIV de les 
persécuter. Ce que le père Var 
nière écrivait en vers latins , que 
le roi ne lisait pas, d'antres le ré- 
pétaient au monarque en prose 
française , et le sang coulait dan* 
les Cévennes. Le génie de la poé- 
sie fut bientôt puni d'avoir été 
persécuteur. Del&Berchère avait 
une bibliothèque de près de 20,000 
volumes choisis , qui convenait 
singulièrement a celle du Collège 
de Toulouse. Ce bibliomane reçut 
un jour une épître en vers , dans 
laquelle sa bibliothèque le conju- 
rait d'opérer cette réunion par 
son testament; Vanière avait fait 
ce palelinage, et le propriétaire 
s'y laissa prendre. Mais, après sa 
mortleshéritiersprétendirentjsans 
doute avec quelque raison , qu'il 
n'était pas permis de suggérer un 
testament , même avec de jolis 
vers. Il en résulta un procès au 
conseil du roi ; et le poète , de- 
venu plaideur pour n'avoir pas 
le démenti de son épître , fut 
obligé de venir à Paris. Le pèrè 
Vanière fut très-bien reçu dans la 
capitale ; les personnes les plus 
distinguées lui firent accueil , et 
il dédia ses Abeilles au cardinal 
de Fleury , en lui demandant le 
gain de son procès par une épître 
ingénieuse. Elle est placée en 
tête de ce chant , que l'abbé Des- 
fontaines préfère a celui de Vir- 
gile , sauf l'épisode d'Orphée. 
Mais l'Orphée jésuite , et le crédit 
de son corps , échouèrent pleine- 
ment, et l'intérêt de la succession 
l'emporta. Les^ivres furent ven- 
dus et dispersés , et le poète re- 
tourna se consoler à Toulouse. La 
meilleure édition du Prœdium 
rusticum , est celle de Berland 
de Bordclet , Paris , i?56, in- 13. 
Nous avons encore du père Va- 
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nière un Recueil de vers latins , 
in- 12 : on y trouve des Égto- 
gues , des Épi 1res , des Epi- 
grammes , des Hymnes, etc. 
On distingue dans le Prœdium 
rusticum du P, Vaniezo, les mor- 
eeaux qui traitent du canal du Lan 
guedoc, des quatre saisons , de 
l'hiver de 1709 , des arbres , de 
la chasse, du bœuf sauvage et des 
combats du taureau en Espagne. 
On trouve aussi dans ses poésies , 
des vers pour mettre sous les por- 
traits des douze Césars romains. 
Ils sont recommandables par 
leur concision et leur justesse. 
Il a aussi donné un Dictionnaire 
poétique , latin , Lyon , 1722 , 
in-4% et il en avait entrepris un 
français et latin , qui devait avoir 
six volumes in-folio. Le père Va- 
nière mourut à Toulouse , le 22 
août 1759. Plusieurs poètes or- 
nèrent de fleurs son tombeau. Son 
caractère méritait leurs éloges 
autaut que ses talens. Berland de 
Bennes ,(d'Halouvry) , a publié , 
a Paris, en 1756, une Traduc- 
tion du Prœdium rusticum, en 
2 vol. in- 12 , sous le litre d'Éco- 
namie rurale. 

VA NIÈRE , neveu du précé- 
dent , né à Caux, diocèse de Bé- 
liers , mort à Paris, en 1768, 
avait projeté un Cours d'éduca- 
tion , dont il a publié le Cours 
de latinité , 2 volumes in-8° , 
qui peut faciliter l'étude de la 
langue latine ; une Traduction 
des odes d'Horace , 1761 , in-8% 
dont on a loué la fidélité. On a 
encore de lui : Nouveaux amu- 
semens poétiques , 1 7 55 , in- 1 2. 
\ln de ses neveux avait Je projet 
d'achever son Cours d'éduca- 
tion ; mais il n'en a publié que 
le Prospectus. 

VANIN ( le père) , de la doc- 
trine chrétienne , fut la premier 
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avant l'abbé de PÉpée qui entre- 
prit, mais sans méthode, il est 
vrai , d'apprendre à parler à deux 
sourdes-muettes, dont, après sa 
mort, l'abbé de PÉpée cultiva l'é- 
ducation pour la première fois. 
Le père Vanin avait commencé 
leur instruction par un moyen 
faible cl très-incertain ; c'est l'ab- 
bé de PEpée qui a instruit le pu- 
blic de l'essai du père Vanin. 

VAN IN A D'ORNANO. Voyn 
San-Pietro. 

VANINI ( Lvcilio ) , fameux 
athée , né a Taurozano , dans la 
terre d'Otrante , en i585, s'ap- 
, pliqua avec ardeur à la philoso- 
phie, à la médecine, à la théolo- 
gie et à l'astrologie judiciaire , 
dont il adopta les rêveries. Apres 
avoir achevé ses études à Padoue, 
il fut ordonné prêtre , et se mit à 
prêcher. Mais il quitta bientôt la 
prédication , à laquelle il n'était 
point appelé , pour se livrer de 
nouveau A l'étude. Ses auteurs 
favoris étaient Aristote, Averroês, 
Cardan et Pomponace. Il abusa 
des idées de ces philosophes , et 
après avoir roulé d'incertitudes 
en incertitudes, il finjt par con- 
clure qu'il n'y avait point de Dieu. 
De retour à Naples, il y forma , 
selon le père Mersenne , le projet 
d'aller prêcher l'athéisme dans le 
monde, avec douze compagnons. 
Mais cet étrange dessein parait 
une chimère , d'autant plus que 
le président Graraond, qui était a 
Toulouse lorsque Vanini fut jugé, 
ne dit point qu'il ait fait cet aveu 
à ses juges. La manière dont Va- 
nini se conduisit dans ses pre- 
miers voyages s'accorde bien peu 
avec l'anecdote racontée par Mer- 
senne. Il disputa presque partout 
en catholique. En quittant l'Al- 
lemagne, où il était allé d'abord, 
il se rendit en Bohême , et s'y 
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signala contre les anabaptiste». Il 
passa de là en Hollande , et n'y 
montra pas moins d'attachement 
a h foi catholique. Pendant le 
séjour qu'il fit ensuite à Genève , 
il y trouva un homme qui soute- 
nait que les mariages qu'on nom- 
me incestueux , n'étaient défen- 
dus que par les lois politiques : il 
appuyait son sentiment sur l'exem- 
ple de Loth , et sur le peu de scru- 
pule que se faisaient les païens de 
contracter de pareilles unions. Va- 
niui répliqua que Moïse n'avait 
permis des mariages qui sont dé- 
fendus aujourd'hui , qu'afin de 
prévenir les divorces si communs 
entre les Juifs. Il prouva que les 
puieus avaient regardé l'inceste 
comme un très-grand crime. Va- 
nini attaqua à Genève même, où 
il affectait une façon de penser si 
sage , les lois civiles et ecclésias- 
tiques, qu'il regardait comme les 
fruits de l'hypocrisie et de l'or- 
gueil. Ses discours téméraires lui 
auraient attiré beaucoup de dé- 
sagrémens , s'il ne se fût sauvé à 
Lyon. Ce lut alors qu'il com- 
mença à tirer le voile qui cou- 
vrait son caractère. Il laissa échap- 
per des propos qui excitèrent le 
zèle de plusieurs gtens de bien. 
Craignant d'être arrêté , il passa 
à Londres , où il se fit de nou- 
veaux ennemis. Vanini se montra 
en Angleterre, ce qu'il avait paru 
en Allemagne et en Hollande ; il 
prit l'aumônier de l'ambassadeur 
de Venise pour son confesseur , 
et il argumenta si vivement con- 
tre les théologiens anglicans , qu'il 
fut mis en prison, en 1614 » et 
traité avec rigueur. Après une 
détention de 49 jours , on le re- 
lâcha comme un cerveau faible. 
Il repassa la mer, et alla à Gê- 
nes , où il se montra enfin tel 
qu'il était , esprit égaré et cœur 
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corrompu. Il tacha <l'infecter la 
jeunesse do ses principes ; et 
cette nouvelle imprudence le fit 
repasser à Lyon en 16 r5. Il y 
joua le bon catholique , et écrivit 
son Amphilheatrum contre Car- 
dan. Quelques erreurs semées 
adroitement dans celte produc- 
tion allaient exciter un nouvel 
orage contre lui lorsqu'il retourna 
en Italie, puis revinten France, où 
il se fit moine dans la Guienne , 
on ne sait de quel ordre ; mais 
ses principes le firent chasser de 
son monastère , et il se sauva à 
Paris. Peu de temps après , en 
1616, il fit imprimer dans cette 
ville ses dialogues , De admi~ 
{ tandis naturœ arcanis ; il les 
| dédia au maréchal de Bassom- 
! pierre , qui l'avait pris pour son 
aumônier. La censure que laSor- 
bonne fit de cet ouvrage l'obligea 
bientôt d'abandonner la capitale. 
Après avoir promené son incons- 
tance de ville en ville , il s'arrêta 
à Toulouse , où il prit des éco- 
liers pour la médecine , la phi- 
. losopnie et la théologie , il fut 
même assez adroit pour s'intro- 
duire chez le premier président , 
qui le chargea de donner quel- 
ques leçons à ses enfans. Vanini 
profita de la confiance qu'on avait 
en luipour répandre son athéisme. 
Il fut livré aux flammes , le 19 fé- 
vrier 1O19, après avoir eu la lan- 
gue coupée. Lorsqu'on lui or- 
donna de demander pardon h 
Dieu , au roi et à la justice , on 
prétend qu'il répondit : « Qu'il 
ne croyait point en Dieu ; qu'il 
n'avait jamais offensé le roi , et 
qu'il donnait la justice au dia- 
ble. » Mais s'il tint un discours si 
insensé , c'est qu'il était plus fou 
que méchant ; et , dans ce ca3, il 

«fallait plutôt l'enfermer que le 
brûler. On a de Vanini : l.Am- 
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phitheatrum œttrnœ Provi- 1 
dentiœ* in-8°, Lyon , i6i5. Cet 
ouvrage 9 condamné par la Sor- I 
bonne , en avait d'abord été ap- I 
prouvé, parce que , en apparence, 
l'auteur y combattait ceux qui 
niaient Dieu et sa Providence ; 
mais on ne tarda pas à s'aperce- 
voir que Vanini y proposait les 
objections dans toute leur force , 
et qu'il je plaisait à y répondre 
avec faiblesse. II. Deadmiran- 
dis naturœ , reginœ deœque 
mortalium, arcanis, Paris, 
1616 , in-8°. Cet écrit fut pareil* 
lement condamné ; il est devenu 
très-rare , parce qu'on le sup- 
prima dès sa naissance. III. Un 
Traité a" Astronomie , qui n'a 
pas été imprimé. Plusieurs sa- 
vais ont tâché de justifier Va- 
nini sur son athéisme. On prétend 
même qu'au premier interroga- 
toire qui lui fut fait , on lui de- 
manda s'il croyait l'existence d'un 
Dieu? et que «'étant baissé , il 
leva un brin de paille, en disant : 
«Je n'ai besoin que de ce fétu 
pour me prouver l'existence d'un 
Être-créateur» ; et fit , dit-on, 
un long discours sur la Provi- 
dence. Le président Gramond , 
qui parle de ce discours , dit qu'il 
le prononça plutôt par crainteque 
par persuasion ; mais quand il se 
vit condamné, il leva le masque, 
et mourut comme il avait vécu; 
«Je le vis dans le tombereau , 
ajoute cet historien , lorsqu'on le 
menait au supplice , se moquant 
du cordelier qu'on lui avait donné 
pour l'exhorter a la repentance , 
et insultant a notre Sauveur par 
ces paroles impies : // sua de 
crainte et de fàihtcsse , et moi je 
meurs intrépide. Ce scélérat n'a - 
vait pas raison de dire qu'il mon- 
rait sans frayeur; je le vis fort 
abattu , et faisant très-mauvais 
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usage de la philosophie dont il 
faisait profession. 1» Cependant , 
qUel qu'ait été Vanini , les procé- 
dures du parlement de Toulouse, 
et sa rigueur envers ce malheu- 
reux , ne peuvent guère s'excuser. 
Il fut condamné sur la déposition 
d'un seul et unique témoin , 
nommé Francon. Ce qui montre 
qu'il n'y avait rien de positif ou- 
tre lui , c'est que plusieurs des 
juges balancèrent, pensant n'a- 
voir pas de preuves suffisantes ; 
que le prévenu fut condamné à la 
pluralité des voix , et que l'ins- 
truction du procès ne dit rien de 
ses livres. ( Voyez le Dictionnaire 
de Chaufepié ). Ses Dialogues , 
de admirandis , etc. , prouvent 
encore contre Bayle , que Vanini 
était aussi licencieux dans ses 
mœurs que dans ses écrits. Il y a 
des morceaux, dans le 5"', sur 
les devoirs du mariage, que TA- 
rétin aurait craint d'avouer. Il dit 
qu'il souhaitait d'être né d'un 
commerce illégitime , parce que 
les bâtards ont plus d'esprit et de 
courage que les autres. Il y a une 
foule d'autres idées non moins 
insensées , qui prouvent que s'il 
n'avait pas péri dans un bûcher, 
il serait mort, vraisemblablement 
aux Petites - Maisons. Ceux qui 
ont comparé les Dialogues de Va- 
nini aux Colloques d'Érasme , oot 
fait trop d'honneur au premier, 
et n'en ont pas assez fait a l'autre. 
Durand a donné sa Vie , Rotter- 
dam, 1717,10-12. Frédéric Arpe 
a fait imprimer son Apologie en 
latin , iêid., 1713, in-8 w . Voytt 
encore les Mémoires de Nicéron , 
, tome 26 e . 

VAN - KOOTEN (Théodore- 
Jeas). Voy. Kootkr. 

VANLOO ( Jean - Baptiste), 
peintre > d'une famille noble. 
! originaire de Flandre, etqui avaii 
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déjà produit des peintres renom- 
més, entre autres Jacques Van- 
loo, reçu à l'Académie de pein- 
ture en i663, naquit à Aix en 
v 1684» et mourut dans la même 
ville en 1 * jouissant de la plus 
grande réputation. Plusieurs prin- 
ces de l'Europe se le disputèrent; 
mais Vanloo aima mieux se fixer 
à Paris, où le prince de Carignan 
le logea dans son hôtel. Le duc 
d'Orléans, régent, occupaaussi son 
pinceau, et lui fit réparer les car- 
tons en détrempe de Jules Ro- 
main , représentant les amours de 
Jupiter. Cet illustre artiste réus- 
sissait très-bien à peindre l'his- 
toire; mats il est surtout recom- 
mandable par ses portraits. On y 
remorque une touche savante, 
hardie , un beau choix , une com- 
position d'un stylenoble et élevé, 
et un coloris onctueux. 11 a peint 
Louis XV ainsi que le rôi Stanis- 
las et la reine son épouse , le 
prince et la princesse de Galles et 
les princesses ses sœurs. Ce maî- 
tre joignait à l'excellence de ses 
talens une figure avantageuse et 
un caractère doux ét bienfaisant; 
c'était l'obliger que de lui procu- 
rer l'occasion de rendre service. 
Il travaillait avec une facilité et 
une assiduité prodigieuses; il n'é- 
tait point rare de lui voir termi- 
ner trois têtes en un jour. On a 
plusieurs morceaux gravés d'a- 
près lui. On voyait ses tableaux 
à Paris aux Augustins, dans l'é- 
glise de Saint - Martin - des- 
Champs, et dans celle de Saint* 
Geruiain-des-Prés ; à Toulon, a 
Aix, à Turin , à Rome et a Lon- 
dres. 

VANLOO ( CnARtE* - Awdré), 
dit CariC'Vanioo- frère et élève 
du précédent, né a Nice en i^o5, 
montra de bonne heure un talent 
supérieur pour la peinture. Après 
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I avoir fâit le voyage d'Italie , où 
il étudia sous lu direction de Lutti 
et de Le Gros, les chefs-d'œuvre 
des peintres anciens et modernes, 
il vint se fixer à Paris. Ses talens * 
y furent accueillis comme ils mé- 
ritaient. Il devint peintre du roi, 
gouverneur des élèves protégés 
par ce monarque, professeur de 
l'Académie de peinture, et cheva- 
lier de l'ordre de Saint * Michel. 
Ses tableaux sont recommanda- 
j bles par l'exactitude du dessin , 
j la suavité, la fraîcheur et le bril- 
lant du coloris. Quelques artis- 
tes assurent que, quanta cette 
dernière partie, ses peintures ne 
pourront se soutenir, et qu'on 
en voit qui déjà ont perdu de leur 
lustre. Ses principaux ouvrages 
sont : I. Un Boiteux guéri par 
St. Pierre. II. Le Lavement des 
pieds. III. Thésée vainqueur 
du taureau d-e Marathon, pour 
les Gobelins. IV. Les quatre ta-* 
bicaux de la chapelle de la Vier- 
ge, à Saint-Sulpice. V. Un ta- 
bleau à l'HÔtel-de-ville. VI. La 
Vie de St. Augustin 9 dans le 
chœur des Petits-Pères. Le ta- 
bleau qui représente la dispute de 
ce saint docteur contre les dona- 
tistes , est le plus remarquable. 
VIL Deux tableaux à Saint-Mé- 
déric, l'un représentant la Vierge 
et son Fils ; l'autre Saint Char- 
les-Borromèe. VIII. Le tableau 
de Ste. Clotilde , qui était dans la 
chapelle du Grand - Commun à 
Choisy. IX. Le Sacrifice d'I- 
phigénie 9 que le roi de Prusse a 
acheté. X. Les Grâces* XI. Le 
magnifique plafond de l'église 
Saint-Isidore à Rome. XII. Saint 
François et Sainte Marthe , 
pour l'église des CordeHers de 
Tarascon. XIII. Les trumeaux 
du cabinet du roi de Sardaigne , 
dans lesquels il peignit ouïe sujets 
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tirés de ia Jérusalem délivrée. 
XIV. Sept tableaux représentant 
les Légendes de St. Grégoire 
dans le palais de Michaïlow, à 
Pétersbourg. Ce peintre était 
charge de travailler aux nouvel- 
les peintures de la coupole des 
Invalides , et il en avait déjà fait 
les esquisses lorsque la mort l'en- 
leva le i5 juillet de l'an i?65. 
Carie Vanloo était d'une figure 
intéressante et d'une humeur en- 
jouée. Laborieux, dur à lui-mê- 
me, il travaillait toujours debout 
et sans feu, même durant les plus 
grands froids. Une benté natu- 
relle qui corrigeait ordinairement 
les saillies de sa vivacité, formait 
le caractère de son cœur. 11 était 
sincère , ingénu , liant , affec- 
tueux ; il vivait avec ses élèves 
comme avec ses enfans, et avec 
ses enfans comme avec ses amis: 
aussi le chérissaient- ils les uns 
et les autres comme leur ami et 
leur père. Il était d'une extrême 
simplicité dans le commerce or- 
dinaire de la vie; et tout entier 
â sou art, il ignorait les choses 
les plus communes quand elles 
étaient étrangères à la peinture. 
« On rapporte, dit Grétry, que 
Carie Vanloo , ne voulait pas re- 
cevoir douze cents francs pour un 
tableau qu'il venait d'achever, 
parce qu'il était convenu qu'on 
lui donnerait cinquante louis. 
Cette ignorance me paraît subli- 
me dans un grand artiste. Elle 
prouve que plus l'homme porte 
toutes ses facultés vers une seule 
chose, moins il doit être ins- 
truit de toutes les autres. » L'i- 
dée qu'il avait de la perfection 
de son art le rendait extrêmement 
difficile à satisfaire. Cependant il 
avait une facilité extrême; bien 
peindre était un jeu pour lui.. Il 
avait un soin particulier de bien 
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arrondir , de terminer, de ren- 
dre tous les détails de ses ouvra- 
ges , et d'y rechercher toutes les 
finesses de la nature. On Ta vu 
quelquefois se livrer à une ma- 
nière moins caressée , contrefaire 
le style libre et heurté de Rem- 
brandt ; mais, ù l'imitation de ce 
maître , il ne s'abandonnait a l'en- 
thousiasme des touches que lors- 
que les dessous bien empfités 
étaient peints à fond et pouvaient 
recevoir dans la couleur toute la 
fougue du pinceau. ( V oyez sa 
Vie, imprimée à Paris, in-8%peu 
de temps après sa mort.) L'auteur, 
Dandré Bardon , artiste lui-mê- 
m)e, connu par divers écrits sur 
l'art de la peinture, a rendu cette 
Vie intéressante par l'histoire 
très -circonstanciée des travaux, 
des progrès, des peintures et des 
succès de ce peintre. Ce fut le 
marquis de Marigni qui le fit nom- 
mer premier peintre du roi en 
1762; lorsqu'il fut présenté au 
dauphin sous le titre de premier 
peintre, le prince répondit : «Il 
y a long-temps qu'il l'est. » La 
grande réputation de Carie Van- 
loo, la sensation singulière que, 
son genre de talent a imprimée 
parmi les gens du monde comme 
parmi les artistes , permettraient 
difficilement d'annoncer publi- 
quement une opinion contraire à 
celle établie en sa faveur, si on 
pouvait préférer à l'avantage de 
l'instruction une méthode con- 
traire aux grands principes de 
Part , mais commandée par la 
frivolité du temps où il a 
vécu. Cet artiste célèbre a subi 
le sort des hommes qui sacrifient 
la perfection de l'art à la mode ; il 
a été trop loué pendant sa vie, et 
trop déprécié après sa mort. La 
peinture est un art muet qu'il faut 
animer , et Carie - Vanloo était 
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■loin de connaître l'art d'inventer 
ces ressorts puissans qui animent 
]a toile et ébranlent la sensibilité 
des spectateurs. Sa peinture est 
helleet fraîche, mais elle est froi- 

• de et inanimée; sa couleur est 
agréable, mais elle est monotone ; 
son dessin est exact, mais sans 
énergie; en un mot, Vanloo était 

p l'artiste de son siècle et non celui 
de la postérité. L'épouse de Van- 
loo, fille de Somnis , célèbre 
chanteur italien , possédait aussi 
une très-btlle voix, et elle fut la 
première qui commença à faire 
goûter à ceux qui l'entendirent 
les charmes de la musique ita- 
lienne. 

VANLOO (Michel) , neveu du 
précédent, et chevalier de l'ordre 
de St. -Michel, fut un artiste d'un 
rare mérite. Ses tableaux d'his- 
toire sont d'une grande vérité , 
ses portraits réunissent l'élégan- 
ce à la fidélité. Celui dans lequel 
il s'est peint, faisant le portrait 
de son père, est distingué par sa 
noble simplicité. La beauté du 
dessin , la fraîcheur du coloris, 
l'ordonnance et l'effet général du 
tableau sont admirables. — Il y 
a eu deux autres Vanloo , Louis- 
Michel, premier peintre du roi 
d'Espagne , et Charles-Philippe 
peintre du roi de Prusse, qui ont 
soutenu avec honneur le nom et 
la réputation de leur famille. Ils 
étaient l'un et l'autre les fils ou 
les élèves de ceux qui précèdent. 

VANLOO (Jacques), né à l'É- 
cluse en Flandre en 16 14» mort 
en 1670. Le Musée du Louvre 
possède un tableau de cet artiste , 
représentant le portrait de Mi- 
chel Corneille* peintre d 1 his- 
toire et graveur. 

VANLOO (J ), pasteur à Oot- 
marsom , en Ovcr-Issel , noort le 
premier août 1797, âgé de 43 
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nns , a laissé de nombreux volu- 
mes de Discours sacrés, qui of- 
frent l'intéressante réunion de la 
raison et du sentiment ; on ne 
peut reprocher à l'auteur que de 
donner quelquefois un peu trop 
carrière à son imagination , et 
d'être prolixe. 

VAN-LOON (Gérard) , et non 
Van-Loom, a écrit en hollan- 
dais, et non traduit du hollan- 
dais : I. Y Histoire métallique 
des Pays-Bas, 1720 et 1732, 5 
vol. in- fol. ; beaucoup plus com- 
plète que celle de Bizot. ( F oyez 
Bizot.) II. Une Histoire ancien- 
ne de la Hollande, remplie d'é- 
rudition et enrichie de gravures 
curieuses, La Haye, 1734, 2 v. 
in-fol. III. Un Traité de l'an- 
cien gouvernement de la Hol- 
lande, 5 vol. in- 12, Le yde, 1744. 
IV. Un sur les Kermesses ou Foi* 
res. V. Un sur H Allodialité de 
la Hollande, publié par Miéris , 
qui y a ajouté ses recherches. — 
Guillaume Van-Looh a compilé 
un Recueil d'édits et de publi- 
cations delà provincede Guet- 
dre, Nimègue, 1701 , 3 yoI. in- 
folio. 

VAN-LOON (Jkah). Voyez 
Van-Keulen. 

VANNESou VENNES (Saint), 
évêque de Verdun vers l'an 498 , 
gouverna cette église avec zèle et 
mourut le 9 septembre de l'an- 
née 525. Il a donné son nom à 

une réforme debénédictins. Voy* 
Cour. 

VANNETTI (Josbph-Valeribw), 
littérateur italien , né a Koveredo 
en 1719, mit les études en acti- 
vité dans sa patrie, où il institua 
une Académie, et fit de sa propre 
maison un lycée. 11 s'est distingué 
dans divers genres de littérature, 
et a occupé avec succès plusieurs 
emplois. On a de lui, en italien, 
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1. Poésies burlesques , avec la 
traduction en vers itères d'un 
petit poème sur l'origine de 
l'éclair et de la foudre, par 
Triller, professeur à Wittemberg, 
Koyeredo, 175(1. IL BarùalogU, 
ou Dissertation sur ia barbe , 
avec quelques autres poésies -, 
Roveredo, 1769. III. Leçonssur 
le dialecte de Roi credo, 1761. 
La plupart de ses ouvrages n'ont 
pas été mU au jour. 

VANNETTI ( Clément), sei- 
gneur de Villeneuve, et acadé- 
micien de Florence , l'un des 
meilleurs écrivains latins et litté- 
rateurs de son siècle , né ù Rov«- 
redo, le 14 novembre 1754, dés 
l'âge de i5nns était connu par di- 
vers opuscules italiens et latins 
qui lui firent beaucoup d'hon- 
neur. 11 s'adonna passionnément A 
l'étude des anciens auteurs clas- 
siques, surtout à celle de Plaute 
et de Téreoce , sur lesquels il fit 
des Commue Ma ires estimés. Son 
talent rare et précoce lui concilia 
l'estime et l'amitié des premiers 
savans de son temps. Vannetti 
connaissait à fond la philosophie, 
les mathématiques et l'histoire 
sainte* Uxultiva aussi la peinture 
et fut excellent paysagiste. Il 
mourut d'une pleurésie le i3 mars 
La littérature latine et ita- 
lienne lui est redevable d'un grand 
nombre de productions. Oncomp* 
te pi us de quarante ouvrages de 
l.t 11 dans tous les genres, parmi 
lesquels on distingue : I. Com- 
rïuntarius de Vïtà A lexandri 
Géorgie, accedunt nonnulùc 
utriusque epistolœ , 1779. H. 
Epistoia di Q. Orazia e di P. 
VirgilioMarone, ail 9 impera- 
tore Giuseppe, Roveredo , 1 78 1 . 
111. Epistoia sopra ia viila di 
Q. Orazio Flacco, Rovcredo, 
1790. IV. Osservazioni intorno 
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| ad Orazio, ibid. , 1792. V. liU> 
troduzione ad un a far sa inti~ 
tolata, Pullone, volante ; ibid., 
1785. 

VANNI (J eau-Baptiste) , pein- 
tre et graveur, né à Pi*e en 1599, * 
mort à Florence en 1G60, eutd'a- 
« bord de l'inclination pour la mu- 
| sique; il apprit ensuite le dessin 
A et la peinture , et devint trés-bon 
II architecte. Il alla se perfectionner 
à Rome. On lui doit le Saint 
Laurent de la sacristie de Saint- 
Pierre à Rome. 11 a gravé la cou- 
pole du Correge, les noces de 
Cana de Paul Véronèse , en deux 
grandes feuilles. Il était spirituel, 
gai et bon. 

VANNI ( Jban-Frakçois ) , jé- 
suite de Lucques, Borissait sur 
la fin du seizième siècle, et au 
commencement du dix-septième. 
On a de lui : I. Ext g es physi- 
eo-mathematicœ de momentis 
gravium, de vecte et de tnotu 
ecquahiliter accelerata 9 Roinae, 
168 5. II. Synopsis investigor 
■ tionis monument or um quiàus 
graviatenduntdearsutn^ ibid., 
168a. III. De ultimo PaschaU 
Christi domini, et de primâ 
ehristianorumPentecosté opus* 
| cuium, ibidem, 1604. 

VANNI (Piebrb) ^ noble ecclé- 
siastique de Lucques '•, prieur de 
l'église collégiale de Saint-Pierre, 
(unissait vers l ? an 1730. On a de 
lui en italien : I. Exercices sur 
la présence de Dieu , Venise, 
1756. II. Instruction sur le 
Saint-Sacrifice 1 ibidem, 1764. 
HI. Catéchisme en pratique, 
ou instructions familières sur 
Us objets les plus nécessaires 
au chrétien, ibid., 1789. 

VANN1US (Valektir), écrivain 
luthérien, né dans la Souabevers 
i55o, est mort à la fin du même 
siècle, pasteur de CronstadU 11 
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composa quelques Traités conire 
l'Eglise romaine. Le plus connu 
est son Judicium de Missâ , 
Tubingue, 155^ , in-8;. Il s'ef- 
force d'y prouver par l'Évangile, 
les Apôtres et les Pères , la nou- 
veauté prétendue de ce sacrifice. 
Cet ouvrage est peu commun, et 
le fiel que l'auteur y a distillé, 
Ta fait rechercher de quelques 
curieux. Vannius ayant mérité 
par cet puvrage le suffrage de 
ceux de sa communion, il en 
composa un autre sur la même 
matière , sous ce titre i Missœ 
Bistoria intégra , 4 563, in-4°. 
L'auteur y suit la même méthode 
que dans le précédent. Ce traité 
est aussi peu commun que le pre- 
mier, et aussi recherché. 

VANNIUS ou VANNI(FiU5- 
çois), peintre, né à Sienne en 
i563, mort à Home en* 1609, 
s'est attaché à la manière de Fré- 
déric Baroche. C'est à l'étude de 
ses ouvrages et de ceux du Cor- 
rege qu'il est redevable de ce co- 
loris vigoureux et de cette touche 
gracieuse qu'on remarque dans 
ses tableaux. Il inventait facile- 
ment et mettait beaucoup decor- 
rection dans ses dessins. Les su- 
jets de dévotion étaient ceux qui 
lui plaisaient le plus et dans les- 
quels il réussissait davantage. Le 
cardinal Baronius faisait un cas 
singulier de ce peintre, et ce fut 
par les mains de cette éminence 
que le pape Clément VIII lui 
donna l'ordre du Christ. Van- 
nius eut encore l'honneur d'être 
le parrain de Fabio Chigi, qui 
fut dans la suite le pape Alexan- 
dre VII et qui le combla de biens. 
Ce peintre avait lié une étroite 
amitié avec le Guide. 11 joignit a 
l'excellence de ses talens beau- 
coup de connaissances dans l'ar- 
chitecture et dans la mécanique. 
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Ses dessins sont dans le gontî!e 
Baroche; il y en a à la plume, à 
l'encre de la Chine , et au crayon 
rouge. Vannius en a gravé quel- 
ques morceaux a l'eau-forte. On 
voit au Musée du Louvre trois 
tableaux de cet artiste, ce sont : 
un ange présentant à 4a Vier- 
ge des aiimens pour l'Enfant 
Jésus; t' Enfant Jésus sur les 
genoux de sa mère , et le mar- 
tyre de Sainte Irène. 

VANNOZZI ( Bon if a ce ) , ec- 
clésiastique , né à Pistoie en Ita- 
lie , Ters le i6 f siècle, a laissé en 
italien : I. Des Avis politiques, 
moraux et chrétiens, Bologne , 
1659. II. Un volume de Lettres, 
assez bien écrites. 

VANNUCCHI, autrement An- 
dré detSarto , naquit à Florence 
en 1488, d'un tailleur d'habits, 
d'où lui vint le surnom del Sar- 
to; son nom de famille était Van? 
nuchi. Il futélèvede GioBarile/ 
sculpteur en bois puis de Pierre de 
Cosimo. François I* r , sous le rè- 
gne duquel il vint en France, 1 
voulut retenir près de lai ce pein- 
tre , qu'il visitait souvent dans 
son atelier; mais sa femme qu'il 
aimait beaucoup , le rappelait en 1 
Italie. François I" lui fit promet- 
tre de revenir avec sa famille, lui 
donna de l'argent pour acheter 
destableaux; mais André, l'ayant 
dissipé, n'osa plus reparaître. On 
loue son coloris, le$ agrémens de 
ses têtes , la correction de son 
dessin , la délicatesse de ses dra- 
peries. Son dessin est maniéré et 
souvent incorrect , sa couleur 
froide et monotone. Les têtes de 
ses vierges ont peu de noblesse. 
Il mourut de la peste en i55o. 
Un des principaux talens d'An- 
dré del Sarto était de copier si fi- 
dèlement les tableaux des grands 
maîtres, que tout le monde s'y 
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Rompait- Sa copie du portrait de | 1668, 5gé de 73 ans, dans i'cxer- 
Léon X par Raphaël , fat prise cice de la charge de recteur, dont 



pour l'original par Jules Romain 
quoique ce dernier en eût fait les 
draperies? On distingue dans le 
grand nombre de ses ouvrages, 
la Fie de Saint J ean- Baptiste ; 



le Saint Sébastien de l'église de criptiou pour ne point lui payer 
Saint-Gall à Florence; la Cha- sou ouvrage, Lamoignon, avocat 



rité, qui se voyait dans une des 
salles du Luxembourg, et qui est 
maintenant au Musée royal sous 
le n* 779» ainsi que la Vierge et 
l'Enfant Jésus sous le n 4 778, 
ainsi que plusieurs autres .ta- 
bleaux de ce maître qui ornaient 
le château de Versailles. Les pein- 
tures d'André del Sarlo ont été 
souvent gravées. 

VANNUCCHI (Artoine^Makib), 
jurisconsulte et poète, originaire 
de Florence, né de parens hon- 
nêtes, le 2 février 1724» étudia 
les belles-lettres à Florence, et 
la langue grecque sous le, célèbre 
abbé Lami. Il s'appliqua ensuite 
à la philosophie, aux mathémati- 
ques, à la théologie , à la juris- 
prudence , et se perfectionna dans 
ces diverses sciences à Pise , sous 
les meilleurs maîtres. La médio- 
crité de sa fortune l'obligea de 
prendre à Saint - Miuiate une 



il avait été pourvu à l'Académie 
royale de peinture et de sculpture 
de Paris. Cet excellent artiste 
ayaut eu contestation avec uuc 
personne qui lui opposait la près- 



général, soutint avec beaucoup 
d'éloquence que les arts libéraux 
n'étaient pas asservis à la rigueur 
de cette loi.Van-Obstal avait un 
talent supérieur pour les bas-re- 
liefs; il travaillait admirablement 
bien l'ivoire. La statue de Louis 
XIV, qu'on a vue sur la porte 
Saint- Antoine à Paris, était de 
lui. 

VAN-OMMÊREN. Voy-Hicui. 
VAN-OORT (Adam), peintre, 
né à Anvers , en 1 557 » uiort en la 
même ville , .en 1641 , peignit 
l'histoire, et travailla pour les égli- 
ses de Flandre, où l'on conserve 
un grand nombre de ses tableaux. 
Il eut l'honneur d'être le premier 
instituteur de Rubens , qui disait 
de lui que,, s'il eût formé son goût 
en étudiant à Rome^ il eût sur- 
passé tous ses contemporains. 
Jordaens fut son gendre et son 
disciple. Van-Oort était grand co- 



chaire de philosophie et de belles- loriste, et donnait à ses figures un 
lettres , dont il s'acquitta avec beau caraptère et une expression 



beaucoup de succès. De retour à 
Florence, il cultiva la jurispru- 
dence , mérita l'estime des pre- 
miers savans de son temps , et fut 
nommé membre de l'Académie. 
En 1700., l'université de Pise 
l'appela pour remplir une chaire 
de législation féodale, qu'iloccupa 
jusqu'à sa mort, arrivée le 12 fé- 
vrier 179a* H a laissé en italien 
quelques Poésies, et un ouvrage 
sur la Jurisprudence. 

VAN-OBSTAL (Gérard), sculp- 
teur, natif d'Anvers, mourut en 



vive. 

VAN-OOSLERVICK (Maris), 
peintre, née à Delft, en i63o, 
d'un ministre protestant, morte 
à Eutdam , en 1695 , excellait à 
peindre les fleurs. Ses tableaux 
sont rares. 

VAN-OOST. Voyez Oost. 

VAN-ORLAY. Voyez Oribt. 

VAN-ROOST ( Guillaume ) , 
chanoine de l'église métropoli- 
taine de Malines^ se signala au 
commencement du 1S* siècle par 
son opposition aux décisions de 



Digitized by Googl 



VANS 

l'Église , et s'attira par là beau- 
coup de désagrémens. On a de 
lui : I. Points spirituels de la 
morale, Anvers, 170a, 2 vol. 
II. La bonnerègle de ('exercice 
volontaire, ou le Dévot soli^ 
taire, Anvers, 1714* III* Psau- 
mes de David, avec de courtes 
réflexions sur le sens histori- 
que , spirituel et moral, Garkl, 
1725. Ces ouvrages furent con- 
damnés par le cardinal d'Alsace , 
archevêque de Malines, en 1728; 
et l'auteur, convaincu d'un liber- 
tinage et d'une conduite indignes 
de son état, devait être renfermé 
en vertu d'un ordre du même ar- 
chevêque, du ^20 août 1728; mais 
il s'enfuit en Hollande, y conti- 
nua de vivre du fruit de su plume, 
et y mourut, en 1746* 

VAN-RYN. Voyez Rembrandt. 

VAN SANTEN (Lâchent), cé- 
lèbre jurisconsulte , et poète latin , 
mort à Leyde, en 1798 , âgé de 
53 ans, est auteur de plusieurs 
ouvrages commencés et non Gnis. 
Le sort du Terentianus M auras, 
quoique l'impression en fût pres- 
qu'arrivée à la fin avant sa mort , 
peut toujours être regardé comme 
précaire. Par son testament , Van- 
Santen avait chargé plusieurs 
personnes de terminer cette en- 
treprise ; mais il paraît que sa vo- 
lonté n'a pas été suivie. On croyait 
que Wassemberg se chargerait de 
publier la traduction en vers la- 
tins du Caliimague entier, à la- 
quelle Van-Santen s'occupait, 
quelque temps avant sa mort , de 
donner la dernière touche. Il y 
avait joint de petites notes criti- 
ques dignes de son érudition et 
de son goût; mais jusqu'ici elle 
n'a pas paru, non plus que celle 
de ses poésies latines que devait 
publier Hœufft. Le seul opuscule 
en hollandais qui ait été, imprimé 
a6. 
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est intitulé : Essai informe sur. 
la partie mécanique de ia poé- 
sie. A la suite de cet essai se 
trouve une excursion sur la lettre, 
y, que. Van-Santen veut qu'on 
écrive toujours en hollandais i 1. 

VAN-SYYIETEN (Gérard), né 
à Leyde, le 7 mai 1700, de pa- 
réos catholiques, fut l'élève de 
Boerhaave, et un élève distingué* 
Reçu docteur en médecine , il en 
donna des leçons que l'envie fit 
cesser en alléguant sa religion au 
magistrat. Les Anglais lui offri- 
rent alors un asile; mais il aima 
mieux se rendre a Vienne, où 
l'impératrice - reine l'appela en 
1745. 11 ne s'y rendit qu'à condi- 
tion qu'il ne changerait rien à son 
genre de vie, ni même à ses ha- 
billemens. Il parut long-temps à 
la cour avec les cheveux plats et 
sans manchettes ; et , pour lui 
faire porter ce petit ornement, il 
fallut que l'impératrice lui en fit 
présent d'une paire brodée de 
sa propre main. Van-Swieten pro- 
fessa la médecine à Vienne, jus- 
qu'en 1758, avec un succès peu 
commun. Les étrangers couraient 
en foule à ses leçons ; et l'exacti- 
tude avec laquelle il examinait les 
preuves des aspirans n'en faisait 
qu'augmenter le nombre. Il pra- 
tiquait en même temps ce qu'il 
enseignait. L'impératrice l'avait 
nommé son premier médecin : 
place qui lui donnait celle de bi- 
bliothécaire et de directeur-géné- 
ral des études des Pays héréditai- 
res. Dans ces deux places, il mon- 
tra la fierté, la roideuret l'inflexi- 
bilité qui formaient son caractère. 
Mais , c'est à ses défauts qu'accom- 
pagnaient un grand zèle et une 
grande activité, que l'Autriche 
doit le bon état de la médecine et 
de la chirurgie dans cette contrée. 
C'est par ses soins que furent for- 

23 
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loés les grand» médecins qui (ta- 
rissent a présent à Vienne. Tous 
les abus lurent extirpés, les mau- 
vais sujets proscrits, les gens de 
mérite tirés de l'obscurité. Il fut 
pendant long-temps contraire à 
V inoculation ; mais un examen 
plus réfléchi lui inspira des senti- 
mens plus favorables pour cette 
pratique salutaire avec des pré- 
cautions, et qui n'est nuisible que 
par la négligence de ceux qui ad- 
ministrent la petite-vérole. Van- 
Swieten montra autant de saga- 
cité dans la médecine de l'ame 
que dans la médecine corporelle. 
Sa place de bibliothécaire lui 
donnant la censure des livres , il 
proscrivit impitoyablement les 
mauvais ; aussi quelques philoso- 
phes français le traitèrent de Ty- 
ran des esprits et d' Assassin des 
corps. Mais ce qu'il y a de vrai, 
c'est que Van-Swielen , inacces- 
sible à tout motif étranger à celui 
du bien , le ût avec discernement 
et proscrivit le mal , sans aucun 
ménagement pour les noms et les 
talens. H ne se servit de son cré- 
dit a la cour que pour procurer 
aux savans,el à ceux qui voulaient 
le devenir , tous le* secours né- 
cessaires. Attaché principalement 
à l'art de guérir, il montra en ce 
genre une supériorité décidée. 
Une de ses cures les plu* éton- 
nantes fut celle de l'impératrice, 
eu 1770. (iette 'princesse eut la 
petite-vérole a la soit»; de plu- 
sieurs infirmités, et se trouva dans 
le plus grand danger. Il fallait les 
secours de l art, et d'un art supé- 
rieur: Vau-Svfieten les employa, 
et la guérison de la princesse fut 
regardée comme nu miracle. Cet 
habile praticien j-«cula les bornes 
de la médecine par ses savans 
Commehlariain Hermani Boer- 
lisuiv« Aphariamos de evgnos- 
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tendis et curandis morbis, Pa- 
ris , 5 vol. in-4% 1771 et 1770. 
Différentes parties de ce grand 
ouvrage ont été traduites en fran- 
çais. Paul en a traduit les Fiè- 
vres intermittentes , 1766, in- 
l 2 ; les Maladies des en fans , 
1769 , in- 12 ; le Traité de la 
pleurésie , in-12; et Louis, les^ 
Aphorisme* de chirurgie* 1748, 
7 vol. in- 12. II avait aussi com- 
mencé une traduction dtsApho- 
rismes de médecine, 1766, a 
vol. in- 12, qui n'a pas été conti- 
nuée. Van-Swietenaencoredonné 
un Traité de ia médecine des 
armées, in-12. II mourut à 
Vienne , le 18 juin 1 772 , dans de 
grands senlimens de piété et avec 
la fermeté d'un héros chrétien, 
comme il est dit dans son épita- 
phe : Heroicè et christianè. Il 
n'abusa pas du pouvoir que lui 
assurait la grande confiance de sa 
souveraine; mais son zèle peut 
avoir embrassé des rues trop 
multipliées et trop variées pour 
les poursuivre avec une attention 
soutenue et assurer leur succès. Il 
a laissé deux fils : l'un employé 
dans les ambassades, et l'autre 
auditeur des comptes à Bruxelles. 

VAN - TULDEN (Theodobe), 
peintre et graveur, élève de Ru- 
bens, né à Bois-le-Duc, vers l'an 
1620, a peint l'histoire avec suc- 
cès. Mais son goût le portait a 
représenter des Foires , des 
Marchés* des Fêtes de village, 
etc. Il donnait dans ces sujets di- 
vertissans beaucoup d'action à sel 
figures. On admire aussi la belle 
disposition de ses tableaux d'his- 
toire , la correction de son des- 
sin, et son intelligence du clair- 
obscur. Ces morceaux ont été 
depuis entièrement retouchés. Ce 
peintre était d'un caractère com- 
plaisant , et avait un géuie, fertile ; 
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qualités qui faisaient souvent re* 
courir à lui pour avoir de ses des- 
sins. Van-Tulden a gravé à l'eau- 
forte les Travaux d'Hercule , 
peints par Nicolo dans la galerie 
de Fontainebleau , et quelques 
morceaux d'après Kubens , son 
maître. Le plus considérable est 
Tenlréc du cardinal Ferdinand à 
A n vers. 
VAN-TYL. V oyez Ttl. 
VAN-UDEN (Lucas), peintre , 
né a Anvers, en 169$ , mort vers 
Tan 16C0, est au rang des plus 
célèbres paysagistes. Il se pro- 
menait chaque jour le pinceau à 
la main au lever de l'aurore, pour 
saisir les effets de la lumière et de 
l'ombre et tous les rellets des 
couleurs. Une touche légère, élé- 
gante et précise caractérise sa 
manière. Il donnait beaucoup 
d'éclat a ses ciels; les sites de ses 
paysages sont agréables et variés. 
La vue se perd dans des lointains 
qu'il a su représenter; on croit 
voir les arbres agités par le vent. 
Des figures parfaitement dessi- 
nées , donnent un nouveau prix a 
ses ouvrages. Le célèbre Kubens 
l'employait souvent à peindre ses 
fonds et les paysages de ses ta- 
bleaux : alors Van-Uden prenait 
le goût et le ton de couleur de ce 
peintre, en sorte que tout parais- 
sait être du même pinceau. Il a 
gravé quelques - uns de ses ta- 
bleaux et plusieurs de ceux du 
Titien. 

VAN - UTRECHT (Adhiek), 
peintre flamand, né A Anvers, en 
1 599 , mort en i65 1 , excella dans 
la représentation des fleurs, des 
fruits, et particulièrement des oi- 
seaux, dontil rendait parfaitement 
le port et la variété du plumage. 
Le roi d'Espagne achetait presque 
tous ses tableaux , et procura à 
cet artiste une grande aisance. 
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VAN-VIAN E (François), sa- 
vant théologien , né à Bruxelles , 
en 16 15, prit à Louvain le bonnet 
de docteur, et devint président 
du collège du pape Adrien VI, 
qu'il fit briller d'un nouvel éclat. 
L'université le députa à Uome, 
en 1677, avec I e Lupin, au- 
gustin , pour y poursuivie lu con- 
damnation de plusieurs proposi- 
tions de morale relâchée. Ils ob- 
tinrent, au mois de mars 1679, 
un décret de l'inquisition qui con- 
damna 65 de ces propositions. A 
peine furent-ils de retour, qu'on 
les accusa a la cour de Madrid 
d'enseigner eux-mêmes des pro- 
positions contraires a l'Etat et a 
la religion. Mais le pape Innocent 
XI fit écrire à la cour d'Espagne 
en leur faveur, en 1680 et r68 1 , 
par son nonce; et le coup qu'on 
voulait lui porter fut détourné. 
Ce docteur, le premier de l'uni- 
versité de Couvain qui se soit op- 
posé aux sentimens de la proba- 
bilité, mourut en 1693, regardé 
comme un modèle de vertu. Ses 
ouvrages sont : I. Tractalus 
triplex de online amoris, in-8*; 
ouvrage rempli de verbiage, de 
mysticité et de galimatias. II. Un 
Traitée gratiâ Christi, qui n'a 
point été Imprimé. 

VAN-VIANE (Matthibv) , frère 
du précédent, licencié de la fa- 
culté de Louvain, mort dans cette 
ville, en i663, à 4° ans , eut la 
confiance de l'archevêque de Ma- 
lines. On ne connaît de lui que 
deux écrits. L'un est la Défense 
(Prohibitio) des livres de Cara- 
inuel, faite par l'archevêque da 
Matines, en i655. L'autre, inti- 
tulé Juris naturads ignoran- 
tiœ notitia. Cet ouvrage a été 
traduit en français par Nicole, 
qui y a mis une préfdce et des 
notes. 

n3' 
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VAN - VITELLI (Gaspard), 
peintre, né à IHrecht, en 1647, 
étudia la peinture à Hasoorn , 
sous Matthias Velthoes, et alla se 
perfectionner i\ Rome, où il de- 
vint excellent peintre d'architec- 
ture et de paysage. Il passa en- 
suite à Venise, Bologne, Milan, 
Florence , et peignit pour les pre- 
miers seigneurs les plus belles 
vues de leur patrie. On le surnom- 
mait Gaspard aux iunettes, 
parce qu'il en portait continuelle- 
ment. Il travailla dans un âge 
très-avancé , malgré deux catarac- 
tes qui l'incommodaient. Il vou- 
lut en faire lever une, mais il en 
perdit l'œil, et ne laissa pas de 
peindre d'imagination. Il mourut 
en 1736. Il a laissé quelques ou- 
vrages très-utiles aux architectes 
et aux peintres. 

VAN-VITELLI (Louis), archi- 
tecte et peintre célèbre, fils du 
précédent , né à Naples, en 1700, 
dès l âge de six ans dessinait d'a- 
près nature. A vingt, il fil à Rome 
plusieurs ouvrages à l'huile. Il 
étudia ensuite l'architecture sous 
Philippe Ivara de Messine , et 
suivit le cardinal Annibal Albàni 
à Drbin , où il restaura son palais 
et bâtit l'église de Saint-François 
et de Saint -Dominique. Nommé 
quelque temps après architecte 
de Saint - Pierre, il se distingua 
par une grande quantité d'ouvra- 
ges. Son chef - d'oeuvre à Rome 
fut le couvent de Saint-Augustin. 
Milan l'appela pour achever la fa- 
çade de sa cathédrale : mais la 
guerre l'empêcha d'exécuter ce 
projet. La cour de Naples lui con- 
fia la direction des travaux pour 
la maison royale de Caserta , qu'il 
eut le bonheur de terminer avant 
sa mort, arrivée dans sa ville na- 
tale, en 1770. L'énumération de 
ses nombreux ouvrages se trouve 
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dans les Mémoires des architecte* 
anciens et modernes , et dans l'A- 
bécédaire des peintres. 

VAN-YK (Corneille), cons- 
tructeur hollandais, a laissé uq 
ouvrage curieux sur l'archilectur* 
navale hollandaise , imprimé à 
Delft, 1697, in-folio. L'auteur j 
embrasse beaucoup plus que son 
titre n'annonce , car il y traite 
des vaisseaux de tous les temps, 
de tous les pays et de tout genre, 
depuis l'arche de Noé jusqu'au 
vaisseau volant de Stevin , et des 
vaisseaux à roues , imaginés à 
Rotterdam , en i655. 
VARANANES. Voyez Proots, 
VARANDAL (Jean), médecin, 
né à Nîmes, mort en 1617, étu- 
dia son art à Montpellier, y oc- 
cupa une chaire et devint doyen 
de la faculté. Il composa beau- 
coup d'ouvrages, mais n'en vou- 
lut faire imprimer aucun. Henri 
Gras, médecin de Lyon, les a re- 
cueillis et fait paraître sous ce 
titre: Optra omnia ad fidem 
codicum ipsius aucloris ma- 
nuscriptorum recognita et 
cmendata, etc. , Lu gdu ni, i658, 
iu-folio. Il manque à cette collec- 
tion deux traités échappés à l'é- 
diteur: I. De eiephantiasi seu 
itpra. II. De tue venered et he- 
patitide, Genève, 1620, in-8 p . 
Ce médecin était fort estimé. 

VARANO ( Constance de), 
femme célèbre, née en 1428, d'E- 
lisabeth , fille de Baptiste de 
Montefeltro , et de Pierre Gentil 
de Camerino, dut à son aïeule sa 
brillante éducation et l'heureux 
changement de son sort. Sa fa- 
mille avait perdu dans les guerres 
civiles lasei^neurie de Camerino. 
Blanche-Marie Visconti , épouse 
du comte Franp ois Sforce , étant 
venue à passer dans le marquisat 
I d'AQcône, la jpune Constance, 
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Sgée de 14 ans , lui demanda f 
dans un discours latin la restitu- 
tion du domaine de ses ancêtres. 
Quelque temps après, elle adressa 
«ncore une harangue latine au 
roi de Naples, pour le même ob- 
jet, et fut exaucée. Elle épousa 
eo i445 Alexandre Sforce, sei- 
gneur de Pesaro,et mourut, dit- 
on, en 1460. Elle excella dans la 
poésie latine. 

VAUANO (D. Alphokse), excel- 
lent littérateur, de la famille des 
Anciens ducs de Gamerino , né à 
Ferrare le i5 décembre 1706, fut 
♦levé dans le collège des nobles 
de Modène. De retour dans sa 
patrie à 19 ans , il cultiva avec 
fuccès la philosophie et la poésie , 
fous la direction du célèbre abbé 
Tagliazucchi , le restaurateur de 
la littérature italienne. (1 se livra 
d'abord à la poésie légère et ba- 
dine, telle que le genre anacréon- 
tique et pastoral. Mais enûn il 
entra dansla carrière dramatique, 
où la noblesse de son style, la vi- 
vacité et la justesse de son dialo- 
gue, Ténergle de ses caractères , 
lui attirèrent de nombreux ap- 
plaudissemens. Il mourut dans sa 
ville natale le a3 juin 1788. Ses 
ouvrages sont quelques tragédies, 
des poésies diverses, et des pa- 
négyriques. 

YARCHI (Benoît), auteur ita- 
lien, né à Fiescoli en i5o3,et 
mort à Florence le 18 décembre 
i566, fut un des principaux 
membres de l'académie des In- 
fiamuiati à. Padoue, ou il professa 
la morale. Corne de Médicis , son 
souverain, l'appela auprès de lui; 
et les offres du pape Paul III, qui 
voulait lui confier l'éducation de 
ses neveux , ne purent l'arracher 
ù sa patrie. «Yarchi , ditNicéron, 
a été un des soutiens de la langue 
Italienne; il la parlait avec tant 
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de grâce et d'agrément que les 
Italiens ont dit : que si Jupitef 
eût voulu parler italien , il se se- 
rait servi de celui de Yarchi. H 
avait d'ailleurs l'air grand, la 
voix si agréable qu'il charmait 
ses auditeurs lorsqu'il parlait en 
public. Sa libéralité à l'égard de 
ses amis le mit souvent à l'étroit. 
Scipion Ammirato , et Lorenzo 
Crasso après lut, ont prétendu 
que ses bonnes qualités ont été 
obscurcies par de grands défauts. 
On a de lui des Poésies latines 
et italiennes; mais le plus rare 
et le plus important de ses ou- 
vrages est une Histoire des cfio~ 
ses les plus remarquables arri- 
vées de son temps principale- 
ment en Italie et a Florence , 
Cologne, 1 7» 1 , in-folio"; et Leydc, 
1725, in-folio. Elle renferme des 
particularités curieuses sur la 
révolution qui conduisit Alexan- 
dre de Médicis au trône de Flo- 
rence , et sur le règne de ce 
prince. L'auteur écrit avec une 
liberté qui tient de la licence ; et 
quoiqu'il eût pris la plume par 
ordre de Côme de Médicis, il ne 
ménagea point cette maison. Ses 
poésies, appelées Capitoii 9 {nrent 
imprimées avec eelles du Berni , 
du Mauro , et supprimées à cause 
de leurs obscénités. On réimpri- 
ma cependant ce recueil a Flo- 
rence en i548 et i555-57, en 
2 volumes in - 8°. Les sonnets 
de Yarchi, qui sont très-estimés, 
furent imprimés à part, i555 et 
1 557, aussi en deux volumes 
in-8°.Onaausstdelui desSonetti 
spirituali, Florence, ifyZ in-4 w . 
Des leçons sur diverses matières 
poétiques et philosophiques, 
Florences i5rjo, in-4°- f^oy. pour 
de plus grands détails bibliogra- 
phiques le Manuel delà librai- 
rie, de M. BruncU 
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VARDES ( François-René »u 
Bec, marquis de), était fils du 
marquis de Tardes, gouverneur 
de la Capclle.et de Jacqueline de 
Bueil, comtesse Je Moret, maî- 
tresse de Henri IV v Admis de bon- 
ne heure à la conr de Louis \1V, 
il fut gouverneur d'Aigues-Mortes, 
chevalier des ordres en 16C1 , et, 
ce qui assurait sa faveur, confident 
duroipourmadamede laVallière. 
On sait qu'entraîné par des in- 
trigues de cour, il osa en 1662, 
de concert avec le comte de Gui- 
che et la comtesse de Soissons, 
écrire à la reine régnante , au nom 
de la reine d'Espugne , sa mère , 

, une lettre supposée où on lui dé- 
voilait les galanteries du roi son 
époux. 11 ajouta à cette perfidie 
la méchanceté de faire tomber 
les soupçons sur le duc et la du- 
chesse de Navailles , bientôt sacri- 
fiés au ressentiment de Louis XIV. 
Une brouillerie survenue entre 
la comtesse de Soissons , Guiche 
et Vardes, apprit au roi quel 
était le véritable auteur de la 
lettre. Vardes fut exilé; mais en 
1682 il obtint la permission de 
reparaître a la cour. Comme il 
revint avec un habit qui n'était 
point a la mode, Louis XIV l'en 
plaisanta; et il répondit : « Sire , 
quand on a été éloigné de votre 
majesté, on est non-seulement 
malheureux, mais ridicule. » 11 
mourut à Paris en 1688, empor- 
tant au tombeau le seul mérite 
(si c'en est un) d'avoir été un 
vieux intrigant et un courtisan 
assidu. Sa fille épousa le duc de 
Rohan-Chnbot. 

VARENIUS (JBAH),he)lcnistc, 
Dé vers 1462 , à Malines , acquit 
line profonde connaissance des 
langues grecque et latine, et mou- 

v rut à Lin, Je 11 octobre i536. 11 
nous a laissé une Syntaxe de la 
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9 langue grecque , Anvers, 157S, 
une des meilleures qui aient paru 
dans le 16* siècle. 

V AREM US. (Auguste), théo. 
logien luthérien , né dans le 
duché de Luuebourg en 1620, 
mort en 1684 » se reudit habile 
dans ia langue hébraïque. On le 
regarde en Allemagne, après les 
Buxlorf, comme celui de tous 
les prolotans qui a porté le plus 
loin I étude de la science de Thé- 
J breu et des accens hébraïques. 

Il savait par cœur tout le texte 
I hébreu de la Bible ; et il parlait 
plus facilement , dit-on , cette 
langue qne la sienne propre. Oa 
a de lui un Commentaire sur 
Isaïe, réimprimé à Leipsick en 
1708, in-4% et d'autres ouvrages 
peu connus aujourd'hui. 

VAREMliS (Bernard) , habile 
médecin hollandais , dont on 
a une Description du Japon et 
du royaume de Siam, Cam- 
bridge, 1673, in-8°. Mars il est 
plus connu par sa géographie, 
qui a pour, titre : Geog raphia 
universalis in quâ affectiones 
générales telluris expiicantur 9 
à Cambridge, 1672, in-8°. Buf- 
fon a beaucoup pris dans cette 
géographie, dont on recherche 
l'édition d'Elzevir. Cette géogra- 
phie renferme beaucoup de pro- 
blèmes géographiques; mais elle 
est cependant moins utile dans ce 
qui concerne la pratique de cette 
science. Newton la jugea digne 
d'être transportée dans sa langue, 
et il l'enrichit de notes de sa 
façon , auxquelles Jurin ajouta 
ensuite les siennes. C'est sur 
i cette traduction anglaise qu'a 
été faite par Puisieux celle que 
nous avons en français, Paris, 
1755, 4 volumes jn-12; c'est un« 
bonne géographie générale phy- 
sique. 
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VARENNEdbFKNILLE (P.C.), 
né en Bresse , s'occupa avec tèle 
et intelligence d'agriculture, et 
publia le fruit de ses remarques 
dans plusieurs ouvrages. On lui 
doit des Observations sur les 
causes de la mortalité du pois» 
son dans les étangs, des Ré- 
flexions sur 4e cadastre , des 
Mémoires sur l'aménagement 
des forêts , V administration 
forestière s les qualités des bois 
indigènes et la description des 
bois exotiques que nous four- 
nit le commerce* Ces derniers 
ont été recueillis en 1792, 2 vol. 
in-i?. Varenne traduit devant les 
juges révolutionnaires de Lyon, 
y fut condamné à mort comme 
iëdéraliste, et périt en 1 79^1, jus- 
tement regretté pour ses connais- 
sances en agriculture et ses ver- 
tus. 

VARENNE (la). V. Fopquet. 

VARENNES (Jacques-Philippe 
m), licencié de Soi bonne et 
chapelain du roi, est auteur du 
livre intitulé Les hommes, a vol. 
in- 13, dont il y a eu trois ou 
quatre éditions. On y trouve des 
vérités bien exprimées, des mo- 
ralités solides , un grand nombre 
de traits d'esprit, mais beaucoup 
de trivialités et de lieux com- 
muns. 

VARET (Alexandre) , écrivain 
ecclésiastique, naquit ù Paris en 
i652. Après avoir tait ses études 
de théologie dans les écoles de 
Sorbonne, il voyagea en Italie. 
De retour en France, il s'appli- 
qua à l'étude de l'Ecriture Sainte 
et à la lecture de Saint Augustin. 
Son mérite le ût choisir par Gon* 
drin , archevêque de Sens, pour 
son grand-vicaire. 11 n'accepta 
cette place qu'a veepeine. et refusa 
tous les bénéfices que sou illustre 
bienfaiteur voulut lui conférer. 
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Après la mort de ce prélat il se 
retira dans la solitude de Port- 
Royal-des-Champs, où il mou- 
rut en 1676. On a de lui : I. Traité 
de la première éducation des 
En fans, in- 11. II. Défense de la 
Relation de la paix de Clément 
IX* a vol. 111. Lettres spiri- 
tuelles , trois, volumes , pleines 
d'onction. IV. Défense de la 
Discipline de Sens, sur la pé- 
nitence publique , iu-8°. V. 
Préface de la Théologie morale 
des jésuites , imprimé à Alons 
en 1066, et celle qui est au com- 
mencement du premier volume 
de leur Morale pratique. — Il 11% 
faut pas le confondre avec Fran- 
çois Vabet, son frère, auteur d une 
traduction française du Catér 
chisme du concile de Trente, 
VARGAS. Voy. Perez. 

VARGAS (Alpbonse) , reli- 
gieux auguslin , natif de Tolède , 
et docteur de Paris, futfailévêqu© 
d'Osma, puis de Badajoi, et enfin 
archevêque de Séville, où il mou- 
rut vers l'an i366. On a de lui 
des Crnnmentaircs sur les pre- 
miers livre* du Maître des sen- 
tences , qu'il avait dictés à Paris 
en i5J|5, Venise, 1/490, in- folio. 
— Un autre Alphonse de Vabgas 
a donné , Relalio ad regvs et 
principes christianos de slra- 
tagematis et sophismatis po- 
lit ici* socittalis Jesu , ad mo- 
narchiam orbîs terrarum p 
sibi conficiendam, io3G, in-4% 
et 1641 y in- 12. La traduction 
allemande a été brûlée à Breslaw. 

VARGAS (François) , juris- 
consulte espagnol, posséda plu- 
sieurs charges de judicature sous 
les règnes de Charles-Quint et 
de Philippe II. Envoyé a Bologne 
en 15489 il protesta , au nom de 
l'empereur, contre la translation 
du concile de Trente eu cette 



- 



Digitized by Google 



36o .'V ARC 

-ville ; deux ans après il assista à 
ce concile en qualité d'ambassa- 
deur de Charles-Quint. Philippe 
ÏI l'envoya résider à Rome à la 
place de l'ambassadeur. De re- 
tour en Espagne, il fut nommé 
conseiller d'état. Détrompe des 
plaisirs du monde et des espé- 
rances de la cour, il se retira au 
monastère de Cissos près de 
Tolède. On a de lui: I. Un Traité 
en latin, De ia juridiction du 
pape et des évéques , Home , 
i563 , in- 4°. H. Paul Ma- 
sund, ouvrage rare. III. Des 
Lettres et des Mémoires concer- 
nant le concile de Trente, que le 
Vassor donna en français en 
ï?oo, in-8°. On y trouve plu- 
sieurs traits contre cette assem- 
blée et contre ceux qui la com- 
posaient. 11 mourut vers l'an 
j56o. 

VARGAS (Jean de) , juriscon- 
sulte, l'un des membres du con- 
seil des tumultes, établi par le 
duc d'Albe en i568, dans les 
Pays-Bas, pour réprimer les pro- 
testans. Cet étrange légiste s'an- 
nonça dans le public, dit l'abbé 
Pluquet , par ce raisonnement : 
« Tous les habitans de ces pro- 
vinces méritent d'être pendus; 
les hérétiques pour avoir pillé les 
églises, et les catholiques pour 
ne les avoir pas défendues. » 

VARGAS (Louis de), peintre, 
né à Séville en i5a8, mort dans 
cette ville en i5r)0, fit en Italie 
les études nécessaires à son art. 
Après sept années d'un travail 
assidu, il retourna dans sa patrie ; 
mais Antoine Florès et Pierre 
Campana, peintres flamands, lui 
étaient si supérieurs en mérite 
qu'ils l'obligèrent de retourner en 
Italie pour faire de nouvelles 
études pendantsept autres années. 
Les ouvrages de Perrin del Vaga 
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devinrent surtout ses modèles. 
Au bout de ce temps, Yargas 
n'eut plus de conçurrens à crain- 
dre; il força a son tour Perez de 
Alzio, peintre célèbre, d'éviter 
le parallèle avec lui. Il se trouva 
dès lors en possession à Séville 
des plus grands ouvrages. On dis- 
tingue parmi eux le tableau du 
tabernacle de la grande église-, 
celui de Jésus portant sa croix; 
celui surtout d'Adam et Eve , 
dont la jambe qui se voit en rac- 
courci passe pour un chef-d'oeuvre. 
Cet artiste n'excellait pas moins 
dans le porlraitquedansl'histoirc. 
Celui de la duchesse d'Alcana le 
di^ptrte en beauté à ceux de Ra- 
phaël. 

VARICOURT ( de), issu 

d'une famille noble du pays de 
Gcx, garde* du-corps de LouisXVI, 
était, le 6 octobre 1789, en senti- 
nelle a la porte de l'appartement 
de Marie-Antoinette, lorsque les 
séditieux de Paris s'y présentè- 
rent. Il n'eut que le temps d'en- 
trerdans l'antichambre et de crier: 
Sauvez ta reine. Il reçut alors 
un coup de sabre sur le bras et 
fut massacré quelques minutes 
après. Ce fut la première victime 
de cette journée désastreuse. A 
l'instant où il succomba, Mio- 
mandre, aussi garde -du-corps, 
prit froidement le mousqueton du 
mort, et se mit à sa place, où rl 
fut criblé de blessures. La tête de 
Varicourt fut ensuite portée en 
triomphe à Paris, devant la voi- 
ture de Louis XVI, qu'on y ame- 
nait. 

VARIGNANA (Barthélemide) , 
médecin de Bologne, fut exilé de 
cette ville, parce qu'il était du 
parti de l'empereur Henri VII. 
Ce prince le récompensa de son 
attachement et de son savoir, en 
le nommant son premier mede- 
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tin. Henri était à Pise , et se pré- | 
parait à assiéger Sienne dans le 
cœur d'un été brûlant. Barthélemi 
lui remontra en vain le danger 
auquel il exposait sa santé chan- 
celante en faisant des marches 
guerrières au milieu des chaleurs, 
et dans un pays malsain pour les 
étrangers. Henri méprisa cet avis, 
et mourut le 25 août i3i5, d'une 
tumeur inflammatoire à la cuisse. 
Comme la prédiction de son mé- 
decin avait été connue de toute la 
cour, Barlhélemi fit dresser un 
acte public du pronostic et de l'is- 
sue de la maladie, et démentit 
ainsi le bruit scandaleux qu'un 
dominicain l'avait empoisonné en 
le communiant. Les malins, qui 
s'obstinent encore à répéter cette 
calomnie , ignorent que le père 
Sarti Ta victorieusement réfutée 
par des pièces originales , dans 
son Histoire des professeurs de 
Bologne. Voltaire, qui l'a tantôt 
adoptée , tantôt rejetée , aurait 
pris ce dernier parti s'il avait lu 
l'ouvrage que nous venons de fi- 
ler. Tlnrthélcmi de Varignrma était 
disciple d'un fameux médecin de 
son temps appelé Thadée, et il 
laissa des Commentaires sur quel- 
ques parties de la science mé- 
dicale, qu'on conserve en manus- 
crit. 

VARIGNANA ( Guillaume ) , 
fils du précédent, né a Bologne, 
suivit la profession de son père. Il 
enseigna quelque temps dans sa 
patrie, et passa à Gênes, où il 
écrivit : I. Sccreta medicinœ 
ad curandos varios morbos 9 
Papiae, i5i<), in-8°. II. Opéra 
ïnedica de curandis morbis 
universaiiùus et particulari- 
*>us s Basileaî, i545, in-4°. M. 
Portai a donné le catalogue des 
ouvrages de ce médecin distingué; 
mais il a tort de dire qu'il était juif. 
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VARIGNON (Pierre), mathé- 
maticien , naquît à Caen , en i<354» 
d'un architecte-entrepreneur. Son 
goût pour les hautes sciences se 
développa en voyant tracer des 
cadrans à son père. Les ouvrages 
de Descartes lui étant ensuite 
tombés entre les mains, il fut 
frappé de cette nouvelle lumière , 
qui se répandait alors dans le 
monde pensant. Il le lut avec avi- 
dité, et conçut une passion ex- 
trême pour les mathématiques. 
L'abbé de Saint-Pierre eut occa- 
sion de le connaître ; il le goûta, 
lui fit une pension de 5oo livres, 
et le logea dans sa maison. Vari- 
gnon se livra tout entier à l'étude 
des mathématiques. Ses succès en 
ce genre le rendirent membre de 
l'Académiedes sciences, et profes- 
seur de mathématiques au collège 
Mazarin. Il avait été admis à l'A- 
cadémie de Berlin, en 1711, sur 
sa grande réputation. Il mourut 
subitement, le 22 décembre 1722. 
Je n'ai jamais vu , dit Fontenelle , 
personne qui eût plus de. cons- 
cience : je veux dire qui fût plu» 
appliqué à satisfaire exactement 
au sentiment intérieur de ses de- 
voirs, et qui se contentât moins 
d'avoir satisfait aux apparences. 
Dans un Recueil sur l'Eucharistie, 
Genève, 1750, in-8°, on trouve 
un ouvrage de Varignon pour 
prouver « qu'une ame peut ani- 
mer plusieurs corps , et cfn'un 
être matériel , quelque petit qu'il 
soit, peut contenir un corps hu- 
main, n II possédait la vertu de 
reconnaissance au plus haut de- 
gré. Il faisait le récit d'un bienfait 
reçu avec plus de plaisir que le 
bienfaiteur le plus vain n'en eût 
senti à le détailler. On a de lui : 
I. Un Projet d'une nouvelle 
mécanique, 1687, in-4 ft . II. 
Nouvelle mécanique, 1725,2 
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▼ol. in-4 # : C'est Pesécution du 
projet procèdent; et, selon Sa- 
vévien, elle ne vaut pa.< le Projet. 

III. De Nouvelles conjecture? 
sur la pesanteur, 169a, in- 12. 

IV. Elémcns demathèmatiqMes, 
1731, in-4°. V. Plusieurs autres 
écrit» dans les Mémoires de l'A- 
cadémie des sciences. Dans ses 
ouvrages, dit Fontenelle, il s'é- 
tudie à mettre tout dans le plus 
grand jour. I) ne s'épargne point , 
commit le font quelquefois de 
grands écrivains, la peine de l'ar- 
rangement ; il ne recherche point 
par des sous-entendus hardis la 
gloire de paraître profond. 11 pos- 
sédait fort bien l'histoire de la 
géométrie ; et cette connaissance 
historique servit encore à le ren- 
dre plus clair et plus exact dans 
ses écrits. Ces deux qualités étaient 
celles qui dominaient le plus dans 
Yarignon ; mais le génie d'inven- 
tion qui se fraie de nouvelles rou- 
tes ou qui aplanit les anciennes , 
lui manquait un peu. 

VARILLAS (Astqihe), histo- 
rien, né à Guéret, dans la Haule- 
Marche , en 1624 , fut chargé de 
l'éducation du marquis de Car- 
main. Il vînt ensuite à Paris, où 
il ht livra tout entier à l'élude de 
l'histoire. Gaston de France, duc 
d'Orléans, l'honora du titre de 
son historiographe, et lui procura 
une place dans la bibliothèque du 
roi, en i655. II y travailla avec 
beaucoup d'assiduité jusqu'en 
1662, qu'il obtint une pension de 
douze cents livres, que Colbert, 
depuis, lui lit retrancher. Harlay, 
archevêque de Paris , lui en pro- 
cura une autre de la part du clergé 
de France. Cet auteur mourut le 
9 juin 1696, laissant plusieurs 
legs pieux, dont un servit à fon- 
der le collège que les barnabites 
avaient à Guéret. Il vécut tou* 
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jours en philosophe, simple dam 
ses habits et dans ses meubles, 
quoiqu'il fût d'ailleurs à son aise. 
La solitude dans laquelle il vécut 
le jeta dans quelques bizarreries. 
11 déshérita un de ses neveux, 
parce qu'il ne savait pas l'ortho- 
graphe. Tons ses ouvrages regar- 
dent l'histoire de Fiance et d'Es- 
pagne , et celle des hérésies des 
derniers siècles. Son Histoire dt 
France comprend, en i5 vol. 
in-4% une suite de 176 ans, de- 
puis la naissance de Louis XI, en 
i423, jusqu'à la mort de Henri 
III, en i5'*9, et comprend de 
plus la Minorité de Su Louis, 
qui forme un volume. Son //m- 
toire des révolutions arrivées 
en Europe en matière de reli- 
gion, parut à Paris, in-4 0 » 0 * 
vol. , 168C-1690, et 12 vol. in-ia, 
1687-1690. De quatre-vingt-quime 
livres dont cet ouvrage devait être 
composé, Varillas ne publia que 
les trente premiers. Il commence 

son récit en i3^4? e * ce °i ,n est 
imprimé finit en i5go. Mais il l'a- 
vait poussé jusqu'à la mort du 
comte de Montrose, décapité en 
Angleterre, Tan iti5o, de manière 
que ce qui reste à imprimer com- 
poserait deux fois autant de volu- 
mes qu'il y en a d'imprimés. Voici 
ce que l'auteur dit de cette His- 
toire dans l'avertissement qui est 
a la tête du premier volume. «J'ai 
tiré cet ouvrage indifféremment 
des livres manuscrits et imprimés 
des auteurs catholiques etdespro» 
testans. Je me suis servi des pro- 
pres termes de ceux-ci, lorsqut 
je les ai tro'uvés assez sincères» 
pour ne pas supprimer ou dégui- 
ser les plus importantes vérités; 
et ce o'a été qu'à leur défaut que 
j'ai été contraint de recourir aux 
catholiques.» Lorsque cet ouvrage 
parut, 00 y trouva des fautes lau* 
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nombre. Ménage ayant rencontré 
l'auteur, lui dit : « Vous avez 
donné une Histoire des Hérésies 
pleine d'hérésies. « On a encore 
de lui : I. La Pratique de {'édu- 
cation des prince», ou Y His- 
toire de Guillaume de Croy , 
Paris, 1684, in-4°. II. La Poli- 
tique de Ferdinand-ie-Catho- 
lique, Paris, 1688, in~4°. III. 
La Politique de la maison d' Au- 
triche, in-4° et in- 12. IV. Les 
Anecdotes de Florence , in- 12. 
{Voy. Yves de Chartres, à la fin.) 
Yarillas avait tant lu dans sa jeu- 
nesse, qu'il affaiblit beaucoup sa 
vue. On la lui rétablit à force de 
remèdes ; mais il l'avait si tendre, 
qu'il ne pouvait lire qu'au grand 
jour. Ainsi, dès que le soleil bais- 
sait, il formait ses livres, et s'a- 
bandonnait à la composition de 
ses ouvrages. Quelque bonne que 
fût sa mémoire , il était difficile 
qu'elle ne le trompât pas souvent; 
et c'est là une des raisons qu'on j| 
peut rendre du nombre prodigieux 
de fautes qu'il a faites ; noms pro- 
pres défigurés , faits évidemment 
faux , chronologie inexacte. Il y 
en a encore une autre qui n'est 
pas si aisée a pardonner : c'est 
que, plus attentif à donner de l'a- 
grément à ses histoires qu'à expo- 
ser la vérité, il a souvent avaucé 
des choses capables de surprendre 
le lecteur ; mais la fausseté en a 
été reconnue depuis. Il a même 
assez peu de bonne foi pour citer 
des Mémoires qui n'ont jamais 
existé, pour accréditer des anec- 
dotes inconnues aux autres histo- 
riens : il disait que, « de dix cho- 
ses qu'il savait, il en avait appris 
neuf dans la conversation.» Il était 
cependant très-solitaire ; et il se 
vantait d'avoir été trente-quatre 
ans sans avoir mangé une seule 
fois hors de chez lui. L'abbé Ke- 
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naudot soutenait « que Varilla 9 
citait dans ses ouvrages des ma* 
nuscrits de la bibliothèque du Roi, 
qui n'avaient jamais existé. » On 
prétend encore que dans Clélie et 
dans d'autres romans, on trouve 
des portraits qu'il a eu l'effronte- 
rie d'insérer toui entiers dans sel 
51émoires. Feller s'évertue vaine- 
ment pour dire quelque chose e»i 
faveur de l'autheuticilé des récits 
de Varillas. « Il rapporte, dit-il » 
des anecdotes qu'on a jugé faus- 
ses, parce qu'on ne les trouvait 
écrites mille part ; reste à savoir 
s'il ne les tenait pas de bonne 
source. » Cette allégation paraît 
trop officieuse, trop maladroite et, 
trop forcée , pour être de quelque 
valeur aux yeux des lecteurs éclai- 
rés. Plus loin, Feller vante son 
zèle pour l'orthodoxie, et dit que 
c'est ce qui l'a rendu odieux aux 
philosophes. On sent tout ce qu'a 
de banal et de spécieux une sem- 
blable objection. Est-ce la haine , 
la partialité, qui font que la criti- 
que signale dans un historien des 
contes dictés par la malignité, et 
qu'il cherche à faire passer pour 
des faits très-avérés ? 

VARIN (Thomas), né à Be- 
sançon, vers le commencement du 
17* siècle, fut co-gouverneur de 
cette ville, composa plusieurs ou- 
vrages , dont les uns sont impri- 
més et les autres manuscrits. 
Parmi les imprimés , on distingue : 
I. Besançon tout en joie, dans 
V heureuse possession de son au* 
g us te souverain (Léopold I") , 
etc. , Besançon , 1659 , grand 
in-8°. II. VEtat de l'illustre 
confrérie de Saint-George , 
Besançon, 1660, in-4*. III. Narré 
de ce qui s'est passé dans (a 
prise de possession de Besan- 
çon par le marquis de Cas tel' 
Rodrigo, Besançon, 1664 > in-4 - » 
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Farmi les manuscrits. IV. fie J 

pace civitatis Bisuntinœ, 1666. 

V. Mémoires sur ta noblesse de 
Franche-Comté, gros in-folio. 

VI. Généalogie de (a maison 
d'Oistiay 9 in-4°. 

VARIN (Charles-Nicolas) , le 
jeune , graveur de Châlons , en 
Champagne, né en 1745, élève 
de Choffard, a gravé les Fêtes 
célébrées à Reims pour l'inaugu- 
ration de la statue équestre de 
Louis XV ; le Nouveau jardin 
du Paiais-Royal , etc. 
VARIN. Voy. Warin. 
VARISCO (Camille) , prêtre 
de la congrégation des religieux 
somasques, se distingua dès sa 1 
plustcndre enfance par une grande 
application à l'élude, et par l'a- 
mour de la retraite. Dans la lec- 
ture habituelle des livres saints, 
il avait puisé une candeur , une 
douceur, une humilité qu'on ne 
se lassait pas d'admirer, et qui s'al- 
liaient à une vaste érudition. Pen- 
dant plus d'un demi-siècle qu'il 
vécut dans sa congrégation, il 
n'eut jamais le moindre démêlé 
avec aucun de ses collègues, dont 
une pnrtie était imbue de préju- 
gés uhramonlains, quoiqu'il ne 
négligeât aucune occasion de pro- 
clamer ses sentimens et de rendre 
hommage à la vérité. Après avoir 
professé l'éloquence à Lodi, Ca- 
merino, Rome et Naples, il en- 
seigna la théologie , fut chargé par ' 
le gouvernement de diriger le col- 
lège national de Modcne, et de- 
vint ensuite prévôt du collège de 
Pavie , où il obtint l'amitié du sa- 
vant Dallégre, évêque de cette 
ville. Le père Varisco, capable de 
composer de bons ouvrages, se 
borna à traduire du français di- 
vers ouvrages de Duguet, d'An- 
tine, de l'évêque de Blois, etc. Il 
mourut à Milan , le 8 mars 1808 , 
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Sgé de 75 ans, et sa mort plongea 
dans le deuil ses confrères , ses 
amis et ceux qui l'avaient connu, 

VARIUS, poète latin, ami de 
Virgile et d'Horace, eut beaucoup 
de part à l'amitié de ces deux il- 
lustres écrivains et aux bontés de 
l'empereur Auguste. Il fut un des 
gens de lettres que ce prince char- 
gea de revoir l'Enéide , en lui dé- 
fendant d'y rien ajouter. Varius, 
qui cultivait avec succès la poésie 
épique et dramatique , laissa des 
tragédies qui ne sont pas parve- 
nues jusqu'à nous. Son Thyeste, 
surtout, eut la plus grande répu- 
tation, et fit oublier la tragédie 
d'Accius, son prédécesseur, sur 
le même sujet. Horace parle en 
plusieurs endroits de Varius ; il le 
nomme dans une de ses odes, qui 
commence par ces mots : Scrù- 
éeris Vano fortis , etc. On 
trouve quelques fragmens de se» 
poésies dans le Corpus potia- 
rum de Ma^ttaire. En 1785, Gé- 
rard-Nicolas Heerkens, de Gro- 
ningue , prétendit avoir découvert 
une tragédie entière inédite de 
Varius, intitulée Tereus ; il eut 
l'imprudence d'en publier le pro- 
logue et quelques fragmens, et il 
n'en fallut pas davantage pour dé- 
masquer l'imposture. Le biblio- 
thécaire de St.-Marc, Morelli, re- 
connut une pièce, imprimée sous 
le titre de Progné, mais san* 
nom d'auteur, à Venise, en i558, 
in-4°j et ensuite à Rome, chei 
Mascardi , en 1648 , également 
anonyme et in-4° , mais dont on 
sait authentiquement que l'auteur 
est Corrario ( Gregorio ) , qui la 
composa à l'âge de 18 ans. 

VARLET (Domirique-Màrie), 
missionnaire, né à Paris , en 1678, 
devint docteur de Sorbonne, «n 
1 706 , et se consacra aux missions 
étrangères. 11 travailla avec iclt 
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pendant six ans en qualité de mis- 
sionnaire dans la Louisiane. Clé* 
ment XI le nomma, en 1718, 
évêque d'Ascalon , et coadjuteur 
de Pidou de Saint-Olon, évoque 
de Babylone, qui mourut peu de 
temps après. A peine fut-il arrivé 
dans le lieu de sa destination , 
que la cour de Rome , mécontente 
de ce qu'il avait donné la confir- 
mation aux jansénistes de Hollan- 
de, le suspendit de tout exercice 
de son ministère. Variété se voyant 
inutile en Perse, se retira en Hol- 
lande, où il vécut avec- le petit 
troupeau des catholiques de ce 
pays-là, les édifiant et les instrui- 
sant. Il travailla à se justifier au- 
prèsdTnnocentXIII;mais,n'ayant 
pas pu être écouté , il appela , au 
futur concile général, le 1 5 février 
i;a3, de ce déni de justice, et de 
la bulle UnigenituSs qui en était 
le prétexte. Daus ces circonstan- 
ces , le chapitre métropolitain 
d'Utrecht élut un archevêque ; et, 
n'ayant pu engager les évêques 
voisins à le sacrer, il s'adressa à 
J'évêque de Babylone, qui , après 
avoir fait toutes les démarches de 
bienséance envers le pape et en- 
vers les évêques voisins , sacra ce 
prélat. Ce fut encore lui qui im- 
posa les mains à trois de ses suc- 
cesseurs. Cette conduite essuya 
des censures. Varlet se justifia par 
deux savantes Apologies , qui, 
avec les pièces justificatives, for- 
ment un gros volume in*4°* H 
mourut à Rhynwiek près d'U- 
irecht, le 14 mai i?4 2 » regardé 
comme un rebelle par les molinis- 
*es, et comme un Chrysostôme 
par les jansénistes. 

VARLET (Jacques), chanoine 
de Saint-André de Douai , mou- 
rut en 1756. On a de lui des Let- 
tres sous le nom d'un ecclésiasti- 
que de Flandre 1 qui sootadressées 
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ùLanguet, évêque de Soissons. 

VARNERY, général major au 
service du roi de Pologne,, est 
mort à Varsovie, en 1787, à 67 
ans, après s'être distingué autant 
par ses actions d'éclat, que par 
d'excellens écrits sur l'art mili- 
taire. 

VARO (Michel), syndic de la 
métropole de Genève, en i582 , 
et qui y mourut en i586, mérita 
d'être compté parmi les physi- 
ciens les plus distinguée. Il a laissé 
un Traité, De motu, in-4°, Ge- 
nève, i584» Il est excessivement 
rare. S'il ne fût pas resté absolu- 
ment inconnu , on aurait pu croire 
qu'il fut le germe des sublimes 
découvertes des Galilée, des Ké- 
pler, des Newton. 

VAROLI (Constance) , habile 
chirurgien et médecin de Bolo- 
gne, où il naquit en i543, mourut 
à Rome, en 1574. Il fut médecin 
de Grégoire XIII, et professeur 
d'anatomie. Quoique mort à la 
fleur de son fige, il s'est immorta- 
lisé parmi les anatomistes par sa 
célèbre découverte des Nerfs op* 
tiques* 

VARON (...), administrateur 
du département de Jemmappes, 
mortàMons, le 8 décembre 1800, 
âgé de 36 ans, a publié dans la 
Décade philosophique des mor- 
ceaux de ses voyages dans les 
environs de Rome; Cantique dé 
Vénus, ibid. ; Elégie, traduc- 
tion de Tibulle. Il a coopéré à. 
plusieurs ouvrages sur la littéra- 
ture et les arts, entre autres aux 
Voyages de le Vaillant en Afri- 
que, et à une traduction de l'ou- 
vrage de W inkelmann. 

VAROTARI (Dabio), noble 
vénitien, né à Vérone, entra dans 
l'école de Paul Véronèse , dont il 
devint un des meilleurs élèves. Il 
décora à fresque et à l'huile beau - 



Digitized by Google 



3C6 V A R R 

coup d'églises et de palais. Il en* 
tendait parfaitement l'architectu- 
re. Ses compositions étaient ingé 
oieuses, son coloris excellent, 
son dessin quelquefois un peu in- 
correct. Il mourut en i5()6, a 5y 
ans. 

VAROTARI (Ascagre) , poète 
du 17' siècle, a laissé en italien : 
I. Un Recueil d'ouvrages en yers 
et en prose , Padoue , 1666. II. 
Le Guêpier éveillé, satire vé- 
nitienne , Venise, 1691. 

VARRÉGE.Koy. Poelemburg. 

VARRON (M arcfs-Tebektius) , 
consul romain , était fils d'un bou- 
cher, et avait exercé lui-même 
cette profession sous son père. Se 
sentant du talent pour quelque 
chose de plus élevé, il s'attacha 
nu barreau , et y réussit. Ses suc- 
cès lui frayèrent la carrière des 
honneurs. 11 obtint successive- 
ment la questure, les deux édiii- 
tés, la préture, et enfin le consu- 
lat , l'an 216 avant J.-C, Il eut 
pour collègue Paul Emile. Mais 
Vairon, aussi téméraire que son 
confrère était prudent , perdit 
par sa faute la bataille de Cannes 
contre Annibal , l'an 216 avant 
J.-C. Lorsqu'il retourna à Rome, 
le peuple, loin de lui demander 
compte de cette défaite , lui ren- 
dit des actions de grâces de ce 
qu'il n'avait pas désespéré du sa- 
lut de la république après une si 
grande perte. 

VARRON (Marcus-Teeektips), 
appelé par Quintilien , le plus 
docte des Romains , né l'an 1 28 
avant J.-C. , fut lieutenant de 
Pompée dans la guerre contre les 
pirates , et mérita une couronne 
navale. Moins heureux en Espa- 
gne, il fut obligé de se rendre à 
César. Ce malheur le fit proscrire ; 
mais il reparut ensuite. 11 mou- 
rut l'an 29 avant J. - €. Sa vie 
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fut de près de cent an«, et il la 
passa dans les travaux de l'étude. 
Quintilien le met aussi au nom- 
bre des meilleurs poètes satiri- 
ques. Il assure lui-même qu'il 
avait composé plus de cinq cents 
volumes sur différentes matières. 
Saint Augustin , qui fut un des 
plus ardens admirateurs du sa- 
voir de Varron, nous a conservé 
le plan de son grand ouvrage suf 
les Antiquités romaines , com- 
posé de quarante-un livres ; c'est 
de cet ouvrage que parle Cicé- 
ron , en s 'adressant à Varron mê- 
, me. « Nousétions , lui dii-il , au- 
paravant comme étrangers, et en 
quelque sorte égarés dans notre 
propre ville. Vos livres nous ont, 
pour ainsi dire , ramenés chez 
nous , en nous faisant connaître 
qui nous étions.' » Après le dé- 
tail que fait Cicéron des nom- 
breux écrits de Varron, Saint 
Augustin , plein d'admiration , 
s'écrie : « Varron a lu un si grand 
nombre délivres, qu'on est éton- 
né comment il a pu trouver le 
temps d'en composer lui-même ; 
et il en a composé néanmoins un 
si grand nombre qu'à peine con- 
çoit-on qu'un seul homme en ait 
pu lire autant. » Il était difficile 
que tant d'ouvrages fussent 
écrits d'un style élégant et poli. 
Aussi le même Saint Augustin 
remarque - 1 - il que Cicéron loue 
Varron comme un homme d'un 
esprit pénétrant et d'un savoir 
profond , non comme un homme 
fort disert et fort éloquent. Var- 
ron dédia son Traité de ia ian* 
gue latine k cet orateur, lien 
composa un autre de la Vie rus- 
tique, De re rusticâ, qui est fort 
estimé. Ces deux derniers ouvra- 
ges sont parvenus jusqu'à nous. 
Les meilleures éditions, du pre- 
mier sont de Venise , i4/4 > 
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folio, rare ; Paris , 1629, in-8*, 

et de Rome , 1 557 9 i atco 
les noies d'Antoine Augustin. On 
estime aussi l'édition de la col- 
lection de Deux-Ponts, 1788 , 2 
toi. in-8 # , avec les notes d'An- 
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56; 



I du grec Aratus ; et Servius ( ad 
Virgil. Georg. 1 , 373) nous a sau- 
vé quelques beaux vers de cette 
traduction. Il écrivit encore un 
poème intitulé Chorographia , 
dont P. Burman le second a in- 
toine Augustin , de Turnèbe , de 1 séré deux Fragmens dans sou 
J. Scaliger et d'Ausone Popuia. 1 Anthologie latine , pag. 335 et 



Cet ouvrage a été encore inséré 
dans le f vol. des Œuvres d'An- 
toine Augustin, imprimées à Luc- 
ques, 17G5 et 1774 , 8 vol. in- 
fol. Le Traité De re rusticâ, pa- 
rut â Venise, i47» , in-fol. ; et 
dans les Scriplores rei rusticœ 
de Leipslck, 1735 , 2 vol. in-4°; 
de Deux-Ponts , 1787 , 4 vol. in- 
8*.; et -de Leipsick, 1794, 4 v °l« 
divisés en 9 parties in-8\ Sabou- 
reux de la Bonneterie en a donné 
une traduction française , Paris, 
1771, in-8° , qui f.iit le second 
vol. de VEconomie rurale* (5 
vol. in-8*. Voyez le Manuel Je 
4a librairie , par M. Brune t. 

YARRON ( le Gaulois Tbren- 
tius ) , poète latin sous Jules-Cé- 
sar, né à-Atace, sur la rivière d'Au- 
de, dans la province de Narbonnc, 
composa un poème, De bello se- 
(juanico. Il mit aussi en vers la- 
tins le poème des Argonautes 
d'Apollonius de Rhodes. On trou- 
ve de lui quelques Fragmens dans 
le Corpus poetarum. Voyez 
une savante note sur ce poète , 
dans la première Épitre critique de 
Kuhukenius , pag. 199 et 201 , 
de l'édition de 1782. On y préfé- 
ra de dériver le surnom iVAtaci- 
11U8 du nom latin de la rivière de 
l'Aude: A tax. Yarro A tacinuscom- 
posa un Recueil d'Elégies éroti- 
ques, intitulé Leucadia. oij . 
Properce, 2,25, 85; Ovid. Trist. 



dans le genre de la Satire, (foi/ 
Horat. Serm. 1, 10 , 4*>- ) Outre 



337 du tome second. Le premier 
vol., à la pag. 2o5, offre une Epi- 
gramme du même auteur. 

VARVICK. Voyez Warwick. 
VARUS (Qcintiuos) , procon- 
sul romain, d'une famille' plus 
distinguée par ses places que par 
sa noblesse , fut d abord gouver- 
neur de la Syrie , ensuite de la 
Germanie. Il imagina qu'il pour- 
rait gagner les Germains par la 
douceurel la justice : il les traita 
plutôten magistrat équitable qu'en 
général vigilant. Arminius, chef 
des Chérusques , saisit celte oc- 
casion de rendre la liberté a sa 
patrie. 11 tomba inopinément sur 
les troupes romaines , et les défit 
complètement : truis légions en- 
tières , quelque cavalerie et six 
cohortes furent taillées en pièces, 
Tan 9 de J.-C. Varus , blessé, ne 
voulut pas survivre à sa défaite et 
se perça de sou épée. Le peu de- 
soldats qui restèrent et qui tora- 
bèrentau pouvoir d'Arminius pé- 
rirent parle dernier supplice. Au» 
guste , cruellement affligé de ce 
malheur, laissa croître pendant 
plusieurs mois sa barbe et ses che- 
veux ; et dans les transports de 
sa douleur, il cria plus d'une fois 
en se frappant la tête : « Varus , 
rends-moi mes légions. » Varus , 
né avec un caractère doux et un 
tempérament indolent, était plus 
propre au repos d'un camp qu'aux 



2, 439. ) Il fut moins heureux fatigues de la guerre. Il aimait 



beaucoup l'argent ; il entra pau- 
vre dans le gouvernement de la 



Apollonius de Rhodes, il traduisit \ Syrie > et en sortit riche. Il gou- 
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verna d'ailleurs avec sagesse. 
Voyez Armikhs. — 11 est difié- 
rentd'un autre Qtiiutus Varcs, qui 
remporta uac victoire signalée 
sur Magon, frère d'Annibal, Tan 
2p3 avant J.-C. 

YARDS (Alfenus ), juriscon- 
sulte romain , tut d'abord cor- 
donnier à Crémone. Dégoûté de 
son métier, il alla ù Rome, et se 
mit à l'école de Servius Severus, 
célèbre jurisconsulte.. Il y fit en 
peu de temps -de si grands pro- 
grès dans le droit , qu'il mérita 
d'être élevé aux plus grandes di- 
gnités de la république , sans ex- 
cepter le consulat. C'était un in- 
time ami de Virgile, qui le chante 
dans sa neuvième Eglogue sous 
le nom de Varus. 11 l'était aussi de 
Catulle. L'estime qu'il s'était ac- 
quise lui fit décerner par les Ro- 
mains des funérailles somptueu- 
ses aux frais du trésor public. 
Dans le recueil des médailles des 
familles romaines publié par Vail- 
lant , on en voit une qui lui est 
consacrée , où il est appelé Al- 
pbinius. 

VARIAS ( Avoine ) , docteur 
en médecine, né à "\Vcimar , le 
12 décembre i fu> , et mort le 
20 août iIk>7, parcourut les meil- 
leures universités de France et 
d'Allemagne , et se fit rece- 
voir docteur à Râle. Il se fixa à 
ïéna , où il professa la logique et 
la médecine , et devint le doyen 
de la faculté. On a de lui quel- 
ques Dissertations , telles que : 
De usu iienis ; De calcuio re-. 
i\um y et vesicœ; De arrhtitide, 

VARTHEMA ( Louis ). Voyez 
Bartema. 

VASARI ( George ) , peintre , 
né à Arezzo , en Toscane , l'an 
i5i2, moit à Florence, en 1 5?4 ? 
oc s'est fait qu'une réputation 
médiocre dans la 'peinture. Il n'a : 
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valt aucun gogt décidé; la néces* 
silé fut le principal moufqui ren- 
gagea dans l'exercice de ce bel art. 
Cependant son assiduité au tra- 
vail , les avis d'André del Sarie 
et de Michel-Ange, sous qui il 
étudia , et l'élude qu'il fitd'après 
les plus beaux morceaux anti- 
ques , lui donnèrent de la faci- 
lité et du goût pour le dessin ; 
mais il a trop négligé la partie 
du coloris. 11 entendait surtout 
les ornemens , et il avait du ta- 
lent pour l'architecture. La mai- 
son de Médicis l'employa long- 
temps, et lui procura une for- 
tune honnOte. Ce peintre avait 
plusieurs bonnes qualités, qui le 
faisaient rechercher. Sa mémoire 
était si heureuse , qu'à l'âge de 
neuf ans, il savait par cœur toute 
l'Fnéidede Virgile. Ona de luiles 
Vies des meilleurs peintres, 
sculpteurs et architectes ita- 
liens, Florence, i55o, 2 V. in-4°î 
iôG8, 5 vol. iu-4°; etRome, î^ôo/ 
(jo; même format et même nombre 
de volumes , Milan , 1807, iG 
volumes in-8° ; de la collection 
des classiques italiens. Elles sont 
écrites en italien d'un style asscr 
poli; mais l'auteur n'est pas exact; 
il a commis plusieurs méprises. 
Comme il écrivait dans un temps 
où plusieurs peintres dont il par- 
le étaient encore vivans, il a plus 
pensé à les louer qu'à faire con- 
naître leur véritable mérite. Il af- 
fecte d'élever toujours ceux de 
son pays, et de les préférer aux 
étrangers , suivant la coutume 
des ultramonlains. Bottari , qui a 
dirigé l'édition de Rome, y a 
ajouté beaucoup du sien, et a 
corrigé plusieurs inexactitudes 
de Vasari. Le Musée du Louvre 
possède une Annonciation de 
cet artiste.— Le Traité de pein- 
ture,, publié à Fjureuce, eu jfiio, 
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în-^ , est de George VisàRi , ne- 
veu du précédent, quoique plus 
d'un bibliographe Tait attribué à 
l'oncle. 

VASCO de G A M A. Voy. Gama. 
VASCO de QUIROGA , pre- 
mier évêque de Michoacan , mort 
en i556,ttu village d'Uruapa. C'est 
h Pascuaro , sur les bords du lac 
pittoresque de ce nom , vis-à-vis 
du village indien deJanicho, si- 
tué à une petite lieue de distance, 
sur un îlot charmant au milieu 
du lac , que reposent les cendres 
de cet homme très-remarquable , 
et dont la mémoire depuis deux 
siècles et demi est vénérée parmi 
les Indiens. Ce prélat zélé, que les 
indigènes appellent encoreaujour- 
d'hui leur père (tota don Vasco), 
a eu plus de succès en protégeant 
Jcs malheureux habitnns du Me- 
xique, que le vertueux evêque de 
Cbiapa , Barthélémy de Las Ca- 
sas. Quiroga devint surtout lë 
bienfaiteur des indiens Tarasques, 
dont il encouragea l'industrie. Il 
prescrivît à chaque village indien 
«ne branche de commerce parti- 
culière ; ces institutions 'utiles se 
sont conservées en grande partie 
jusqu'à nos jours. Voyez Essai 
politique sur le royaume de la 
JVouvei le- Espagne , t. 2$ Hv. 3, 
eh. 8, pag. 3ot> , Paris , 1811 , 
în-8*. 

VASCONCELLOS (Michel ) , 
Portugais , secrétaire d'état au- 
près de la vice - reiue de Portu- 
gal , Marguerite de Savoie , du- 
chesse de Mantoue , était un mi- 
nistre absolu et indépendant. II 
recevait directement les ordres 
du comte-duc d'Oli varès, premier 
ministre de Philippe IV, roi d'Es- 
pagne, dont il était créature. -C'é- 
tait un homme né avec beaucoup 
de gvn\is pour les a flaire s , d'un 
travail inconcevable, habile à in- 
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| venter de nouvelles manières de 
tirer de l'argent tlu peuple; au 
reste impitoyable , inflexible et 
dur jusqu'à la cruauté ; sans pa- 
rens, sans amis et sans égards; 
inseusible même aux plaisirs, et 
incapable d'être touché par au- 
cun mouvement de tendresse. La 
conspiration des principaux sei- 
gneurs de Portugal , pour mettre 
le duc de Bragance sur le trône , 
termina son bonheur et sa vie. 
Le jour de l'exécution de ce des- 
sein tut fixé au premier décembre 
de l'an 1640. Les conjuré* s'étant 
saisis du palais , entrèrent dans 
la chambre de Vasconcellos. Ils le 
trouvèrent dans une armoire , 
ménagée dan» l'épaisseur de la 
muraille, couvert de papiers. Ce 
malheureux ayant été percé de 
plusieurs coups d'épée , les con- 
jurés le jetèrent par la fenêtre , 
en criant : « Le tyran est mort l 
Vive la liberté, et don Juan, roi de 
Portugal 1 » ; 

VASCOSAN (Micnrt de ^im- 
primeur de Paris , né à Amiens* 
épousa une des filles de Badins , 
et devint ainsi allié de Bobert- 
Estienne, qui avait épousé l'autre. 
Vascosan passe avec raison pour 
l'un des premiers maîtres de son 
art. Presque tous les. livres qui 
sont sortis de sa presse sont, esti- 
mes, non-seulement pour la beau- 
lé du caractère , la bonté du pa- 
pier , la grandeur des marges, 
l'exactitude de l'impression, mais 
aussi parce qu'ils ont été compo- 
sés par de savans hommes. Les 
curieux recherchent particuliè- 
rement : I. Les Vies des Hom- 
mes illustres de Piuiarque , et 
ses Œuvres morales * Paris , 
1567-74* i5vol. in-8°. Les Vies 
ont été imprimées en 1567, 6 vol. 
in-8% auxquels on a joint un 7* 
vol., traduitde différens auteurs, 

«4 
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par Allègre , imprimé Fa même j 
année. Les Œuvres morales ont 
Tu le jour en i5'?4 * 7 in-8 9 . 
II. Les Œuvres de Cicértm qu'il 
publia par parties, et qui seraient 
bien difficilement rassemblées. 
II. Le Diodore de Sicile > qui 
parut en i53o. IV. Le Qvinti- 
iîen , in-fol., 1 54a; édition très* 
rare et d'un grand pri*. Vasco- 
san parlait avec facilité la langue 
latine ; il eut pour gendre Fré- 
déric ftlorel, imprimeur , qui lui 
succéda , et mourut vers 1 5?6. 

V ASI ( Joseph ) , peintre et 
graveur sicilien, passa toute sa 
vie à Rome , et y mourut en 1 ?85. 
On a de lui, en italien : I. Beau- 
tés de Rome, au dedans et au 
dehors, tant anciennes que 
modernes , avec toits les édi- 
fices , jardins et fontaines les 
fins remarquables , compo- 
sant aoo gravures , Rome, 1 ?47~ 
1 761 , 5 parties in-foL , 10 voit 
in-fol. Le même livre a reparu 
en 1 787 et 1 8o3. II . Trésor sai- 
si, ou les Basiliques , Eglises, 
Cimetières et autres édifices 
religieux de Rome, ifoid.% i??8> 
a vol. III- Itinéraire de Rome, 
pouf V architecture , peinture 
et sculpture , ibid. , 1 777; 

VÀSQUIEZ (GABMBt), jésuite 
espagnol , enseigna- la théologie à 
Aicata avec réputation 9 et y ter- 
mina sa carrière , le »3« septem- 
bre 1604. Ses ouvrages ont été 
imprimés à Lyon , en i6ao , en 
10 tomes: in-folio. Ses con- 
frères l'ont' appelé le Saint Au- 
gustin d'Bs pagne ; mais les sa- 
vans ont jugé que Ce Saint Au- 
gustin ne valait pas celui de l'A- 
frique. Ses gros livres sont pleins 
de propositions- pernicieuse*. Il y 
enseigne que le pape v . comme 
souverain juge d* la foi., peut 
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faute ou dans Terreur , le priver 
de ses Etats, les donner à un au- 
tre , et l'en mettre en possession, 
s'il est besoin, par lu force des ar- 
mes. Il soutient aussi que les ec- 
clésiastiques ne sont pas sujets du 
roi. 

VASQUEZ. Voyez Avtoir. 
VASQUEZ - GAMA. V oyc9 
Gsm. 

VASSE (Antoive- François se), 
sculpteur du roi , membre de 
l'Académie royale de peinture et 
sculpture , était né à Toulon , et 
mourut a Paris , eu 1736 , âgé 
de 53 ans. Il a décoré plusieurs 
églises de ses ouvrages. 

VASSÉE (Jej*), en latin Vas* 
seusy historien, néà Bruges» mortà 
Sdlamanque, en i56o> est auteur 
d'une Histoire d'Espagne eu la- 
tin, SaJuuianque, 1 5-5a , in-fol, 
qui a très-peu de lecteurs. On la 
trouve aussi dans YHispania ii* 
(ustrata du P. Schott» 

YASSELIER (Joseph), néà 
Rocroi,en Champagne , fut en* 

I' voyé a Lyon , comme employé 
dans l'administration des postes * 
devint membre de l'Académie de 
cette ville ,, etymouruten 1798. 
11 s'était fait un grand nombre 
I d'amis par son envie d'obliger, sa 
frûnohise et une gaîté inaltérable, 
qui : ne l'abandonna ni dans- les 
douleurs de la goutte, dont il fut 
lohg-tenJps tourmenté , ni dans 
ses derniers instant Avec une 
imagination riante et. urvgoot dé* 
cidé pour la poésie , oelle-ci ser- 
vit de distraction <à ses travaux et 
a ses douleurs, Plusieurs des piè- 
ces de Vasse lier furent attribuées 
à Voltaire , qui ne réclama pas 
contre celle paternité. II est fâ- 
cheux qne la muse de Vosselier 
soit souvent plutôt une courti- 
sane qu'une vierge chaste. On a 
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in- 12 , la plupart de ses vers, et 
ce recueil eût mérité plus d'es- 
time et de succès s'il eût pu être 
mis entre les roains de tous les 
lecteurs. On peut juger île la ver- 
sification de Vasselier par cette 
épigranime : 

En fais jDt si COir bat *cmem 

Dams tons les bureaux de ia guerre , 

Fhilinte obtint un régiment , 
Et répétait compljisamrnenr . 
* Pour le succès de mon affaire 
«Je n'ai jtftaU fait un seul pas * 
C'est vrai, dit un vieux miurairé: 
Qurfnri on rampe on ne marche |fef. 

" !> \ Z » I î . . 

VASSELIN littérateur , pro- 
nonça , le 10 juin 179a* à la barrfe 
delà législature, undisoeurs dftas 
lequel il attaqua Servtfn , minis- 
tre de la guerre, défendu la pré- 
rogative royale, êt fit naître de 
grands débuts dans l'assemblée. 
Un membre accusa le pétition, 
nalfe d'être un des rédacteurs du 
Journal de Paris, et un des seeré- 
tuiresde Dupqrt^du-Terlre. Ayant 
survécu au régime de la terreur 
il publia, en juin 1796, un écrit 
ayant pour ( titre : Respect à ia 
propriété , ou le Seul point 4e 
ralliement des représentant 
aùse représentés v et des gouver- 
nés ana}' gouvernons. JUans cet 
ouvrage, assea hardi, il parlait 
a veo foroeen faveur des propriétés 
et dû droit qoe doit avoir toutei- 
toy en de quitter son pays lorsqu'il 
est 1 or naee de grands désordres. 
Yftffcejfn est mort en 1802. 

Vf 3^JSS ou: Y ASSERS (Jean) , 
médecin , !né à Me.nix 1 ,' et mort 
en ik> vemfere . 1 5Ôo , fut membre 
tic la faculté de Paris , et en devint 
Je doyen. Ses principaux ouvrai 
gc9 sont : I. Hippocratis iibri 
M ' pidemiorum primus , tertius 
et seu'tus , eu m Gaieni eom- 
7 ne ut n r Us Pariai is 1 586 , in - 
fol. IX Ludovic* VassasiCata- 
iaunensis in anatomen corpo- 
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ris humani tabulât quatuor , 
Lutetiai i5/|0, in-fol. On a quel- 
quefois attribué ce dernier ouvra- 
ge à Louis Vassé de Catalogue ; ' 
mais le mot Calaiaunensis dé- 
mentant cette opinion , tout porte 
à croire qu'il appartient à Jean 
Yas$a?us , qui fit une étude par- 
ticulière de l'a lia tu mie, 

VASSILACCH1 ( Astoiïe ) r 
né en 1 556 , à Milo , l'une des 
îles de l'Archipel, vint à Venise 
dès son enfance, et étudia la pein- 
ture sous Paul Véronèçë. Ses pro- 
grès furent si rapides , que son 
maître, jaloux, dit-on, de ses 
talens. , lui interdit son école. Il 
adopta le genre du Tintoret , et 
y réussit parlait emenl. VassilacH 
chi mourut à Yenbe ea k*,ç), t t 
laissattn assez grand iH>inbre (^ou- 
vragés. ■ . . . : j. 

VASSOULÏ (JEi*-B4PTi*m)-v 
aumônier de madame La daupbM 
ne, né au village do ,Dag QoJtfty 
près Paris , sé distingua par soir 
savoir. Il mourut à Versatiles en 
ij45» âgé de 78 ans. On a dé lut 
une traduction de 1 Apologéti- 
que dé* Ter milieu, imprimée en 
1714 et 1716, in-4* et in-i2. Elle 
est estimée poftrjaa fidélité. U est 
encore autour des Psaumes d& 
David , en forme de iprières t 
dont la seconde édition esl de Pa-? 



ri», 1733, înrtà, 

Y^ST ( S*ip) To^. Wast. 
VASTEVJLLE. Voy. Mom- 

CURE^TIEN. 

émme d'Assuérus , 
roi de Perse, le même, que Da- 
rius , fils d'Hyslaspes. Ce prince 
ayant fait à tout son peuple un 
grand festin pendant sept jours ,j 
ordonna f dans la chaluuç.du.vin, 
de faire venir devant lui la rcinè 
Vasthi;avec le diadème sur la tête 
pour faire voir sa rare beauté àr 
tous les convives. Mais la reine 

a4* 
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croyant qu'il n'était ni de sa di- 
gnité, ni de sa modestie de se 
donner en spectacle sur la fin du 
repas aune multitude prodigieuse 
de gens dont plusieurs avaient la 
tête échauffée par le vin , refusa 
d'obéir. Assuérus irrité la répu- 
dia pour épouser Estber. Racine, 
dans sa tragédie d'Esther , a 
adopté cette opinion, comme on 
le voit dans les vers suivans: c'est 
Esther qui parle : 

Peut-être on t'a conté la fameuse dUgrare 
De l'altière Vasthi, dont j'occupe la place. 
Lorsque le roi , contr*elle enflammé de dépit, 
La chassa de son trône ainsi que de son lit. 
Mais il ne put sitôt en bannir la pensée , 
Vascbi régna long-temps dans son ame offensée. 

f 

Il est difficile de déterminer par 
l'histoire profane quelle était cette 
Vasthi. Les uns veulent que ce 
soit la même qu'Athosse , fille de 
Cyrus , qui épousa d'abord Cam- 
byse , son propre frère , puis le 
Mage , et ensuite Darius. D'au- 
tres croient que Vasthi était la 
propre sœur iT Assuérus. Les Hé- 
breux prétendent, dit dom Cal- 
met , que ce qui porta Vasthi à 
désobéir au roi son époux, fut que 
ce prince Voulait qu'elle parût 
toute nue devant le peuple , et> 
qu'elle ne put jamais se résoudre* 
à cette turpitude. 'Mais ce tait pa- 
raît un conte , à môins qu'on ne 
suppose qu'Assuérus ne donnait 
ses ordres que lorsqu'il était plon- 
gé dans le vin. .... 

VASTI ( Jàcques-Roscius) , lté 
à Ileggio, élég^ht écrivain du i6 # 
siècle, tint quelques années une 
école de langue grecque dans saf 
ville natale , et une de belles- 
lettres à Guastalla. On a de lui 
qaelques discours latins, impri- 
més à Parme. 

VATABLE, ou plutôt WATE- 
BLED ou GASTEBLED (Fran- 
çois), professeur en langue hé- 
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bralque, était natif, non pas d'A- 
miens comme l'a cru le président 
de Thon , mais d'une petite ville 
de Picardie , nommée Gam- 
mache. François I er le fit, en 
i53o ou i53i, professeur en hé- 
breu au collège royal qu'il venait 
d'établir. Il avait une si grande 
connaissance de cette langue, que 
les juifs même assistaient souvent 
à ses leçons publiques. Le grec 
n'était pas moins familier à Vata- 
ble. Il s'adonna à l'étude de l'É- 
criture Sainte, et l'expliqua avec 
beaucoup de succès. Robert 
Estienne ayant recueilli lés notes 
qu'il avait faite* sur l'Ecriture 
dans ses leçons publiques , les 
impriuial'on i 545, dans son édi- 
tion de la Bible de Léon de Juda, 
en 2 toI. in-8 # vmais ces notes 
ayant été altérées-, comme on le 
croit , par cet imprimeur, elles 
furent condamnées par la faculté 
de -théologie de Paris. Les doc- 
teurs àV'Salatnanque leur furent 
plus favorables , et les firent im- 
primer en Espagne avec approba- 
tion. Robert Estienne les défendit 
contre' 1e* théologiens de Paris, 
qui ne lès avaient censurées qu'A 
cause de l'endroit d'où elles sor- 
taient. Il est certain que $ malgré 
leurs anathèmes, les explications 
de Valable ont été- très-estimées ; 
elles sont claires, précises et na- 
turelles. La dernière édition est 
de 1729, 2 vol. in-fô4. On la doit 
aux soins de Michel Henry , pro- 
fesseur d'hébreu au collège royal. 
Cet illustre savant' mourut en 
laissant vacante l'abbaye 
de Bellozane qui fut donnée au 
célèbre Amyot. On a encore de 
lui une traduction latine de 
quelques livres d'Aristote, qu'où 
trouve dans l'édition de ce philo- 
sophe donnée par Du val. Ce fat 
Vatable qui conseilla à Marot de 
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traduire 1rs Psaumes en vers. Il 
l'aida même dans ce travail qui 
ne fait guère d'honneur aujour- 
d'hui ni à l'un ni à l'autre. Vala- 
ble laissa deux disciples fameux, 
Jean de Salignac, gentilhomme du 
Périgord,et Jean Mercier, d'Usez. M 

VATACE (Jean-Ducas), cm! 
pereur à Nicée, tandis que les 
Latins occupaient le trône impé- 
rial de Constantinople, était né 
à Didimotèqueen Thrace, et sor- 
tait de la famille impériale des 
Ducas. Il avait épousé Hélène , 
fille unique de Théodore Lascaris, 
qui l'avait désigné pour son suc- 
cesseur en 122a. II régna glorieu- 
sement. Les Latins ne purent rien 
contre, et il fit tout contre eux. 
Il recula les bornes de son em- 
pire , et fit des progrès rapides 
dans les pays qui l'environnaient, 
principalement sur les croisés , 
qu'il réduisit, sous le règne de 
Robert de Gourtenai , au seul ter- 
ritoire de Constantinople. Ayant 
conclu et ensuite rompu la paix 
avec cet empereur , il fit , sous 
Baudouin II , alliance avec Azan , 
roi des Bulgares ; et ces deux guer* 
riers vinrent, à trois différentes 
reprises , mettre le siège devant 
Constantinople, d'où ils furent 
toujours repoussés. Après la levée 
du dernier siège, l'an 1240, Va- 
lace fut défait par Baudouin , qui 
l'obligea de faire la paix. II aban- 
donna alors le projet de se rendre 
maître de Constantinople ; et ayant 
tourne ses armes dans la Thcssa- 
lie, contre Jean Comnène , suc- 
cesseur de Théodore ,il le rendit 
son tributaire, conclut ensuite un 
traité d'alliance avec les Turcs, et 
alla porter la guerre dans la Bul- 
garie , possédée par Michel , fils 
du roi Azan. Ce royaume devint 
le théâtre de sa gloire ; il y corn- | 
battit plusieurs années, jusqu'à! 
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ce qu'il eût repris toutes les villes 
que les Bulgares avaient conqui- 
ses sur leurs voisins. II attaqua de 
nouveau les croisés, et leur enle- 
va des îles qu'ils possédaient sur 
les côtes maritimes de l'Asie. Ces 
conquêtes l'ayant rendu formida- 
ble , il borna ses soins à rendre 
son peuple heureux; et, pour y 
mieux réussir , il vécut toujours 
avec frugalité. Ce prince sage di- 
sait « que les dépenses d'un mo- 
narque étaient le sang de ses su- 
jets ; que sou bien était le leur , 
et qu'il devait l'employer pour 
eux. » 11 mourut en 1255, 1162 
ans. Son attachement pour une 
jeune Allemande , à laquelle il ac- 
corda les mêmes honneurs qu'à 
son épouse, et qui lui fit com- 
mettre bien des injustices , ternit 
l'éclat de ses grandes qualités. 

VATEAU. Voy. Watteac 

VATELET. Voy. Watelet. 

VATER (Christian), méde- 
cin, né àJutterboch dansIaThu- 
ringe en 1601 , et mort le 6 octo- 
bre i?32, prit ses degrés dans 
l'université de Wittemberg, et y 
occupa dans la suite une chaire. 
Il fut membre de l'Académie im- 
périale d'Allemagne , et médecin 
du prince régent. On a de lui . 
Physiologia experimentaiis , 
\Vilteberga3 , 1701 , i^i2,in-4°. 

VATER ( Abbaham ) , anato- 
miste distingué, né en 1684, de- 
vint par son mérite professeur 
d'analomie, de botanique et de 
médecine à\Vittembcrg, sa patrie. 
II avait voyagé en Allemagne , en 
Angleterre et en Ijtollande , où 
le célèbre Ruysch , professeur à 
Amsterdam, lui donna des ins- 
tructions particulières sur l'ana- 
toinie. Il lui apprit surtout l'art 
de ces belles injections qui était 
son grand talent. Vatcr profita si 
bien des leçons de Ruysch , qu'a- 
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près avoir été son disciple il de- 
\intson émule. Cet habile homme 
mourut dan» sa patrie en i?5i , 
membre de l'Académie des cu- 
rieux de la nature , de la Société 
royale de Londres et de celle de 
Prusse. On a de lui un grand nom- 
bre de Dissertations académiques, 
et quelques traités particuliers 
écrits en lutin, entre lesquels on 
dislingue : 1. De VUtiliUdefA- 
natomie. II. Joannis Curvi 
Stmmedi Pugillus rerum /n- 
dicarum , WÏttemberg , 1732 , 
in-4*. HI. Catalogue des Plan- 
te s exotique s dttjardin de JVit- 
teméerg, 1738. IV . Description 
du cabinet de Ruysch et des 
principaux ca binets d'Histoire 
naturelle de V Allemagne. Il a 
laissé des Préparations ana~ 
tomiques qui ne cèdent en rien 
à celles de Ruysch, et qui com- 
posent un cabinet magnifique. 
On en a donné la description sous 
ce litre : V ateri Mttsœum ana* 
tomicum proprium, in-4*. 

VATIN1US , consul romain , 
n'occupa cette dignité que peu 
de jours , ce qui fit dire plaisam- 
ment à Cicéron que sous le con- 
sulat de Vatinius il n'y avait eu 
ni printemps , ni été, ni automne, 
ni hiver. Le même orateur lui ré- 
pondit , lorsqu'il se plaignait de 
n'avoir pas reçu sa visite : « Je 
voulais vous la rendre pendant 
votre consulat , mais la nuit m'a 
empêché de le faire. » 

VATRY ( Jean ) , savant hellé- 
niste, né à Reims Le 21 octobre 
1697, vint (aire ses études à Pa- 
ris , où il embrassa l'état ecclé- 
siastique, et entra dans le sémi- 
naire des Trente-Trois , école de 
laquelle sont sortit plusieurs sa- 
vans distingués. Sa profonde con- 
naissance de la littérature et de 
la langue grecque le Ht nommer 
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professeur au collège royal , et 
membre de l'Académie des ins- 
criptions en 1727. Les Mémoires 
de cette savante compagnie en 
renferment seize de Vatry, pnrmi 
lesquels on distingue ceux sur les 
progrès de la tragédie et de la co- 
médie chez les Grecs « la fable de 
V Enéide, le poème épique, ho? 
crate et Eschine. Admirateur 
enthousiaste d'Homère et de Vir- 
gile , Vatry prit toujours dims 
leurs ouvrages le sujet de ses le- 
çons. Il travailla aussi au Jour- 
nal des savans, jusqu'au mo- 
ment où il perdit toutes ses idées 
par une attaque d'apoplexie , après 
laquelle il 66 survécut long-temps 
à lui-même, ayant oublié jusqu'à 
sa langue. Il est mort dans ce 
triste état le 16 décembre 1769. 

VATTEL ( Emer de ) , ou m 
WATTEL, fils de David deVattel, 
bdurgeois de Neufchâtel; niinis- 

I re du saint Evangile dans la prin- 
cipauté de Neufchntel, et de Marie 
de Montmollin , fille de Jean de 
Montmollin conseiller d'état et 
trésorier général, naquit a Cou- 
vet,dans ladite principauté, le a5 
avril 1714* Après avoir fait ses 
éludes , il alla à Berlin , où il se 
lia d'amitié avec M. Jordan, mena* 
bre de l'Académie de cette ville. 

II se rendit à Dresde en Saxe, où 
il fut présenté a S. M. Auguste, 
roi de Pologne et électeur de Saxe, 
qui l'accueillit avec bonté. En 
17/ji , il publia Une défense du 
système philosophique de Leib- 
nièz, contre les objectians il 
imputations de M. de Crou- 
saz. Cet ouvrage fut dédié à S. 
M. Frédéric - le - Grand , roi de 
Prusse. En 1740, il avait publié 
à Ntiifchâte! des Mélangés di 
littérature. En 1746 il publia 
à Paris un volume de Pièces di- 
verses de morale et d'amuser 
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ment. Ces de"*:oovragesen prose 
ne sow r* d fans mérita littéraire, 
et en ont beaucoup -du côté de la 
morale et d'une philosophie ai- 
mable. En 1762 il publia des j 
Questions de droit naturel , es- 
pèce de commentaire fort bien II 
raisonné du grand ouvrage de I 
"Wolff , sur le droit de la na-> 
ture. Mai* ce qui a fait sa répu- 
tation d'auteur , et lui a marqué 
on rang; distingué parmi les pu- 
blicités du premier ordre , c'est 
son Droit des gens , ou Princi- 
pes de (a toi naturelle , appli- 
qués à ta conduite et aux af- 
faires des nations et des souve- 
rains, publié à Neufcbâtet en 
1758, et à Amsterdam, 1775, en 
n roi. in-4° , et qui a été traduit 
en plusieurs langues rivantes 
après plusieurs éditions. On re- 
connaît dans ce livre le savant , 
le philosophe, l'homme vraiment 
religieux, l'honnête homme et le 
bon citoyen. Ce fut après la pu- 
blication de cet ouvrage qu'il fut 
rappelé a Dresde, et nommé 
conseiller privé de rélecteor 
de Saie; il y était encore en 
1765, mais le travail ayant af- 
faibli sa santé , il revint à Neuf- 
chfitet et y mourut en 1767 à l'âge 
de 53 ans , regretté de sa fa- 
mille et de ses nombreux amis. Il 
avait épousé , en Saxe, 11' 1 * Ma- 
rianne de Chêne , d'une famille 
française établie à Varsovie, dont 
ïl n'eut qu'un fils ù Dresde, le 6 
lévrier 1765. 

VATTEVILLE (l'abbé iw) , 
d'une famille illustre de Berne, 
dont une branche s'établit en : 
Franche-Comté, du temps de la 
reformation , fut d'abord colonel 
du régiment de Bourgogne pour 
le roi d'Espngne Philippe IV, et 
se distingua par plusieurs actions 
d'éclat. Un passe-droit qu'on lui fit 
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le détermina u prendre l'habit de 
chartreux. Mécontent bientôt .de 
son nouvel éiat , ilrs'évada «le son 
monastère , après avoir teé le 
prieur. Il eut ensuite diverses 
aventures, et finit par se retirer 
dans les Etats du *Grand-Seigoeur, 
où il prit le turban.. Etant entré 
dans le service « il montra sa va-» 
leur dans quelques occasions, de*, 
vint pacha, et obtint le gouverne- 
ment 4e quelques pUtees dans la 
M or ce , pendant la guerre de la 
république de Venise oontre la 
Porte ottomane. Cette circons- 
tance lui fit naître l'idée de ren* 
trer dans sa patrie. Il négocia se- 
crètement avec les Vénitiens, qUt 
obtinrent de Rome l'absolution de 
son changement de religion, sa 
sécularisation, et un bénéfice con- 
sidérable en Franche-Comté. Ce 
fut à ces Conditions qu'il leur livra 
les places dont il était le maître. 
De retour dans sa province au 
moment où Louis XÎV cherchait 
à l'envahir, il servit assez utile- 
ment la France pour obtenir deux 
riohes abbayes et le haut doyenné 
du chapitra de Besançon. Il y vi- 
vait en grand seigneur, «yant un 
équipage de chassa , Une . table 
somptueuse, craint et respecté, 
du moins à l'extérieur. Il mourut 
en 1710, âgé de plus de 90 ans. 
Pélisson le peint ainsi dans son 
Histoire de la conquête delà Fran- 
che-Comté , en i(yty$ t « Un tem- 
pérament froid et paisible en ap- 
parence , ardent et violent en 
effet; beaucoup d'esprit, de viva- 
cité , d'impétuosité au dedans; 
beaucoup de dissimulation «et de 
retenue au dehors ; des flammes 
couvertes de neige et de glue; 
un grand silence, ou Un torrent 
de paroles propres & persuader; 
renfermé eu lui-même, 
j comme pour en sortir uns faesaàk 
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avec plus de force ; le tout exercé 
par une vie pleine d'agitations et 
de tempête» propres à donner 

Î dus de fermeté et de souplesse à 
'esprit. On trouve dans l'édition 
des œuvres de Duclos , publiées à 
Paris, en 1806, une notice sur la 
vie de cet homme extraordinaire. 
— Le baron de Vatteyiile, qui fut 
ambassadeur à Londres, était son 
frère : c'était un homme adroit et 
habile; mais sa vie ne fut pas 
agitée comme celle du doyen de 
Besançon, dont il avait le génie, 
sans néanmoins en avoir l'empor- 
tement. 

VÀTTIEtt (Pibrre) , né à Li- 
sieux, dans le dix-septième siècle, 
se fit médecin, devint conseiller 
de Gaston, duc d'Orléans, et 
abandonna la médecine pour cul- 
tiver- la langue arabe. Nous lui 
devons une traduction française 
du Timur ; celle de YOnirocrite 
musulman , ou doctrine et in- 
terprétation des songes selon 
les Arabes , Paris, 166 '1, petit 
in-12; et celle des Califes ma- 
hométans (VElmacinus. Cette 
version parut à Paris, en 1657. 
On a aussi de lui : ElègiedeTho* 
grai 9 Paris, 1660, in-8°. Ses 
traductions sont fautives en bien 
des endroits. Vattier mourut en 
1670 , avec la réputation d'un ha- 
bile arabisant. 

VAUB AN ( Sebastien le Prestre 
»b) , le plus célèbre ingénieur de 
l'époque moderne, fils d'Urbain 
le Prestre, seigneur de Yauban, 
né le 1" mai i638 , commença à 
porter les armes dès l'âge de .dix - 
sept ans. Ses talens et son génie 
extraordinaire pour les fortifica- 
tions se firent aussitôt connaître , 
et parurent avec éolat au siège de 
Sainte - ftlcnehould , en 1662. 
Yauban avait servi jusqu'alors 
ious le prince de Condé , général 
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des armées espagnoles , contre la 
France. Ayant été pris par un 
parti français , le cardinal Mazarin 
tûcha de l'engager au service du 
roi, et « il n'eut pas de peine à 
réussir , dit Fontenelle , avec un 
homme né le plus fidèle sujet du 
monde. » Cette même année , 
Vauban servit d'ingénieur au se- 
cond siège de Sainte-Menehould, 
qui fut reprise par l'armée royale^ 
Il fit ensuite les fonctions d'ingé- 
nieur au siège de Stenai , en 1654, 
de Landrecies, en i655, de Va^. 
lenciennes, eu i656, et de MonU 
médi, en 1657. L'année d'après, 
il conduisit en chef les sièges de 
Gravelines, d'Ypresetd'Oudenar- 
de. Le cardinal Mazario , qui n'ac- 
cordait pas les gratifications sans 
sujet, lui en donna une assez consi- 
dérable et l'accompagna de louan- 
ges, qui, selon le caractère de Yau- 
ban, le payèrent beaucoup mieux. 
Après la paix des Pyrénées, le jeune 
ingénieur s'occupa à démolir des 
places ou a en construire. II donna 
quantité d'idées nouvelles sur l'art 
de fortifier, peu connu jusque-là .IL 
avait déjà beaucoup vu et très- 
bien vu : il augmentait sans cesse 
son expérience par la lecture. 
Quand la guerre se ralluma , en 
1667, il eut la principale conduite 
des sièges que le roi fit en per- 
sonne, et reçut au siège de Douai 
un coup de mousquet à la joue. Il 
fut occupé, en 1668 , à faire des 
projets de fortification pour les 
places de la Franche - Comté, de 
Flandre et d'Artois. Le roi lui 
donna le gouvernement de la ci* 
tadelJe de Lille , qu'il venait de 
construire , et ce fut le premier 
gouvernement de cette nature en 
France. La paix ayant été conclue 
à Aix - la - Chapelle , il n'en tra- 
vailla pas moins que pendant la 
guerre. Il alla en Piéuiout avec 
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Louvois, donna au duc de Savoie 
des dessins pour Vérue, Verceil 
et Turin.. La guerre de 1672 lui 
fournit de nouvelles occasions de 
signaler son génie. Il conduisit 
tous les sièges auxquels le roi se 
trouva. Ce tut à celui de Maas- 
tricht, en 1675, qu'il commença à 
se servir d'une méthode singulière 
pour l'attaque des places. Il fit 
changer de face, à cette terrible et 
importante partie de la guerre. 
Les fameuses parallèles et les 
plaçât d'armes parurent au jour. 
Depuis ce temps, il ne cessa d'in- 
venter, tantôt les cavaliers de 
tranchée, tantôt un nouvel usage 
des sapes et des demi - sapes , 
tantôt les batteries en ricochet; 
et, par ces inventions nouvelles, 
il satisfit à ses vues principales, 
la conservation des hommes. En 
1677, Valenciennes fut prise d'as- 
saut, et l'attaque de cette place 
faite en plein jour. Ce fut Vau- 
ban qui donna ce conseil, pour 
empêcher qu'une partie des as- 
siégeans ne tirât sur l'autre, et 
que la nuit ne favorisât les lâches. 
L'usage ancien était que les atta- 
ques se fissent toujours pendant 
la nuit. Lou vois et cinq maréchaux 
de France voulaient le conserver; 
mais Louis XIV, ébranlé par les 
raisons de Vauban, adopta le 
nouveau. Au siège de Cambrai 
qui suivit celui de Valenciennes , 
Vauban n'était pas d'avis qu'on 
attaquât la demi-lune de la cita- 
delle, avant qu'il eut bien assuré 
cette attaque. Dumetz,bravehom- 
mc, mais haut et emporté, per- 
suada au roi de ne pas différer 
davantage. Ce fut dans cette con- 
testation que Vauban dit au roi : 
« Vous perdrez peut-être à cette 
attaque tel homme qui vaut mieux 
que la place. Dumetz l'emporta : 
la dcmi-June fut attaquée él prise ; 
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mais, les ennemis étant revenus 
avec un feu épouvantable, ils la 
reprirent , et le roi y perdit plus 
de 400 hommes et 4° officiers. 
Vauban, deux jours après, l'at- 
taqua dans les formes, et s'en ren- 
dit maître sans y perdre plus de 
trois hommes. Le roi lui promit 
une autre fois qu'il le laisserait 
faire .... Après la paix de Nimè- 
gue, il fit le fameux port de f)un- 
kerque , son chef-d'œuvre et ce- 
lui de l'art. Strasbourg et Casai fu- 
rent ensuite ses travaux les plus 
considérables. La guerre, qui re- 
commença en i(>Sj, lui procura 
l'année suivante la gloire du 
prendre Luxembourg, qu'on 
croyait imprenable, et de le pren- 
dre avec fort peu de perte. En 
1688, il fit, sous les ordres de 
Monseigneur, les sièges de Phi- 
lipsbourg , de Manheim et de 
Franckendal. Ce prince le récom- 
pensa de ses services, en lui don- 
nant quatre pièces de canon a son 
choix, pour mettre à son château 
de Bazoche, privilège unique jus- 
qu'alors. Une maladie l'ayant mis 
hors d'état d'agir en 1690, il ré- 
para cette oisiveté involontaire 
par la prise de Mons,en 1G91, de 
Namur , en 1692 ; par le siège de 
Charleroi , en 1O9J ; par la dé- 
fense de la Basse-Bretagne contre 
les desseins des Anglais , en 1694 
et 169J ; enfin par le siège d'Ath, 
en 1697. La succession d'Espa- 
gne ayant fait renaître la guerre , ( 
il était à Namur, en 1705, lors- 
qu'il reçut le bâton de maréchal 
de France. Il prit, à la fin de 
cette année le Vieux - Brisach , 
place très - considérable, qui ne 
coûta que 5oo hommes. Ce fut 
par ce siège qu'il finit sa brillante 
carrière. Le tilre de maréchal de 
France produisit les inconvéniens 
qu'il avait prévus : il demeura 
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inutile» et sa dignité lui fut à 
charge. La Fenillade ayant été 
charge du siège de Turin , Yau- 
ban offrit de servir volontaire dans 
son armée. «J'espère prendre Tu- 
rin à la Cohorn, » dit audacieu- 
sèment ce jeune homme sans ex- 
périence» en refusant les secours 
du grand homme qui seul pouvait 
le secourir. Le siège n'avançant 
point , Louis XIY consulta Vau- 
ban , qui offrit encore d'aller con- 
duire les travaux*.- — « Mais, mon- 
sieur le maréchal, lui dit le roi , 
songez-vous que cet emploi est 
au -dessous de votre dignité P» — 
* Sire, répondit Vauban, ma di- 
gnité est de servir l'Etat. Je lais- 
serai le bâton de maréchal à la 
porte , et j'aiderai peut-être le 
comte de la Feuillade à prendre 
la ville. » Ce vertueux citoyen 
avant été refusé , parce qu'on 
craignait de donner du dégoût au 
général, fut envoyé à Dunkerque, 
et rassura par sa présence les es- 
prits étonnés. Il mourut l'année 
d'après, le 5o mars 1707, après 
avoir travaillé a 3oo places an- 
ciennes et en avoir construit 35 
nouvelles, et, après s'Ctre trouvé 
a 140 actions de vigueur, et avoir 
conduit cinquante - trois sièges. 
Sou corps fut transporté dans sa 
terre de Bazoche, située dans le 
Nivernais , pour y être inhumé. 
En 1793, les restes du maréchal 
de Vauban furent enlevés du cer- 
cueil qui les renfermait , et il n'est 
resté que son cœur , enfermé dans 
une boîte de plomb. Le corps du 
génie obtint, en 1804» de Na- 
poléon , l'autorisation de rece- 
voir des mains du sous - préfet 
d'Avallon , la boîte de plomb 
renfermant le cœur du maréchal 
de Vauban , pour être transféré à 
Paris et déposée aux Invalides. 
Le maréchal de Vauban était uu 
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Romain sons les traits d'un Fran- 
çais. Sujet plein d'une fidélité in- 
violable, et nullement courtisan, 
il aimait mieux servir que plaire. 
Personne n'a eu un zèle plus ar- 
dent pour la patrie, et n'a plus 
cherché & soulager les citoyens. 
Dans tous ses voyages, il s'in- 
formait avec soin de tous les dé- 
tails de l'agriculture et du com- 
merce. 11 avait recueilli le prodi- 
gieux nombre d'idées qui s'étaient 
présentées a son esprit pour le 
bien public. Ce fu^ cet amour 
pour le bien public, qui lui fit 
perdre l'amitié etla faveur de son 
maître , et qui" peut-être lui coûta 
la vie. Dans un Mémoire présenté 
au roi, en 1707, il prit la défense 
du peuple, et présenta le tableau 
de sa misère. Louis XIV, un peu 
susceptible, sentit sa gloire offen- 
sée , et crut voir son autorité 
compromise par le xèle du ma- 
réchal : Vauban fut disgracié , et 
mourut bientôt après, âgé de ;4 
ans. « Jamais, dit Fontenelle, les 
traits de la simple nature n'oot 
été mieux marqués qu'en lui, ni 
plus exempts de tout mélange 
étranger. 11 avait un sens droit et 
étendu , qui s'attachait au vrai 
comme par sympathie , et sentait 
le faux sans le discuter. Sa vertu 
était en quelque sorte un instinct 
heureux , si prompt qu'il préve- 
nait sa raison. Il méprisait cette 
politesse artificielle dont le monde 
se contente; mais sa bonté, son 
humanité , sa libéralité lui com- 
posaient une autre politesse plus 
rare , qui était toute dans son 
cœur. Il a été comblé des bienfaits 
du roi pendant tout le cours d'une 
longue vie, et il a eu la gloire dé 
ne laisser en mourant qu'une for- 
tune médiocre. Ses mœurs ont 
tenu bon contre les plus brillan- 
tes dignités, et n'ont pas iiiêuit 
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combattu. En un mot, c'était un J à cet ouvrage. Coignard te réim- 
prima à Paris en 1691, in-12, 
avec les notes de l'abbé du Fay. 
Çette édition fut contrefaite à 
Amsterdam, en 1702 çt i;2?, en 
deux vol; in-4*. W. Npupeau 
traité de ? attaque et de (a dé- 
fense des. places , suivant te 
système de M. de Vauban, par 
M. Pesprez de Saint - 3nvin , Fa- 
ris, 1786, in-8* ; excellent. Iïf. 
Essais sur* ia fortification^** 
M. de Vauban, Paris, 1 74° » in* 
1 2.IV . Projet d'unedf me royq,te' 9 
qui, supprimant la taille, les ai- 
des, les douanes d'une province 
a l'autre, les décimes du clergé et 
tous les autres impôts onéreux et 
non volontaires, en diminuant le 
prix du sel de moitié et plus , pro- 
duira au roi un revenu certain et 
suffisant, sans frais,et sans Gtre a, 
charge â l'un de ses sujets plus 
qu'à l'autre, qui s'augmenterait 
par la meilleure culture des ter- 
res, Rouen, 1707, in-^ # j plu- 
sieurs t'ois réimprimé depuis : 
projet digne d*un bon patriote, 
mais dont l'exécution esttrès-diffi- 
cile. Le Testament politique de M. 
de Vauban, imprimé en 1708, 
in-12, est de Pierre le Pesant, 
sieur de Bois-Guitlebcrt, lieute- 
nant-général au bailliage deRouen, 
mort en 1714. Cet écrit avait d'a- 
bord paru sous le titre de Détail 

de ta France Voltaire attri^ 

bue au même Bois- Guillebert le 
projet de la dîme royale. (Voyez 
Pesant.) Le maréchal de Vauban 
ne laissa que deux filles mariées ; 
la postérité de son frère subsiste. 
Sa famille n'était connue que de- 
puis son bisaïeul , il y a ajouté uq 
éclat immortel.' 

VAUBKRT (Lie) , jésuite, né à 
Noyon , le 8 octobre 1644» pro- 
fessa successivement les humani- 
tés, la rhétorique et la philuso- 



Komain qu'il semblait que notre 
siècle eut dérobé aux plus heu- 
reux temps de la république. » 
De toutes ses différentes vues , 
Tauban avait composé 12 çros 
volumes manuscrits, qu'il intitula 
ses Oisivetés. » S'il était possible 
que tous ses projets s'exécutas- 
sent , dit son ingénieux panégy- 
riste, ses Oisivetés seraient plus 
utiles que ses travaux. Fortifica- 
tions , détails des places, disci- 
pline militaire, campemens, ma- 
nœuvres, courses par mer en 
temps de guerre, finances , cul- 
ture des forêts , colonies françai- 
ses, il embrasse tout. M. François 
de NeufchaMea.u , dans la préface 
du premier volume de son'Con- 
servatcur, publié en 1797, s'ap- 
plaudit d'avoir retrouvé 2 vol. 
des Oisivetés de Vnuban , et d'en 
avoir enrichi le dépôt formé par 
ses soins , au ministère de Tinté- 
rieur , des pièces relatives à la 
navigation intérieure. Il donne la 
table des matières contenues dans 
ce.s deux volumes. , le 2* et le 5' 
du recueil ; et ce même i" volu- 
me du Conservateur offre de plus 
un Mémoire de Vauban, sur le*> 
arméniens en course , qui en est 
extrait. L'Académie des sciences 
se l'associa, en 160$, comme un 
)iomme qui ferait autant d'hon- 
neur à son corps qu'il en faisait à 
la France. Outre les Oisivetés, 
il y a encore plusieurs ouvrages 
qu'il a faits ou qu'on lui attribue, 
on que l'on dit avoir été compo- 
sés sur ses idées : I. Manière de 
fortifier $ par M' de Vauban, mise 
en ordre par le chevalier de Cam- 
brai , Amsterdam , 1689 et 1692 , 
i o-8* et in-12. — Paris, in-8* , 
sous ce litre : \J Ingénieur fran- 
çais Hébert , professeur de 

mathématiques , a joint ses notes 



Digitized by Google 



38o V A U € 

phic dans plusieurs maisons de 
son ordre. 11 s'adonna ensuite à la 
prédication , et devint en même 
temps recteur et préfet des pen- 
sionnaires a Paris, au collège de 
Louis-le-Grand. Il est mort a Pa- 
ris, le 5 avril 1716. On a de lui, 
entre autres ouvrages : I. Exer- 
cices de piété, Paris, 1699, m ~ 
1 2. H. Traité de la communion, 
Paris, 1704* in- 12. III. La dévo- 
tion à Notre Seigneur Jésus- 
Christ dans {'Eucharistie , Pa- 
ris , 1706, 2 vol. in- 12. 

VAUiCANSON (Jacques de) , 
célèbre mécanicien , pensionnaire 
de l'Académie des sciences , na- 
quit à Grenoble, le 24 février 
1709. Son goût pour la mécani- 
que se déclara dès sa plus tendre 
enfance, et le hasard développa 
chez lui , comme chez Pascal , le 
talent que la nature lui avait don- 
né. Sa mère le conduisait souvent 
chez une de ses amies : pendant 
leurs conversations le jeune Vau- 
canson restait à s'ennuyer dans la 
chambre voisine. Une pendule 
qui s'y trouvait attira bientôt ses 
regards, il s'attacha à découvrir 
le jeu des pièces. Cette idée le 
poursuivit partout; enfin, au bout 
de plusieurs mois , il parvint à 
saisir le mécanisme de l'échappe- 
ment. Dès ce moment, toutes ses 
idées se tournèrent vers la méca- 
nique. Il fit en bois une très- 
bonne horloge, et, pour décorer 
l'oratoire de sa mère, il exécuta 
des petits anges qui agitaient leurs 
ailes, et des prêtres automates 
qui imitaient parfaitement les cé- 
rémonies de la messe; ce qui 
charma tout le clergé de Grenoble. 
Il quitta cette ville pour fixer 
quelque temps son séjour a Lyon; 
mais le desir d'augmenter ses 
connaissances en conversant avec 
les savans, lui fit bientôt cnlre- 
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prendre le voyage de Paris. Quel- 
ques jours après son arrivée, la 
statue d'un joueur de flûte qui 
orne le jardin des Tuileries attira 
son attention ; son imagination 
s'échauffe ; tout à coup il se sen- 
tit frappé de l'idée de faire exécu- 
ter des airs par une statue sem- 
blable. Un de ses oncles , instruit 
de ce projet, le menaça de le 
faire enfermer, s'il y persistait. 
Vaucanson, pour éviter un ridi* 
cule à son oncle , prit le parti de 
voyager, et ne revint à Paris que 
trois ans après. Il profita d'une 
maladie cruelle et longue pour 
s'occuper de son Auteur. Sans au- 
cune correction , sans aucun tâ- 
tonnement, la machine toute en- 
tière résulta de* la combinaison 
des pièces qu'il avait fait exécu- 
ter en sortant de son lit. Cet au- 
tomate introduit réellement dans 
sa flûte un souille que le mouve- 
ment des doigts modifie avec jus- 
tesse , et il exécutait dix airs avec 
précision. Ce fut en 1^38, que 
l'auteur parut à Paris avec cet 
étonnant androîdc, dont il donna 
la description dans un Mémoire 
imprimé, et approuvé avec éloge 
par l'Académie des sciences. Si ce 
Mémoire, au lieu d'être l'exposi- 
tion d'une machine exécutée, 
avait été le projet d'une machine 
à faire , combien de gens l'auraient 
regardé comme chimérique ! A 
cette machine succéda bientôt un 
automate qui jouait à la fois du 
tambour et du galoubet; il exécu- 
tait une vingtaine d'airs, menuets, 
rigodons ou contre-danses. On vit 
deux canards qui barbotaient, 
mangeaient, allaient chercher le 
grain, le saisissaient dans l'auge, 
et le digéraient. Il fit , pour la re- 
présentation de la tragédie Je 
Ctéopâlre , par Marinonlel, un 
I aspic qui s'élançait en sifflant sur 
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le sein de l'actrice. Ce nourcau 
Promélhée ne se borna pas à ces 
automates, qui, en servant à sa 
gloire, auraient été inutiles a 
l'humanité; il dirigea ses talens 
ters Futilité publique. Il construi- 
sit des moulins pour la soie, qui, 
eo simplifiant la main-d'œuvre, 
donnent aux organsins une prépa- 
ration plus parfaite. Il inventa un 
métier sur lequel un enfant pou- 
vait faire les plus belles étoffes et 
rivaliser avec le meilleur ouvrier. 
Ayant trouvé des imperfections 
essentielles dans les tours a tirer 
la soie , il y remédia par une nou- 
velle machine; mais la routine, 
ce vieux préjugé du peuple et des 
sots, qui ont autant de peirte à la 
quitter qu'un* aveugleà se dessai- 
sir de son bâton; cette routine 
inflexible empêcha l'usage de son- 
tour, qui aurait donné a la soie* 
plus de solidité, d'égalité et d'é- 
clat. Ce fut à Lyon qu'il établit 
ses inventions économiques ; mais 
comme elles rendaient 'inutiles 
une foiifc dé bras, les ouvriers" 
s'auieutèrënt , et ' le célèbre in- 
venteur manqua payer de ses 
jours sou génie et sou zèle. Il ne 
se vengea de cette injustice que 
par une plaisanterie fort ingé- 
nieuse. Le gouvernement l'avait 
Consulté dans une discussion où 
l'on ' faisait' valoW 'FihteHigencë 
peu commune que devait avoir u n 
ouvrier en étoffes de tfoie. Il ré- 
pondit par une machine avec la- 
quelle un 3né exécutait une étoffe 
de cette nature. Eh 1740, il fut 
appelé par leTdi de Prusse; mais 
il refusa les offres que lui faisait 
ce prince, juge éclairé du mérite. 
Peu de temps après , le cardinal 
de Fleury hir confia l'inspection 
des manufactures de' soie. 'Au mi- 
lieu de tous ; ces travaux, Vau- 
canson suivait en stïcret uue idée 
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à l'exécution de laquelle le roi 
s'intéressait ; c'était la construc- 
tion d'un automate dans l'inté- 
rieur duquel devait s'opérer tout 
le mécanisme de la circulation du 
sang; mais les lenteurs qu'éprouva 
l'exécution des ordres du roi 
dégoûtèrent Vaucansoo. Le mi- 
nistre lui fit de nouvelles propo- 
sitions qu'il refusa d'accepter, 
craignant les mêmes lenteurs. 
Vaucanson posséda toutes les ver- 
tus privées auxquelles les hom- 
mes peuvent prétendre. Attaqué, 
plusieurs années avant sa mort , 
d'une maladie longue et cruelle, 
Vaucanson conserva son activité 
j usqu'au dernier moment. Il mou- 
rut le 21 novembre 1785. * Ne- 
perdez point de temps, disait-il 
aux ouvriers, je ne vivrai peut- 
être pas assez long-temps pour 
expliquer mon idée en entier. Il 
faisait alors exécuter -la machine 
qu'il avait inventée pour compo4 
ser Én Chaîne sans fin. Voltaire 
a dit de ce célèbre mécanicien : ' 



< : 



Le hardi Vancaoson t " riva! dt Promcthée, 

Semblait , de la nature imitant les reports t 
Prendre le teu des cieux pour animer les coins. 

VAUCKL (Louis-Paul du), ati- 
tëur janséniste, fils* d ? un con- 
seiller d'Evreux, avait été avo- 
cat avant d'embrasser l'état ec- 
clésiastique. Ses connaissances- 
dans les langues , dans le droit et 
dans les affaires, lui firent un nom. 
Pavillon, évêqoe d'Aleth , voulut- 
l'avoir auprès de lui en qualité de 
chanoine et de théologal de sa ca- 
thédrale. Du Vaucelfut d'un grand 
secours à ce prélat , et lui servit 
comme de secrétaire; mais, tan- 
dis qu'il l'aidait dans ses dépê- 
ches etdans les mémoires touchant 
l'affaire de la Régale , il reçut une 
lettre de cachet qui le reléguait a; 
Sàïnt-Pourçain , dans l'extrémité 
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de l'Auvergne. Apres quatre Mi- 
nées de captivité, il passa et» Hol- 
lande f en 1681 , auprès d'Arnauld 
qui l'envoya à Rome, où il fut 
fort utile à ce docteur et à ses amis. 
Le pape le chargea, en 1G9 j , des 
affaires de ta mission de Hollande. 
Du Vaucel quitta Rome, après y 
avoir demeuré près de dix nos. 11 
parcourut la plupart des villes d'I- 
talie, et alla mourir à Maéstricht, 
le a? juillet 171 5. On a de lui : I. 
Xu Imité de la Régale, qu'il 
envoya à Favorili, qui le fit tra- 
duire en italien, puis eu latin, 
sous ce titre : Trac-talus gène- 
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lui accorda l'honneur de concou- 
rir pour l'un des grands prit 
d'architecture : le sujet était une 
(/ourse pour une ville maritime 
du premier ordre; le concours 
fut jugé le i5 septembre, et lu- 
I nanimité des suffrages proclama 
Auguste Vauchelét comme ayant 
mérité le second prix : triomphe 
jusqu'alors sans exemple dans un 
Oge si peu avancé. 11 reçut le prix 
le 6 octobre, dans la séance pu- 
blique et extraordinaire tenue par 
l'Institut, et le 6 novembre 1810, 
la couronne qui avait orné son, 
front; ses camarades la deman- 



linè redditus , auctior et emen- 
dutior, 1689, in-4*. II. Brèves 
considérations s in doctrinam 
Mickoèlis de Moiinos , in- 12. 
III. Plusieurs Lettres, Mémoires, 
etc. sous le nom de Pavillon, 
évCque d'Aleth , dans le temps 
qu'il servait de secrétaire ^ ce 
prélat. IV. Plusieurs Ecrits ,4011s 
des noms supposés, dans des re- 
cueils d'autres auteurs, etc. 

VAUCHELET (Auguste), jeune 
architecte, «mlevé aux arts dans 
son printemps, né* à Paris, le 21 
octobre 179», mort le 6 novem- 
bre >b\io. Dès son enfance, il 
avait montré un goût décidé pour 
le dessin , particulièrement pour 
la 1 1 bit te turc: son père l'avait con- 
fié à MM. Percier et Fontaine, ar- 
elw>&tes du gouvernement. Leurs 
soin» ne furent pas sans succès, 
cw, à, quinze ans et demi, le 
jeune homme obtint une médaille 
d'encouragement, et huit autres 
médailles 1 ne tardèrent pas à être 
la récompense de son application 
et de ses progrès. Il avuit 16 ans 
dbflfittfti lorsque laclasse des beaux- 
arte ite l'Institut l'admit à concou\ 
ur le grand prix de Rome ; 



raihde Regaiiâ , ègallicola- dèrenl à ses parens pour omet; 



son tombeau. Il succomba, en 
deux jours, à une inflammation 
d'entrailles, occasionée par un, 
travail trop ardent et trop suivi; 
le président et plusieurs mem- 
bres de l'Institut ont honoré ses, 
obsèques. Ce jeune et vertueux 
jeune homme était un modèle de 
piétéyde dévouement filial ; il em- 
ployait tous ses appointemens à 
secourir sou père et sa mère, et 
se chargeait de l'éducation de l'un 
de ses frères. MM. Percier et Fon* 
taine ont assuré que si la mort 
n'avait pas moissonné le jeune 
Vauchelét, il serait devenu l'un 
des plus célèbres dans l'art de 
l'architecture. L'un de ses frères 
suit la même carri ère , et annonce 
les plus brillantes dispositions. 

VAl CHER (Mathieu), né # 
Polignv , au commencement du 
1 6' siècle, fut créé héraut d'ar- 
mes par l'empereur Charles- 
Quint, sous le nom de Franche* 
Comté, et.se distingua' dans fc 
guerre que ce, prince soutint , en 
i546, contre les protestans d'AI- r 
leraaçue.. l\ a] taujuit» de l'espa- 
gnol eh français Iqs Commen- 
taires de dom Louis d'Amila , Au* 
Û *j» avait i> et demi lorsqu'elle^l vere;, années i54o et i55o. 
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VAUCHOT (Prudent }, relU | 
gieux capucin, né a Faucogney ' 
«a Franche- Comté, u composé 
uu Mémoire swr ia nui ta die 
qui attaquait les vignes (U 
franc ke- Comté , qui a été fort 
estimé; on en parle avec éloge 
dan* la dernière édition du Théa- 
tre d'agriculture d'Olivier de Ser- 
res» Cependant ce Mémoire a été 
vivement critiqué par l'abbé Bar- 
ru el de Besançon. Cette critique 
remplie de sel et de bonnes plai- 
santeries y a eu beaucoup plu» de 
vogue que le mémoire. Le père 
Prudent est encore auteur de la 
Vie de Sainte Claire, Paris , I 
178a, in- m; ouvrage qui a eu du 
succès, surtoutl près des person^ j 
nés pour lesquelles il a été com- 
posé. Cet auteur est mort à l'hô- 
pital de Besancon^ en 1790. 

VAUDRONT ( Axtoikb ). 
Voyez Qvis* et Rwé. 

VAU-DOKK (! AbMK de Laval , 
sieur de), est auteur d'uti ouvrage 
intitulé : luHistorial des rois 
rwn-oat ho tiques, sur un royau- 
me chrwtianizéet sur le» rêsià- 
lances continuelles des catfiO' 
Uques contre leur règne, Lyon , 
i%* , in-8'. 

VAUDREUIL (L. P. , Marquis 
dé), lieutenant-générai de* ar- 
mées navale» de France , entra au 
service de" la marine en 174* » 
sous les auspices d'un père qui> 
par des actions d'éclat, avait déjà 
mérité d'y tenir un rang distin- 
gué. En 1 ^5(> r il ramenait du Ca-f 
nada un. oonvoi sous l'escorte de. 
la frégater^rto'f4u*e, lorsqu'iUut 
rencontré par un vaisseau et deux 
frégates ennemis: il fott signal u 
4a flotte de forcer de voiles vent- 
arrière, se met en présence des 
deux frégates anglaises', et le com- 
bat s'engage. La flotte fut bien tût 
hors uV danger t et l'action con- 
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tinua de la part de Vaudreuil avea 
une telle intrépidité, que le vais- 
seau anglais, qui jusque-là avait 
été spectateur , fut obligé d'y 
venir prendre part pour la termi- 
ner. Vaudreuil ,. quoique blessé 
pendant le combat , continua de 
commander seul, jusqu'au mo- 
ment où il amena son pavillon. 
Les honneurs qu'il reçut eu An- 
gleterre prouvèrent que sa défaite 
était plus honorable pour lui 
qu'une victoire a forces égales. 
C'est surtout dans la guerre 
d'Amérique que Vaudreuil $ecou> 
vrit de gloire. Il se distingua d'à* 
bord au combat d'Ouessant en 
1778; eu 1779 il fut chargé d'une 
expédition au Sénégal , ou, il fit 
pour 7 ou 8 millions de prises. U 
alla ensuite se joindre à l'armée 
du comte d'EMaing.A son retour, 
le roi voulut le nommer au com- 
mandement de l'île de Saint-Do- 
mingue. « Je ne puis accepter 
cette mission , répondit-il au mi- 
nistre: le seul poste d'honneur 
pour un officier de la marine , en 
temps de gn erre, est un vaisseau.» 
En 17801! partit pour les Antilles, 
chargé d'escorter un transport 
considérable , fut attaqué par 
l'amiral Kempelfelt , et parvint 
par une manœuvre habile, àsau ver 
son convoi et à se rendre sans 
accident à la Martinique. Après 
s'être 1 baUu enhéros sur IvTriotn» 
phant , à la malheureuse jour- 
née du 10 avril ly 8*% dans laquelle 
commandait M. de Grasse , il 
recueillit les débris de l'armée 
française , conduisit dix-neuf vais- 
seaux ennemis qui gênaient sa; 
navigation, et s'empara des comp* 
toirs britanniques établis dans lar 
baie d'Hodson. A la paix qui pro- 
clama l'indépendance des Améri- 
cains r Vaudreuil , de retour dan» 
sa patrie , fut fait çrand'oroi* d* 
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l'ordre militaire de Saint-Louis , 
uis nommé, en 1789, député de 



r. 



1 noblesse du bailliage deCastel- 
nuudari aux Etats-généraux; il 
fut a l'assemblée nationale un des 
membres les plus prononcés du 
côté droit, parla quelquefois sur des 
objets relatifs à la marine , et signa 
les protestations des 12 et i5 sep- 
tembre de l'année 1 79 1 . II émigra. 
Au moment de son départ, il 
reçut une lettre du ministre Ber- 
trand de Mollevillc , qui l'invitait 
5 revenir prendre son rang et à 
désavouer plusieurs autres protes- 
tations qu'il avait faites ; mais il 
répondit d'une mauière négative 
et passa en Angleterre. Après dix 
ans d'absence, il rentra en France 
après le 18 brumaire, etymourut 
le 1 4 décembre 1 802 , à l'âge de 
79 ans. 

VADDREUIL ( le marquis de), 
gouverneur du Canada, père du 
précédent, reçut en 1689 le gou- 
vernement de Montréal , et, en 
1703 il eut le gouvernement de 
toute la province 'du Canada. Il 
conserva cette place jusqu'à sa 
mort, arrivée en 1725. Le mar- 
quis de Vaudreuil se distingua 
dans son administration par sa 
vigilance, sa fermeté et ses succès. 
Il eut pour successeur le cheva- 
lier de Beauharnais , qui envoya 
un de ses officiers pour pénétrer 
dans la mer du Sud. Cet objet a 
été rempli. 

VAUDREUIL ( ..... le comte 
i>bV, pair de France, lieutenant- 
général des armées du roi , et 
gouverneur -du Louvre,- mort en 
janvier 181 7, dans un fige avancé, 
était issu d'une des plus illustres 
familles du Languedoc ; il servit de 
bonne heure et se distingua dans 
la guerre de sept ans. Lorsqu'il' 
parut à' la cour , fl s'y fit recher- 
cher pour scsqualités aimables et 
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brillantes. Ce fut le conrie ùY 
Yaudreuil qui accompagna Mon* 
sieur, alors comte d'Artois, ou 
siège de Gibraltar , lorsque ce 
prince fit ses premières armes. U 
émigra dès le commencement de 
la révolution, et ne rentra en 
France qu'avec la famille royale. 
11 fut honoré jusqu'à ses derniers 
momens de l'amitié toute parti- 
culière de S. A. 11. Monsieur. Le 
comtedeVaudreuilavaitbeaucoup 
aimé les lettres et les arts et leur 
avait consacré toute sa fortune. 

VAUGES (Gilles), prêtre de 
l'Oratoire, natif de Beric , au dio- 
cèse de Vannes , enseigna les 
humanités et la rhétorique avec 
distinction, puis la théologie au 
séminaire de Grenoble. Le car- 
dinal le Camus, évôque de cette 
ville, et Mont-Martin son succes- 
seur, firent un cas particulier de 
ses lumières et de ses vertus. Le 
P. Vauge , accablé par le travail 
elles années , se relira en la mai- 
son de l'Oratoire de Lyon , où il 
mourut dans un Hgc avancé, en 
1739. Ses ouvrages sont: I. Le 
Ca téchisme de Grenoéte. II. Le 
Directeur des âmes pénitentes , 
2 vol. in- 12. III. Deux ÏHaio* 
gues sur les affaires du temps, 
très-peu intéressans. IV. UnTrflî- 
té de V espérance chrétienne^ 
contre V esprit de pusillanimité 
et de défiance, et contre lacraiiv 
te excessivè , in- 1 2. Cet ouvrage 
où l'auteur développe une saine 
logique , est écrit awez correcte- 
ment; il a été traduit en italien 
f,par Louis Riccoboni. 

VAUGELAS (Cliude Favre, 
seigneur de ) , baron de Pcroges , 
fils d'Antoine Favre, célèbre juris^ 
consulte, naquit en 1 585, à Bourg- 
cn-Breése. Son père était consom- 
mé dans l'étude de la jurispruden- 
ce ;reûls 11c fut pas indigne de lui, 
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t>t son esprit était plus juste. Le I livre le plus correctement écrit 
jeune Fayrc Tint à la ,cour de D en français. Quoique le style de 
bonne heure. Il fut gentilhomme r cette traduction manque un peu 
ordinaire , puis chambellan de jj de cette souplesse, de cette amé- 



Caston , duc d'Orléans , qu'il sui- 
vit dans toutes ses retraites hors 
du royaume. Il mourut pauvre en 
i65o. On peut être surpris que 
Favre, estimé à la cour, réglé 
dans sa dépense, et n'ayant rien 
négligé pour sa fortune, soit pres- 
que mort dans la misère; mais 
les courses de Gaston, et d'autres 
accidens, avaient fort dérangé ses 
affaires. Louis XIII lui donna une 
pension de 2,000 liv. , en 1619. 
Cette pension, qu'on ne lui payait 
plus, fut rétablie par le cardinal 
de Richelieu, afin de rengager à 
travaillerau Dictionnaire de l'Aca- 
démie. Lorsqu'il alla le remercier 
de cette grâce, Richelieu lui dit 
en riant: Vous n'oublierez pas 
du moins dans ie Dictionnaire 
vie mot de pbwsion. — Non , mon- 
seigneur 9 répondit Favre, et 
encore moins celui de recohniis- 

sance Vaugclas étudia toute 

sa vie la langue française, et tra- 
vailla à l'épurer. Il disait souvent 
qu'une mauvaise raison faisait or- 
dinairement moins de tort qu'un 
mauvais mot, parce qu'il n'y a 
que les gens à réflexion qui s'aper- 
çoivent de la fausseté d'un rai- 
sonnement, au lieu qu'un miuvais t 
mot est remarqué par tout le I 
monde... Il regardait comme des 
modèles de bon style l'histoire 
romaine de Goeffeteau , et les 
traductions de Perrot d'Ablan- 
court. La sienne de Quinte-Curce, 
imprimée en 1647 9 in-4% fut le 
fruit d'un travail de trente années. 
Celte version , de laquelle Balzac 
disait dans sou style emphatique, 
« l'Alexandre de Quinte-Curce 
est invincible, et celui de Favre 
est inimitable» , passa pour le 
2O. 



nité , de cette grâce qu'on a don- 
nées depuis à noire langue, il s'y* 
trouve peu d'expressions qui aient 
vieilli. Favre ne rendit pas moins 
de service aux écrivains de notre 
nation par ses Remarques sur la 
langue française , dont la pre- 
mière édition est in-4*: ouvrage 
moins nécessaire qu'autrefois , 
parce que la plupart des doutes 
qu'il propose ne sont plus des 
do utes aujourd'hui ; mais ouvrage 
toujours utile, surtout si on le 
lit avec les remarques dout Tho- 
mas Corneille, Patru et d'autres 
l'ont enrichi, Paris, 17^8, en 
3 vol. in- ii2. Voltaire dit que 
Favre réussissait à faire des vers 
italiens, sans pouvoir en faire 
en français. Voyez Dopleix, vers 
la fin. 

VAUGHAN (Sir Johw), célè- 
bre jurisconsulte anglais, connu 
par les Rapports qm portent son 
nom, se distingua sous les règnes 
de Charles I" et de Charles II. Il 
fut constamment lié avec le célè- 
bre Selden , qu'il compta dans le 
petit nombre de ceux qui eurent 
pour lui de l'estime et de l'amitié; 
car Vaughan était hautain , soup- 
çonneux et d'un orgueil insup- 
portable. On rendait jnstice a ses 
talens, mais on ne l'aimait pas. 
Il fut nommé lord chef de justice 
des plaids communs, et mourut 



en 1674. 



VAUGIMOIS ( Claude Ftot 
de), supérieur du séminaire de 
Saint-lrénéedc Lyon, et de la so- 
ciété littéraire militaire , mort en 
1759, était d'une bonne famille 
de Bourgogne. On a de lui quel- 
ques Ouvrages de piété qui ont 
assez de cours. 

25 
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YAUGIRAUD ( Pieare-Rihe- 
Marie, comte de), vice -a mirai, et 
ancien gouverneur- général des 
Antilles , naquit en 1741* aux 
Sables-d'Olonue, d'une auciennc 
famille d'Anjou. Il entra dans la 
marine royale avant l'â^e de vingt 
ans, et 9 quelques mois après , 
embarqué comme garde de la 
marine sur le vaisseau l'Eveillé , 
il se trouva à la prise du vaisseau 
anglais le Greenwich. Après la 
paix de 1763 , attache à Tune 
des escadres d'évolution com- 
mandées par le comte d'Orvilliers, 
il Tut bientôt distingué par cet 
amiral, qui lui donna des éloges 
publics, et l'envoya à Versailles, 
rendre compte des opération*. 
La guerre s'étant rallumée en 
1778, entre la France et l'Angle* 
terre, de Yaugiraud, qui montait 
au combat d'Ouessant le môme 
bâtiment que le brave Duchaffaud , 
fut chargé par lui du commande- 
ment qu'une blessure dangereuse 
l'obligeait d'abandonner, etilma- 
nceuvra si habilement que M. d'Or- 
villiers ne s'aperçut point de 
l'absence du commandant. Quel* 
que temps après, il sauva par le 

Îtlus courageux dévouement toute 
a flotte de Brest, près d'être la 
proie des flammes par l'incendie 
au vaisseau le Rolland. Il fut 
question vers cette époque d'une 
descente en Angleterre ; M. d'Or- 
villiers, qui était à la tête de l'ex- 
pédition, demanda pour majore» 
second M. de Yaugiraud, qui peu 
après fut promu au grade de major- 
général et de capitaine avant son 
rang. Ce fut en cette qualité qu'il 
suivit d'abord M. de Tréville , 
après lui le comte de Grasse dans 
les Antilles ; il eut encore la gloire 
de sauver l'armée navale d'une 
destruction inévitable; elle était 
' à Tarare devant le cap de Saint- 
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Domingue , lorsque le feu prit k 
bord de C1 11 trépide au milieu de 
tous les autres vaisseaux. L'équi- 
page effrayé quitta le bâtiment : 
l'armée , la flotte , la ville enlicte 
touchaient à leur perte. Yaugiraud 
se fait conduire droit au bâtiment 
incendié , où trente milliers de 
poudre étaient au moment d'écla- 
ter; déjà le feu ne pouvait plus 
être maîtrisé. Vaugiraud rencontre 
l'équipage fugitif, le fait rougir 

Ide sa (Acheté et le ramène au 
vaisseau. Mais bientôt le senti- 
ment d'un danger qui paraît iné- 
vitable lait de nouveau éloigner 
l'équipage; les soldats et les mate- 
lots se mutinent; de Yaugiraud 
menace , donne l'exemple , et se 
mettant à leur tête les ramène a» 

!' foyer de l'incendie. Déjà les flam- 
més gagnaient la soute aux pou- 
dres, Yaugiraud dirige la ma- 
nœuvre, fait conduire le vaisseau 
à la côte, l'échoué, en fait sortir 
l'équipage et sort le dernier ; 
cinq minutes après, € Intrépide 
sauta avec une explosion qui 
ébranla toute la ville. Yaugiraud 
se distingua dans plusieurs autres 
occasions. En 1789,1! seconda 
dignement les efforts de M. de 
Yiomesnil, alors gouverneur de 
la Martinique , pour mettre cette 
colonie a l'abri de la révolution. 
De retour en France, il fut per- 
sécuté, et il émigra. Il s'attacha à 
la fortune des Princes français , 
sa réputation comme marin le fit 
choisir pour diriger les moiire* 
mensde l'expédition maritime de 
Quiberon , et dans le moment le 
plus terrible de celle journée , il 
obtint la direction de huit cha- 
loupes canonières, avec lesquelles 
il vint s'embosser, et sauva l'ar- 
tillerie et plusieurs compagnies. 
De Yaugiraud resta avec les Prin- 
ces jusqu'en 181.4: il revint eq 
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France avec eux , et le ftoi le 
nomma vice-amiral et gouver- 
neur de la Martinique. Au second 
retour du Rot, en ittiS, il fut nom- 
mé gouverneur-général de* Antil- 
les, avec les pouvoirs les plus 
étendus; les trois années de son 
gouvernement étant expirées , il 
revint à Paris au mois de sep- 
tembre 181 8, et y mourut au sein 
de sa famille, le i3 mars 1819. 

YAUGONDY. VogezUwuT. 

VAUMORIERE ( Pierre Doa- 



tique, sieur ps ) , geulilhomme 
d'Apt en Provence, vint 4 Paris , 
où son esprit lui mérita la place 
de sous-directeur d'une académie, 
ou plutôt d'un tripot littéraire, for- 
mée par l'abbé d'Aubigoae. Il 
mourut en 1693, fort pauvre. Sa 
probité, sa politesse et son en- 
jouement lut firent plus de parti- 
sans que ses livres. Mademoiselle 
de Scudéri eu a fait un portrait I 
qui ressemble un peu a celui des 
héros de ses romans. • Sa moindre 
qualité, dit-elle, était son belles- 
prit. Il brillait partout; mais il 
était encore plus honnête homme 
qu'il n'était homme de lettres. U 
avait l'esprit villes sentimens na- 
turels et noblesses idées justes et 
distinctes, les expressions gaies et 
hardies, les manières douces et 
engageantes, le cœur au-dessus 
de son pouvoir et de son état. 
Généreux , empressé , noble , 
prévenant, ne connaissant d'autre 
intérêt que celui de ses amis , et 
d'autre plaisir que celui d'en 
faire , il n'avait rien a lui; tous 
ceux qui le connaissaient étaient 
plus maîtres de son bien que lui- 
même. Il disait toujours que l'ar- 
gent et le çqzur ne sont bons 
que lorsqu'on les donne; a quoi 
il ajoutait, que c'était un moin- 
dre n*il d'être dupe que de 
fraindre d'être dupé. . . Dans un 
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Age fort avancé» il conservait tout 
Je feu d'une belle jeunesse ; it 
était enjoué et galant dans la so- 
ciété, modeste avec les gens d'es- 
prit, réjouissant et solide avec les 
jeunes gens. Toujours doux, tou- 
jours poli , toujours agréable en 
toutes sortes de sociétés, il portait 
la joie et le plaisir avec lui. Sa. 
seule présence avait l'art de ré- 
veiller une conversation assou- 
pie. » On a de lui: I. V Art de 
plaire dans la conversation, 
in- 12, assez bon. II. Un recueil 
assea mal choisi , en 4 vol. in- 12, 
de Harangues sur toutes sortes 
de sujets, avec l'Art de les com- 
poser. III. Un Reçueil de lettres 
avec la manière de les écrire , 
% vol. in- 12. IV. Un grand nom- 
bre de romans , verbeux et sans 
vraisemblance; le Grand $ci- 
pion , 4 vol. in-8°; les cinq der- 
niers vol. du Pfuiratnond , qui 
en a i a in-8° ; Diane de France, 
in- 12; Lu Galanterie des An- 
ciens , a vol. in- 12; Adélaïde 
de Champagne, a vol. in- 12; 
AgiatU 9 2 vol. in-ia. Ce rival 
du fécond Scudéri, dont il était 
l'admirateur et l'ami , n'a pas eu 
autant de réputation que loi. U 
avait dessein de mettre l'histoire 
de France en dialogues, et de 
faire parler chaque personnage 
suivant son caractère; mais pour 
un tel projet*} fallait un écrivain 
au-dessus de la médiocrité de 
Vaumorière. 
VAUQUEMN. Voyez F*es- 

NAIB ( LA ) , et I VETE AUX. 

VA UT 1ER (Ïbaîïçois) , doc- 
teur en médecine , né en 1089 
dans la ville d'Arles, et mort en 
i65a,éludia à Montpellier, et vint 
à Paris, où il fut bientôt premier 
médecin de la reine Marie de 
Médicis. En 1601 il futeuveloppa 
dans la disgrâce des ennemis »ie 
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Richelieu, et emprisonné à Sen- 
•lis. Quelque temps après, on le 
transfera à la Bastille , pour lui 
ôter toute communication avecla 
reine-mère. Celle-ci , étant tom- 
bé dangereusement malade , en 
i633 , demanda son médecin avec 
les plus vives instances ; mais on 
ne lui rendit la liberté qu'au bout 
de la ans, à la mort du cardinal 
de Richelieu ; tant on redoutait 
sou caractère intrigant. Il devint 
par la suite premier médecin de 
Louis XIV , et s'acquitta de cette 
charge avec beaucoup d'honneur. 
Vautier était partisan de l'émé- 
tique, du quinquina et du lauda- 
num , dont l'usage était alors assez 
mal accueilli. 

VAUVEN ARGUES ( Luc Cla- 
piers db) , écrivain et moraliste 
célèbre du i8 e siècle, né à Aix, 
le ioao(Ui7i5, d'une famille no- 
ble de Provence, servit de bonne 
heure, et fut long-temps capitaine 
au régiment du roi , infanterie. 
La retraite de Prague pendant 
trente lieues de glaces, lui causa 
des maladies cruelles qui l'obli- 
gèrent de quitter le service. II fut 
très-regretté par ses compagnons 
d'armes, qui l'appelaient leur pè- 
re. Il se destinait aux négocia- 
tions, lorsque la petite-vérole ac- 
crut ses infirmités, et le priva 
presque entièrement de la vue. 
Un petit nombre d'amis et l'étude 
de la morale furent ses consola- 
tions dans ses souffrances. Ami 
des hommes et de la vertu , ii 
mettait le vice au rang des 
malheurs , mais, sans s'emporter 
contre les vieieux, il tâchait de 
les ramener par l'honnêteté des 
manières et la douceur de la per- 
suasion. Lorsqu'il se vit près dé 
son terme, il se prépara a cette 
dernière scène de la vie par les 
scnlimens d'uu chrétien et la con- 
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fiance d'un philosophe. Il mourut 
en 174^- A l'âge de a5 ans, il pos- 
sédait la vraie philosophie et la 
vraie éloquence , sans autre étude 
que le secours de quelques bons 
livres. Nous avons de lui une In- 
troduction à la connaissante 
de l'esprit humain, suivie de 
réflexions et de maximes ; ou- 
vrage qui vit le jour en 1746* in ~ 
12, à Paris. La solidité et la pro* 
fondeur sont le caractère de ce li- 
vre. Il est plein d'excellentes 
choses , à quelques réflexions près 
qui tiennent du paradoxe, ou qui 
mal entendues» pourraient être 
contraires à la religion. Ce n'é- 
tait pas l'intention de l'auteur, 
qui pensait du moins sur la fin de 
ses jours, plutôt comme Fénélon 
dont il était l'admirateur , que 
comme Voltaire dont il était l'a- 
mi. Au milieu de ses infirmités il 
éleva son coeur vers le Dieu qui 
le frappait, et lui adressa une 
prière éloquente, digne de Bos- 
suet et de Pascal. On la trouve 
dans son livre. Vauvenargues n'a- 
. vait jamais appris le latin. On a 
recueilli plusieurs de ses mots, 
J tels que ceux-ci : La raison nous 
trompe souvent plus que la na- 
ture. — La haine des faibles est 
bien moins dangereuse que leur 
amitié. — Les grandes pensées 
viennent du cœur. — Le courage 
est la lumière de l'adversité. — 
La stérilité du sentiment nourrit 
la paresse. — Celui qui a uu 
grand sens sait beaucoup. — Le 
terme de l'habileté est de gouver- 
ner sans la force. «Vauvonargues, 
dit M. de Baranle, ne fut point 
étranger aux influences de son 
temps ; cependant l'étude parti-* 
culière qu'il fit des auteurs du 
siècle précédent , l'admiration 
qu'ils lui inspirèrent, l 'écarta de 
la route de sus contemporaine; il 
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ne tomba pas comme eux dans ce 
dédain frivole pour leurs prédé- 
cesseurs, et par là, fut préservé 
de bien des erreurs. Ce fut ù l'é- 
cole de Pascal, qu'il apprit ù son- 
der le cœur humain , à l'école de 
Fénélon , qu'il apprit à l'encou- 
rager et à le secourir... Vauve- 
nargues n'avait pas cette ferme 
persuasion , ce besoin pressant 
delà religion , qui inspira le génie 
des philosophes chrétiens. Mais 
son atnc qui ne pouvait se passer 
de sentimens nobles et élevés, 
ne s'attachait pas à flétrir ceux 
que l'homme peut éprouver in- 
dépendamment d'une croyance 
positive ; au contraire , il les a dé- 
veloppés avec une sorte de pré- 
dilect ion ; il a espéré du cœur hu- 
main, et sa morale tend ù lui don- 
nerde la dignité. Nous lui de- 
vons mieux que de l'admiration; 
il mérite notre reconnaissance. » 
Les écrits dcVauvenargues avaient 
inspiré une sorte d'enthousias- 
me à Voltaire. Le fragment sui- 
vant d'une lettre que le philoso- 
phe de Ferney adressait à ce sage 
de vingt. ans, peut donner une 
idée de son ad mirât ion : «Aimable 
créature ! dit-il, beau génie ! j'ai 
lu votre premier manuscrit, et 
j'y ai admiré cette hauteur d'une 
grande ame qui s'élève au-dessus 
des petits brillans des Isocrates. 
Si vous étiez né quelques années 
plus tôt , mes ouvrages en vau- 
draient mieux; mais au moins 
sur la fin de ma carrière , vous 
m'affermissez dans la route que 
vous suivez. Le grand , le pathé- 
tique, le sentiment, voilà mes 
premiers maîtres, vous êtes le 
dernier ; je vais vous lire encore ; 
vous êtes la plus douce de mes 
consolations dans les maux qui 
m'accablent. » Ce n'est point là 
un de ces complimens dont Vol- 
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taire était si prodigue. C'est 
l'hommage qu'une grande ame 
rend à la vertu , dont elle vient 
d'éprouver l'influence. Il est des 
inomens où Voltaire semblait né 
pour n'aimer qu'elle. Une chose 
remarquable dans la destinée des 
écrits de Vauvenargues , c'est 
qu'ayant été hautement admirés 
de Voltaire , ils aient été presque 
méconnus do son siècle. Peut- 
être, est-ce parce que ce génie 
sublime, n'avait rien de ce qui 
séduit la multitude, et donne le 
succès du moment; point de re- 
cherches , point d'affectation ; il 
est à la fois simple et élevé, clair 
et profond, sage et animé, et ce 
n'est pas le lot de tout le monde 
de savoir discerner les beautés na- 
turelles qui résultent de l'harmo- 
nie parfaite du caractère de celui 
qui écrit avec ce qu'il écrit. Une 
autre cause du peu de succès du 
livre de Vauvenargues, c'est la 
hauteur de ses pensées. « Il faut, 
en le lisant, a dit uu critique, se 
désaccoutumer des autres mora- 
listes, qui humilient noire vanité. 
Quant à lui, loin de nous abais- 
ser, il nous relève ; il semble qu'il 
soit toujours sûr de trouver en 
nous un sage ou un héros. Il ne 
conseille pas la vertu, il l'exalte et 
la fait adorer. Les sentimens vul- 
gaires lui sont inconnus. S'il jette 
un regard sur nos faiblessesct sur 
nos vices , ce n'est pas pour les 
flétrir, mais pour les plaindre, 
mais pour nous montrer les no- 
bles sentimens que nous laissons 
sommeiller dans notre ame. En- 
fin, F homme est pour lui une 
créature sacrée, et l'estime qu'il 
nous témoigne, nous porte à un 
tel degré de perfection, qu'il de- 
vient impossible d'en descendre. 
Tout est amour , tout est bonté 
dans son cœur, et ce n'est qu'a- 
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près une profonde étude de lui- 
même , qu'il a pu tracer ces lignes 
consolantes poirr l'humanité : 
Nous pouvons connaître toute 
notre imper fteti mi , sans être 
humiliés par cette vue. Com- 
bien celle pensée fondamentale 
donne de supériorité \ Vauvenar- 
gues sur tous les autres moralis- 
tes ! Depuis Fénélon , on n'avait 
, point fart entendre un pareil lan- 
gage, et Ton est toujours tenté, 
en le lisant , de s'écrier comme 
Voltaire : Beau génie ! aimable 
créature ! J'ai lu vos écrits, et je 
■vais les lire encore. » En 1797, 
•M. de Fortia a publié une édition 
des Œuvres de Vauvenargues, 
en 2 vol. in- 12, dans lesquels on 
trouve plusieurs opuscules de 
l'auteur qui n'araient jamais été 
publiés, et surtout des Réflexions 
sur quelques écrivains français, 
qui sont pleines de justesse et de 
gont. En 1806, il a paru à Paris 
une édition des Œuvres complè- 
tes de Vauvenargues , augmentée 
de plusieurs morceaux inédits et 
de notes critiques, grammatica- 
les , précédée d'une notice sur la 
vie et les écrits de Vauvenargues, 
2 vol. in-8% publiée par Pabbé 
Sicard , membre de l'Institut. 
M. Belin adonné en 1820, un 
Supplément aux œuvres de Vau- 
venargues , publié sur les manus- 
crits autographes de l'auteur. Ce 
supplément contient dix-huit dia- 
logues, plus de cent pensées, 
autant de maximes, un éloge de J 
Lbuis XV , des réflexions sur 
Newton et Fontenelle, et quel- 
ques remarques sur la poésie et 
l'éloquence. Ces divers cciits 
n'bnt pas toujours les grâces, la 
simplicité et r'heurcuse précision 
de ceux que l'auteur publia lui- 
même* mais on y reconnaît tou- 
jours les clans de sou ame subli- 
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me, et amie de la vertu et de la 
gloife. Pour en donner une idée, 
nous Citerons plusieurs pensées 
de ce recueil , prises au hasard : 
et Les passions des hommes sont 
autant de chemins ouverts pour 
aller à eux. — Les grands hom- 
mes parlent comme la nature, 
simplement. — Les vertus ré- 
gnent plus glorieusement que la 
prudence. — La magnanimité est 
l'esprit des rois. — - Il y a des 
hommes qui vivent heureux saos 
le savoir. — Les grandes pla- 
ces instruisent proinptemeni les 
grands esprits. — Quelque ser- 
vice qu'on rende aux hommes, 
on ne leur fait jamais autant de 
bien qu'ils croient en mériter. » 
M. Roux Alpheran a fuit paraître 
en i8i3, plusieurs lettres de Vol- 
taire à Vauvenargues. Ces lettres 
forment une brochure de seize 
pages, imprimée à Àix, et peu 
connue a Paris, quoiqu'elle mé- 
rite bien de l'être. C'est de ce 
petit recueil que nous avons ex- 
trait le court fragment de lettre 
cité dans cet article. 

VAUVILLIËRS ( Jeaîi - Fraw- 
çois), né d'une famille originaire 
de Noyers en Bourgogne, eut 
pour père Jean Vauvilliers, pro- 
fesseur d'éloquence à l'Unirer- 
sité de Paris, et de langue grec- 
que an collège royal. On connaît 
de lui plusieurs discours latins, 
entre autres , De prœstantiâ 
grœearum iitterarum , etc. Le 
fils fit d'assez bonnes études pour 
pouvoir suppléer son père, pro- 
fesseur d'éloquence A l'Université 
de Paris, dans un âge voisin de 
l'enfance. En 1767 il fut nommé 
adjoint A Vatry , qui professait le 
grec au collège royal de France* 
et il remplit pendant plus de vingt 
ans la même fonction. La révolu- 
tion française yint interrompre 
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les travaux, et Paris le nomma 
lieutenant de maire et le chargea, 
eu cette qualité, de son approvi- 
sionnement. La tâche était diffi- 
cile; les grains avaient été resser- 
rés par la cupidité et la crainte. 
Vauvilliers risqua plusieurs fois 
sa vie pour apaiser le peuple et 
empêcher ses attentat?. Son dé- 
vouement fut mal récompense ; 
les démocrates lui reprochèrent 
ses opinions trop favorables, dt- 
saienl-ils , à l'ancien régime. 
Vauvilliers donna sa démission; 
mais il fut bientôt arrêtée! traduit 
devant divers tribunaux, où il 
eut le bonheur d'être acquitté. 
Nommé membre du conseil des 
Cinq-cents, il fut proscrit au 18 
fructidor, et obligé de fuir sa pa- 
trie. Paul I" lui écrivit en Suisse 
Une lettre flatteuse pour l'engager 
à se rendre à Pétersbourg, on il 
l'avait nommé membre de l'Aca- 
démie. Vauvilliers s'y rendit; 
mais la température d'un climat 
rigoureux, joint a ses chagrins 
intérieurs abrégèrent ses jours, 
qui finirent le 23 jurHet 1800. Il 
avait alors 64 ans. Vauvilfiers 
parlait avec intérêt , surtout en 
improvisant. Il joignait A la sim- 
plicité des mœurs une philoso- 
phie douce et le mépris de fa for- l 
tune. Tous ses biens saisis à Pa- 
ris ne rendirent que 1,800 livres; 
et il a laissé à peine en Russie <J« 
quoi fournir à ses obsèques. On 
lui doit : I. Essai sur Pindare, 
1772 , in- 12. C'est la meilleure 
traduction que nous ayons de ce 
poète. Il est fâcheux qu'elle ne 
soit pas entière. Les notes gram- 
maticales prouvent une très-gran- 
de érudition. II. Extraits de di- 
vers auteurs grecs, à l'usage de 
Técole militaire, 1788, 6 vol. 
ïn-12. III. Lettres sur Horace, 
j;C?, in - 12. IV. Continuation 
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de Y Abrégé de € histoire uni- 
verselle. V. Examen histori- 
que du gouvernement de Spar- 
te, 1*69, in-12. Cet ouvrage 1© 
fit recevoir en 1782 à l'Académie 
des inscriptions. VI. Il a fourni 
des Notes à l'édition de Plutar- 
que par Brottier , et a travaillé 
aux Notices des manuscrits de 
la bibliothèque du Roi. Il doit 
avoir laissé en manuscrit un tra- 
vail considérable sur les sociétés 
politiques, et une traduction en- 
tière de Pindare. 

VAUX ( Nicolas, lord) , donna 
de grandes preuves de sa bravou- 
re et de ses talens militaires à la 
bataille de Stoke en 1487, où îl 
eut l'honneur d'être nommé che- 
valier. Au mariage du prince Ar- 
thur, fils de Henri VII , il se dis- 
tingua par la richesse de sa mise 
par -dessus toute la noblesse. Il 
était vêtu d'un manteau de pour- 
pre, enrichi de dtamans, et por- 
tait une chaîne d'Or de la valeur 
de huit cents nobles d'or. Il ac- 
compagna flenri VIII dans son 
entrevue avec François 1" , et re- 
çut de son souverain le titre de 
baron. Il mourut dans le comté 
de Norfhampton en i4<)2 : il fut 
auteur de quelques poéi»ic.if assez 
médiocres, intitulées le Paradis 
des bettes dev ises. 

VAUX ( NOBL t)« JOTEDA , Dfc ) , 

maréchal de France, né en 1 jo5 
d'une famille noble da Gêvaudan, 
passa par tous les grades militai- 
res , et parvint par sou courage , 
son amour de la discipline et son 
activité militaire, au bâton de 
maréchal de France en 1783, et 
à la place de commandant de la 
Franche-Comté. Envoyé en 1788 
dans le Dauphiné, où les change^ 
mens dans la magistrature avaient 
fait naître des troubles, il s'y con- 
duisit aveo autant de prudence 
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que de fermeté. Il mourut A Gre- 
noble, le 14 septembre de la mê- 
me année, laissant deux filles et 
un neveu qui porte son nom. Il 
s'était trouvé à dix - neuf sièges, 
dix combats et quatre batailles. 
La France lut dut la conquête de 
la Corse en 1769. La sévérité 
<qu'il déploya dans celte île fut 
taxée de cruauté par plusieurs de 
ses habitans ; mais la plupart de 
ceux qui se plaignirent, avaient 
donné lieu par des atrocités a de 
tristes représailles. Les soldats 
français ne voyaient en lui qu'un 
homme juste, distribuant les pei- 
nes et les récompenses avec une 
équité impartiale. 

VAUX. Voyez Devavx. 

VAUX-CKRNAY (Pierre de) , 
religieux de l'ordre de Cîtcaux, 
dans l'abbaye de Vaux - Cernay 

ftrés de Cbevreuse , écrivit vers 
'an 1216 Y Histoire des Albi- 
geois» Nicolas Camusat, chanoi- 
ne de Troyes , donna en 161 5 une 
bonne édition de cet ouvrage. Il 
manquait au moine Pierre de 
Vaux-Cernay la première qualité 
exigée dans un historien, l'im- 
partialité. Partisan zélé de la cour 
de Rome, de Simon de Mont- 
fort, des inquisiteurs et d'autres 
assassins et spoliateurs des Albi- 
geois, il donne, dans son His- 
toire , une idée affreuse de sa mo- 
ralité , de celle de la plupart des 
prêtres et prélats de son temps; 
il raconte comme des actes de 
vertu des crimes révoltans. En 
parlant d'un trait de la plus lâche 
perfidie , commise par le légat du 
pape , il s'écrie dans un transport 
aveugle : « O fraude pieuse 1 ô 
piété frauduleuse du légat. » O 
iegati fraus via ! ô pie ta s 
fratuluûntd. 'Voyez Simon de 
Montfort et Arnaud Amalric 
VAUXCELLES (Simon - Jinô- 
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me Bourlet db) , né ù Versailles 
en i;34, mort à Paris en 1802. 
Après de brillantes études à l'U- 
niversité, il prit l'habit ecclésias- 
tique, et montra dans la chaire 
une douce éloquence. Nommé 
l'un des prédicateurs du roi , il 
débuta dans cette carrière par 
Y Oraison funèbre du .comte 
d'Eu , prince de Dombes , écrite 
avec autant de goftt que d'élé- 
gance , et obtint bientôt une ab- 
baye et la place de bibliothécaire 
à l'Arsenal. Dès lors il consacra 
ses jours à la littérature. 11 rap- 
porta d'un voyage en Italie des 
connaissances très -étendues sur 
les beaux-arts, et un goût exquis. 
Il en donna des preuves , i° dans 
une foule d'articles piquans et 
variés, insérés dans le Journal de 
Paris, les Opuscules philosophi- 
ques et littéraires, et autres jour- 
naux ; a* dans un Discours pré- 
liminaire qui se trouve en- tête 
d'une nouvelle édition des Let- 
tres de madame deSévigné ; écrit 
où l'on trouve de la précision, 
des idées gracieuses et des rap- 
prochemens heureux; 3* dans la 
Préface de la nouvelle édition du 
Traité de fènèlon sur V Edu- 
cation des filles ; 4° dans un 
grand nombre d'articles fournis 
à la nouvelle édition du Diction- 
naire de l'Académie française. Il 
préparait un Discours sur Bos- 
suet , pour être placé en tête de 
ses Oraisons funèbres : il n'a pas 
eu le temps de l'achever. Son der- 
nier écrit fût un Compte rendu , 
dans le Mercure n* 42 de l'an io, 
des Œuvres de Thomas, dont il 
avait été l'ami. 

VAUZELLE (Pierre). Voyez 
Honoré de Sainte-Marie. 

VAUZELLES (Jean de), écri- 
vain ecclésiastique, attaché a l*é« 
U glisc de Lyon, composa une 
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toire évangétiqm et un livre «tir 

l'humanité de J.-C. , qu'il dé- 
dia à la reine de Navarre , sœur 
de François I". Il mettait a la 
tête de ses écrits cette devise : 
« Crainte de Dieu vaut zèle , » 
par allusion à son nom. Il mou- 
rut vers Tan 1557. 

VAUZELLES ( Matthieu de ), 
neveu du précédent , avocat-gé- 
néral au parlement de Dombes , 
publia un Traité sur les péages, 
plein, dit la Croix du Maine , 
de belles et doctes recherches, 
et dénotes sur la déclaration des 
secondes noces. Papyre Masson 
a fait son éloge en prose et en 
vers. Matthieu de Vauzelles lut 
l'un des bienfaiteurs de l'hôpital 
de Lyon, et mourut dans cette 
ville en i56a. 

VAVASSEUR (FaïKçois) , jé- 
suite, né en i6o5à Paray, dans 
le diocèse d'Autun , devint inter- 
prète de l'Ecriture Sainte dans le 
collège des jésuites à Paris, où il 
finit ses jours, le 14 décembre 
1681. Le P. Vavasseur, plein de 
la lecture des auteurs du siècle 
d'Auguste , s'est principalement 
distingué sur le parnasse latin; 
mais il est plus recommandable 
par l'élégance et la pureté du style 
que par la vivacité des images et 
l'élévation des pensées. Le père 
Lucas , son confrère, publia le re- 
cueil de ses poésies, i683,in-8°. 
On y trouve : I. Le Poème héroï- 
que de Job. II. Des Poésies sain- 
tes. III. Le Theurgicon, en qua- 
tre livres , ou les Miracles de Jt,- 
sus- Christ. IV. Un recueil d'JÉ- 
(égies. V. Un de Pièces épiques. 
VI. Trois livres d'Epigrammcs , 
dont plusieurs manquent de sel. 
Ce qui rend ses épigrammes fa- 
des, c'est qu'elles roulent sur des 
louanges ; et la satire est plus pro- 
pre pour l'épigramme. Elle plaît 
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surtout davantage au lecteur ma- 
lin. Les bons critiques reprochent 
à ses autres poésies une exacti- 
tude trop scrupuleuse , qui est 
plus d'un grammairien que d'un 
puète. Ses vers sentent quelque* 
fois la contrainte. Ses autres ou- 
vrages ont été recueillis à Ams- 
terdam, 1705 , in-folio. Ils ren- 
ferment : I. Un Commentai™ 
sur Job. II. Une Dissertation sur 
la beauté de Jésus - Christ , où 
l'on trouve quelques puérilités : 
il prétend que Jésus-Christ tenait 
un milieu entre la laideur et la 
beauté. III. Un traité De ludi- 
crâ dictione ou du style burles- 
que, contre lequel il s'éleva avec 
force. Il y montre qu'aucun au- 
teur ni grec, ni. latin, ne s'est 
servi de ce style. Il passe en re- 
vue tous les écrivains anciens 
dont les ouvrages sont semés de 
plaisanteries, et il ea juge avec 
beaucoup de sagacité. IV. Un 
Traité de VEpigramme qui offre 
quelques bonnes réflexions. Co 
Traité, ainsi que ses trois livres 
d'Epigrammes, furent impri- 
més à Paris en 1672, in - 8°, V, 
Une Critique de la Poétique du 
pèreKapin, pleine d'humeur et 
même de mauvaise foi. Elleest en 
français, et ce langage-là ne lui 
était pas aussi familier que le la- 
tin : autant celui-ci est pur et élé- 
gant, autant l'autre est désagréa- 
ble. Une autre Critique de Go- 
deau , évoque de Vence , publiée 
en i65o , in-8* de ia8 pages, sous 
ce titre : Antonius Godcllus 
episcopus Grassensis an elogii 
Auretiani, scriptor kl ont us 
idemque utrum poeta ; critique 
sans sel. 

VAYER. V. Mothe-le- Vàyer. 

VAYRAC ( l'abbé Jean de) , né 
en Auvergne , est auteur d'une 
bonne traduction des Lettres et 
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Mémoires du cardinal Bentlvo- 
glio, 1713, in-ia; et d'une Des- 
cription de l'état présent de 
i'Esnagne, Amsterdam, 1719* 
4 vol. in- 1 2 ; ouvrage exact , au il 
prouve que ce que madame d'Au-r 
noy a écrit sur l'Espagne est trop 
mélo de fables, de railleries pi- 
quantes pour tourner les Espo- 
gols en ridicule. Peu d'auteurs 
français ont parlé de l'inquisition 
d'après des i information 9 aussi «Ci- 
re? et aussi impartiales que l'abbé 
de Vayrac. On a encore de lui les 
Révolutions d? Espagne, 1 7 1 8 , 
4 vol. in- ia. Quoique la néces- 
sité forçât l'abbé de Vayrac a tra- 
vailler, et que par là ses produc- 
tions n'aient pas eu le succès des 
bons ouvrages, il ne manquait 
pas de cet esprit qui fournit des 
réparties promptes et justes. Un 
jours'étant rangé sous une porte 
pendant une pluie violente, la 
voiture d'un petit maître s'arrêta 
devant lui pour quelque répara- 
tion; le petit maître envoya son 
laquais lui demander à quelle ba- 
taille son chapeau avait été percé ? 
— A celle de Cannes, lui dit 
l'abbé, en lui appliquant de bons 
coups de sa canne sur les épaules. 
Le petit-maître voyant maltraiter 
son laquais, se fflcha et dit à l'ab- 
bé : « Sa* ez-voos à qui vous avec 
affaire ?— Oh ! très-bien, dit l'ab- 
bé. — Qui suis-je? — Un sot. • 

VECCHIETTI ou WECCHIET- 
TI (Jérôme ) , savant Flore n tin , 
né a Cosenza, entbrassa l'état 
ecclésiastique, étudia ta théolo- 
gie avec ardeur, et en prit ècs 
degrés ; la chronologie l'occupa 
ensuite. Il est principalement 
connu dans la république des 
lettres par un livre dont voici le 
litre : Opus de nnno primitivo 
et de setererum temporwn <r**- 
tione , in-folk). Cet ouvrage , 
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plein de recherches savantes , est 
divisé en huit livres. Il fut im- 
primé à Augsbourg en •• 1611; 
ayant été supprime, il est devenu 
très-rare. L'auteur tâche d'accor- 
der la chronologie sainte avec la 
période julienne. Il mourut à 
hlge de 80 ans , dans les prisons 
de l'inquisition , pour n'avoir pas 
voulu se rétracter de ce e^u'il avait 
avancé dans son ouvrage, que 
« Jé^us - Christ ne fît pas la 
Pâque la dernière année de si 
vie. » 

-VECCHIETTI (Jbaw-Baptîstb), 
frère du précédent, né a Cosenia, 
en i55a , et mort en décembre 
1619 , était savant dans les lan- 
gues orientales, et principalement 
dans l'arabe et le persan, et cé- 
lèbre par ses voyages en Perse 
et en Egypte, dont il fut chargé 
par la cour de Rome. U a écrit en 
i588, en italien, une Relation 
de la Perse. La manuscrit , qui 
n'a pas été imprimé , est à la bi- 
bliothèque de Nanni à Venise, ou 
est aussi la Vie de ce môme Jean- 
Baptiste , par Jérôme son frère ; 
Vie que Morelli a publiée en en- 
tier à la fin du catalogue des ma- 
nuscrits italiens de Nanni, impri- 
mé à Venise en 1776 , i«-4*» 
pour servir de correctif à ce 
qu'ont dit les bibliographes sur 
rês deux frères Vccchietti. 

VEGCUS (Jeaw), en latin Co- 
riopMiax, c'est-à-dire garde du 
trésor des chartes de Ste- Sophie, 
f*t envoyé par l'empereur Michel 
Paléologue au concile de Lyon , 
où la réunion de 4 'Eglise grecque 
et de l'Église romaine futterrniuée 
en 1274. Il contribua beaucoup à 
la conclusion de ce grand ouvrage 
par son éloquence et son esprit 
conciliant. Joseph, patriarche de 
Constanti nopre , qui fomentait le 
scbbme, ayant été déposé , Vec- 
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eus fut élevé sur le siège patriar- 
cal en 12^5* Son xèle pour le 
maintien de la réunion lui attira 
la haine des schismatiques grecs, 
qui intentèrent contre lui des ac- 
cusations calomnieuses. Cette 
persécution le porta , en 1279» a 
envoyer la démisstou de son pa- 
triarcat à l'empereur, et à se reti- 
rer dans son monastère ; mais ce 
prince le rappela peu après. Mi- 
chel Paléologue étant mort, An- 
(ironie qui lui succéda se laissant 
conduire par la princesse Eulogia, 
sa tante, s'opposa a l'union, fit 
déposer Veccus , et le fit enfer- 
mer dans une étroite prison , où 
ce grand prélat mourut de misère 
en 1298. Il avait composé plu- 
sieurs écrits pour la défense de 
la vérité, et il inséra dans son 
testament une déclaration de sa 
croyance sur l'article du Sa kit- 
Esprit, conforme à la doctrine de 
l'Eglise latine. V oy. le recueil 
d'Allatius sur la procession du 
Saint-Esprit, Rome, l65a, 1659, 
a vol. iii-4*. 

VECELLI (Fbaucois) , peintre, 
frère du Titien, né à Cadore, mou- 
rut dans un âge fort avancé, mais 
avant son frère. François Vecelli 
s'adonna d'abord à la profession 
des armes; il vint ensuite à Venise, 
00 il apprit la peinture sous son 
frère. Il y fit des progrès rapides. 
Le Titien craignant en lui un ri- 
val qui le surpassât, ou du moins 
qui l'égalai, tâcha de le dégoûter 
de ce bel art , et lui persuada 
d'embrasser le commerce. Fran- 
çois Vècelli s'appliqua a taire des 
cabinets d'ébène ornés de figures 
et d'architecture. Il peignait ce- 
pendant encore pour ses amis. 
Plusieurs de ses ouvrages ont été 
attribués au Giorgien. 

VÉCELLI ( Hohach), peintre, 
fils du Titien, et neveu du précé- 
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(dent, mort fort jeune de la peste 
en i5?6 , faisait des portraits 
qu'il était souvent difficile de ne 
pas confondre avec ceux de son 
père. Mais l'état d'opulence 01) 
il était, et surtout sa folle passion 
pour l'alchimie lui firent négliger 
la peinture. 

VÉCELLI (Césaa), parent 
du précédent, est auteur d'un 
ouvrage intitulé: Gii abititnv- 
tii hi moderni di diverse paît* • 
del mondùy Venise, 1 5çn, in-8 u , 
fig. Cet ouvrage est recherché à 
cause des gravures en bois dont- 
il est orné, et qui sont faites en 
partie d'après lus dessiils du TH-. 
tien. Le môme ouvrage, aug- 
menté de beaucoup de figures . a 

[été publié avec une traduction 
latine, Venise , 1 598,10* 8*. 
, VÉCELLI. V(*y. Tmiw. 

VEDEL1US ( Nicolas) s du- Pu* 
latînat , enseigna la philosophie 
à Genève, puis la théologie et 
l'hébreu a De venter et à Franeker, 
et fut enlevé à ces sciences en 
164a, laissant un fils, ministre 
comme lui , mort en 1706. Ou a 
de lui un Traité contre les Armé- 
niens, intitulé Devrcanis 4r- 
tninitmiami, 16.M1 et i65$, 4 
part.in-4°;vVrtncttw hituriusscu 
onlidotum fontrà tristUiam 
pro sancta hUaritatt, Leyde, 
i63a,in-5a, ouvragé rare, et 
4'autres écrits. 

VÉDIUS. V oyez Poi.tiow. 
VEDMANI (Loin»}, historien 
et antiquaire , né à Modène en 
1601 , étudia la théologie à Fer- 
rare. De retour dans sa ville 
natale, il entra dans la congréga- 
tion de Saint-Charles, et recueil- 
lit avec grand soin tous les maté- 
riaux concernant l'histoire de 
Modène, et les hommes illustres 
que cette ville a produits. Il mou- 
rut le 9 février 1670. On a de lui 



Digitized by Google 



I 



V H E N 

untre autres ouvrages : I. Recueil 
des Peintres, Sculpteurs et 
A rchilectts de Modène, Modène, 

1062, in-4*. H. Vies et Eloges 
des cardinaux de Modène, ibid., 

i663, in-4*. III. Histoire de 
Modène* ibid., 1667,111-4°. 

VEENHUSEN (Jba*), litté- 
rateur hollandais, vivait sur la 
lin du 17* siècle. Il professa les 
belles-lettres avec succès et tra- 
vailla sur divers auteurs classi- 
ques. Les principales éditions que 
nous lui devons sont celles de 
Stace et de Pline- te-jeune, dites 
des V ariorum. Le Stace fut im- 
primé a Lcyde, iu-8*, en 1661 ; 
et le Pline, en 1669, ibid., aussi 
in-8°. 

VEENINX (Jeah-Baptistb) , 
peintre, né a Amsterdam en 162 1, 
mort près d'Utrecht en 1660, 
avait unefacilité étonnante. Elève 
d'Abraham Bloêmaert, il voulut 
voyager en Italie et promit de n'y 
rester que quatre mois ; mais en- 
traîné par la vue des chefs-d'œu- 
vre et par son goût pour sou art, 
il y resta quatre ans, souvent 
occupé par le cardinal Paraphile, 
qui devint son protecteur. Son 
pinceau suivait en quelque sorte 
la rapidité de son génie. Il s'a- 
donna a tous les genres, histoire, 
portrait, paysage, marines, fleurs, 
animaux. Il réussissait principa- 
lement dans les grands tableaux; 
cependant il en a fait de petits 
avec la patience et le talent de 
Gérard Dow et de Miéris. Dans 
uu défi qui lui fut fait par Van- 
Aest, si renommé pour peindre 
les animaux morts, Veeninx pei- 
gnit si parfaitement des canards, 
que les juges du combat ne pu- 
rent décider entre ces deux illus- 
tres rivaux. On désirerait plus 
d'élégance dans ses figures et de 
correction duus son dessin. 



T E G A 

h VEENINX ( Jeab ) , peintre, 
fils du précédent, et son élève, 
perdit son père lorsqu'il était 
déjà parvenu à l'égaler. II peignit 
en grand et en petit avec beau- 
coup d'agrément. Les paysages 
et les fleurs furent surtout l'ob- 
jet de son étude. Il fit quelques 
Tableaux d'histoire que l'on 
admire pour leur noblesse. Il 
mourut en 1719, à 75 ans, pen- 
sionné par l'électeur palatin. 

VEER (Kllerd de), conseiller 
pensionnaire d'Amsterdam, mort 
au commencement du 17 e siècle,- 
a publié une suite à l'ancienne» 
Chronique hollandaise , dite de 
Gouda. Elle s'étend depuis i5i6 
jusqu'en 1695 ; il a encore tra- 
duit en hollandais les Colloques 
d'Erasme, et quelques autres 
Ouvrages. 

. VEGA (Akdee), théologien 
scolastique espagnol de l'ordre 
de Saint-Dominique, mourut en 
1570 après avoir assisté au con- 
cile de Trente. On a de lui : De 
J ustificatione ; de Gratiâ; de 
Fide ; Operiéus et Mcritis, 
Gompluti, i564> in-folio. 
VEGA (Loriz db). Voy. Lope. 
VEGA (Garcilassodela) Voy. 

GaECI LASSO. 

VÉGA ( Christophe de ) , mé- 
decin d'Alcala , vécut dans le 16* 
siècle, et enseigna avec succès 
dans sa ville natale. Il fut attaché 
à la personne du prince Charles , 
fils de Philippe II, et mourut en 
1573. Voici ses principaux ou* 
vrages: De Metluxlo medendi 
liéri très, Lugduni, i565, in-fol.; 
De curatione caruncularum , 
Salm anticœ, 1 552, in-folio; Corn- 
ment aria in Hippocratisprog- 
nostica, etc., ibid., i552 , in-fol. 

VÉGA (le baron de). On lui 
doit la grande édition des Loga- 
rithmes de Vlacq, in-folio, soit 
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pour les cent mille , soit pour les 
sinus de dix en dix secondes , qui 
étaient devenus très-rares , et où 
il a corrigé beaucoup de fautes. 
Le baron de Véga s'est noyé dans 
le Danube au mois de septembre 
1802, et Ton croit que c'était vo- 
lontairement. 

VÉGECE ( Flavius-Vegetius- 
Renatus) , auteur qui vivait dans 
le 4° siècle, du temps de Tempe- 
reur Valentinien, à qui il dédia 
ses Institutions Militaires , 
ouvrage où il traite d'une manière 
fort méthodique et fort exacte de 
ce qui concernait la milice romai- 
ne. Cet ouvrage est d'une latinité 
pure. Bourdon, qui l'a traduit, 
dit que plusieurs manuscrits don- 
nent a l'auteur la qualité de comte, 
et que Raphaël de Volterrale fait 
comte de Constantinople; mais le 
môme traducteur ajoute qu'il ne 
sait sur quel fondement. Sa ver- 
sion a paru en un volume in- ta, 
en 1745 à Paris, avec une préface 
et des remarques ; et a été réitn- 1 
primée à Amsterdam , in-8% en ' 
I744* Le comte Xurpin a donné 
un bon Commentaire sur les 
Institutions Militaires de Vé~ 
gèce , Paris, 1783, 2 volumes 
in«4 # . Vègèce a donné aussi, Ar$ 
veterinaria. C'est un répertoire 
sur la médecine des animaux , où 
l'auteur rapporte avec conù'unce 
tous les préjuges consignés avant 
lui dans des ouvrages grecs et 
latins. Il avait peu observé par 
lui-même ; aussi son ouvrage 
renfenne-t-il peu d'observations 
justes et fondées sur la physiolo- 
gie; mais son style est élégant, 
clair et précis. Cet écrit a été inséré 
dans les Rci Rusticœ Scriptores, 
Leipsick, 1755, 2 volumes in-4°, 
qui a été traduit par Saboureux 
de La Bonneterie, Paris, 1775, 
»n-8% et qui forme le tome 6 de i 
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l'Economie rurale, 6 vol. in-8 9 . 
On en connaît une traduction 

française beaucoup plus ancienne; 
elle est de Bernard du Poy- Mon- 
clar , Paris , 1 563 , grand in-4*. 
On a imprimé ses Institutions 
Militaires avec les autres écri» 
vains de l'art militaire , cum no- 
tisVariorum 9 Vesel, 1770,2 
volumes iu-8°; Paris, 1762, in- 12. 
Il y en a plusieurs anciennes édi- 
tionsy'sansdate. Voyez le Manuel 
de la librairie de M. Brunct. 

VÉGEL (Elias). Nous avons 
de lui Exercitatio de Ecclesiâ 
Epaeanicâ Lorliernd , impri- 
mée à Strasbourg en 1O66, in-4*. 
Il y soutient contre Léo Allatius, 
P. Arcadius, B. Nihusius, que l'E- 
glise grecque s'accordait mieux f 
du inoins dans ses dogmes prin- 
cipaux, avec la communion pro- 
testante qu'avec celle de Home. 
VÉGIO. Voyez Maffei. 
VEIGA (Thom as-Rodemqubdb), 
célèbre médecin du 16' siècle, 
né à Evora en Portugal, mérita 
par son talent et sou érudition 
profonde , la faveur du roi Jeun 
III , qui lui donna en 1648 une 
chaire de médecine à Coïmbre. 
Il a laissé Commentaria in 
Hippocratemde victûs ratione 
Commentarium in Galenum 
tomusprimus, etc., Antverpiae, 
i5l>4, in-folio. Commentarii 
in Galenum d& febrium diffb- 
rentiis 9 Coïmbricse, 1377. Prac- 
tica medica, Ulyssipone, 1678. 

VEIL ( Charles-Marie de) , fils 
d'un juif de Metz, fut converti 
par Bossuet. Il entra dans l'ordre 
des augustins, et ensuite chex 
les chanoines réguliers de Sainte- 
Geneviève. On l'envoya à Angers, 
où il prit le bonnet de docteur, et 
où il professa la théologie dans 
les écoles publiques. Il quitta en- 
suite sa chaire pour la cure de 
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Suint-Ambroise de Melun , et 
cette cure pour le séjour de l'An» 
glelerre, ou il abjura la religion 
catholique vers Tan 1679. Il se 
maria bientôt après avec la fille 
d'un anabaptiste» et se fit connaître 
par plusieurs écrits. On a de lui 
de savans Commentaires sur 
Saint Matthieu et Saint Marc , 
Paris, 1O74, in-4*; sur les Actes 
des Apôtres, i584, in- 8'; sur 
Joël, 1676, in- 12; sur le Canti- 
que des Cantiques, Londres, 167g, 
in-8*; et sur les douze petits Pro- 
phètes, Londres, 1680 , iu-ia. 
Cet apostat mourut a la fin du 17" 
siècle. 

VEIL (Louis), frère du pré- 
cédent, mort à la Gn du 1 7* siècle, 
pé comme son frère dans la reli- 
gion juive, et convertit comme 
lui par Bossuct, comme lui aussi 
embrassa la religion protestante. 
Louis a donné plusieurs savans 
ouvrages, dont le principal est , 
Caieehismus judœorum in 
disputatione et diaiogo magie- 
tri et discipuli, etc. , en hébreu 
et en latin , 1G79. 

VE1LLARD ( L.-G. te) , gen* 
tilhommc servant chez Louis XVI, 
né a Dreux, d'un esprit cultivé, 
avait vécu dans l'intimité avec 
les gens de lettres et les savans 
les plus distingués, et notamment 
a?ec Franklin, pendant le séjour 
qu'il fit en France. Ayant em- 
brassé le parti de la révolution , 
il fut, en 1790, maire de Passy 
et administrateur du département 
de Paris avant le 10 août. S'étanl 
montré opposé à cet événement, 
il fut arrêté et ensuite traduit au 
tribunal révolutionnaire , qui le 
condamna à mort comme conspi- 
rateur, le 37 prairial an a (i5 juin 
1 794 ). On lui doit V Eloge histo- 
rique de Franklin, et plusieurs 
Mémoires sur la chimie * lus a 
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l'Académie des sciences. 

YfclNS ( AïMAnp i>e) , auteur 
dramatique, vivait à la fin* du 16* 
siècle. Il donna à celte époque 
une tragédie de Ciorinde ; sujet 
tiré de la Jérusalem délivrée. 

VKlfUgE (CoaisTorHE) .sculp- 
teur , né à liiez, en Provence, 
mort en 1689, à 69 ans, fut élève 
de Pu gel , son paient, 11 exécuta 
un grand nombre d'ouvrages de 
son maître , tels que le Cartel de 
l'hôtel-de-vil!e de Marseille. Oa 
voit de lui à Aix plusieurs tow- 
reiUf's dans diverses églises. 

VE1SSIÈRE pu VEÏSSIKRA. 
V oy. Lacroze. 

VELAUiEUS et non VALA- 
KiEUS (Jodoçcs) , traducteur la- 
tin de plusieurs ouvrages grecs, 
né à Verbroeck, en Flandre, en* 
seignait les humanités A Anvers; 
il a traduit du grec en prose la* 
tine les Hymnesd'Homère, 1 554 > 
le Quintus Calaher , 1639; le 
Cùïuthus, ainsi que quelque* 
Traités de Plutarque , etc. Le 
médecin Tourlet, qui a publié 
une bonne traduction française de 
Quintus Caiaber , en 1800, s'est 
plaisamment mépris sur le compte 
de ce Veiareus, qu'il nomma 
Valaraous, et qu'il fait auteur 
d'une version française de Quin* 
tus, imprimée à Lyon, en i54>i 
mais dont il semble encore dou- 
ter de l'existence. Le fait est que 
la traduction de Velarams est la- 
tine; que la première édition ta 
a paru à Anvers, en i549> et la 
seconde seulement a Lyon> eu 
1 54 a ; qu'il n'y a aucun doute à 
avoir sur l'existence de l'une et 
de l'autre édition , et que l'on ne 
devrait pas parler avec autant de 
légèreté d'un point de bibliogra- 
phie si facile à vérifier. 

VELASCO, Voyez Htw*- 
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VELASQUEZ. (Jsak-Awtoiîib), 

jésuite, né à Madrid en Espagne» 
en i585, mourut en 1669. Après 
avoir été plusieurs fois recteur» 
il fui fait provincial. Le roi Phi* 
lippu IV te fit venir a sa cour» et 
le fit conseiller de la congrégation 
de l'Immaculée Conception. On 
a de lui : I. Un Commentaire 
latin sur l'Epître aux PhiHppicns » 
en a volumes in-folio, aussi diffus 
que savant. IL Divers écrits en 
laveur de l'Immaculée Concep- 
tion de la Sainte Vierge. 

VELASQUEZ ( Don Difco de 
Silva), peintre» né à Séville, en 
i5g4» d'une famille noble et ori- 
ginaire de Portugal » mourut a 
Madrid , en 1660. Elève de Her- 
rera et ensuite de Pacheco , il s'at- 
tacha d'abord a peindre des ani- 
maux, des légumes, des pois- 
sons. L'un des ouvrages les plus 
marquans de sa jeunesse fut la 
représentation d'un porteurd'eau, 
la poitrine découverte et donnant 
ù boire à uu petit garçon. Ce ta* 
bleau fit tant de bruit, que le rot 
le fit acquérir. Un génie hardi et 
pénétrant, un pinceau fier, un 
coloris vigoureux , une touche 
énergique, ont fait de Velasqoes 
un artiste célèbre. Les tableaux 
du Cararage le frappèrent vive- 
ment. Il tâcha de l'imiter, et put 
lui être comparé pour son art a 
peindre le portrait. Il exeellait 
principalement à peindre le por- 
trait naïf et ressemblant; c'est 
vers ce genre que s'étaient diri- 
gées ses premières éludes. Il avait 
toujours près de lui an jeune 
paysan dont il se faisait un mo- 
dèle permanent; il lui donnait 
mille postures différentes , 1« fai- 
sait rire, le faisait pleurer et ne 
se pardonnait aucune difficulté. 
Pour bien approfondir les mys- 
tères de la couleur, il peignit 
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d'après nature des fruits, des 
poissons» des natures mortes, et 
mit a suivre ce système une in- 
concevable ténacité. Velasquezfit 
ensuite des intérieurs^ des bain- 
boehades , et parvint A se distin- 
guer dans ce genre. Il faut con- 
venir cependant que ses premiers 
ouvrages ont de la rudesse. Ce 
qu'il fil de mieux dans ce genre, 
c'est son porteurd'eau de Séville, 
dont nous avons déjà parlé. II se 
rendit à Madrid . où ses talens 
furent pour lui une puissante pro- 
tection auprès de la famille royale. 
Leroi d'Espagne, Philippe IV, le 
nomma son premier peintre , et 
lui accorda le logement cl les pen- 
sions attachées à ce titre , le dé- 
cora de plusieurs charges et lui fit 
présent de la clé d'or , distinction 
considérable qui donnait à toutes 
heures les entrées duns le palais. 
Velasquez voyagea en Italie. L'am- 
bassadeur du roi d'Espagne le 
reçut à Venise dans son hôtel , 
et lui donna des gens pour l'es- 
corter. Le roi l'ayant chargé d'a- 
cheter des tableaux de prix et des 
antiques pour orner sou cabinet, 
cette commission lui fit entrepren- 
dre un second voyage en Italie, 
où tous les princes lui firent un 
grand accueil. Plusieurs biogra- 
phes ont qualifié d'ambassade 
ses voyages eu Italie; les distinc- 
tions dont il fut honoré dans les 
diverses cours de ce royaume 
autorisent à quelques égards cette 
opinion. C'était faire sa cour au 
roi d'Espagne que d'honorer Ve- 
lasquez. Leroi d'Espagne l'aimait,' 
il se plaisait à sa compagnie, et 
prenait un plaisir singulier ù le 
voir peindre. Il ajouta aux hon- 
neurs dont il l'avait comblé la di- 
gnité de chevalier de Saint-Jac- 
ques, et lui fit faire à sa mort de 
magnifiques funérailles. A Ma- 
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drid, Velasquei était le prince de? 
arts, l'intendant des travaux du 
palais ; il exerçait envers ses con- 
frères une sorte de patronage; 
on l'appelait le magnifique Vé- 
lasqucz. Ces honneurs, ces suc- 
cès , celte fortune , effet sans 
doute d'un grand talent, peuvent 
aussi peut-être se compter parmi 
les causes d'une excessive renom - 
inée. Vélasqueza son tombeaudans 
l'église de Saint-Jean de Madrid, 
on l'on voit son épitaphe. Dans la 
salle des bains au Louvre, on a vu 
des portraits de lui. La collection 
d'Orléans possédait de cet habile 
maître un Moïse sauvé des eaux. 
Le Musée du Louvre possède en- 
core un tableau de cet artiste : 
c'est un portrait de l'infante Marie- 
Thérèse, fille de Philippe IV, 
roi d'Espagne, et de Marie-Anne 
d'Autriche» son épouse. On pré- 
sume que ce portrait est une 
étude de ses tableaux les plus re- 
nommés, et que Luca Giordano 
nommait la théologie de la pein- 
ture. 

VELAZQUEZ DE VELASCO 
(Lonis-JosEPn) , marquis de Val- 
dc flore , chevalier de l'ordre de 
Saint- Jacques, membre de l'Aca- 
démie d'histoire de Madrid et de 
celle des inscriptions et belles- 
lettres de Paris, etc., naquit à 
Malaga le 5 novembre 172a. Après 
avoir étudié la philosophie, la 
jurisprudence et la théologie sous 
la direction des jésuites h Grenade 
et à Malaga » il passa à Madrid , 
où il se livra tout entier à l'his- 
toire et aux antiquités. En 1766, 
il fut arrêté dans cette capitale, et 
transféré au château d'Alicante, 
où il fut détenu. On ignore ce 
qui donna lieu à cet acte de ri- 
gueur, qui , pour le malheur des 
lettres fut accompagné d'une sai- 
sie de manuscrits précieux , dont 
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on est pifvé. Les ouvrages «Ob- 
servés sont : I. Essais sur des 
caractères inconnus gravés sur 
quelques médailles et monu- 
mens d'Espagne , Madrid , 1 752, 
in-4». II. Origine de ia langue 
et de ta poésie castillanne. Cet 
ouvrage paraît avoir servi de 
guide à l'auteur anonyme d'un 
écrit intitulé Essai sur la litté- 
rature espagnole 9 qui a paru il y 
a quelques années a Paris. III. 
Annales ds la nation espagnols 
depuis son origine jusqu'à fi- 
poque de l'invasion des Ro- 
mains , Malaga , 1759 , \n-/?,VI. 
Conjectures sur les médailles 
des rois goths et suèves d'Es- 
pagne , Malaga , 1 759 , in-4°. V. 
iV o tiee sur le voyage d'Espagne, 
fait par ordre du roi et sur 
l'Histoire générale de cette na- 
tion, depuis les temps les plus 
reculés jusqu'à Vannée i5i6, 
d'après les monumensrecueiliis 
dans ce voyage , Madrid, 1765, 
in-4*. VI. Collection de divers 
écrits sur l'art de la galanterie, 
avec des notes de plusieurs au- 
teurs, par Liberio Vesanio, re- 
cueillies par don Louis de Val de- 
flore, 6* édition remplie de vé- 
rités inutiles , d'allégories, etc., 
imprimée à Galanteriopolis , de 
l'imprimerie de Lindo Nonilo, 
l'an 64* de l'ère vulgaire de la 
Galanterie française. Cet ouvrage 
renferme une satire contre les 
mœurs du temps; on y trouve 
une critique des abus du pouvoir. 
On présume que cet écrit fut la 
cause de la disgrâce de l'auteur, 
qui fut en outre soupçonné d'a- 
voir composé d'autres pamphlets 
séditieux, qui parurent A Madrid 
lors des troubles de 1766. On a 
tncore de lui d'autres ouvrages 
inédits : I. Histoire naturels 
de l'Espagne. II. Géographie 
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de VEspagne. III. Essai sur 
une Histoire universelle. IV. 
Histoire de la ville de Malagà. 
y. Théorie sur les médailles 
d'Espagne. VI. Description des 
royaumes de Tunis et de Ma- 
roc. VII. Œuvres poétiques, vie. 
La plupart de ces ouvrages sont 
très-estimés. Vélasquez mourut 
d'une attaque d'apoplexie, dans 
sa maison de campagne à une 
lieue de Malaga,en 1772. 

VELD(Jacques), savant religieux 
augustin de Bruges en Flandre, 
mort à Saint-Omer, en i583 ou 
1 588, a composé un Commen- 
taire sur le prophète Daniel , an* 
quel il a joint une chronologie 
qui sert a faire entendre les pro- 
phéties de Jérémie, d'Èiéchicl et 
de Daniel. Cet ouvrage prouve 
tout à la fois que son auteur ne 
manquait ni d'érudition ni de sa- 
gacité. 

VELD1SNAAR (Jean), historien 
hollandais, a publié a L'trecht; 
en 1480, une Chronique, inti- 
tulée Fasciculus Temporum, 
en langue hollandaise, 1 volume 
in-folio. Boxhorn en a réimprimé 
et commenté la partie qui regarde 
la Hollande , la Zélande et la West- 
frise, Leydc « ib5o, in-4°« 

VELEZ. Voyez Guevaba. 

VELIUS (Théodoue), méde- 
cin, né à Hoorn en Hollande, 
eu i5^2 , et mort le 23 avril iÔ5o, 
Se fit recevoir docteur à Padoue, 
et revint danssa ville natale, dont 
il fut médecin ordinaire. Il con- 
naissait plusieurs langues, et ex- 
cellait dans la poésie latine. On a 
de lui un ouvrage en vers héroï- 
ques, intitulé JVestfrisia, Robin, 
1617. * 

VELLANO ( ), sculpteur et 

architecte italien , né à Padoue, 
dans le i5* siècle, devint élève de 
Donatello de Florence; îl décora 
a6. 
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le palais de Saint-Marc à Rome, fit 
a* Pérouse la stutue du pape 
Paul II, et a Padoue les bas-rt- 
iiefs du chœur de l'église de 
II Saint-Antoine. * 

VELLKIUS - PATKRCULUS , 
né d'une famille illustre originaire 
de Naples , fut tribun des soldats» 
puis préteur Tannée de la mort 
d'Auguste, sous lequel il avait ser- 
vi. 11 fit des campagnes dans diffé- 
renspays, et*\iivtt libèrcdans tou- 
tes ses expéditions : il fut son lieu* 
tenant etvÀltem-agiie. Nous avons 
de lui un ; Abrégé rie l'Histoire 
de la Grèce, de TOrient, de Ro- 
me et de POevident. Cet ouvrage 
ne nous est pas parvenu tout en- 
tier. Nous n'avons qu'un fragment 
de l'ancienne Histoire grecque 
avec l'Histoire romaine, depuis 
la défaite de Persée jusqu'à la 6* 
année de Tibère. On doit regret- 
ter la perte djj reste. Palerculus 
U est exact à marquer les dates des 
événemens. Il remonte à l'origine 
des villes et des nouveaux éta- 
blissemens. Il fait l'éloge en peu 
de mots des hommes célèbres 
dans la guerre, dans le gouverne- 
ment ou duns la littérature. Cet 
auteur est inimitable dans ses 
portraits; il peint d'un seul trait. 
11 a écrit avec une finesse et un 
agrément qu'il est difficile d'é- 
galer. Mais on lui reproche d'a- 
voir trop flatté Tibère et Séjan ; 
it ne voyait en eux que les bien- 
faiteurs tle Paterculus^ tandis que 
le reste du genre humain y voyait 
des monstres. Rhenanus publia 
cet auteur en i5ao, et depuis ce 
temps il y eu a eu un grand nom- 
bre d'éditions: Elzevir, i65o, , 

Iîn-itt. — Ad usum Delphini, 
-itf?6 , in-4°. — Cum notis va- 
riorum, Leyde, 1668, 1719, 
1744, in-8v {Voyez Lacabry. ) 
La jolie édition de Barbou, qui 

»6 
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paruten i746,in-i2, est due aux I 
soins de M. Philippe , qui l'enri- |) 
chit d'une, table géographique, 
d'un catalogue des éditions précé- 
dentes, et d'autres ornemens lit- 
téraires. Doojat lq traduisit en 
français* a*ee de» supplémensqui 
n'ont pas satisfait les gens de goût. 
On préfère à sa version celle de 
l'abbé Paul , publiée à Avignon , 
en 1763, in-8 # et in 12. Voyez le 
Manuel de 4a librairie de M, 
E ru net. , , 

VELLEJUS (AKDii-StvERiK) , 
historiographe cju roi de Dane- 
marck, né dans le bourg de Ve- 
dèle en Jutland , fut- prédicateur 
de la cour, sous le roi Frédéric II. 
Ce prince ayant reconnu l'incli- 
nation de Vellejus pour l'histoire , 
lui permit de quitter son emploi 
<de prédicateur * et lui donna un 
canon icat de Kipen, avec d'au* 
très revenus» aûn qu'il pût se Ji- 
Trer entièrement à son penchant 
gK>ur l'étude de l'histoire. Ce cha- 
noine était un homme savant: 
indépendamment de la langue la- 
tine qu'il écrivait avec pureté, il 



vains de son temps. Jl mourut en 
161 5 , dans un âge avancé. Il est 
le premier qui ait tiré des manus- 
crits et publié Adami Bremen- 
*is historia cectesiastiea , avec 
des notes, Copenhague, 1579, 
in-8*. Cette édition est peu esti- 
mée. On a encore de lui : I. Ora- 
tio de oriaine appeilaHonisre- 
tjni Daniœ. IL DneTraduction 
ila noise de Saxonius-le -Grammai- 
rien. III. Vitœ pantificumRo- 
manorum emendatœ, en vers 
danois. IV. Plusieurs autres ou- 
vrages sur l'Islande et le Daoe- 
marck , des Discours, des Orai- 
sons furièéres, etc. 
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VELLUTELLO (ALEXiim) t 
commentateur estimé du Dante, 
né à Lucques, vers Fan 1 519, et 
mort dans la même ville sur la 
fin du 16* siècle, composa sur les 
poésies du t)ante des Commen- 
taires estimés en Italie et qui sont 
utiles pour en pénétrer le sens. 
On les imprima avec ceux de 
Christophe Laodini à Venise, in- 
fol^o, en 1578. II lut ensuite les 
ouvrages de Pétrarque et tout os 
qu'on avait écrit sur cet auteur cé- 
lèbre. Il crut que le cemtat d'Avi- 
gnon lui fourniraitdes mémoires 
pour éclaircir l'histoire de sa vie 
et de ses ouvrages. C'est sur des 
recherches superficielles et surdes 
oui-dire qu'il composa la Vie dt 
Pétrarque et des commentaires 
sur ses poésies. Ils ont été impri- 
més plusieurs fois. Vellutcllo est 
fort inexact , mais moins que ceux 
qui l'avaient précédé dans la mê- 
me, carrière. L'édition qu'on es- 
time le plus de ses Commentaires 
est celle de Venise, in-8°, i54&. 
On lui doit quelques autres ouvra- 
ges dans le même genre, qui ont 



possédait sa langue maternelle, assuré sa réputation, 
mieux que tous les autres écsi^ VELLY (l'abbé Pacl-Fraîcçois), 

historien , né près de Fisines ea 
Champagne, entra dans la so- 
ciété des jésuites, et en étant 
sorti onze ans après, il se livra 
tout entier aux recherches histo- 
riques. Son Histoire de France, 



dont il n'a pu donner que 8 vol., 
lui assigne un rang distingué par- 
mi nos historiens. 11 s'est princi- 
palement proposé de remarquer 
les commencemens de certains 
usages, les principes de nos li- 
bertés, les vraies sources et lès 
divers fondemens de notre droit 
public, l'origine des grandes di- 
gnités , l'institution des parle- 
mens , l'établissement des uni- 



VELLERON. Voy. Camus. || versités, la fondation dos ordres 
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religieux ou militaires; enfin les i 
découvertes utiles à la soeiétç. Son 
style , sann être d'une force et 
d'une élégance à se faire remar- 
quer, est en général aisé, simple, 
naturel et assez correct. Il res- 
pire un air de candeur et de vé- 
rité qui plaît dans le genre histo- 
rique. L'auteur commença à écrire 
dans le temps où Ton exigeait du 
clergé la déclaration de ses biens. 
«Il nous semble, dit Palissot, 
qu'entraîné par les circonstances, 
l'abbé Velly dissimule souvent les 
privilèges de ce corps avec une 
affectation trop marquée , et qu'eu 
général, il ue laisse échapper au- 
cune occasion de leur porterquel- 
que atteinte. 11 était cependaut 
trop éclairé pour ne pas sentir que 
ces anciens privilèges des grands 
corps, dont l'origine se confond 
avec la monarchie, doivent être 
d'autant plus respectés , qu'ils 
sont en quelque sorte le dernier 
asile de nos libertés mourantes.» 
Un autre reproche qu'on peut lui 
faire, c'est d'avoir souvent copié 
J'Essai sur l'Histoire générale, de 
Voltaire, non-seulement sans le 
citer, mais sans le soumettre, 
avant que de se servir de ce qu'il 
en empruntait , à une critique 
exacte et judicieuse. L'abbé No- 
liotte dit que l'abbé Velly écrivit 
une fois à ce poète historien, pour 
savoir en quel endroit il avait 
puisé une anecdote curieuse, mais 
hasardée. — «Qu'importe, lui ré- 
pondit Voltaire, que l'anecdote 
soit vraie ou fausse? Quand on 
écrit pour amuser le public, faut- 
il être si scrupuleux à ne dire que 
la vérité.» Cette réponse, citée 
par l'abbé Nonotte , est assez 
conforme à Ja façon dont Voltaire 
a rendu certains faits. Ce poète a 
prouvé cependant qu'il n'avait ja- 
mais eu aucune correspondance 
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ni directe ni indirecte avec l'abbé 
Velly. Mais si cet historien n'a- 
vait pas reçu u*e ses lettres, il avait 
beaucoup lu ses livres , et ils l'ont 
quelquefois égaré. Villaret a con- 
tinué avec succès l'ouvrage de 
l'abbé Velly jusqu'au seizième vo- 
lume. (/^ oyez Vi liai et). G amie r 
a succédé à Villaret pour la con- 
tinuation de cet ouvrage impor- 
tant. On a une édition du travail 
de ces trois écrivains, intitulé \ 
Histoire 4e Françe, depuis 4o 
com;nertc< n]cia de ta Monar- 
chie , par Velly, jii*gu'fW toi** 
quatrième. ipar ViU^i-ji^ depuis/ la 
Ho du tomea^tr^ jusqu'au corn-* 
mençemenjt du, »«uv£è»e ;e* par, 
Garoier,de^ujU^^oi«Wcf>eMf,jus.-r 
qu'au qujqijèjne,, ffuis^nt : Ml 
i564, Paris,. 17^^iP;5,.yqUm 
mes ïn^\ FanUn^esdiQard* * 
donné nne continualipn de cetttt 
histoire en. *6 volumes Wl-i* ; elle- 
est bien inférieure ûJ'nHVfiWqft'Àl 
voulait continuer. .On.jva euvoin 
une nouvelle continuation , qui 
doit avoir i5ou 16 volumes in-i*\ 
ïl en a paru plusieurs volumes* 
L'ahbé Velly mouru* d'un coup 
de sang, le 4 septembre 1759, à 
48 ans. C'était un homme jégléi 
dans sa conduite, aimable dans 
le commerce de la vie. Il était 
même d'une gaîté singulière , pré- 
sent que la nature fait rarement; 
il riait presque toujours et de boa 
cœur. Cet écrivain s'était an nonoé 
dans la littérature par une Traduc- 
tion française de la Satire du doc- 
teur Swift, intitulée John Huit , 
ou Je P roc es sans fin , in - 12. Elle, 
roule sur la guerre .terminée par 
le traité d'Ltrecht. Cette traduc- 
tion est oubliée depuis long- 
temps. 

VËLSCHIUS (Godepkoy) , mé- 
decin, né a Leipsick, le 12 no- 
vembre 16*8, et mort le 5 sep- 
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tembre 1690 , étudia son art dans 
sa tille natale, parcourut les prin- 
cipales universités de l'Europe, 
et retint prendre le bonnet de 
docteur dans sa patrie, ou H oc- 
cupa la chaire d'anatomie et de 
thérapeutique. On remarqué par- 
mi ses ouvrages : I. Historia me- 
die a novum puer per arum mor- 
hum contint 7) s , etc. , Lipsiae , 
i655, in-4*- II- Rationale vui- 
nerum lethaiium judicium , 
Lipsi»j 1660 j in-8\III. Deme- 
dicisetmcdicamentisGennanO' 
rum. Lipsfee, 1688, in-4*. 

• VBLSCBIl l S(GlSOECB-JÉEÔME), 

médecin, né à Ausgfbourg, le a8 
octobre i6«j4,'et mort le 11 no- 
vembre 16?? , connaissait à fond 
lès langues anciennes et orienta- 
les , to littérature , là musique 
et lès arts libéraux. Il voyagea 
dans les principales universités 
d'Allemagne et d'Italie, et rut par- 
tout accueilli avec distinction. Il 
composa presque toute sa vie. 
Voici ses principaux ouvrages : I. 
Dissertatio de Mgagropilis , 
etc. , Augustes Yindelicorum , 
1660, in-4*. II. S omnium Fin- 
dictant, etc., ibidem, 1676, 
in-4°« III» Cutationum prô- 
priarum et consitiorummtdi- 
èorum, décades X , ibid., 1698, 
in-4°. 

VELSCHIUS(Cheistian.Loiîis), 
fils du précédent, né à Leipsick , 
le 23 février 1669, et mort le 1" 
Janvier 1719» prit le bonnet de 
docteur à vYittemberg, et entra 
dans la faculté de Leipsick , en 
1700. 11 a laissé : I. Compen- 
diosa statâs homiitis natuvaiis 
historia y Basileae, 1692, in~4°- 
"II. Basis lotànica , etc. , Lipslœ, 
1697, in-13. III. Tabulas LXl 
(tna tomicœ universam Imma- 
ni corpons fabricam ecchiben- 
éi$ 9 ibidem, »«^ > 171a, in-fol. 
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YELSEN (Gébard). Voy.Vio* 
bent V , comte de Hollande. 

VELSKR. Voy. AVelser. 

VELSIUS ( Josse ) , médecin 
du seizième siècle, né à La Haye, 
fut repu docteur à Louvain, en 
1 54 1 y et enseigna quelque temps 
a Marpurg. Il passa de là à Colo- 
gne, d'où il ne tarda pas a être 
chassé comme hérétique, pour un 
ouvrage anti-catholique qu'il pu- 
blia. Vers la fin de sa carrière, il 
repassa en Hollande, et voulut se 
faire passer pour prophète , et en- 
voyé du ciel ; mais il éprouva le 
même sort qu'auparavant, et alla 
terminer ailleurs sa vie misérable. 
On n'a de lui qu'un seul volume, 
intitulé Oralio utràm in me- 
dico variarum artium ac s rien- 
tiarum cognitio desideretur , 
etc. , Basileae, i54o, i545, in-4°ï 
Antverpiœ, i54i>in-8°. '• 

VELTHEM (A. F., comte de), 
savant minéralogiste, né a Bruns* 
wick , fut surintendant des mines 
de Félectorat de Hanovre. Après 
avoir rempli pendant quelque 
temps cette place, il se retira dans 
ses terres pour se livrer entière- 
ment ù l'étude. La minéralogie, 
sur laquelle il avait composé plu- 
sieurs ouvrages , le conduisit à 
l'étude de l'archéologie, dans la- 
quelle il fit des recherches et des 
découvertes ingénieuses : par 
exemple, sur les Vases myrrfiins 
des Anciens, qu'il expliquait par 
des séatiles ♦ sur les Onix, sur la 
Statue de Memnon, en Egypte, 
sur les Fourmis des Indes, gui 
entassaient de l'or dans leurs 
fourmilières , etc. H publiait tout 
cela en forme de petites disserta- 
tions. On lui doit encore des Mé- 
moires sur l'art 'de fabriquer les 
glaces, et une Nouvelle expli- 
cation du vase Barber ini. Van 
de Vivèt es avait prorais de dooner 
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une traduction française de toutes 
ses dissertations. Le comte' de 
Veltheim est mort à Brunswick, 
le 2 octobre 1801. L'université de 
Helmstadtluiavaitconférélegrade 
de docteur, et le roi de Prusse 
l'avait créé comte. 

VELTHUYSEN (Lambert), en 
latin Vclthuisius, né a Ulrecht, 
c» 1G2» , se fit recevoir docteur 
en inédeciue ; mais il n'exerça 
jamais cette profession. Livré à 
l'étude de la philosophie et de la 
théologie, il défendit avec zèle les 
opinions de Descartes contre Voë- 
tius, ennemi de ce grand philo- 
sophe. Velthuysen fut pendaut 
quelques années dans la magistra- 
ture d'Utrecht ; mais la chaleur 
avec laquelle il défendit les droits 
des magistrats aux assemblées ec- 
clésiastiques lui fit des ennemis 
qui trouvèrent le moyen de le dé- 
posséder. Il vécut depuis dans la 
retraite, jusqu'à sa mort, arrivée 
en i685. Ses ouvrages forment 
deux volumes in-4°. Le premier 
contient plusieurs Traités théolo- 
giques; le second volume renferme 
différens écrits de philosophie , 
d'astronomie, de physique et de 
médecine , que l'on ne sera point 
tenté de rechercher aujourd'hui. 

VELTWYCK ( Gérard) , con- 
seiller de Charles-Quint, né à 
Ravenstein , ou , selon d'autres , 
à Utrecht , recteur des écoles de 
Lojivain, en i5a8, fut admis au 
conseil de Charles-Quint, et de- 
vint trésorier de la Toison d'or, en 
1549. Son mérite lui procura di- 
verses légations, dont il s'acquitta 
avec succès. Il était profondément 
versé dans les langues hébraïque 
et chaldaïque. On a de lui, en 
vers hébraïques , un ouvrage in- 
titulé : Scheviie Thohis, ou les 
V oyages du Désert ; il traite des 
usages des Juifs et de leur iuutï- 
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lité. On lui doit encore : Oratio 
ad Solimanum , Turcarum 
iinperatorem , prononcée en 
J 545. Il avait été envoyé vers cet 
empereur avec Hugues Favolius, 
et il a écrit l'histoire de son am- 
bassade dans une lettre qu'il 
adressa a Nicolas de Granvellc. 
Veltwyck mourut à Vienne, en 
i555. 

VENANCE ( dont le nom était 
Doi'gados ; mais plus connu sous 
celui du père) , né dans un village 
près de Carcassonne, en 1764^ 
devint, à l'âge de dix-huit ans, 
amoureux d'une demoiselle, qui, 
après avoir répondu à son amour, 
finit par le trahir : de désespoir, 
il se fil capucin ; mais, la vie du 
monastère lui étant bientôt odieu- 
se, il ne trouva d'autre remède à 
ses maux que de se livrer a l'é- 
tude. Il se fit bientôt connaître 
par des talens poétiques, qui lui 
attirèrent des désagrémens de ses 
supérieur». 11 demanda son chan- 
gement et l'obtint, se rendit à 
Montpellier, y trouva un supé- 
rieur instruit ; et, son goût pour 
les lettres ne rencontrant plus 
d'obstacles . il parvint à se faire 
une réputation , qui lui valut la 
protection de personnes puissan- 
tes, et enfin sa sécularisation : 
une princesse polonaise le fit sou 
secrétaire , et il partit avec elle 
pour Gênes. Dougados, rentré en 
France au commencement de la 
révolution ,. avec un capital de 
1 5,ooo fr. , fut d'abord professeur 
d'éloquence à Perpignan ; mais , 
né avec une imagination ardente, 
il s'enrôle dans un bataillon do 
volontaires, est fait ofiieier, et 
parvient au grade d'adjiufcmt-gé- 
néral. Il servait en celte qualité à 
l'armée des Pyrénées, lorsque, le 
5i mai,avant renversé le parti delà 
Gironde , il fil tous ses efforts pour 
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èn soutenir les" rentes abattus , et 
protéger la fuite du député Biro- 
teau. Traduit uu tribunal révolu- 
tionnaire , il l'ut condamné à mort, 
le *4 nivôse an a ( i5 janvier 
1794). Dougados est auteur de 
Poésies légères, qui ont eu du 
succès : ses vers , recueillis et 
imprimés à Nice, ont de (a facilité 
et un ton d'originalité qui plaît : 
M. Auguste de la Bouisse en a 
publié une nouvelle édition, 1 vol. 
in-8% Paris , 1810; Dougados re- 
çut d'un de «es rivaux le surnom 
de père Tibulle. 
VENANCE (Fortcnat). Voyez 

JORTCNAT. 

YENCE (Henri-François di), 
prêtre-docteur de Sorbounc, pré- 
TÔt de l'égKâe primatiale de Nanci, 
Conseiller d'état de Léopold , duc 
de Lorraine , et précepteur de ses 
en fans, se fit un nom par l'édi- 
tion qu'il donna des Commentai- 
res du père de Carrière, à Nanci, 
1758-1743. L'abbé de Veiicc y 
ajouta six volun?es à 1 Analyses t% 
de Dissertations sur l' Ancien 
Testament ,et 2 vol. d'une Ana- 
lyse , ou Explication des Psau- 
mes. Do ru Calmet estimait beau- 
coup ces Dissertations. Elles sont 
savantes et écrites avec netteté, 
et ses lumières s'étendaient à plu- 
sieurs sciences. Il mourut à Nanci, 
le 1" novembre i?49» Rondet a 
inséré fa plupart de ces Disserta- 
tions daris l'édition qu'il a donnée 
de la Bible, en latin et en fran- 
çais, Avignon, 1763-1774? 
Tôt. in-4° ï ce qui a donné lieu de 
désigner quelquefois cette Bible 
sous le nom de la Bible de Vahbé 
de V ence, aujourd'hui plus con- 
nue sbtrs le noni de Bibied 9 Avi- 
gnon. 

VENCE (Jean-Gaspard) , an- 
cien contre-amiral de France, 
préfet maritime à Toulon , né à 
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Marseille, le 6 avril 174?» et mort 
à Tonnerre , département de 
l'Yonne, en 1808, se distingua 
par l'intelligence et l'intrépidité 
qu'il déploya dans les circonstaa- 
ces les plus périlleuses avant et 
depuis la révolution française, et 
surtout par la part active qu'il eut 
à l'attaque de la Grenade et Sa- 
vanah, dans la guerre de l'Amé- 
rique. 

VENCESLAS. Voyez Wbnces- 

LAS. 

YEN DOME \ César , duc de), 
Ois de Henri IV et de Gabrielle 
d'Estrées, mort en i665, fut gou- 
verneur de Bretagne , cbef et sur- 
intendant de la navigation. Le du- 
ché de Vendôme, ancien apanage 
d'une branche de la maison de 
Bourbon, ayant été réuni à la 
couronne dans la personne de 
Henri IV, ce prince le donna à 
son fils, qu'il chérissait, et comme 
le fruit de ses amours, et comme 
l'héritier de son courage. Voici la 
suite généalogique de la famille 
ducale de Vendôme. César eut 
* trois enfans de son mariage avec 
la fille de Philippe-Ernaituel de 
Lorraine, duc de Mercosur : J. 
Louis, mort en 1669, qui épousa 
Laure Mancini, morte en 1657, 
après lui avoir donné deux fils, 
Louis-Joseph et Philippe , qui 
suivent, morts l'un et l'autre «ans 
postérité. II. François , duc de 
Beauforl, dont nous avons parlé 
sous Ce dernier nom. III .Isabelle, 
mariée à Charles-Amédée, duc 
de Nemours, mort eu l'année 
1664. 

VENDOME ( Louis - Joseph , 
duc de), arrière-petit-fils de Henri 
IV, était fils ae Louis, duc de 
Vendôme, et de Laure Mancini, 
nièco du cardinal Mazarin. Aprè> 
la mort de son épouse , il obtint 
\ la pourpre romaine j et devint le- 
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g)tàtatere. — Louis-Joseph, son 
iils, né le juillet i65/jf, lit sa 
première campagne à dix-huit 
ans en Hollande , où il suivit 
Louis XIV, en qualité de volon- 
taire. Il se signala à la prise de 
Luxembourg , en 1684 , de Mons, 
eu 1691 , de Namur, l'année sui- 
vante, au combat de Steinkerque 
et à la bataille de la Marsaille. 
Après avoir passé par tous les gra- 
des comme un soldat de fortune, 
il parvint au généralat, et fut en- 
voyé en Catalogne, où il gagna 
un combat, et prit Barcclonne, en 
1697. Le roi le nomma, en 17Ô2, 
pour aller commander en Italie , 
à la place de Villeroi, qui n'a vait 
essuyé que des échecs. Vendôme 
parut, et on eut alors des avan- 
tages. Il remporta deux victoires 
sur les Impériaux à Santa-Vittoria 
et à Luzara, fit lever le blocus de 
Mantoue, chassa les Impériaux 
de Seraglio , s'avança dans le 
Trentin, et y prit plusieurs pla- 
ces. La défection du duc de Savoie 
Payant obligé de marcher vers le 
Piémont, il se rendit maître d'Ast, 
de Verceil, d'Ivréc, de Verrue, 
après avoir défait l'arrière-garde 
du duc près de Turin, le 7 mai 
1704* H battit le prince Eugène à 
Ca*sano, en 1700, et le comte 
de Reventlau à Catcinito, en 1706. 
Il était sur le point de se rendre 
maître de Turin, lorsqu'on ren- 
voya en Flandre pour réparer les 
pertes de Villeroi. Après avoir 
tenté vainement de rétablir les af- 
faires, il passa en Espague , et y 
porta son courage et son bonheur. 
Les grands délibérèrent sut le 
rang qu'ils lui donneraient. uTout 
rang m'est bon , leur dit-il : je 
ne viens pas pour vous disputer 
le pas, je viens sauver votre roi.» 
Il le sauva effectivement. Philippe 
V n'avait plu» ni troupes, ni gé- 
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néra! ; la présence de Vendôme 
lui valut une armée ; son nom seul 
lui attira une foule de volontaires. 
On n'avait point d'argent , les 
communautés des villes, des vil- 
lages, des religieux en fournirent. 
Du esprit d'enthousiasme saisit la 
nation. Le duc de Vendôme, pro- 
fitant de cette ardeur, poursuit les 
ennemis, ramène le roi à Madrid, 
oblige les vainqueurs de se retirer 
vers le Portugal, passe le Tage à 
la nage, fait prisonnier Stanhope 
avec cinq mille Anglais, atteint 
le général Stahremberg ; et le len- 
demain (10 décembre 1710) rem- 
porte sur lui la célèbre victoire 
de Villaviciosa. Cette journée af- 
fermit pour jamais la couronne 
d'Espagnesurla tête de Philippe V. 
On prétend qu'après la bataille, 
ce roi n'ayant point de lit, le duô 
de Vendôme lui dit : « Je vais 
vous faire donner le plus beau lit 
sur lequel jamais souverain ait 
couché » ; et il fit faire un mate- 
las des étendards et des drapeaux 
pris sur les ennemis. Vendôme 
eut, pour prix de ses victoires, 
I les honneurs de prince du sang^ 
I Philippe Y* lui dit : « Je vous dois 
la couronne f.... » Vendôme, qui 
avait des jaloux, 'quoiqu'il ne mé«* 
ritAt que des amis , lui répondit : 
« Votre majesté a vaincu ses en- 
nemis, j'ai vaincu les miens... » 
Louis XIV s'écria, en apprenant 
la nouvelle de' cette victoire : 
a Vorlà ce que c*cst qu'un homme 
de plus! » Il écrivit tout de suite 
au général victorieux une lettre 
remplie des expressions les plus 
honorables. tJn officier général 
eut la lâche imprudence dédira 
que de tels services devaient être 
récompensés d'une autre manière. 
«'Vous vous trompez, répliqua 
vivement Vendôme; les hommes 
L comme moi ne se paient qu'en 
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paroles et en papiers. « Philippe Y. 
combla Vendôme des marques 
de sa reconnaissance. Il Je déclara 
premier prince de son sang, et 
préleva 5oo,ooo livres sur ses tré- 
sors arrivés récemment de l'Ame-; 
rique pour les lui offrir. « Sire, 
dit Vendôme , je suis sensible à 
yotre générosité ; mais je vous 
supplie de faire distribuer cet or 
à ces braves Espagnols, dont la 
valeur vous a conser vé en un jour 
tant de royaumes. » Philippe le 
traita en ami ; il lui parlait de 
même. 11 lui disait un jour : « Il 
est surprenant qu'étant le fils d'un 
père dont le génie était borné , 
vous ayez d'aussi grands talcns 
militaires. — Mon esprit, répon- 
dit Vendôme , vient de plus loin.» 
ïl voulait dire de Henri IV. Ce 
grand général continuait de chas- 
ser les Impériaux de plusieurs 
postes qu'ils occupaient encore en 
Catalogne, lorsqu'il mourut, le 1 1 
yutade l'année 1712 , à Tignaros , 
d'une indigestion. Philippe V 
voulut que la nation espagnole 
prît le deuil ; distinction qui était 
encore au-dessous de ce qu'il 
méritait. Il fut enterré a(n monas- 
tère de l'Escuriat, dans le tom- 
beau des infans et infantes d'Es- 
pagne. Saint-Simohfprélend que,, 
dans ses derniers momens, Ven- 
dôme fut abandonné et pillé par. 
tous les siens, qui poussèrent la 
rapacité jusqu'à enlever de des- 
sous lui les matelas de son lit, 
quoiqu'il leur criât pitoyablement, 
« de ne pas le laisser mourir sur 
sa paillasse. » Ce fait paraît au 
moins exagéré. Saint-Simon, qui 
avait voué une haine, implacable 
à tout çe qui -était prince- légitimé,, 
a laissé du duc uç ; Vendu we^un 
portrait dans lequel , jfcfot en 
avouant quelques-unesde, ses.ai- 
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moire de traits satiriques. Noos 
n'emprunterons à cet écrivain 
atrabilaire que ce qui concerne 
la personne de Vendôme. « Ven- 
dôme, dit-il, était d'une taille 
ordinaire pour la hauteur, un peu 
gros , mais vigoureux , fort et 
alerte, un visage fort noble et l'air 
haut, avec de la grâce naturelle 
dans le maintien et dans la parole. 
Il avait encore beaucoup d'esprit 
naturel qu'il n'avait jamais cul- 
tivé, et une énonciation facile, 
soutenue d'une hardiesse naturelle 
qui se tourna depuis en audace la 
plus effrénée. » « Le duc de Ven- 
dôme, arrière-petit-fils de Henri 
IV , était, dit l'auteur du siècle de 
Louis XIV, intrépide comme lui, 
doux, bienfaisant, sans faste ; ne 
connaissant ni la haine , ni l'envie, 
ni la vengeance. Il n'était fier 
qu'avec des princes ; il se rendait 
l'égal de tout le reste. Père des 
soldats , ils auraient donné leur 
vie pour le tirer d'un mauvais pas, 
lorsque son génie ardent l'y pré- 
cipitait. A Cassano, ayant remar- 
qué un soldat d'une bravoure ex- 
traordinaire, il fut, après Je com- 
bat, le trouver dans sa tente, et 
lui donna cinquante louis. Il ne 
méditait point ses desseins avec 
assez de profondeur , il négligeait 
trop, les détails , et laissait périr 
la discipline militaire. Il comptait 
trop peut-être sur cette voix se- 
crète qui nous avertit souvent à 
propos de ce que nous devons 
faire ou tenler. Il disait plaisam- 
ment « que , dans la marche des 
armées, il avait souvent examiné 
les querelles entre les mulets et 
les muletiers, et qu'a la honte de 
rimmauité,. la raison était pres- 
que toujours du côté des mulets.» 
• Sa mollesse le mit plus d'une fois 
e,n danger d'être enlevé ; mais un 



Digitized by Googk 



VENU 

une présence d'esprit et par des 
lumières que le péril rendait plus 
vives. Ce désordre et cette négli- 
gence qu'il portaitdans les armées, 
il l'avait à un excès surprenant 
dans sa maison, et sur sa personne 
ipêine. A force de haïr le faste , il 
en vint à une malpropreté cyni- 
que dont il n'y a point d'exemples. 
Tous ses gens étaient en posses- 
sion de le voler. Il répondit à un 
de ses domestiques fidèles qui lui 
dénonçait les friponneries d'un de 
ses camarades : « Eh bien! laisse- 
le faire , et vole 'moi comme lui.» 
Son désintéressement , la plus 
noble des vertus, devint en lui 
un défaut qui lui fit perdre par 
son dérangement beaucoup plus 
qu'il n'eût dépensé en bienfaits. 
Cependant il fut bienfaisant. La 
Provence, dont il obtint le gou- 
vernement, lui offrit une bourse 
de mille louis. «Non, dit-il, les 
gouverneurs sont faits pourTepré- 
senter* ux rois la misère des peu- 
pies. Je ne puts accepter un pré- 
sent qui, quoique volontaire, se- 
rait onéreux au pays. » Le maré- 
chal de ViNars, auquel on fit la 
même offre , ne jugea pas à propos 
de la refuser ; et lorsqu'on lui rap- 
pela la géoérosité de Vendôme 
dans la même occasion. « Ah ! 
dit-il, M. de Vendôme était un 
homme inimitable. » Le duc de 
Vendôme avait épousé, en 1710, 
nne des filles du prince de Condé, 
dont il n'eut point d'enfans , et 
<jui mourut en 1718. De Bellerive 
. a donné l'Histoire de ses campa- 
gnes, Paris, 1714, in-12. 

VENDOME (Phui l'PE DE J , 
grand-prieur de France, et frère 
du précédent, né à Paris, le 25 
août i655, se signala d'abord sous 
le duc de Beaufort , son oncle, 
qu'il accompagna à son expédition 
«e Candie. Il suivit ensuite Louis || 
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XIV, en 167a, à la conquête de 
la Hollande, et se distingua beau- 
coup au passage du Rhin, aux 
sièges de Maëstricht , de Vaten- 
ciennes et de Cambrai, à la ba- 
taille de Fieurus, à celle de la ^ 
Ma/saille, ou il fut blessé, et en 
plusieurs autres occasions. Elevé 
au poste de lieutenant-général , 
en 1695, il eut, en 1695, le com- 
mandement de la Provence, à la 
place du duc de Vendôme , son 
Itère, qui passait en Catalogne. 11 
le suivit quelque temps après, et 
il se montra un héros au siège de 
Barcelonne, eu 1697, et à la dé- 
faite de don François de Velasco , 
vice-roi de Catalogne. Dans la 
guerre de la Succession , il fui en- 
voyé en Italie, oû il prit plusieurs 
places sur les Impériaux ; mais, 
après la bataille de Cassano , don- 
née le 16 août 1705, où il ne s'é- 
tait point trouvé par un défaut de 
conduite, il fut disgracié. II se 
retira à Rome, après avoir rer^is 
la plupart de ses nombreux béné- 
fices. Le roi lui assigna une pen- 
sion de 24*000 livres. Après un 
voyage a Venise', il revint en 
France par les terres des Grisons. 
Thomas Mesner , conseiller de 
Coire, le fit arrêter le 28 octobre 
1710, « en représailles, disait-il, 
de ce que son fils était retenu pri- 
sonnier en France , » et le fit pas- 
ser sur les terres de l'empereur. 
L'ambassadeur de France en Suis- 
se se plaignit de cette insulte, faite 
par un particulier à un prince du 
sang. Les Grisons firent le procès 
a Mcsner, qui s'était sauvé en Al- 
lemage , et ils le condamnèrent à 
mort, par contumace, en 1712. 
Le grand-prieur, élargi, revint 
en France , et s'y livra à tous les 
plaisirs ; il aimait surtout ceux do 
l'esprit ; et sa cour était compo- 
sée de ce qu'il y avait de plus dé* 
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tant et de plus ingénieux â Paris. 
( Voyez Càmïistron ; Craulibu ; 
Palaprat. ) Les Turcs ayant me- 
nacé Malte, en 1715, il vola ù son 
secours, et fut nommé généralis- 
sime des troupes de la religion. 
Mais, le siège de cette île n'ayunt 
pas eu lieu , il revint en France 
au mois d'octobre de la même an- 
née. Il se démit du grand-prieuré 
en 1719, prit le titre de prieur de 
Yendome, et mourut à Paris, le 
24 janvier de Tannée 1727. Les 
deux frères se ressemblaient par- 
faitement dans leurs qualités et 
dans leurs défauts. En peignant 
l'un, nous avons tracé te portrait 
de l'autre. En lui finit la postérité 
des ducs de Vendôme , deseen- 
dans de Henri IV. C'e9t au grand- 
prieurde Yendômeque J.-B. Rous- 
seau adresse sa belle ode septième, 
livre 5, à l'occasion de son retour 
délite de Malte, en 1715. On y 
trouve plusieurs strophes pleines 
de verve , a la louange de ce 
prince. 

VENDOME. Voy. Geopfroi et 
Matthieu. 

YEN EGA S (Alexis), savant 
espagnol, né à Tolède, au com- 
mencement du 16* siècle, était 
très-versé dans les sciences et dans 
les belles-lettres. En i545, il était 
professeur de théologie à Tolède. 
Venegas mourut en 1567. On a 
de lui: I. Orthographie de trois 
tangues, Tolède, i55i , in-8°. 
II. A ngoisse de ta mort, Alcala- 
de-Henarès, i5(58,in-4°, ctVal- 
ladolid , i585. Cet ouvrage est 
traduit en italien. III. Diversité 
des livres qui existent dans i'u* 
nivers, Madrid, 1569; Saluman- 
que, îS^a ; Valladolid , i583. Ce 
dernier ouvrage est très-estimé 
pour son érudition. 

VENEL ( Magdelcifvb de Gail- 
lard dé), sœur de Gaillard de 
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Lonjomeaa , évôque d'Apt , d'une 
ancienne famille de Provence 
(voyez Gaillard), naquit à Mar- 
seille, le 34 janvier 1620. Elle 
épousa, à l'âge de 16 ans, Venel, 
d'abord conseiller au parlement 
de Provence, ensuite maître des 
requêtes du palais de la reine, et 
conseiller d'état. Ayant mérité la 
confiance d'Aune d'Autriche , 
cette princesse lui fit don , en 
1648, des glacières de Provence, 
qui appartenaient au domaine, et 
lui accorda le privilège exclusif 
de faire débiter la glace par bu- 
reau dans toute cette province ; 
ce qui lui valait 20,000 livres de 
rente. Elle eut beaucoup de part 
à la rupture de Louis XIV avec 
mademoiselle Mancini , qu'elle 
conduisit à Rome , lorsqu'elle eut 
épousé le conné table Colonna. 
Elle devint ensuite dame de la 
reine, et sous- gouvernante des 
ducs de Bourgogne , de Berri e't 
d'Anjou. Elle mourut au château 
de Versailles, le 24 novembre 
1687. C'était une femme d'un ca- 
ractère ferme, pleine d'esprit, de 
jugement et de vertu. 

VENEL ( Gabriel -François), 
médecin, né à Pézénas , en i;23, 
1 se distingua daus la pratique de 
) son art, remporta au concours, 
en 1 758, une chaire de médecine â 
Montpellier. Dès 1763, il avait 
été nommé inspecteur-général 
des eaux minérales de France. Il 
travailla pendant plusieurs années 
à l'analyse de ces eaux avec liayen, 
artiste célèbre , qui fut chargé de 
la partie manuelle des opérations. 
Venel prouva par son travail, qui 
exigea beaucoup de courses, qu'il 
était habile observateur et chi- 
miste éclairé.' Il se préparait â 
faire de nouveaux voyages pouf 
continuer ses observations, lors- 
qu'il mourut âjllootpellier, ca 
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i 776. On a de cet auteur : T. Exa- 
men des Eaux minérales de 
Passi, Paris, i?55. II. Instruc- 
tions sur Vusage de ta houille , 
Avignon, 1775, gros vol. in-8° , 
avec figures. Les Etats de la pro- 
vince de Languedoc l'avaient char- 
gé d'examiner la nature ? les pro- 
priétés et les usages de la houil- 
le; ce livre contient le résultat 
de ses opérations : il y prouve 
que la houille ne nuit pas à la 
santé, conformément à l'expérien- 
ce de ceux qui en font un usage 
constant. III. Analyse des Eaux 
de Sellz 9 dans les Mémoire! de 
l'Académie des sciences. IY. 
Aquarum Gailiœ mineralium 
analysis , manuscrit , en 2 vol. 
in-4° : c'est le fruit de ses recher- 
ches et de ses courses. V. Matière 
médicinale, en 2 vol. in-8° ; ou- 
vrage posthume. VI. Les articles 
qu'il a fournis sur cette science, 
aux éditeurs de l'Encyclopédie • 
*ont nombreux et en général fort 
bien faits ; mais l'auteur ne se dé- 
fendait pasassex de l'esprit systé- 
matique. C'était un homme d'une 
Imagination vive , qui avait des 
vues nouvelles , et le coup-d'œil 
prompt , mais pas toujours sûr. 
Il s'éleva plusieurs fois et avec 
raison contre l'assemblage in- 
forme de remèdes qu'ont formé 
plusieurs pharmacopoles , assem- 
blage qui empêche de constater 
la vertu de chacun en particulier. 
Il comparait les médecins entichés 
de cette poly-pharmacie , à Arle- 
quin ordonnant une charretée de 
foin à un malade, «dans l'espéran- 
ce que, sur la grande quantité des 
herbes qui la composent il «'en 
trouvera quelqu'une appropriée 
à la maladie. Voyet son Eloge 
historique , Grenoble , 1777 , 
iu-8°. 

VEjSEHOM ( Jéam) , ûé & Ver- 
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I dnn, s'appelait Vigneron i mais 
S comme il avait étudié l'Italien , 
et qu'il voulait en donner des le-» 
cons à Paris ,-il se dit Florentin; 
e t il italianisa son nom. La clarté 
I de ses principes lui procura beau- 
| coup d'écoliers. Il est un des au- 
teurs qni ont le plus contribué 
dans le 17* siècle , à répandre en 
France le goût de la littérature, 
italienne. Ses ouvrages sont : I. 
Méthode pour apprendre Vita* 
lien, Paris, 1770, in- 12. Celte 
grammaire , dont on a fait plu- 
sieurs éditions en différent 
formats , est claire, mai* un peu 
prolixe. On prétend que ce livre 
n'est point de lui , mais du fa- 
meux Roselli, dont on a imprimé 
les aventures en forme de roman. 
À son passage en France , il alla 
prendre un dîner chez Veneront , 
qui , ayant vu qu'il raisonnait 
juste sur la langue italienne, l'en- 
gagea ù fairt une grammaire, pour 
laquelle M lui donna cent francs. 
Veneroni ne fit qu'y ajouter quel* 
que chose à sou gré , et la donna 
sous sou nom. II. Dictionnaire 
italien- français et français- 
italien, 1768, in-4". Il a été 
effacé par celui de l'abbé Albcrti, 
qui est à la fois plus clair et plus 
abondant. III. Fables choisies ♦ 
avec la traduction italienne de cet 
auteur. On en a uue édition avec 
une version allemande et des fi* 
gures, Augsbourg, 1709, in-4°. 
IV. Lettres de Loredano , tra- 
duites en français. V. Lettres du 
cardinal Bentivoglio, traduites 
de même. Son style est plus facile 

que pur. 

VENEROSO , guerrier et né- 
gociateur génois , fut employé 
au commencement du 18* siècle 
auprès des Corses , qui,' toujours 
impatiens du joug, avaient été 
singulièrement révoltés du ca^ 
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raclère dur , violent et féroce fl 
qu'avaient déployé dans son ad- 
ministration Félix Pinelli. Vene- 
roso avait déjà gouverné les Cor- 
ses, et il avait- mérité leur estime 
et leur affection ; mais , l'expé- 
rience lesayaut rendus méfians, 
ils ne voulurent poser les armes 
qu'après que le sénat génois au- 
rait ratifié certaines conditions 
qu'ils croyaient devoir exiger 
pour leur sûreté. Celui-ci les re- 
jeta. Veneroso , s'envcloppantde 
sa vertu, se rendit seul , et sans 
armes dans le camp des Corses, et 
les harangua. Us l'écoutent, s'at- 
tendrissent, versent des larmes, et 
Panpiliuni, leurchef, lui propose 
en leur nom la souveraineté de 
l'île , s'il consent à abandonner 
G (nés et a vivre parmi eux. Il 
refusa : celte modération , qui 
aurait dû lui mériter des éloges , 
fil une impression contraire sur 
le sénat ombrageux. Veneroso fut 
rappelé, et la guerre se ralluma 
alors avec une nouvelle fureur. 

VENETIANO ( Dominique ) , 
peintre vénitien , qui introduisit ! 
en Italie la manière de peindre à 
l'huile. Il communiqua sa décou- 
verte à Castagno , qui Passassina 
pour s'emparer seul du secret. 
Voyez Castagno. 

VENETO (André), de l'ordre 
des servites , qui vivait dans le 
quatorzième siècle , demeura à 
Bologne, et fut délégué par la ré- 
publique au concile de Baie. On a 
de lui : I. Un Commentaire sur 
la Genèse. U. Sur Àristotc. III. 
Variœ orationes. IV. Campus 
Florum. 

VENETO ( Jean ), de l'ordre 
des chartreux, vivait dans le 5* 
siècle. Il a écrit: Nosce te ip- 
sum; De patientiâ et humiii- 
tatc; Spéculum morientium; 
Sermoms varii ; Corona se- 
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num; Epùtoiœ variœ, etc. . 

VENETO ( Paul ) , religieux 
de l'ordre des augustins , regar- 
dé dans le quinzième siècle comme 
le premier des théologiens , a 
composé et mis au jour plus de 
vingt ouvrages divers sur tous les 
sujets. On y trouve des sermons, 
des traités de physique , de ma- 
thématiques , de logique , etc. Il 
mourut encore jeune, le i5 juin 
1429. — Il ne faut pas le confondre 
avec un autre Paul Veneto, de 
Tordre des servites , qui a laissé : 
I. De notitid Dei. II. Decon- 
dendo christiano testamento. 
III. Deordine et progressu sut 
ordinis. IV. Expticatio Dantit 
Alihgeri , etc. 

VENETTE (Jean Fi liions de), 
légendaire du 14* siècle, né à 
Compiègne , en Beauvoisis , fut 
carme de la place Maubcrt a Pa- 
ris, et publia vers l'an i54o un 
Poème de quarante raille vers , 
intitulé le Romandes trois Ma- 
ries. Il a été imprimé en i4?5, 
in-4* , et est devenu très-rare. Il 
commence avec l'origine du mon- 
de , et finit à la mort de la Vier- 
ge. C'est la production la plus 
singulière de ce siècle d'ignorance 
et de mauvais goût. On en a une 
édition où celte histoire est trans- 
Idtée de rime en prose , par Je- 
han Drouin , Lyon, in-4 0 , g otD * 
- — Un autre Venette , cité parLa- 
curne deSainte-Palaye, a été l'un 
des continuateurs de la Chroni- 
que de Guillaume de Nangis. 

VENETTE (Nicolas) , docteur 
en médecine , né en i653, mort 
en 1698 a la Rochelle, sa patrie, 
avait étudié à Paris, sous Gui Pa- 
tin et Pierre Petit; et, après avoir 
voyagé en Italie et en Portugal, 
il s'était retiré dans son pays na- 
tal, où il se consacra tout en- 
tier à l'exeruice de la médecine. 
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mort termina sa vie et ses souf- 
frances en i58iou i58a, car on 
trouva ces deux dates dans les bio- 
graphes. Ses poésies ont été d'a- 
bord imprimées dans les recueils 
de Dolce et de Ruccelli, et depuis à 
Bergame, en 1760, in-8* , avec 
celles de Louis et Maffei Venie- 
ro, ses neveux. Dominique était 
frère de Jérôme, François etLouis, 
connus ainsi que lui par divers 
ouvrages en prose et en vers.. 
Louis déshonora sa plume par 
un Poème d'une licence effrénée,' 
en trois chants , intitulé la Put- 
tana errante , à la suite duquel 
en est un autre non moins obscè- 
ne , en un seul chant, qui a pour 
titre, II Trenfuno ; le tout im- 
primé à Venise , en i55i , in-8 6 ; 
Ces deux productions ont été mal 
à propos attribuées a l'Arétiu par 
quelques bibliographes ', et ca- 
loinnieuseraent à Maffei Veniero, 
archevêque de Corfou , fils de ce 
même Louis, par un éditeur pro- 
testant, qui les fit imprimer à Lu- 
cerne, en i65i ; imputation ai- 
sée à détruire , oar ce prélat n'é- 
tait pas encore né en i58i , lors- 
que son père les mit au jour. 
Louis Veniero mourut en i55o. 
Serassiqui, qui a pubtié l'édition 
des Œuvres de Veniero , l'a en- 
richie de sa Vie. * 

VENIERO ( Fftàwçois ) , noble 
vénitien du 16* siècle, fut un ex- 
cellent philosophe. La république 
lui confia les emplois les plus im- 
portans , et il s'en acquitta tou- 
jours avec honneur. On a de lui : 
I. Quatre Livres sur Aristote. II. 
Dialogue de la volonté humai- 
ne. III. Discours sur la géné- 
ration et 4a corruption , d'A- 
ristote. 

VENINI ( Ignace ) , le plus ce» 
lèbre <les orateurs sacrés de PI* 
surtout dans ses Sonnets. » La U talie dans le 18' siècle , né i 
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On a de lui divers ouvrages : I. 
Traité du scorbut , la Rochel* 
le , 1671 , in- ia. II. Traité des 
pierres oui s'engendrent dans 
te corps humain , Amsterdam , 
1701, in-12. III. Tableau de 
f amour conjugal , Londres , 
Paris, 1701 ou 1757 , 2 vol. in- 
îa. , fig. Cette édition est la plus 
complète; elle est en a vol. in- ri y 
arec figures. Cet ouvrage est ce- 
lui qui a donne le plus de renom- 
mée à son auteur; mais la lecture 
en est dangereuse pour les jeunes 
personnes, parce qu'il est rempli 
d'histoires indécentes , propres à 
porter la corruption dans les 
cœurs des jeunes gens. L'auteur 
s'était caché sous le nom de Sa- 
lonici dans la première édition , 
et eût bien fait de cacher son 
ouvrage avec son nom. Un auteur 
moderne l'a pillé pour en faire un 
réchauffé, qui ne vaut pas mieux. 
IV. Traité du Rossignol , Pa- 
ris, i6<)7, in- ta. Venette aimait 
les matières singulières , et avait 
des connaissances très-variées. 

VENIERO ( Dominique) , no- 
ble vénitien, intime ami deBem- 
bo , son compatriote , cultiva 
comme lui la littérature et la poé- 
sie. Une maladie cruelle qui le 
priva de l'usage de ses jambes , 
dès l'ûge de 52 ans , le retint dans 
son lit pour le reste de ses jours. 
Au milieu des douleurs qu'il 
éprouvait, l'étude et la conversa- 
tion des savans furent sa consola- 
tion. Mais on doit être surpris 
qu'un homme toujours souffrant 
ait pu faire, dit Landi, « des vers 
dans lesquels la vivacité des pen- 
sées et la force de l'expression se 
disputent la préférence. Il paraît 
seulement que l'auteur a quelque- 
fois outré les idées et les tours 
dont il s'est servi: ce qui paraît 5 
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COme, le iv lévrier 171Ï » çntra 
dans Tordre de* jésuites en 17*289 
fit avec un succès rare ses cours 
d'études et de doctorat-, et se des- 
tina à la prédication. Il exerça 
cette pénible fonction dans les 
principales villes de l'Italiu 9 et 
établit dans cette carrière , par 
son talent , une époque nouvelle, 
à jamais mémorable dans les fas- 
tes de la littérature italienne. i)a 
peut voir son portrait dans son 
Sermon de la parole de Dieu , 
où il s'es^ dépeint lui-même avec 
une adresse admirable. L'ordre et 
la profondeur de ses pensées , la 
Tértté énergique de ses argu- 
mens , la magie harmonieuse de 
son styl<* , ;lelèvent de beaucoup 
au-dessus u>tous les autres ora- 
teurs sacré6qui ont fleuri en Ita- 
lie. Les jésqites ayant été suppri- 
més en 1773 9 Venin» resta à AJi- 
lan, où il mourut le 5 août 1778. 
Ses Sermons du Carême , en 
plusieurs volumes , furent pu- 
bliés à Milan , etv 1780, et tes 
Panégyriques en 1782. 

VENIUS (Otho ), peintre de 
Leyde, né en i55G, fut envoyé 
i\ Ko rue avec des lettres de re- 
commandation qui le firent bien 
accueillir. Il travailla dans cette 
ville sous Frédéric Zuccharo , et 
consulta l'antique et les tableaux 
dçs excellens peintres modernes, 
pendant sept ans qu'il demeura 
en Italie* où il fit plusieurs beaux 
ouvrages. L'empereur, le duc de 
Bavière et l'électeur de Cologne 
occupèrent ensuite tour à tour 
son pinceau. Venius s'étant retiré 
à Anvers, orna les églises de cette 
ville de plusieurs magnifiques ta- 
bleaux. .Enfin , ce peintre fut ap- 
pelé par l'archiduc Albert , à 
Bruxelles , et nommé intendant 
delà Monnaie. Louis XIII -, roi 
de France , voulut l'avoir à sou 



YENI 

service ; mais l'amour de son par* 
lui 4>t refuser les offres de ce mo- 
narque. Venius avait une grande 
intelligence du clair- obscur ; il 
mettait beaucoup de correelioo 
dans son dessin , et jetait bien ki 
draperies; ses figures ©nt une 
belle expression ; il est gracieux 
dans 6es airs de tête ; enfin on re- 
marque dans ses tableaux une 
veine facile et abondante , réglée 
par. un jugement sajn et éclairé. 
On estime singulièrement son 
Triomphe de Bacohus , et U 
Cc/ic, qu'il peignit pour la cathé- 
drale d'Anvers Venins mourut à 
Bruxelles,, en iG54, laissant deux 
fillet?,qui ont aussi excellé dans la 
peinture. Il a illustré sa plurae, 
aussi bien que son- pinceau pardi- 
Vers écrits, qo'il a enrichis de fi^ 
gures cl de portraits dessinés pat 
lui-même. Ses ouvrages sont : I. 
Betium batavicum cum Borna- 
nts ex CornclioTacito 9 161a, 
in-4°, avec 59 ligures gravées par 
Tem pesta. II. Historia hûtpa- 
nica sep tem infunlium Larte, 
cwm iconibuu. Lara est le nom 
d'une illustre famille d'Espagne. 
III. Conclusion es physicce et 
ihto log icœ no Us et figuris di$~ 
posiiïr>, Leyde. W.Horatii Flac* 
ciemblemata, cumnotis, 1607, 
in-4% réimprimés à Bruxelles en 
l'année i685, avec des notes en 
latin, italien, français et flamand. 
Cet ouvrage a encore été impri- 
mé à Paris, en 1646, sous le ti- 
tre d'Instruction et devoirs d'un 
jeune prince, et dédié à Louis XIV, 
encore jeune , par Tancrède de 
Gomberville ; ce, plagiat n'ayant 
pas d'abord été découvert , l'é- 
diteur reçut un beau présent. V. 
Amorum emùiomata , i5oG , 
in^4 w «VI. WitaS: Thomœ A qui- 
natis 9 3a iconibus illustrata* 
VJL Amorti divini emé&mq? 
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ta, 16 15 , io-4*. VIII. Emble- 

iriata ducenta, Bruxelles, 1624? 
in-4*. I*c célèbre, Rubens fut son 
élève. — Gilbert et Pierre Vei«ius, 
ses frères , s'appliquèrent , l'un ù 
la gravure , l'autre à la peinture, 
et s'y distinguèrent. 

VENN ( Henw ) , -théologien 
anglais, né, en 1^25, a Cames, au : 
comté de Surrey , mort à Cla- 
phara, en 1796, a publié : I. Le 
Devoir complet, de l' homme , 
ouvrage bien différent de celui 
intitulé Toutle devoir de l'hom- 
me. IL Des Sermons sur divers 
sujets , in-8*. \\\. Exposé des 
méprises en fait de religion , 
in-8% et plusieurs Sermons par- 
ticuliers. Venu fut un zélé calvi- 
niste. 

YENNERR ( Tobie, ) , médecin 
de Bath, né à jPetherton dans | 
le comté de Sommerset,en 1577, | 
s'est rendu célèbre dans son 
temps par son habileté , sa pro- 
bité et son amour pour les pau- 
vres. Il se ûi connaître par un ou- 
vrage de médecine populaire, in- 
titulé Le vrai moyen et le ré- 
gime sûr pour atteindre une 
longue vie en santé ; cet ou- 
vrage ennuyeux et mal écrit ne 
laissa pas de lui faire une répu- 
tation avantageuse. Il mourut en 
1660. Il a laissé aussi un ouvrage 
sur les eaux de liât h. 

VENNER ( Thomas) , fanati- 
que anglais , qui vivait sous le 
règne de Charles II , en 1661 : il 
était tonnelier. Sa folie était de 
s'opposer à toute espèce de gou- 
vernement monarchique ou ré- 
publicain ou mixte. Il se fondait 
sur ce que le règne de Jésus- 
christ sur la terre était venu. 
Cet insensé eut des partisans 9 
qu'il appelait les hommes de la 
cinquième monarchie. Peu de 
temps après la restauration , ils 
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proclamèrent publiquement le roi 
Jésus dans les rues de Londres. 
Quelques soldats suffirent pour 
dissiper cet attroupement , ert 
Venner tut exécuté avec douze de 
ses compagnons. 

VENTILAT (Etiennb-Piebre), 
botaniste , né à Limoges, le i w 
mars 1 7J7 , était professeur de 
botanique, membre de l'Institut 
de France* de plusieurs Acadé- 
mies et de la Légion d'honneur» 
administrateur de la bibliothèque 
du Panthépn. On a de lui : I. Le 
Taùfeau du règne végétal , sc~ 
ion la méthode de Jussieu , 4, 
vol. in-8* avec 24 .planches. IL 
Le Catalogue des plantes étmti* 
gères, recueillies par M. CeJs, de 
L'Institut , coloriées,. in^fol., nvec 
100 planches. Il y a eu une sqite, 
intitulée Choix de Plantes, avec 
00 planches. III. Le Jardin de 
laflfalmaison, avec i^Qigrav, 
sur les dessins de Al. Redouté, 
Plusieurs Mémoires dans les jquiv 
nauxet danc la collection des jtté,? 
moires de l'Institut. Il a fait I'jE- 
loge de Lemonnier , l'un de ses 
collègues à la bibliothèque du 
Panthéon. Il a fourni beaucoup 
d'articles pour le Magasin ency- 
clopédique. Il est mort à Paris, 
le i5 août 1808. Ce botaniste 
avait des mœurs douces, un es- 
prit liant, et un caractère propre 
à lui faire des amis. Pendant le 
temps de son administration delà 
bibliothèque du Panthéon, il aida 
les gens de lettres dans tout ce 
qui pouvait concourir à leurs re- 
cherches. 

YEN-TI, empereur de la Chine, 
étudia l'astronomie, et; prédit les 
éclipses, qu'il fit regarder comme 
des présages de malheur. On con- 
serve de cet empereur une dé- 
claration dans laquelle il recon- 
naît que le ciel annonce sa ven- 
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geance par l'interruption de I» 
lumière des astres. 11 ordonne en 
rouséquence qu'on l'avertisse de 
toutes les fautes qu'il peut «om- 
inettre, afin qu'en les évitant, 
les astres ne souffrent aucune 
éclipse. Ven-ti répara, autant qu'il 
le put, le ravage causé pal 1 soïi 
prédécesseur Chi-hong-ti / qm 
avait ordonné de brûler- lotis les 
livres. Il fit rechercher ceux qui 
-avaient échappé à cet Incendie ; 
et ce fut alors qu'on découvrit 
particulièrement le Chou-King'. 
Ven-ti régna 1 70 ans avant Jésus- 
Christ. 

VENTIDIUS-RASSUS , Ro- 
main de basse naissance , ' fut 
d'abord muletier , et se retira dé 
l'obscurité pur son courage. Il 
brilla tellement sous Jules-César 
et soUs Marc- Antoine , qu'il dé- 
tint tribun du peuple , préteur , 
pontife, et enfin consul. Il vain- 
quit les Parlhes en trois grandes 
batailles , et en triompha l'an 58 
avant Jésus-Christ. Sa mort fut 
un d*<uil pour Rome , et ses fu- 
nérailles furent faites aux dépens 
du public. 

VENTIIV1IGLÏA ( Mariams ) , 
canne de Naples , se distingua 
dans son ordre par ses vertus et 
sa science , et devint prieur-gé- 
néral ! , le 29 mai 1762. On a de 
lui : Historia chronologica 
priorum generaiium ordinis 
B. Mariœ de monte Carmelo , 
Naples , 1770 , in-4° , avec figu- 
res. L'auteur y donne un Abrégé 
de la vie de chaque général de 
son ordre, depuis Saint Ber- 
thold , fondateur de l'ordre, vers 
n45 , et un Précis des choses 
mémorables arrivées sous leur 
gouvernement. Il y règne beau- 
coup d'érudition; le style en est 
net et coulant. L'auteur mourut 
peu après que la publicatioade son 



'vent 

ou vrage eut' été commencée. 

VENTR1GLÏA ( Flavics ) , 
jurisconsulte de Capoue , a écrit: 
Commentnrium ad jura mù- 
nicipaUaÇapnw; Elôgiœ;Ana- 
grarnmata ; Epigram mata . 
etc. 

VENTURA (Don) , professeur 
(Tarchitectirre , et directeur de 
l'école à Madrid , mort en Tan 
1786 , réunissait les connaissan- 
ces d'un saVant aux talent d'un 
artiste , et a ^contribué beaucoup 
â\ faire fleurir l'architecture en 
Espagne. M 

VENTURE ( M ARDoefe}, juif, 
a donné , Pièces journalières à 
Vu sage des Juifs portugais ou 
espagnols , 1772s in- 12. Les 
mêmês , auxquelles on a ajouté 
des Notes élémentaires pour en 
faciliter l'intelligence , 3 vol; 
in- 12. Le Cantique des Canti- 
ques de Salomon , avec la pa- 
raphrase chaldaïque, et Traité 
d'Aboth , ou des Pères de la doc- 
trine, qui contient plusieurs sen- 
tences rabbiniques ; traduites de 
l'hébreu , du chaldaïque et dn 
rabbinique , auxquelles on a 
aussi ajouté dès notes élémen- 
taires , 1774 » in-ia.^ 

VENTURI ( P. Pompée ) , jé- 
suite , né à Sienne , le 21 sep- 
tembre 1693 , d'une famille no- 
ble, enseigna la philosophie pen- 
dant deux ans à Florence , puis 
la rhétorique dans la même ville, 
ainsi qu'i Sienne , Prato et 
Rome. Il mourut à Anofme, en 
1752. On a de lui : I. Des Com- 
mentaires sur le Dante , Luc- 
ques , 1732. II. Quelques Orai- 
sons funèbres. Il a encore laissé 
plusieurs productions inédites , 
telles qu'une Satire latine, et une 
Poétique , dans laquelle il porte 
un jugement sévère sur fes poète! 
célèbres de toutes les nations. 
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VENTURINUS ( Frasciscijs) , 
est auteur d'un ouvrage intitulé : 
Audi inenta grammatica , ex 
multis valu minibus excerpta 
et in unum corpus redacta , 
Florence, i4$ 2 * in— fol. On croit 
qu'ilyen a une édition encore plus 
ancienne , sans date , in-folio. 

VENUSINUS ( Jonas-Jacobi), 
savant danois , né dans l'île 
d'Huena , fut d'abord un des pas- 
teurs de l'église du Saint-Esprit à 
Copenhague, et en même temps 
professeur de physique dans l'u- 
niversité, de cette ville. On lui 
donna depuis la chaire de pro- 
fesseur d'éloquence et d'histoire. 
Enûri , Christian IV le fit son 
historiographe, après la mort du 
célèbre Cragius. En 1607 , il fut 
nomme président de l'Académie 
de Sora , place qu'il n'occupa 
qu'environ un an , étant mort au 
mois de janvier 1608. Venusinus 
est regardé comme un des plus 
savans hommes et des plus judi- 
cieux écrivains du Danemarck. 
On a de lui une dissertation inti- 
tulée : Dù fabula quœ pro his- 
toriâ venditatur • 160 5. Dans 
cette dissertation, l'auteur s'élève 
avec courage contre diverses fa- 
bles qui avaient eu cours jusque- 
la. Il a publié encore plusieurs 
autres Dissertations , comme de 
. Bcatitudine hominis , 1602 ; 
in Timœum Platonis , 1G02 et 
i0o5 ; de Historiâ , 1604 ; de 
comparandâeioqutntiâ , 1606; 
une Traduction danoise des 
quatre livres de l'Imitation de 
J.-C. , 1599, 162G, 1675. On 
avait encore de lui diverses Re- 
marques critiques dans la bi- 
bliothèque de Copenhague ; elles 
périrent dans l'incendie de 1728. 
V£NUSIUS. y oyez Cartis- 

NANDA. 

VENUSTI ( Marcel) , pein- 
26. 
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I tre, né à Mantone, fut élève de 
t Perrin del Vaga , et ami de Mi- 
chei-Ange. Il copia , pour le duo 
de Parme , le beau tableau du 
Jugement dernier, par celui-ci. 
Venusti était habile dans le des- 
sin et le coloris, et très-labc- 
rieux. On trouve beaucoup de 
ses ouvrages en Espagne et à 
Rome , où il mourut vers la fin 
du i6* siècle. 

VENUSTI ( ; Antoine- Mabib ) , 
médecin du iti* siècle , né à Mi- 
lan , exerça sa profession à Trieste. 
On a de lui : Consilia medica, 
in quibus vera quœdam con- 
sultandimethodusproponitur , 
etc. , Venitiis, , in-4°. Dis- 
corso générale intorno alla ge- 
nerazione, etc. ; ibid. , i5Ôa , 
in-8". 

VENUSTI ( Nicolas-Marcel , 
marquis de ) , chevalier de Saint- 
Étienne , ne à Cortone en 1700 , 
fit le cours de ses études à Bolo- 
gne , Sienne , Prato et Pise. Il 
apprit, dans cette dernière ville , 
la jurisprudence, la physique et 
les mathématiques. Le roi^d'Es- 
pagne le nomma surintendant de 
la bibliothèque et du musée du 
palais Famèse , inspecteur des 
recherches faites a Herculanum , 
etc. Mais l'amour de la patrie 
l'emporta sur tant d'honneurs. Il 
revint à Cortone , où il fonda la 
célèbre Académie Toscane, ainsi 
que plusieurs autres ^établisse- 
mens utiles. II mourut en juin 
1755 , et laissa, entre autres ou- 
vrages : I. Une Lettre latine sur 
i* ancienneté de Cortone. II. 
Description des découvertes 
faites à Herculanum , Rome , 
I 1748. 

VENUTTI (Rodolpino) , gardo 
du cabinet des antiques du Vati- 
can , mort en 1762, était pro- 
fondément versé dans les connai*- 

*7 
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tances relatives, aux médailles et 
aux monuniens anciens. On a de 
lui : I. Antigua numismata 
maaçimi moduli , Rome, 1739, 
% vol. in-fol. , figures. C'est une 
savante, notice des médailles trans- 
portées du cabinet du cardinal 
Albani dans la bibliothèque du 
Vatican. II. Coilectanea anti- 
quitatum romanarum, Rome, 
i 7 36, in-folio, fig. III. Numis- 
mata Imper atorum prœstan- 
tiora à MarPino F ad Benedic- 
tumXlV , Rome, 1744, in-4*. 
IV. Jccurata descrizione topo- 
grafica td istoriça di Roma 
moderna, Rome , 1766 , a voi. 
in-4*, fig. V. Accuratae suc- 
cinta descrizione délit anti- 
chitàdi Roma , 1765, av. in-4* 
VENUTTI ( l'abbé Philippe ) 
poète italien , fut envoyé en 
France par les chanoines de Saint* 
Jean de Lalran , pour adminis- 
trer les revenus de l'abbaye de 
Clérac , donnée par Henri IV à 
ce chapitre. Il y plut par ses ma*- 
nières caressantes , son honnê- 
teté , son esprit , et fut très-lié 
avec le président de Montesquieu. 
Quoiqu'il ne fût pas un poète 
bien distingué , il a traduit , en 
fers italiens, le Téiémaque, a vol. 
in-4* 5 I e poème de ia Religion 
4e Racine le fils ; et la Bidon de 
Pompignan. Montesquieu em- 
ploya l'abbé de SainUCyr , pour 
obtenir de Boyer , évêque de Mi- 
repoix , quelque bénéfice pour 
l'abbé Venutti. Le prélat , natu- 
rellement un peu dur , ne se 
laissa pas toucher, même en lui 
exposant le service que Venutti 
avait rendu a l'Eglise par la tra- 
duction du poème de Racine ; et 
insinua qu'il faisait plus de cas de 
ceux qui administraient la re- 
ligion que de ceux qui travaillaient 
à la prouver. 
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VERACINI (Augustin) , pein- 
tre célèbre , né à Florence , lé 
14 décembre i<>86 , étudia les 
principes de son art chez Sébas- 
tien Ricci, à Venise; on voitbeau- 
coup de ses ouvrages dans les 
églises de Toscane ; il a fait quel- 
ques peintures à fresque , et un 
assez grand nombre de portraits 
à Pise et à Florence. Il possédait 
aussi le rare talent de restaurer 
et de rafraîchir les plus belles 
productions de l'antiquité , sans 
altérer leur mérite. Il mourut 
dans sa patrie , en 176a. 

VERATI (Joseph ), physicien 
italien, né le 3o janvier 1707, à 
Bologne , était originaire de Mo- 
dène. Après ses études , il s'ap- 
pliqua a la philosophie et à la 
médecine. Il épousa , en 1738) 
Laure Bassi , qui, six uns aupa- 
ravant, avait reçu les honneurs 
du doctorat en philosophie. Ve- 



rali fut nommé, en 174^9 aca " 
déraicten pensionnaire , et obtint 
par la suite une chaire de phy- 
sique à l'Institut. 11 mourut le a4 
mars 1793. On a de lui quelques 
Dissertations sur l'électricité, qui 
ne sont pas sans mérite. 
VER AN. Voyez Salonivs. 
VÉRARD (Charles) , historien 
très-médiocre , né à Césènedans 
la Romagnc , en i44° 9 mort '* 
i3 décembre -de l'année i5oo, 
fut camérier et secrétaire des 
brefs des papes Paul II, Sixte IV, 
Innocent VIII et Alexandre VI, 
On a de lui un ouvrage singulier, 
intitulé Historia Caroii V«rar- 
di deurifeGranatâ, singulari 
virtute , feiicihusque ausjri- 
ciis Ferdinandi et Elizabethœr^ 
gi&et reginœ expugna tâ , Roma?, 
i4g3 , in-4% avec des figures as- 
sez belles. Cette histoire en forme 
de drame , et dans un goftl bur- 
lesque, mérite peu d'altentioo, 
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Le sujet est lu prise de Grenade 
sur les Maures , par Ferdinand , 
roi d'Espagne. — On trouve avec 
cette pièce des poésies latines de 
Marcellin Yéraud, neveu de Char- 
les. Plusieurs exemplaires du 
même volume contiennent une 
autre pièce de Marcellin , qui a 
pour titre Femandus serva- 
tus. 

VERÀZZANI (Jean), voya- 
geur florentin , né d'une famille 
noble , était an service de Fran- 
çois I" lorsqu'il découvrit , en 
i5a4 > la Nouvelle-France dans 
l'Amérique septentrionale. II vi- 
sita et examina soigneusement 
les côtes de cet immense pays , 
parvint jusqu'à Terre-Neuve, et 
envoya au roi une relation dé- 
taillée de ses découvertes. On la 
trouve dans la collection de Ra- 
musio tt dans L'Histoire générale 
des Voyages. Ramusio dit dans sa 
Préface que Verazzani étant des- 
cendu, dans son dernier voyage, 
sur une des côtes de l'Amérique 
septentrionale , pour observer le 
local, fut tué aveesa suite par les 
sau vages. Ces barbares firent rôtir 
leurs cadavres elles mangèrent, à 
la vue des compagnons du célèbre 
na vignteurquiétaieut restés surle 
vaisseau. Comme Ramusio ne 
marque point la date de ce mal- 
lieureux événement, quelques 
historiens en doutent. On con- 
serve a Florence, dans la biblio- 
thèque de Strozzi , une descrip- 
tion cosmographique de toutes 
les côtes et Je toutes le.* contrées 
que Yerazzani avait parcourues, 
«»t l'on y voit qu'il avait voulu 
chercher par le nord un passage 
aux Indes orientales. 

VERBIEST ( Febdiuatid ) , jé- 
suite , né en Flandre, près de 
Courtrai , 6t de grands progrès 
«lans les mathématiques , et se 
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consacra \ la conversion des Chi- 
nois. Il travaillait avec succès 
dans la province de Chan-si, lors- 
qu'il fut appelé à la couren 1660* 
et servit beaucoup la religion 
chrétienne par le crédit qu'il eut 
auprès de l'empereur. Mais après 
la mort de ce prince , la jalousie 
des mathématiciens et des bonzes 
réussit à le faiie mettre en pri* 
son. Une éclipse de soleil , dont il 
annonça le moment précis-» et 
sur laquelle les astronomes chi- 
nois se trompèrent lourdement , 
lui rendit sa considération ; mais 
il ne recouvra sa liberté que quel- 
que temps après. La présidence 
du tribunal des mathématiques 
qui , après la mort du P. Schall , 
avait élé donnée à un Chinois, lut 
si mal remplie , que l'empereur, 
mécontent , la donna, en 1669, au 
P. Verhiest, qui avait redressé les 
erreurs des Chinois; cette place 
fut depuis toujours conférée à un 
jésuite . jusqu'au P. Hallestein , 
mort en 1774* La science des 
Chinois est si bornée, même dans 
les matières dont ils font une pa- 
rade particulière , qu'il ne se 
trouva personne en état de faire 
un bon calendrier. On a de ce 
jésuite un ouvrage intitulé : Li- 
ber organicus astronomiœ Eu- 
ropece apiul Sinas resUtutœ- 
sub imperatore aino tartarico 
Cam hy appeltato , 1668 , in- 
folio , fig. On ignore la date de 
la mort du P. Verbiest. 

VERBRUGEN (Gasfir-Pierre), 
mort ù Anvers, sa patrie, en 
1720 5 savait grouper et colorier 
les fleurs avec beaucoup d'art ; 
mais le goût du plaisir affaiblit 
son talent. Sa manière se rap- 
proche davantage de celle de iHon- 
noyer que de Van-Huysum. IL 
passa la plus grande partie de sa 
vie a La Haye , où la Société 

27* 
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académique le reçut au nombre j* vivait dans le 17* siècle. Il a laîô- 
de ses membres, et où il unit ses " * ( 
travaux à ceux de Terwesten. 
Celui - cl composait des bas-re- 
liefs , que Verbrugen ornait de 
fruits et de fleurs. 

VERCELLOM (Jacques) , 
médecin , né à Biella , capitaie du 
Bellèse , le a5 mars 1676, prit 
le bonnet de docteur ù Montpel- 
lier, exerça à Rome dans l'hôpi- 
tal des incurables», et revint dans 
sa patrie occuper la place de 
premier médecin de cette ville. 
On a de lui : De glandulis œso- 
phagi conglomérats , etc. , 
Astx, 1711 , in-4°. II. De pu- 
dendorum morbis et lue vene- 
reâ, ibidem, 1716, in-4°. 

VERCINGENTORIX , célèbre 
général gaulois, fut d'-abord pro 



clamé roi des Arvcrniens , en- 
suite généralissime de la ligue 
formée contre César dans les 
Gaules, Tan 55 avant J.-C. Quoi- 
que fort jeune encore , son acti- 
vité , sa valeur et sa prudence le 
rendaient digne du commande- 
ment. Mais il s'écarta malheureu- 
sement du plan suivi jusqu'alors, 
qui était de harceler l'armée ro- 
maine plutôt que de lacombattre. 
Il perdit % une bataille , et s'étant 
enfermé dans Alizé, aujourd'hui 
Sainte-Reine, ilfut obligé par la di- 
sette h se rendre à discrétion avec 
ses soldats ; ils furent tous réduits 
en esclavage. Vercingentorix, ce 
brave défenseurde la liberté de son 
pays , fut conduit a Rome, où , 
après avoir orné le triomphe du 
vainqueur , on le jeta dans un ca- 
chot , et on le mit à mort Tan 47 
avant J. -C.On a une tragédie bur- 
lesque intitulée Vercingentorix, 
dont de Bièvre est l'auteur. 
. VERDE (François) , juriscon- 
sulte napolitain, docteur des fa 



se : I. Tyrocinium ad univer- 
sum jus civile , etc. , Nea- 
poli, i(i68, in-fol. II. Tlitologùe 
fundamentalis caramuelùyo- 
sitiones selectœ , Lugduni, îb'fo. 

VERDIER (César), chirurgie» 
et démonstrateur royal à Saint- 
Côme , à Paris , était né à Mo- 
lières , près Avignon. Ses le- 
çons et ses cours d'anatomie lui 
attirèrent un grand nombre d'au- 
diteurs , et il forma de bons dis- 
ciples. Cet homme, plein de pro- 
bité et de politesse,cherchait,par 
ses égards , à ne déplaire à per- 
sonne. Il prononçait; volontiers ce 
mot, qui était comme sa devise : 
Ami de tout le monde; mais cette 
amitié générale l'empêchait de 
prendre quelquefois le parti de 
ses amis particuliers. Verdier 
mouruta Paris, le 19 mars 1759. 
I! est auteur d'un excellent Abri- 
gé d'anatomie, , Paris , 1770, 
a vol. in- 12 ; et avec les Notes 
de Sabatier , 1775, a volume? 
in- 8* , et des Notes sur l'Abrégé 
des Accouchemens, composé par 
M"* Boursier du Coudrai. On a 
encore de lui , dans les Mémoires 
de l'Académie de chirurgie: des 
Recherclies sur tes hernies dt 
(a vessie; des Observations sur 
une plaie au ventre et sur un* 
autre à (a goroe. 

VERDIZOTTI (Jean-Marie), 
poète vénitien, qui vécut dans le 
16' siècle, était ecclésiastique,^ 
jouissait d'un bénéfice. Il a écrit 
des Poésies latines , et quelques 
autres ouvrages ; on estime sur- 
tout ses Fables morales en vers 
italiens . Venise , 1570 , in -4*- 
Cette édition est fort recherchée, 
à cause des figures gravées en bois 
par Verdiiolti lui - même , qui 
n'était point graveur de profes- 



cultés de théologie et de droit, Q sion 9 mais seulement amateur 
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Quelques - unes de ces gravures 
sont d'après les dessins du Titien. 
Ohaencore de lui une traduction 
du second livre de i' Enéide.\ tr- 
dizotti cultiva la peinture ; il 
avait été élève du Titien, et pei- 
gnit lui-même les animaux qu'il 
introduisit dans ses fables. Il 
composa sur la movt de son an- 
cien maître , un poènu latin , qui 
n'est pas indigne de son talent. 
Il mourut vers Tan 1600. 

VERDONI ( Maur ) , savant 
ecclésiastique , né à Césène en 
Romagne , dans le 17* siècle , 
était curé de Saint-Victor à Valle. 
On a de lui un grand nombre 
d'ouvrages en prose et en vc*rs , 
entre autres : I. La Vie de Saint 
Maur , évéqu* de Césène , Cé- 
sène , 1680. II. La Vie de Saint 
Mancio de Césène , martyr , 
ibid., i6n5. s 

VERDUC (Laurent) , chirur- 
gien-juré de Saint- Corne , à 
Paris, naquit à Toulouse. C'était 
un homme plein de candeur et 
de charité. Il employa un grand 
nombre d'années à professer la 
chirurgie ; et il est sorti de son 
école beaucoup de disciples ha- 
biles , qui avaient profité de se? 
lumières et de son expérience. 
Ce fut en leur faveur que Verduc 
publia à Paris, en 1689, son e3t " 
cellent Traité intitulé : La ma- 
nière de guérir , par le moyen 
des bandages , les fractures et 
{es luxations qui arrivent au 
corps humain. Il y remonte jus- 
qu'aux principes de la chirurgie et 
à l'histoire des os. Cet ouvrage a 
été traduit en hollandais, et im- 
primé a Amsterdam en 1691 , 
in-8*. Verduc mourut à Paris, en 
1695. 

VERDUC ( Jean - Baptiste ) , 
61» do précédent , doc'eur en 
médecine 3 confirma l'idée avan- 
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n tageuse qu'on avait de sa science, 
par l'ouvrage qu'il intitula Les 
Opérations de chirurgie , avec 
une pathologie , 1739 , 3 vol. 
in-8°. Ce livre fut traduit en al- 
lemand , et imprimé à Leipsick 
en 1712, in-4° y quoique sa Pa- 
thologie soii pleine d'hypothèses 
hasardées. Il iivail entrepris aussi 
un Traité de V Usage des partie*, 
dans lequel il voulait expliquer 
les fonctions du corps par les 
principes les plus clairs. Mais 
étant mort sans achever ce Traité, 
Laurent Verdix , son frère , mort 
en 1705, chirurgien de la com- 
munauté de Saint-Côme , revit 
ce qu'il avait fait , suppléa a tout 
ce qui manquait, en fit un excel- 
lent ouvrage , et le publia à Paris 
en 1696, en 2 volumes in- 12. On 
a de ce dernier, 4e Maitre en 
chirurgie , ou ia Chirurgie 
de Gui de Chauliac , 1704 , 
in- 12. 

VERDURE (Nicolas-Joseph de 
I la) , théologien , né à Aire, mort 
à Douai en 1717 , à 85 ans, était 
docteur de l'université de cette 
ville, premier professeur en théo- 
logie et doyen de l'église de 
Saint-Amé. C'était un homme 
d'un savoir profond et d'un dé- 
sintéressement encore plus rare. 
L'illustre Fénélon l'honorait de 
son amitié. On a de lui un Trai- 
té de la Pénitence , en latin , 
plusieurs fois réimprimé , et 
dont la meilleure édition est de 
1698. 

VERDUSSEN (Jeak-Pierke) , 
membre de l'Académie de pein- 
ture de Marseille , mort le 5i 
mars 1765 , a été un des plus 
célèbres peintres dans le genre 
des batailles. Ses talens l'ayant 
attiré à la cour du roi de Sar- 
daigne , en 1744? H accompagna 
ce prince dans ses campagn e • 
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d'Italie, et immortalisa la gloire 
qu'il s'était acquise à l'arme, et 
à Guastalla. Rendu a la France 
depuis plus de seize aus , après 
avoir parcouru diverses cours de 
l'Europe, il se (Ua à Avignon , 
et s'y signala par de nouveaux 
chefs-d'œuvre. La vjvacité et le 
moelleux de ses dernières pro- 
ductions, l'emportèrent sur celles 
dont il avait embelli l'Italie et 
l'Angleterre. 

YERDUSSEN (Jean-Baptiste), 
fut un bibliographe renommé , 
qui travailla à {'Histoire litté- 
raire d'Anvers , où il était im- 
primeur , au milieu du dix-hui- 
tième siècle. 

VÈRK ( sir François ) , com- 
mandant des forces anglaises dans 
Jes Pays-Bas , descendait de l'an- 
cienne famille des Vère , ♦com- 
tes d'Oxford , et naquit en 1554. 
En i585, il fut envoyé en Hol- 
lande avec les troupes que la reine 
Elisabeth y fitpusser sous le com- 
mandement du comte de Leices- 
ter , et se distingua dans les 
guerres de Flandre. Il y reçut 
le rang de chevalier des mains du 
lord \Villougbby , commandant 
de l'armée anglaise , en récom- 
pense des services qu'il avait ren- 
dus au siège de Berg-op-Zoom. 
11 accompagna le comte d'Essex 
dans son expédition contre Cadix 
et les îles Apores, en i 5q7. 11 fut 
nommé commandant de la Brille 
4>t des troupes anglaises au ser- 
vice de la république. Il se couvrit 
de gloire à la mémorable bataille 
de New port , et termina sa car- 
rière militaire par sa brillante dé- 
fense d'Oslende, dont il soutint 
le siège pendant huit mois contre 
l'armée espagnoJe. Au bout de ce 
temps, il fut relevé, et la place ne 
w % rendit qu'après un siège de 
irois ans. Sir François mourut en 



VER E 

ir6o8 , et fut enterré à l'achat* de 

Westminster. 

Y EUE (sir Horace ) , baron 
de Tilbury et frère puîné du 
précédent , naquit ù Kirbvhall, 
dans le comté d'Essex, en i565. 
Dès l'âge de 12 ans , il suivit sou 
frère dans sa campagne en Flan- 
dre, et se distingua, ain>i que lui, 
à la bataille de Newport et à la 
défense d'Osteno\e. Il comman- 
da les forces que Jacques I er , en- 
voya au secours de l'électeur pa- 
latin. On regarde comme une de 
ses actions les plus glorieuses U 
retraite savante qu'il fil devant 
Spinola , général espagnol. Lors- 
que Charles I er monta sur le trône, 
sir Horace Vère fut le premier 
que ce monarque honora de la 
pairie , sous le titre de lord Vère, 
baron de Tilbury . Il mourut le a 
mai i655. 

VÈRE (Édouahd), comte d'Ox- 
ford en Angleterre , mort en 
1604, élève du collège de Saint- 
Jean à Cambridge , fut égale- 
ment estimé pour sa valeur dan: 
les combats et pour ses talens 
littéraires. En i588 , il fut mi 
des juges de Marie y reine d't- 
cosse , et eut le com mandement 
d'une flotte qui combattit une 
escadre espagnole. Ses poésie? 
furent très-goûléesdeson temp>- 
On en trouve un échantillon dans 
les fragment des anciens poète» 
de Ptrcy , et un autre dans le 
Parnasse anglais. 

VEREUUS (Olaûs) , historien 
suédois , mort vers 1680 , a pu- 
blié : I. Runographia, s candi - 
ca antiqua , Cpsal, 167 5, in- Col. 
L'auteur qui avait parcouru toute 
la Suède , pour y découvrir les 
anciennes inscriptions , avoue 
qu'elles ne répandent presque 
point de jour sur l'histoire an- 
cienne de ces contrées. Il attri- 
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line l'invention des ruines ou ca- ( 
ractères anciens du septentrion , 
auxScaldes, premiers poètes da* 
nuis. Il a observé que plus les 
motiumens sont anciens, mieux 
ces caractères sont gravés. On 
les plaçait tantôt de gauche et 
droite comme récriture latine, et 
tantôt de droite a gauche , comme 
l'hébreu , tantôt perpendiculaire- 
ment. Odin, célèbre législateur du 
qord, établit ses institutions avec 
les runes. L'usage s'en perdit vers 
Tan 1000 , temps où Olaiïs , roi 
de Suède , attribuant à ces carac- 
tères la difficulté qu'éprouvait la 
religion chrétienne à pénétrer 
dans ses Etats, assembla le sénat 
de son royaume pour convenir 
d'abolir les runes, d'y substituer 
les lettres latines , et de brnler 
tous les écrits relatifs à l'idolâtrie. 
Ainsi disparurent ces caractères 
septentrionaux, et ce ne fut qu'en 
1 5<)8, que Jean Burée, savant sué- 
dois , tes fit connaître , et les étudia 
surdivers monumens antiques du 
Danemarck et de la Norwège. 
Verelius a suivi le. travail com- 
mencé par Borée , et Ta complété. 
Voy. Magog. II. Uistoria Go- 
ifariciet Roifonis , Westrogo- 
thiœ regum, en langue gothique, 
avec une traduction suédoise , et 
«les notes en latin, Upsal, 1664 , 
i r ii-4°. Ce célèbre commentateur 
a expliqué avec beaucoup d'éru- 
dition , dans ses notes, tout ce qui 
regarde la religion des anciens 
peuples du nord. III. Historien 
Ilcrvaras, en langue gothique , 
avec une version latine et de lon- 
gues notes , Upsal , 1671 , in- fol. 

IV. Supplément à V Histoire 
'précédente , id., 1674 9 in-folio. 

V. Index UnguasveterisScytho- 
Scandicw, sive Gotfoicœ, Upsal, 
1691, in-fol. Les exemplaires de 

cet ouvrage ne sontpas communs, y été. long-temps regardés comme 
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VÉRELST ( Mlle.) > née à An- 
vers, vers 1680, reçut une éduca- 
tion brillante. Elle parlait avec fa- 
cilité plusieurs langues, et jouait de. 
plusieurs instrumens ; mais ce fut 
surtout la peinture qu'elle cultiva 
avec le plus de succès. Etablie à 
Londres , elle a orné cette ville 
de ses ouvrages. Elle peignait 
également bien le portrait et 
l'histoire, et dessinait surtout avee 
beaucoup de correction les figu- 
res. La-pureté de ses moeurs égala 
la beauté de son talent. 

VEREMOND. Voyez Ber- 

MVDE. 

VÉRÉYCKEN ( Gooevroi ) , 
médecin, né à Anvers, en 1 558, et 
mort le a décembre i655 , se fit 
recevoir docteur en médecine & 
Toulouse, en »586, et revint 
exercer dans sa ville natale. On a 
de lui : De eognitione et con- 
setvatione suî , Meehlini» r 
161 5-i 633 , in-12; ouvrage as- 
sez estimé. 

VERGERA ( CBSAR-Aw/rorae ), 
est auteur d'un ouvrage intitulé : 
Meneti dei regno de NapoU , 
da Rugiero primo te , fino a 
Cario Ststo, raecoite e spiegale, 
Rome, 1716, petit in-fol. , fig. 
Vogt rapporte qu'on n'a tiré 
qu'environ cent exemplaires de ce 
livre ; mais H se trompe. 

VERGÈGE ( Ange ) , €rétoi» 
d'origine , écrivait si bien le grec- 
que François I* r l'appela en France- 
pour lui copier plusieurs livres y 
et lui écrire surtout un catalo- 
gue par ordre alphabétique de 
54o volumes grecs. Voulant faire 
graver des poinçons grecs pour 
son imprimerie , Vergèce fut 
chargé d'en tracer les modèles, 
et de les fournir à Garainond qui 
les a fidèlement copiés. Ces poin- 
çons et ces caractères, après avoir 
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perdus, furent retrouvés à l'im- 
primerie royale , du temps de M. 
Anisson Duperron, par le savant 
de Guignes. On s'en sert encore 
aujourd'hui dans cette imprime- 
rie. Henri II employa it» talent de 
Vergècc a écrire le Cynegeticon 9 
ou poème delà Chasse, pur Op- 
pien , dont il fit présent à Diane 
de Poitiers. Ce beau manuscrit 
se trou vea la bibliothèque du Roi. 
On dit que Robert Estienne en 
fit imiter les caractères pour les 
superbes éditions qu'il publia. 

VERGECE ( Nicolas ) , fils du 
précédent , cultiva les lettres et 
les muses. De Thou , dans son 
rfistoire , le cite au nombre de 
ceux qui célébrèrent la mémoire 
d'Adrien Turnèbe. — Il avait une 
sœur qui enrichissait de pein- 
tures les manuscrits de son père. 
Celles du manuscrit du poème de 
la Chasse, d'Oppien (bibliothèque 
du Roi, n° 263?), passent pour 
être de sa main. 

VERGENNES ( Charles Gra- 
vier, comte de), commandeur de 
l'ordre du Saint-Esprit, chef du 
conseil royal des finances , minis- 
tre des afiaires étrangères sous 
Louis XVI , mort à Versailles, le 
i3 lévrier lySy , à 68 ans , était 
d'une famille noble de Bourgogne. 
Son esprit actif et conciliant l'ayant 
l'ait connaître à la cour , et sur- 
tout d« M. Rouillé , ministre des 
affaires étrangères, il fut nommé, 
en 17.55, ambassadeur à Cons- 
lantinople. Il trouva dans celte 
place importante de nombreuses 
difficultés à vaincre ; mais il eut 
la gloire de les surmonter, et se 
concilia l'estime et la bienveil- 
lance uon-sculement du roi et du 
Grand-Seigneur, mais encore des 
deux impératrices , Marie-Thé- 
rèse et Catherine II. Il avait le 
coûp-d'ctfil si juste, que lorsque 
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F le duc de Choiseul lui écrivait 
pour le presser de faire déclarer la 
Porte contre la Russie, il lui ré- 
pondit: « Je ferai armer les Turcs 
quand vous voudrez ; mais je 
vous préviens qu'ils seront battus; 
et que cette guerre aura une is- 
sue contraire à vos intentions , 
puisqu'elle rendra la Russie plus 
glorieuse et plus puissante. » Re- 
venu à Paris, il fut envoyé, en 
1771, ambassadeur en Suède, 
et eut beaucoup de part à la ré- 
volution dont les monarquessué- 
dois ont recueilli les fruits. Dès 
que Louis XVI fut sur le trône, 
il s'empressa de l'appeler auprès 
de lui en le plaçant , en 1774* a 
la tête du département des affai- 
res étrangères , et en lui accor- 
dant la plus grande confiance pour 
le gouvernement intérieur du 
royaume. Sous son ministère, la 
France reprit, dans les pays étran- 
gers, une considération politique 
d'autant plus solide, qu'elle était 
fondée sur les vertus et l'esprit 
I de bienfaisance du comte deVer- 
gennes. Son deeir le plus vif et 
son zèle le plus ardent furent tou- 
jours de prévenir l'effusion du 
sang humain, et d'accommoder 
lesdifférendsqui auraientpu ame- 
ner la guerre. C'est à ce pacifica- 
teur des nations que l'Europe dut 
la paix de Teschen, celle de 1783, 
et l'accommodement des dis- 
putes entre l'empereur et la Hol- 
lande. C'est à lui que la France 
fut redevable du traité de com- 
merce avec la Russie , fruit d'une 
rare politique. Celui qu'il avait 
fait avec l'Angleterre , et qui pa- 
raissait d'abord si avantageux n'a 
pas eu des suites aussi heureu- 
ses. Considéré comme ministre 
de l'intérieur du royaume, le 
comte de Vergenncs joignit tou- 
jours à la sévérité pour lui-même 
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de l'indulgence pour les autres ; H 
à l'opiniâtreté d'un travail souvent 
sec et fuligant, l'attention d'écrire 
de sa main des lettres pour con- 
soler des amis ou secourir des 
malheureux. Donnant un accès 
libre et facile à tout le monde , 
il écoutait favorablement tous 
ceux qui cherchaient à l'appro- 
cher. Il se montra toujours 
père tendre , bon époux, fidèle 
ami ; et il ne chercha à se délasser 
de ses pénibles travaux qu'au sein 
d'une famille chérie, ou avec des 
amis vertueux. Pendant son am- 
bassade à Constantinople , il y 
avait épousé la veuve d'un riche 
marchand établi dans cette ca- 
pitale. Si sa vie fut à certains 
égards un modèle pour les hom- 
mes publics , sa mort leur offrit 
encore des lerons. Lorsqu'il eut 
reçu le viatique, un de ses con- 
frères s 'étant approché de son lit, 
il lui dit : « Je viens de remplir 
un devoir que nous devons tous 
remplir , mais que nous devrions 
répéter plus souvent. » Il avait 
demandé d'être inhumé dans le 
cimetière de la paroisse sur la- 
quelle il mourait. Ses obsèques 
ne furent pas aussi modestes qu'il 
aurait voulu ; une partie des mi- 
nistres et des grands seigneurs 
de la cour assistèrent & son con- 
yoi. Lesdivertisscmens furent dé- 
fendus à Versailles , et le roi le 
pleura. La France aurait partagé 
ses regrets , si le comte de Ver- 
gennes , président du conseil des 
finances, avait mis plus d'ordre 
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encore d'avoir fait une fortune* 
qui prouverait que le service du 
roi ne lui fat point inutile ; mais 
ses richesses ont été un peu 
exagérées. On a publié, en 1801 , 
un Mémoire historique et poli- 
tique sur la Louisiane , 1 vol* 
in-8* , attribué à de Vergénnes. 
Il a cherché à y prouver aux 
Espagnols que leur intérêt bien 
entendu exigeait qu'ils rendissent 
cette colonie à la France, son an- 
cienne métropole. Cet ouvrage est 
divisé en trois parties ; et on a 
conçu quelque doute que la der- 
nière fût Je ce ministre. Ce Mé- 
moire sur la Louisiane est suivi 
de quatre autres moins considé- 
rables sur la Corse , la Guîane , 
Saint-Domingue et l'Indostan. 

VERGER ( du ). Voy. Saint- 
Cyrait. 

VERGERA (Jean), savant pro- 
fesseur espagnol en langue hé- 
braïque , fut employé par le car- 
dinal Ximénès à la composition 
de la Polyglotte qui porte son 
nom. Il se rendit à Alcala, où- 
elle s'imprimait , et travailla à 
cet immense ouvrage pendant 
quinze ans. Il traduisit plusieurs 
livres dans lesquels il restitua 
beaucoup d'endroits du texte qui 
étaient entièrement inintelligibles 
dans la Vulgate. 

VERGERI (Jérôme), médecin, 
né a Capo-d'lslria , en 162a , et 
mort en 1678 , occupa successi- 
vement a Padonc la chaire de 
premier professeur de théorie , 
et celle de pratique. Il a laissé , 



dans ce département. Mais les af- entre autres ouvrages : Syntaxis 
faites étrangères et celles de Fin- medicamentorum omnium 



térieurdu royaume ne lui permi- 
rent pas de donner, comme il le 
devait, toute son attention au tré- 
sor public , sans lequel cepen- 
dant il n'y a point de bonne ad- 
ministration. On lui a reproché 



tùm intemorum tùm externo- 
rum, etc.; Prœlectiones in Ga- 
leni arUmmedicinalem. 

VERGERIO (Pierre-Paci.) , 
philosophe , juriconsulte et ora- 
teur , né à Capo-d'lslria, sur le 
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polfe Je Venise , assista au | ouvrages que les protestans mê- 
coocil* de Constance. Les qua- ff tues méprise»!. Le fiel qu'il y a 
Ijtés de soq cœur et de son es- répandu contre l'Eglise romaine 
prit le firent aimer et estimer de jj les fait rechercher. La suppres- 
J 'empereur Sigismond , à la cour 
duquel- il mourut vers i43i > a 
Vûge d'environ 80 ans. Muratori 
a publié dans sa grande Collec- 
tion des Ecrivains de l'Histoire 
d'Italie* tome in~fol. 9 l7#û- 
toire des princes de la maison 
deCarrari, écrite par Vergerio, 
a vec plusieurs discours et lettres 
4u même savant. Il a composé 
d'autres ouvrages, dont quelques- 
uns sont encore manuscrits. On 
a don o 6 des éloges à son traité, 
De ingenuis moribus et libe- 
ralibus adolescentiœ studiis ; 
imprimée plusieurs fois durant le 
i5* siècle et au commencement 
du 16% in-4° ; et il le mérite à 
quelques égards. 

VERGERIO ( Piebee-Paul ) , 
parent du précédent , fut envoyé 
en Allemagne par les papes Clé- 
ment VU et Paul 111 au sujet de 
la tenue d'un concile général. Il 
eut pour récompense l'évêehéde 
Çapo-d Istria, sa patrie « île située 
a l'extrémité du golte de Venise. 
Comme il avait eu de fréquentes 
conférences avec Luther, il se 

remplit d'idées peu favorables au U duc de Bourgogne , et mourut le 



Saint Siège; il appuyâtes plaintes 
des novateurs. La cour de Rome 
aurait voulu l'éloigner des affai- 
res ; mais il se ménagea des par- 
tisans à celle de France, qui l'en- 
voya avec le titre d'ambassadeur 
à la diète de l'Empire en i54o. Il 
s'y donna pour l'agent du pape 
ainsi que du roi , et il ne servit 
ni l'un ni l'autre. Enfin, aban- 
donné par la France et inquiété 
par le pape , il changea de reli- 
gion, et se relira chez les Gri- 
sons. 11 finit ses jours a Tubingue 
eu i565. Il est auteurde plusieurs 



sion qui en fut faite les rend 
précieux aux bibliornanes. Le» 
principaux sont : 1. Ordo eli- 
gendi pontificis , i556, in-4*. 
11. Quomodo concilium chris- 
tianum deheat esse liber um ; 
l'édition de i5j7 n'est pas re- 
cherchée. lll.Operum adversùs 
papatum, tom. /, i563, in-4*- 
1 y. Concilium nonmodo trident 
tinumsed unum papistieum^ 
perpétué fugiendum esse om- 
nibus piis , i558, in-4°« V. De 
naturâ sacramentorum , 1 559, 
in-4*. VI. Postremus catalogus 
hcereticorum Romœ conflatus* 
1559, continens alios quatuor 
ca ta log os , etc., i56o, in-8°. VI. 
Etd'autres écrits en itatien, moins 

connus — J.-B. Vercemo, 

son frère , évêque de Pola dans 
t'Istrie , embrassa comme lui le 
protestantisme. L'un et l'autre s'é- 
taient flattés pendant quelque 
temps d'obtenir le chapeau de 
cardinal. 

VERGI ( Aux db }, issue d'une 
des plusillustres maisons de Bour- 
gogne , épousa en 1 j 99. Eudes III, 



5 mai ia5i. C'est à la cour de ce 
prince que l'auteur du roman de 
la comtesse de Vergi suppose qee 
ses aventures se sont passées. 
L'héroïne du roman est Laure , 
fille de Matthieu II, duc de Lor- 
raine, qui avait été mariée à Guil- 
laume deVergi, sénéchal de Bour- 
gogne, mort après sans 
postérité ; mais l'auteur n'était 
guère au fait des époques , puis- 
qu'il suppose cette dame veuve 
avant son mariage. 

VERGI ( Antoine de ) , comte 
de Dainmartin, fut très-attache 
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à Jean , due de Bourgogne, et aux 
Anglais. Il était aveC ce prince 
quand il contraignit le dauphin 
les partisan» du duc d'Orléans 
à sortir de Monleraut-k'aul-Yon- 
ne , où ce même priuce fut as- 
sassiné en i/| 19. Créé l'année sui- 
vante maréchal de France par 
le roi d'Angleterre , se disant ré- 
gent du royaume , il défit les 
troupes françaises à la journée de 
Crtvant, prés d'Auxerre. Il fut 
chevalier de la Toison d'or , cl 
mourut en 14^9 * sans laisser de 
postérité de ses femmes Jeanne 
de Rignei et Guillemelte de Vien- 
ne. 

VERGI ( ...... de), né à Àix, 

u publié diverses traductions de 
l'italien, entre autres ceiJes d'une 
lettre de Yallisnieri sur la gé- 
nération des vers , 1727, in- 1*2; 
îles Reflexions militaires de 
Sanla-Cruce , 1 7 .'"> 5 , 12 vol. in- 
12 ; du Traité de Muratori sur 
la charité, ijp* 2 vol. in- 12. 
On lui doit encore les Aventu- 
res de Lanças tel , 1728 , iu-12; 
et une nouvelle édiUon du Dic- 
tionnaire étymologique de Mé- 
nage , avec des additions et des 
fîclaircissemens, Vergi est mort 
en 175a. 

VERGI (Gabrielleox). Voy. 
Faïfl. 

VERGIER (Jacques ) , chan- 
sonnier agréable , né a Lyon, en 
1667 , vint fort jeune à Paris , où 
son esprit agréable et ses maniè- 
res polies le firent rechercher. Il 
portait alors l'habit ecclésiastique; 
mais cet état étant peu conforme 
à son génie et . à son inclination 
pour les plaisirs , il le quitta pour 
•prendre l'épée. Le marquis de Sei- 
grnelai (Colberl) secrétaire d'état 
de la marine, lui donna, eu 169/), 
umo place de commissaire ordon- 
nateur, qu'il remplit peudantplu- 
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sieurs années. Il fut ensuite pré- 
sident du conseil de commerce a 
Dunkerque ; mais cette volup- 
tueuse nonchalance qui fit tou- 
jours ses délices, l'empêcha det 
monter à de plus hauts emplois , 
et lui fit négliger même d'amasser 
de grands biens. Loin de s'oc- 
cuper des affaire» , il ne s'occu- 
pait pas même de la poésie, qu'il 
aimait beaucoup , de peur que 
ses diverlissemens ne devinssent 
une occupation. Il menait une 
vie libre et tranquille , lorsqu'il 
fut assassiné d'un coup de pis- 
tolet dans la rue du Bout-du- 
Monde , à Paris, sur le minuit , 
en revenant de souper chez un 
de ses amis , le 23 août 1720. 
L'auteur de cet assassinat était un 
voleur connu sous le nom du 
chevalier (e Craqutur , avec 
deux autres complices , tous ca- 
marades du fameux Cartouche. 
Le chevalier C raque 11 r fut rompu 
à Paris , Le 10 juiu 1721 , et 
avoua ce meurtre avec plusieurs 
autres. Son dessein était de voler 
Vergier ; mais il en fut empêché 
par un carrosse. C'est sans doute 
sans fondement qu'on a attribué 
celte mort à un prince qui vou* 
lait se venger d'une satire que 
le poète avait enfantée contre 
lui. Vergier n'était capable de 
faire des vers contre personne. 
* C'était un philosophe, homme 
de société , ayant beaucoup d'a- 
grémens dans l'esprit • sans aucun 
mélange de misanthropie ni d'a- 
inertutne. «Rousseau, qui parlo 
aussi de ce poète, qu'il avait fort 
connu , ajoute: « Nous n'avons 
peut-être rien dans notre langue 
où il y ait plus de naïveté , de 
noblesse et d'élégance que ses 
Chansons de table, qui pour- 
raient le faire passer à bon droit 
pour l'Auacréon français. L'un de 
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tes quatrains les plus ingénieux 
est celui-ci : 

L'amour aujourd'hui tout en larmes 
S*c»r plaint hautement de nom deux : 
Il prétend qye * os yeux ont dérobe* aes armes ) 
H prétend que mon cœur a dérobé ses feus. 

On ne peut qu'applaudir a ce 
portrait de La Fontaine , et qui 
semble sortir de la plume de ce 
dernier. 

Tout le cours de ses ans n'est qu'un tissu d'er- 
reurs, 

Mais d'erreurs pleines de sagesse: 
Les plaisirs l'y guident sans cesse 
Far des chemins semés ùe fleurs. 

Les soins de sa famille eu ceux de la fortune 
Ne causent jamais son réveil ; 
Il laisse à son gré le soleil 
Quitter l'empire de Neptune , 
Et dort tant qu'il platt au sommeil. 

Il se lève au matin sans savoir pourquoi faire, 

Il se promène, il va sans dessein , *ans objet. 

Et se couche le soir sans savoir d'ordinaire 
Ce que dans le jour il a fait. 

A Tegard de ses autres ouvrages 
la poésie en est négligée , et son 
style est trop souvent prosaïque. Il 
a fait des Odes , des Sonnets , 
des Contes, des Madrigaux, 
des Epithaiames, des Epigram- 
tnes, des FabUs, des Epttres , 
des Cantates, des Parodies. La 
meilleure édition de ces diffère n s 
ouvrages est celle de i?5o , en 
a vol. in- 12. « Vergier , dit Vol- 
taire , est à l'égard de La Fon- 
taine ce que Campistron est à Ra- 
cine , imitateur faible , mais na- 
turel. » En général , la narration 
de ses contes est un peuplé cou- 
sue. 11 est moins obscène que 
G recourt, mais il Test plus que 
La Fontaine. On a encore de lui 
Zaïia, ou V Africaine, en vers, 
une historiette en prose et en vers 
intitulée Don Juan; elluaiteiie, 
nouvelle portugaise. 

VERGILE ( Marcel ), savant 
du i6* siècle , et secrétaire de 
Florence , s'adonna a l'étude de 
la médecine, et traduisit en latin 
l'ouvrage grec de l)io>coride , 
sous ce titre : Dacii Dioscoridœ 
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Anabarzœi de medicâmateriâ 
iibri V, etc. , Florentiae, i5j8 t 
in-fol. 

VERGNE (delà ). F. Fayett« 

et TkVESSAN. 

VERGNIAUD ( Piemi-Ticto- 

bih ) , célèbre orateur de la Con- 
vention , né à Limoges, en 1759, 
et avocat à Bordeaux , fut admi- 
nistrateur du département de la 
Gironde, et nommé à la législa- 
ture et à la Convention. Sa har- 
diesse et ses talens le firent bien- 
tôt regarder comme le chef .de 
cette dépulation , qui crut , après 
avoir écarlé les modérés et les 
indifférens, s'emparer du pou- 
voir et le conserver. Vergniaud 
fut un des premiers qui provo- 
quèrent des voies de rigueur con- 
tre les émigrés, et la guerre con- 
tre l'Autriche. Défenseur des mas- 
sacres d'Avignon , il contribua , 
ainsi quetous les Girondins , à ces 
lois dites révolutionnaires , qui 
amenèrent le régime de la terreur, 
et dont ils devinrent ensuite les 
victimes. Vergniaud , après la 
journée du 10 août, proposa la 
suspension du pouvoir monar- 
chique et l'appel de la Conven- 
tion. Lorsque cette dernière as- 
semblée fut formée , il s'y uaon- 
' tra plus modéré que dans la pré- 
I cédente, soit en s'opposant à la 
déportation générale des prêtres, > 
soit en dénonçant la commune de 
Paris comme ayant favorisé les 
massacres des prisons , soit en 
demandant qu'on poursuivît Ma- 
ral pour ses écrits incendiaires , 
soit enfin en luttant avec éner- 
gie contre l'érection du tribu- 
nal révolutionnaire. « Pour- 
quoi , s'écria-t-il avec noblesse, 
présenter sans èesse la liberté et 
l'égalité sous la forme de deux ti- 
gres qui se dévorent, tandis qu'on 
devrait les offrir sous celle de 
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deux frères qi s'embrassent ? Si 
l'on repousse la liberté , c'est 
qu'on ne l'aperçoit que sous un 
Toile ensanglanté. Quand , pour 
la première fois, les peuples se 
prosternèrent devant le soleil , 
qu'ils appelèrent le père de la na- 
ture , croyez-vous qu'il s'enve- 
loppa des nuages qui portent la 
tempête. » Ailleurs, il comparait 
la révolution à Saturne qui dé- 
vore ses enfans. Vergniaud se 
trompa, ainsi que ses collègues 
de la Gironde , dans l'espérance 
qu'ils avaient de dominer. En se 
séparant de Robespierre et de ses 
adhérens,le champ de bataille de- 
vait rester à ceux qui avaient le 
plus d'artifice et d'audace , et 
Robespierre l'emporta. Accusé 
le 3i mai , et ensuite le 2 juin 
1795, Vergniaud ne chercha point 
à repousser le décret d'arresta- 
tion qui fut rendu contre lui. 
Traduit devant le tribunal révo- 
lutionnaire , il y fut condamné t 
à mort , le 5o du mois d'octo- 
bre de la même année, et déca- 
pité le lendemain. Madame Ro- 
land , passionnée pour le parti 
de la Gironde , dit que Ver- 
gniaud fut l'orateur le plus élo- 
quent des deuxlégislalures ; mais 
elle ajoute « qu'elle ne l'aime 
point, parce qu'il nourrit dans 
son cœur le plus profond mépris 
pour l'espèce humaine. « Porté 
naturellement à la paresse, in- 
souciant et égoïste, il s'abandon- 
nait à ses idées avant de les avoir 
mûries , et livrait son sort à la 
destinée plutôt que de chercher a 
se régler sur la prudence et la sa- 
gesse : il avait plus der talent pour 
écrire que pour improviser. Ses 
discours préparés avec soin et 
prononcés avec une * séduisante 
flexibilité d'organe et une grande 
énergie , produisirent presque 
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toujours un grand effet. Son élo- 
quence fut plus en images qu'en 
raisonnemens, toujours moins 
dirigée à convaincre qu'à émou- 
voir. Son style manquait quel- 
quefois de pureté et de précision, 
et il donnait quelquefois dans la 
déclamation et dans l'emphase. 
Cependant s'il avait eu les formes 
oratoires de Mirabeau et l'imper- 
turbabilité de l'abbé Maury , ces 
deux grands orateurs ne tien- 
draient après lui que le second 
rang. Il improvisait peut-être 
avec moins de force d'abondance 
et de facilité , que Guadet ; mais 
il lui était très - supérieur dans 
toutes les autres parties de l'art 
oratoire. Il possédait éminem- 
ment le talent de concilier ; et, 
tant que la violence des partis 
en présence dans la Convention, 
nationale , rendit la conciliation 
possible, c'était toujours à Ver- 
gniaud que son parti conûait le 
soin de négocier. On a de lui des 
rapports et des discours, qui sont 
consignés dans le Moniteur. Un 
des plus remarquable est celui 
qu'il prononça à l'égard du procès 
de Louis XVI. Il faisait assez 
agréablement les vers , et l'on 
trouve dans un Mercure de sep- 
tembre 1782 une jolie cpître de 
lui, adressée aux astronomes. Na- 
poléon avaitfait élever à ce grand 
orateur une statue dans le péri- 
style de l'escalier du sénat : elle en 
a été retirée depuis la restau- 
ration. 

VERHEL (Arnold), natif d'A- 
mersfoort, professa la philosophie 
à Franeker, au commencement 
du 17* siècle,et y mourut en 1660, 
âgé de 84 ans. Il a laissé plusieurs 
Traités élémentaires de méta- 
physique, de morale, etc. 

VERHEYEN (Philippe), fils 
d'un laboureur du village de Ver- 
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rebrouck, àu pays de Waes, vit le 
jour en 1848. Il travailla à la terre 
arec eies parens jusqu'à l'ûge de 
22 ans, que le curé du lieu , lui 
trouvant beaucoup d'intelligence, 
lui apprit le rudiment, et lui pro- 
cura une place dans le collège de 
la Trinité ù Loti vain. Le jeune la- 
boureur y fit tant de progrès, qu'il 
fut déclaré le premier de ses con- 
disciples. Après avoir reçu le 
bonnet de docteur en médecine, 
il obtint lu chaire de professeur. 
On a de lui : I. Un Traité De 
corporis humant anatomiâ, 
Bruxelles, 1710, 2 vol. iu-4*; et 
Amsterdam, 1731, a vol. in-8*. 
Cet ouvrage fut traduit en alle- 
mand. II. ÎJn Traité De feériéus, 
et d'autres savantes productions. 
Cet habile homme mourut à Lou- 
vain, le 18 février 1710, après 
avoir fait la médecine toute sa vie. 
11 ne laissa guère d'autre bien 
aux quatre enfans qu'il avait eus 
de sa seconde femme, que sa ré- 
putation. Il voulut être enterré | 
dans le cimetière de sa paroisse, | 
ne tempiumdehonestaret, aut 
novicis hatitibus inflcéret , 
comme il le dit dans son épi- 
taphe. 

VERHOECK (Pierre) , peintre 
et poète hollandais, né a Bode- 
grave, en i<>53, est encore plus 
connu comme poète que comme 
peintre. Brouerius Vau-Nicdek a 
recueilli et publié ses ouvrages 
en 1 vol. in-4% Amsterdam, 1726. 
On y distingue sa tragédie de 
Charles-ie-Hardi. Il est mort 
en 1702. 

VERHOEVEN (Théodore) , 
natif d'Amersfoort , florissait au 
commencement du 17 e siècle, et 
il a laissé Brevis rerum amers- 
for tiarum descriplio , publiée 
par Antoine Matthieu , i6<)3, in-4°. 

VÉRIN (Hcgolin), né à Flo- 
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renec, en 144»» mort vers l'an 
i5o3, poète latin , a composé ÏTif- 
ferens ouvrages qui ne lui ont ac- 
quis qu'une réputation médiocre. 
Nous avons de ce poète : les Expé- 
ditions de Chariemagne; la 
Prise de Grenade; une Syive en 
l'honneur de Philippe Benita. Le» 
trois Livres qu'il a faits à la louan- 
ge de sa patrie, De iUustrationô 
Fiorenliœ, Paris, i5B3, in-4*» 
sont, parmi ses ouvrages, ce qu'il 
y a de plus estimé. 

VÉRIN (Michel) , fils de Hugo- 
lin , natif de Florence , mourut 
l'an 1487, âgé d'environ 19 ans. 
On dit que ce jeune homme né 
voulut point^suivre le conseil des 
médecins qui lui ordonnaient de sa 
marier s'il voulait recouvrer sa 
santé, sacrifiant ainsi su vie à l'a- 
mour de la chasteté. Ce poète s'est 
rendu célèbre par ses Distiques 
moraux, dans lesquels il a su 
renfermer les plus belles senten- 
ces des philosophes grecs et latins, 
et particulièrement celles de Sa- 
lomon. Sa versification est facile 
et élégante. La pureté de son style 
égalait celle de son ame. Ses Dis- 
tiques (Florence , 1487) , ont été 
réimprimés en France, in-8°, et 
traduits en vers français et en 
prose. Le distique suivant , sur là 
gloire , peut donner une idée de 
sa manière : 

Gloria si du Ici s , studeas -virtate parait ; 
Quo labor est rnâjor , gloria major eril. 

VÉRIN E (jElu Verina) , sœur 
de Basilisque, et épouse de l'em- 
pereur Léon, ne s'occupa que de 
ses devoirs tant que son mari vé- 
cut; mais, 'après sa mort, elle se 
livra à l'ambition et a l'amour. 
Ayant fait élire en 47-1» son gendre 
Zénon empereur , elle conspira eu- 
suite contre lui pour mettre tapa* 
trice Léon , son amant, à sa place. 
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{Voyez Léon.) Elle ne put réus- 
sir. Zenon, à la vérité, perdit 
J'empire; mais Basilisque, frère 
de Vcrine , qui fut élu , ( fit donner 
la mort à Léon. Alors cette prin- 
cesse intrigante se vengea de la 
mort de son amant en faisant exi- 
ler Basilisque , et replacer Ze- 
non sur le trône. Celui-ci la laissa 
d'abord gouverner; mais, Vérine 
ayant cabalé de nouveau , il 
l'exila dans le fond de la Thrace. 
C'est là qu'elle mourut, en 4&5, 
après avoir tenté plusieurs fois de 
jouer quelque nouveau rôle. 

VERROLIE (Jean) , peintre et 
graveur hollandais, fils d'un ser- 
rurier, né à Amsterdam , en i55o, 
mort à Délit, en iU3q, dut en 
grande partie ses talens à un acci- 
dent qui lui survint dans sa jeu- 
nesse. Une aiguille l'ayant piqué 
au tendon d'Achille, cette bles- 
sure légère faillit lui faire perdre 
la vie, et il fut forcé de rester 
pendant trois ans au lit. Dans ce 
long intervalle , il ne trouva 
moyen de charmer son ennui 
qu'en copiant des estampes, et en 
apprenant sans maître le dessin. 
Verkolie aimait a peindre des as- 
semblées, des festins, des sujets 
gulans. Ou lui doit plusieurs ta- 
bleaux renommés en Hollande , 
entre autres Vénus et Adonis; 
une Tempéfe ; une Pénitente à 
genoux, éclairée par une lampe. 
.Lui-même les a gravés. Il a été 
surtout très-célèbre pour ses mor- 
ceaux en manière noire. Il fut 
heureux, parce qu'il fut sage et 
sut profiler de son grand talent. 
Le Musée du Louvre possède un 
tableau de cet artiste y il repré- 
sente une femme tenant sur ses 
genoux un enfant enveloppé dans 
ses langes : on voit auprès d'elle 
une servante et un chien au pied 
du berceau de l'enfant. 
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VERKOLIE (Nicolas) , fils et 
élève du précédent, né à Delft, 
en 1579, et ,noPl à Amsterdam , 
en 1607, surpassa son père dans 
la gravure. On a de lui d'excellent 
morceaux, parmi lesquels on cite 
Diane et Endymion; Bacckus 
et Ariane, tous deux d'après 
Netscher ; une Sainte Famille, 
d'après Adrien Van-Der-Werff, et 
beaucoup de portraits. On voit 
au Musée du Louvre un tableau 
de ce peintre représentant VEn~ 
ièvement de Prost rpine par 
Ptuton. 

VEKLA (Jean - Baptiste), mé* 
decin du 17* siècle, Italien d'ori- 
gine, a publié dans sa langue un 
ouvrage qui parut A Amsterdam f 
en latin, sous ce titre : Anato~ 
mia artificiaiis oculi humant f 
1680, in-iâ. Il conçut le projet 
de ce Traité d'après un œil en 
ivoire que fit son père, tourneur 
du grand-duc Côme III, dans le 
dessein de faciliter Panatomie , en 
représentant de même toutes les 
parties du corps humain. 

VERLEN ou VERLENIUS, ou 
VARLENIUS (Jérôme), théolo- 
gien , né à Bois-le-Duc , fit ses 
premières études dans sa patrie, 
d'où il passa à Louvain. II étudia 
dans celte villcla philosophie et 
la théologie , et s'y rendit habile 
dans la langue grecque. Rappelé 
de Louvain à Bois-le-Duc, il eut 
la direction du collège. Depuis, 
il fut professeur de théologie à 
Utrecht, chez les joannistes, ou 
religieux de la milice de Rhodes. 
Après avoir rempli successive- 
ment divers autres emplois, il 
mourut à Harlem, le 17 août 
i586. On a de lui : I. Une édition 
de VEnchiridion d'Epictète , 
avec une traduction et des Scfio* 
lies. II. Une traduction d'une 
I lettre d'Hippocrate, de risu Dc- 
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mocriti. 111. lin fragment de 
Xénophon , de la connaissance 
de soi-même , tiré du quatrième 
livre des dits et faits de Su- 
cra te , Anvers, i55o , in -8°. 
IV. Une édition des Lettres de 
Saint Ignace , êvêque d'Antio- 
ciie et martyr 9 avec des notes, 
Anvers, i588, in-8°. V. Com- 
mentaire sur les Psaumes , Lou- 
vain , 1 588 , in-8°. 

VERMAJNDER (Chabi.es), pein- 
tre et poète, né à Meuleberk, en 
Flandre, près de Courtrai, Pan 
i548, mort en iGo?, a fait beau- 
coup de tableaux, dont les sujets 
sont la plupart tirés de l'Histoire 
Sainte. Il a peint aussi à fresque 
et à Phuile des Pat/sages et des 
Grotesques. On lui a même attri- 
bué Finvention de ce dernier 
genre. Les guerres des Pays-Bas 
lui ravirent toute sa fortune; il 
n'en travailla qu'avec plus d'ar- 
deur à réparer ses pertes, qu'il dé- 
plora dans de beaux vers. C'est 
lui qu'on chargea à Vienne de 
faire les arcs de triomphe pour 
l'entrée de l'empereur Rodolphe. 
Ce peintre a composé un Poème 
sur la Peinture , auquel on 
a joint du même auteur : I. Ex- \ 
piication des Métamorphoses , 
d'Ovide. II. Des figures de l'an- \ 
tiquité. III. Les Vies des plus 
célèbres peintres de ('antiquité. 
IV. — des peintres modernes , 
Amsterdam, 1618, in-4°. Il a en- 
core donné des traductions de 
quelques .poètes» anciens. Tous ces 
ouvrages sont en flamand. On lui 
reproche le défaut d'exactitude. 
Un de ses fils, nomméaussi Cfiar- 
4 es , a hérité de l'habileté de son 
père dans la peinture , qu'il alla 
pratiquer à Copenhague. 

VERMANDOIS (Herbert II , 
comte de ) , arrière - petit - fils de 
Bernard , roi d'Italie, fut un prince 
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A distingué par son courage. Il fit 
! Charles - le - Simple prisonnier à 
Saint-Quentin, et l'envoya à Pé- 
ronne, où il finit ses jours. Her- 
bert mourut en 94$. La branche 
deVermandois,dontil était la tige, 
finit par Adèle, qui épousa Hugues 
de France, troisième fils de Henri 
I", qui se signala dans les croi- 
sades , et mourut de ses blessures 
à Tarse, Tan 1 102. 

VERMANDOIS (KkovL de) , 
fils du précédent, fut sénéchal de 
France , et eut la régence du 
royaume pendant le voyage d'ou- 
tremer de Louis VII , en 1 147 , et 
mourut en n52. II avait été ex- 
communié, en 1142, pour avoir 
répudié Aliénor de Champagne, 
sa première femme , dont il avait 
eu Hugues, qui fonda Tordre de 
la Trinité de la rédemption des 
captifs, sous le nom de Félix de 
Valois. De son second mariage 
avec Alix de Guienne naquirent 
des filles, et un fils mort sans pos- 
térité. 

.VERMANDOJS (Louis de Boue- 
bon, comte de). Voyez Màsqm 
de Fer, et Vallière. 

VERMEULEN (Corneille), ha- 
bile graveur d'Anvers, mort sur 
la fin du 17 e siècle, a gravé d'a- 
près le Guide et Rubens, et a ex- 
cellé dans les portrait*. On distin- 
gue ceux de Mczzetin , de Marù 
deT assis, du maréchal de Luxem- 
bourg, et de la duchesse de Mont- 
pensiet* On admire encore de 
lui quelques estampes dans le 
genre historique : Marie de Mi- 
dicis fuyant dans la ville de 
Btois; Erigone, etc. 

YERMEYEN (Jean-Corneille), 
peintre, né dans un village près 
d'Harlem, mort à Bruxelles, en 
1609, Sgé de 5q ans. Cet artiste 
avait une barbe si longue , qu'elle 
traînait à terre lors même qu'il 
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était debout; ce qui l'a fait sur- 
nommer Chartes ie Barbu. 
L'empereur Charles - Quint l'ai- 
mait, et il le prit à sn suite daus 
plusieurs voyages, entre autres 
lors de son expédition de Tunis , 
que Vermeyen a peinte en phi- 
sieurs tableaux, depuis exécutés 
en tapisseries, qu'on voit encore 
en Portugal. On voyait quelques- 
uns de ses tableaux à Bruxelles et 
à Arras. 

VERMOND. Voyez Collin. 
VER Al IC LI. Voyez Martyr. 
VERiWOLANUS, en latin Gra- 
vît** , plus connu sous le nom 
de Henri . prit le nom de Gravius 
parce qu'il était de Grave. Gra- 
vius, savant dans les langues*, 
enseigna la théologie , fut prieur 
des dominicains à Nimègue, et 
mourut dans sa patrie, le n3 oc- 
tobre i55&. Nous avons de lui : 
J. Annotation*® in B. Cypria- 
num 9 Cologne, i544« Jacques 
Pamelius s'est servi de ces notes 
pour son édition de Saint Cy- 
prieti. II. Schotia et annota- 
tiones in Hieronymi épia to las, 
Anvers, i5Ô8, et Cologne, 1618. 
Elles sont plus propres à faire re- 
marquer les beautés du style de 
Saint Jérôme, qu'à servir d'expli- 
cation. III. Une édition des 
OEuvres de Saint Jean-Damas- 
cène , Cologne, i5(>o, conférée 
avec plusieurs exemplaires grecs. 
IV. Une édition des Œuvres de 
Saint-Paulin, corrigée, Cologne, 
i5Go , in -8\ Voyez le Père 

VERNA (Jean-Baptiste), mé- 
decin d'Italie , né ù Lanciano , en 
167G, étudia a Naples , et passa 
dans la Pouille. Il obtint bientôt 
une chaire de médecine à Padoue, 
et s'en acquitta si bien que le roi 
de Sardaigne voulut l'attirer dans 
l'université de Turin. Mais Verna 
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| refusa ses offres. Ou a de lui : 
Princeps acutorum morborum 
nUurUis, 1 710 , in-4 0 ; il y com- 
bat les seutiineii9 d'Erasistrate et 
de Van Helmout sur la saignée; 
Princeps medicatnentomm 
omnium phlebotomia, 1716, 
in-4°. 

VERNAGE (Michel-Louis), né 
à Paris, en 1697, mort dans cette 
ville, le 11 avril 1775, était l'undes 
rrfédecins les plus accrédités de 
Paris, et dont Ja pratique était eu 
général estimée de ses confrères. 
Il a publié sur son art un recueil 

Îde Dissertations latines , et des 
Observations sur ia petite-vé- 
role naturelle et artificielle , 
1763, in- 12. 

VERNASSAL (François deJ , 
né près de Cahors, est auteur 
d'un roman de chevalerie qui eut 
de la célébrité dans le 16 e siècle. 
Cet ouvrage , intitulé Histoiro 
de Primalêon de Grèce, conti- 
nuant celle de Palmarin et au- 
tres, i55o , in-fol. , a été réim- 
» primée en 1600, en 4 vol. in- 12. 
Cette histoire est le rebut de la 
Bibliothèque Bleue. 

VERNËGUE (Pierre de), gen- 
tilhomme et poète provençal du 
ia° siècle, passa ses premières 
années au service du dauphin 
d'Auvergne. L'envie de revoir sa 
patrie l'obligea de se retirer sur 
la lin de ses jours en Provence, 
auprès de la comtesse, femme 
d'Alphonse fils de Raimond, qui 
lui Ht dresser un superbe mauso- 
lée après sa mort. Vernègue a fait 
un poème en rimes provençales 
sur la prise de Jérusalem par 
Saladin. C'est une production 
très- médiocre. 

VERNEREY (Louis), prêtre et 
théologal du chapitre de Sainte- 
Madeleine de Besançon, est auteur 
d'une Instruction et institution 

»8 
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du chrétien, enseignant com- 
me Von doit sanctifier ie di- 
manche, Lyon, i558. Dans les 
i6 w et 17* siècles , il y avait u/i 
théologal dans presque toutes les 
collégiales, comme dans les cha- 
pitres métropolitains. 

VERNER1N ( ), GHe d'un 

peintre, née à Dantzick, et morte 
au milieu du 18° siècle, a été re- 
nommée par la beauté de ses des- 
sins et de ses tableaux au pastel. 
On croit qu'elle lut la première 
qui employa cette manière de 
peindre dons de grandes com- 
positions et dans les paysages. 

YERNES (Jacob) , né à Ge- 
nève en 1728, fut nommé pas- 
teur de la ville en 1770. Il se 
trouva enveloppé dans la disgrâce 
du parti patriotique, en 1782. La 
révolution arrivée à Genève en 
17< S 0 * * y rappela. Il est mort , 
laissant des regrets universels , le 
22 octobre 1791. On a de lui un 
journal intitulé Choix littéraire, 
24 vol. in-12; Lettres et Dialo- 
gues sur (e christianisme de 
J. J. Rousseau, et Réponse à 
quelques lettres de cet homme 
célèbre , 17O0 , in-12; un Ro- 
man, dont le but est la réfuta- 
tion des principes de-rincrédu- 
lité moderne, sous le titre de 
Confidence philosophique. La 
troisième édition , plus complète 
que les précédentes, est de 1776, 
a vol. Catéchisme à i' usage de 
toutes les religions chrétiennes. 
Examen de cette question : 
Convient-il de diminuer à Ge- 
nève le nombre des sermons ? 
On a imprime après sa mort deux 
volumes de ses Sermons , Ge- 
nève , 1792. Us doivent être 
comptés parmi ce que les pro- 
testansontde mieux en ce genre. 
Son fils, homme de lettres, dont 
début heureux fut uu Nouveau U 
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Voyage sentimental dans le 
goût de celui de Sterne, les a 
enrichis de l'éloge de son père. 
On a encore de celui-ci une Ro- 
mance touchante , à l'occasion 
de la mort de sa première femme 
(,il en eut trois). Elle commence 
par ces vers : 

N'est-il , Amour , sous ton empire 
Que des rigueurs ? 

On a mis au bas de son buste ces 
deux vers : 



Ses vertus, ses talens et leur sublime usage, 
Prouvent que l'Eternel rit l'homme & son image. 

VERN ET (Jacoh), né à Ge- 
nève en 1698, fut admis au mi- 
nistère évangélique en 1 730. Après 
avoir voyagé en Italie, en France 
et en Angleterre , il fut nommé , 
à sou retour, pasteur de l'église 
de Genève. On lui donna une 
chaire de belles-lettres en 1759, 
et de théologie en iy56. 11 est 
mort en 17.... Vernet mérite d'ê- 
tre compté parmi les hommes les 
plus, estimables de son siècle. H 
a fourni avec honneur u ne carrière 
longue et laborieuse. Ses nom- 
breux ouvrages prouvent égale- 
ment son bon esprit, l'étendue et 
la variété de ses connaissance*. 
Les principaux sont : Traité dé 
la Vérité de la Religion chrî' 
tienne , 10 vol. in-8" ; la dernière 
édition des 7 premiers est de Lau- 
sanne , 1772; les 8 et 9 ont paru 
en 1782 , le io # à Genève, 1788. 
Instruction chrétienne, 5 vol. 
in-12. Dialogues socratiques* 
Paris, 1746, in-12. Lettres sut 
te Vous et le Tu, 1702 , in-12. 
Thèses theolog. de liber o A cui- 
que circa sacra judicio , etc. , 
i 7 58, in-4*. Lettres d'un voya- 
geur anglais , in-8° , 2 vol. , 
1766. Seïecta opuscuia , Genè- 
ve, 1781, iu-8". 
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VERNET (Joseph), peintre cé- 
lèbre;, né à Avignon en 1714» 
d'un charron , lit connaître son 
talent en peignant des chaises à 
porteur. Il passa vingt années à 
Rome, où il reçut des leçons de 
Lucateili. La province n'était pas 
digne de le posséder; il vint à 
Paris, et fut bientôt connu pour 
le premier peintre de marine de 
l'Europe. Il peignit les différens 
porte de mer de France ; et c'est 
une des plus belles suites de ta- 
bleaux qui existent. Personne n'a 
représenté avec plus de chaleur t 
et de vérité le calme et la tempête, 
les agitations de lu mer et les re- 
flets de la lumière sur une onde 
tranquille. Peu de peintres ont 
mis plus de fraîcheur .dans leurs 
teintes, et exprimé avec plus d'art 
les différentes heures du jour. Lu 
habitant de la campagne à qui l'on 
/nonlrait un lever du soleil , et un 
paysage éclairé par cet a>treà *on 
coucher , tels que Vernet les réa- 
lisait avec le pinceau , dit sans 
surprise , et par le pur instinct «lu 
sentiment : «Eh! c'est ce que 
nous voyons tous les jours dans 
nos campagnes. » Vernet avait 
aidé ses talens supérieurs par une 
étude constante de la nature. Pen- 
dant son séjour à Rome, il exa- 
mina tous les sites de l'Italie , 
s'attacha surtout à saisir les djf- 
férens effets de lumière et de clair- 
obscur que les vapeurs de l'at- 
mosphère et les accidens des nua- 
ges occasionnent dans les diffé- 
rentes parties du jouret delà nuit. 
Il s'était exposé dans sa jeunessé 
aux pins grands dangers pour ob- 
server la jnaturé. Dans un voyage 
de mer, il se flt attacher au mât 
\m vaisseau pour centempler le 
ciel fulminant, la mer mugissan- 
e , les mâts brisés et l'épouvante 
le l'équipage. Dans son enthou- 
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siasme il s'écria : « Quel sublime 
spectacle! laissez- moi- peindre» 
promplement , et avant que je* 
même , ces effets superbes.» M. 
Carie Vernet, son lils, a choisi 
ce trait pour sujet d'un de ses ta- 
bleaux exposas au Musée eu 1822. 
Deux de ses tableaux furent ache- 
tés, en 1772, 5o,ooo liv. , par 
madame du Rarry, qui le^ plaça 
à Lucienne. .Ils sont maintenant 
au palais du Luxembourg. Les ou- 
vrages de Vernet faisaient chaque 
année le plus précieujt ornement 
de l'exposition du salon du Lou- 
vre. La reine de France étant allée* 
voir cette exposition , lui dit : 
« M. Vernet, je vois bien que c'est 
toujours vous qui faites ici la pluie 
et le beau teinps. » Cet habile ar- 
tiste mourut à Paris en '789. A 
Pétersbourg , dans le palais Mi- 
ehaïlow, on voit un grand nom- 
bre de paysages peints par lui. 
On a dit de lui que son génie n'a- 
vait pointeu d'enfance ni de vieil- 
lesse. Il a laissé un fils qui se dis- 
tingue aussi dans, la peinture Le* 
Musée du Louvre possède trente 
et un tableaux de cet artiste , ce 
sont des marines ^des tempêtes 
des ports de mer. L'Œuvre de 
Vernet, gravé par les meilleurs 
artistes de l'Ecole française , se 
compose d'environ 180 pièces. 

VERNEUIL (CàTUERiNE- Hen- 
riette de Ràlsac d'Entragu es, mar- 
quée de ) , fille de tYançois- 
d'Entragues, gouverneur d'Or- 
léans , et de Marie ïouchet. qui 
avait été maîtresse de Charles IX. 
La fille ressembla à la mère. Elle 
avait des grâces, de l'esprit et une 
coquetterie adroite. Après la mort 
delà duchesse de Reaufort, Henri 
IV en devint éperdûment anloii- 
rcux. Elle irrita sa passion par des 
relus , et déclara qu'elle ne pou- 
vait le satisfaire sans une pron 
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messe de mariage.' La' promesse 
l'ut signée; mais le duc de Sully, 
à qui Henri IV la montra , prit 
ce papier et le déchira pour toute 
réponse. Le roi dominé par son 
amour, eut lu faiblesse de faire 
une autre promené de mariage , 
et d'acheter à sa maîtresse le mar- 
quisat de Vernenil. Cependant il 
épousa Marie de Wédicis. Lu mar- 
quise en fut si irritée , que par le 
conseil du due d'Angoulême . son 
frère utérin, et du comte d bn- 
tragues, son père , elle se ligua 
avec le roi d'Espagne pour détrô- 
ner Henri IV , et taire proclamer 
roi le 01s que la marquise avait eu 
de lui , qu'ils traitaient de Dau- 
phin. Ce fils fut dans la suite duc 
de Verneuil, et mourut sans en- 
fans en iC8i. Sa mère .fut con- 
damnée à être conduite à l'abbaye 
de Beaumont- lès -Tours pour y 
passer le reste de sa vie. Le duc 
d'Angoulême et le comte d'Entra- 
gues devaient avoir la tete tran- 
chée ; mais le roi changea la peine 
en une prison perpétuelle. On pré- 
tend que la marquise avait dit pen- 
dant le coins du procès criminel 
contré elle crtfcs parens, qu'elle 
ne demandai! au roi « qu'un par- 
don pour son père, une corde 
pour son frère, et justice pour 
elle. » Elle rentra , dit-on , en 
grâce , au point qu'elle ne sortit 
du coeur de Henri IV que par I a- 
mour qu'il prit pour la princesse 
de Coudé. La conspiration dans 
laquelle elle était entrée fut con- 
duite , suivant le président He- 
nauît,par un capucin, son confes- 
seur. La marquise lui avait per- 
suadé qu'elle ne s'était livrée aux 
désirs du roi qu'en considération 
de sa promesse de mariage; et ce 
bon homme croyait que son saint 
était intéressé a la faire tenir. 
Celte femme intrigante et hau- 
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taino mourut en iG53 , à 54 ans , 
peu estimée et peu regrettée. 
Voici comme M. du Radier, l'a 
peinte d'après lés auteurs eontenw 
poraius. «Son esprit était vif; 
sa conversation légère et amu- 
sante ne permettait pas qu'on 
s'ennuyât un moment avec elle. 
Elle avait même de ces saillies 
qui sympatisaient avec le goût de 
Henri IV.» « Ce bec effilé , di- 
sent les Mémoires de Sully , qui 
par ses bonnes rencontres lui ren- 
dait sa compagnie des plus agréa- 
bles; cette critique fine et ma- 
ligne , qui ne manque jamais d'a- 
muser ceux qui n'en sont pas les 
objets, et qui fait ce qu'on ap- 
pelle le génie de la cour. » L his- 
toire littéraire de son temps nous 
apprend qu'elle n'avait pas né- 
gligé les avantages de l'érudition 
et d'une lecture sonde. Avec tous 
ces talens naturels et acquis , elle 
était méchante , emportée et peu 
délicate , coquette et bien plus 
ambitieuse que tendre; rien ne 
prouve que Henri en ait été ja- 
mais aimé; elle n*aima jamais 
que le roi; et ce prince, l'amant le 
plus passionné, eut lieu de se re- 
pentir plus d'une fois de sa fai- 
blesse. Pour la figure, mademoi- 
selle d'Kntragues n'était pas si 
belle que la duchesse de Beau- 
fort. Avec des traits inoins régu- 
liers, une bouche plus grande , 
moins d'éclat dans les yeux , une 
tete moins belle, moins de blan- 
cheur , elle l'emportait par la 
ieunesse, l'enjouement et un air 
Vif qui animait tous ses traits et 
en faisait disparaître les imper- 
fections. Il en coftta une fois #r>t 
mille écus à Henri IV pour un 
fi repentir ; ntissi dit-il à Sully : 
! à Ventrc-saint-gris, voilà une nuit 



qui me coûte bien cher.» Ce uai- 
S nistre citoyen ne la ménageait 
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guère. Un jour qu'il travaillait 

dans son cabinet aux affaires les 
plus importantes, un de ses gens 
lui annonça lu marquise de Vcr- 
ncuil. Sully répondit : « Il n'y a 
que trop de maîtresses et parens 
du roi; s'il y en avait moins, tout 
n'en irait que mieux. » On ne sait 
.*i cette réponse fut rendue à l'im- 
périeuse maîtresse ; mais ce qui 
val certain, c'est qu'elle chercha 
plus d'une fois l'occasion de nuire 
au digne ami de son auguste 
amant. Certains prédicateurs ne 
l'épargnèrent pas plus que les mi- 
nistres. Le P. Goulhicr, jésuite , 
prêchant un jour à Sainl-Gervais, 
le roi s'y rendit avec sa maîtresse 
•?t plusieurs dames de la cour. La 
marquise lit, pendant le sermon , 
divers signes au roi pour le faire 
rire. Le prédicateur , indigné du 
peu de respect qu'on marquait 
pour la maison de Dieu et pour sa 
parole , se tourne vers le roi, et 
lui dit : a Sire, ne vous lasserez- 
vous jamais de venir avec un sé- 
rail entendre la parole de Dieu , 
et de donner un si grand scandale 
dans ce lieu suint? » La marquise 
de Verneuil voulut en vain que 
le -roi punît le zèle indiscret du 
prédicateur. Henri IV, au lieu de 
se rendre à ses prières , retourna 
le lendematuau sermon; et ayant 
rencontré le P. Gouthicr, comme 
il allait monter en chaire , il lui 
dit : Mon Père, ne craignez rien; 
je vous remercie de votre cor- 
rection , mais je vous prie de ne 
plus me la faire désormais en 
public. 

VERNEY ( Pierre ), médecin , 
né à Dolmen Franche-Comté, vers 
i58o, voyagea pour s'instruire. 
Jl alla a Venise, y vit composer 
la thériaque et en fit une bonne 
provision ; mais il recommanda 
4e u'en faire usage que quatre ans 
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1 après *n composition. Il s'était 
particulièrement appliqué a l'é- 
tude de la botanique et de l'ana- 
tomie. 11 obtint une chaire de 
langue à l'université de Dole , et 
peu après une chaire d'anntomie 
qu'il remplit avec distinction. lia 
donné au public: V Antidote de la 
peste avic tes remèdes éprou- 
vés , préservatifs et cura tifs , 
manifesU s , occultes ou spéci- 
fiés , faciles en leurs vtoyes et 
préparations , et à ia compo- 
sition et usage du sirop calno- 
Ixque de Casséa , Dû le . iGarj, 
in- 12. On ignore te temps de la 
mort de cet auteur. 

VK111SKY ( Amjaé et Claude), 
procureurs à Lyon , leur patrie , 
y publièrent, en iG5G, un livre 
de jurisprudence , intitulé Style 
ordinaire de ia Sénéchaussée et 
Conservation. 

VEKMA (Nicous), célèbre 
philosophe et médecin du i5' siè- 
cle , était de Chieti , dans le 
royaume de Naples. Sa réputation 
le lit rechercher des plus fameu- 
ses universités d'Italie ; mais il 
préféra celle de Padoue , où il 
pouvait raisonner librement sur 
un sujet quelconque. Il y occupa 
pendant 07 ans une chaire de phi- 
losophie. Accusé. d'hérésie, il mit 
au jour un petit ouvrage intitulé 
De hnmortaiitate animururn* 
qu'il dédia à Dominique Grima- 
ni , patriarche d'Aquilée. On cite 
encore de lui : De prœstantiâ 
! medicinw , quodea uabilior sit 
i jurùp rudentiâ . 
' A KUNIim ( Pierre) , capitaine 
et châtelain du château d'Ornans, 
en Tranche - Comté * fut direc- 
teur des monnaies. Jl a composé 
un Traité sur l'artillerie, un au- . 
Ire sur la construction , l'usage, 
j les propriétés du cadran nouveau 
J de mathématiques , sur la Con,s- 
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tfuclion delaTahledcs Sinus, un 
Abrégé desdites Tables , avec son 
usage ; enfin la Méthode de dé- 
terminer les an a les d'un tri an- 
(fie, par ta connaissance de ses 
cotes , Bruxelles , i65i.On ignore 
l'époque de la naissance et de la 
mort de cet auteur , à qui les 
sciences furent redevables de quel- 
ques progrès. 

YEiiîS I ER ( Théodore ) , pair 
de France , était avocat à Lons- 
Ic-Saulnier avant la révolution. 
11 fut élu , en 1789, député du 
ticrs-éiat aux Etats-généraux par 
le bailliage d'Aval en Franche- 
Comté. Il ne s'occupa que des 
finances dans celle assemblée. Il 
fut élu prévient de l'Assemblée 
constituante, le 27 août 1791 , et 
député à la Convention nationale 
en 1792; il y vola la détention 
de Louis XVI, comme législa- 
teur , refusant de se considérer 
comme juge. Il fut un des soixante 
* députés ai rêtés après les événe- 
ment du 5i mai 171P; ayant été 
ensuite rappelé dans la Conven- 
tion , il en devint président, i! 
«nnntra beaucoup de courage et 
de fermeté, quoiqu'il eût alors 
plus de 60 ans. Il fut nommé sé- 
nateur sous le gouvernement con- 
sulaire, et élevé n la pairie par le 
roi , en 181 4- H est mort à Paris, 
le t\ février 1818, à l'a*gc de «84 
ans. On a de lui plusieurs écrits 
sur les finances , et d'autres qui 
ont un rapport presque immédiat 
à la littérature. Les principaux 
sont : I. Caractères des passions 
au physique et au moral, 1 797, 
in-8°; 1807, a vol. in-S°. W.Dé- 
ires de la vie cha mpélre , 1 808, 
in -8*. III. Notices et observa- 
tions pour préparer et faciliter 
ia lecture des Essais de Montai- 
gne , 1810, in-8°. IV. Du bon- 
heur individuel, considéré au 
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physique et au moral, 1811 , 
in-8°, etc. Vernicr é^ait comte de 
Mont-Orient. 

VERNIQUET ( Edme) , archi- 
tecte, né à Chfitillon-snr-Seinc, 
le 8 octobre 1727. Après avoir 
exercé son art avec succès à Di- 
jon et dans toute la province de 
Bourgogne, où il fut chargé de la 
j construction d'un grand nombre 
| de chAteaux , d'églises , etc. , il 
j vint , en 1774 , s'établir à Paris, 
J et acheta 100,000 fr. la charge de 
commissaire-voyer de la ville de 
Paris . où il fut nommé architecte 
du jardin des Plantes, et pendant 
14 ans il seconda le célèbre llul- 
fon pour l'agrandissement et l'em- 
bellissement de ce magnifique jar- 
din. On lui doit le travail im- 
mense du plan de la ville et des 
faubourgs de Paris, à une ligue 
pour pied, réduit a une demi- 
. ligne pour toise ; il*" employa pen- 
' dant 3o années jusqu'à Go ingé- 
nieurs par jour, le travail se fai- 
* sant principalement la nuil aux 
flambeaux, à cause des embarras 
| qui obstruent pendant le jour les 
rues de Paris. Ce plan est divisé 
en 72 planches, y compris les car- 
I touches et les caries des opéra- 
tions trigonométriques. Il est re- 
' connu par tous les savons et ar- 
tistes qui eu out vérifié les ope- 
rations , pour être de la plus 
grande exactitude, et le seul dont 
J on ait pu se servir pour tracer les 
alignemens nouveaux des rues , 
quais et places, ainsi que pour 
déterminer les changemens et les 
embellissemens qu'on exécute 
dans la. capitale. Verniquet était 
encore à perfectionner son tra- 
vail , lorsqu'il mourut le 25 no- 
vembre 1804. Il était membre de 
j l'Athénée des arts , delà Société 
libre des sciences, belles-lettres 
et arts de Paris, et correspondant 
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de l'Académie des sciences, arts 
et belles-lettres de la Tille de Di- 
jon , etc. 

VERNON (Édouard), naquit 
a Westminster, le 12 novembre 
1G84. Son P ere » secrétaire d e- 
tar, sous Je roi Guillaume, ne 
l'avait pjoint destiné au service 
maritime; mais il ne contraria 
point le vœu de son fils , qui té- 
moignait pour cet état beaucoup 
de goût et d'aptitude. Celui sous 
l'amiral Hopson , lors de l'expé- 
dition de Vigo, que Vernon fit 
sa première campagne sur mer. 
En 1702 et 1704 » il servit sous 
le commodore Walkcr et sous sir 
George Rooke , chargé de con- 
duire le roi d'Espagne à Lisbon- 
ne. Dans cette occasion le jeune 
Vernon eut J'avantage de recevoir 
de la main même du roi une ba- 
gue et un présent en témoignage 
de ses bons services. Il se trouva | 
la même année à la fameuse ba- 
taille de Malaga. Il obtint succes- 
sivement le commandement du 
Dauphin , du Chêne royal* du 
Jersey, et fut envoyé en qualité 
de contre-amiral dans les Indes 
orientales, sous sir Charles Wa- 
ger. En 1715, il eut le comman- 
dement de V Assistance, de 5o ca- 
nons , dans une expédition sur 
la nier Baltique , et eu 1726 il 
commanda , dans la même mer, 
sous sir Charles Wagcr, le Gmf- 
ton de 70 canons. A l'avènement 
au trône de George II, il fut en- 
voyé à Gibraltar , mais une expé- 
dition plus mémorable l'attendait. 
Nommé vice-amiral de l'escadre 
bleue, et chargé du commande- 
ment en chef d'une escadre des- 
tinée à détruire les établissemens 
des Espagnols en Amérique, il 
mit à la voile de Spilhead,le 23 
juillet 17^9, et le 20 novembre 
suivant , il se trouva à la vue de || 
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Porto-Bello avec six vaisseaux 
seulement. Il l'attaqua dès le len- 
demain , et après un combat sou- 
tenu des deux côtés avec un grand 
acharnement, il eut le bonheur 
de s'emparer, le 22, de la ville, des 
munitions de toutes espèces qui 
s'y trouvaient, et de deux vais- 
seaux de guerre espagnols. Il fit 
sauter les fortifications de la place 
qu'il ne pouvait garder à raison 
du petit nombre de troupes qu'il 
avait à sa disposition, et distri- 
bua à ses soldats 10,000 dollars , 
destinés à la solde de la garnison 
espagnole. L'amiral Vernon fut 
moins heureux en 174» , en atta- 
quant Carthagène avec le général 
>Ventworlh, entreprise qui n'eut 
aucun succès. A son retour en 
Angleterre , Vernon fut employé 
à croiser sur les côtes de Kent et 
de Sussex ; mais ayant été accusé 
de n'avoir pas obtempéré aux or-, 
«1res des lords de l'amirauté dans 
le placement de l'une de leurs 
créatures , il fut rayé de la liste 
des amirauxavec une sévérité qui 
le décida à se retirer de toute af- 
faire publique. Vernon mourut 
de mort subite le 39 octobre 1707. 

VERNON ( le baron Gay 

de ) , maréchal des camps et ar- 
mées du roi , ancien commandant 
de l'école polytechnique , né a 
Saint-Léonard dans le Limousin, 
était capitaine de génie avant la 
révolution. Pendant la première 
campagne sur le Rhin, il fit cons- 
truire la tête de pont de Cassel. 
Les ouvrages dont il eut alors la 
direction fixèrent l'attention du 
général Meunier , qui donna de 
justes éloges à l'habileté de l'ingé- 
nieur. Promu au grade de colo- 
nel adjudant-général , il suivit à 
l'armée du Nord l'infortuné Cus- 
tine dont il était l'ami et l'aide- 
de-camp. Après l'arrestation de 
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ce général, il remplit les f©nc- < 
fions de chef d'état^major auprès i 
du général Houchard, et dirigea j ! 
les opérations de l'armée du Nord. < 
Après la victoire d'Hondscoot , il < 
fut arrêté avec le général Hou- j 
chard , et languit dans les prisons 
. jusqu'au 9 ihermidor. Quand le < 
câline eut succédé à la tourmente 
révolutionnaire, il fut associé aux ; 
j,e vans qui formèrent l'école po- 
lytechnique, et pendant dix-sept 
ans il en fut le sous-directeur et 
le commandant. 11 y composa un 
ouvrage élémentaire sur l'art de 
la guerre. Cet ouvrage a été tra- 
duit en anglais et en plusieurs au- 
tres tangues, et les gouvernemens 
d'Espagne, de Prusse et des États- 
Unis l'ont adopté pour renseigne- 
ment de leilrs écoles d'application. 
En 1812 , Gay de Vernon fut ap- 
pelé à Tannée active , et nommé 
commandant de Torgau, après les 
batailles de Lutzen et Bautzen. Il 
tut fait prisonnier par suite de lu 
capitulation de cette plate, et ob- 
tint la permission de rentrer en 
France sur parule. iîtiy de Vernon 
vécut dès lors dans ses foyers , 
où ii est mort en octobre 18-22 , 
figé de 62 ans. 

-VKRMJDffiUS (Nicolas), né 
dans le duché de Luxembourg en 
i5ro, mort à Lo%vain vers 10^9, 
obtint une place de professeur en 
l'université de cette dernière ville. I 
Il y lit fleurir le goût des belles- 
lettres pour lesquelles il en avait 
a-ssez lui-môme. It a laissé beau- 
coup d'ouvrages , dont la plupart 
ne 1 «firent guère ni la délicatesse 
ni r'exaciîhtdc. Les principaux 
sont : \) ne Histoire latine de l'u- 
niversité de Louvain, 1^67 , I 
in-/|% où l'on trouve bien des re- 
eberches. Elle vaut mieux que [ 
son îiûtorio Anstriaca, in- 8". f 
qui manque de méthode et d'or- [ 
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dre. C'est plutôt une compilation 
indigeste de faits et d'événemens. 
Ses tragédies latiues , au nombre 
de dix , i63i , iu-8% offrent assez 
de pureté , mais presque point de 
génie. On distingue celle qui est 
intitulée : Jaanna Darda, vu(- 
go pueiia aureiianensis , Lou- 
vain, 1629, in-8*. Institution** 
poiiticœ , 1647 f in-fol. , qui ren- 
ferment beaucoup d'idées com- 
munes. 

VÉRON ( François ) . missioa- 
naire de Paris, entra chez les jé- 
suites , et en sortit quelque temps 
après. Il se consacra aux mission* 
et fut l'instrument de la conver- 
sion de plusieurs pécheurs. Il 
mourut en 1649 , curé de Cha- 
renton. On rapporte qu'après la 
fameuse conférence qu'il eut à 
Caen sur la religion avec le mi- 
nistre Bochart ( l'un et l'autre 
ayant un second bien inférieur en 
force), un catholique qui était 
présent fit cette réponse à des hu- 
guenots qui lui en demandaient 
des nouvelles : « Pour vous dire 
la vérité , on ne peut pas assurer 
'que notre savant soit plus savant 
que votre savant; mais en récom- 
pense, notre ignorant est dix fois 
plus ignorant que votre ignorant.» 
On a de lui une Méthode de con- 
troverse , et surtout une Régie 
de ia foi catholique 9 et d'autres 
I ouvrages dont la plupart ont été 
imprimés en deux volumes in- 
i toi. 11 a paru une traduction la- 
tine de cet ouvrage à Cologne , 
1769, un vol. in-8°. Véron s'é- 
tait d'abord annoncé par un livre 
singulier, intitulé Le ûâiliondes 
jansénistes; ouvrage qui fit dire 
à un plaisant que « l'auteur méri- 
j ternit te bâillon qu'il voulait met- 
| tre airx autres. » 

VÉRON. Voy. Foubokiuis. 
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VEJLOftESE ( Paul ). Voyez * Venise, acleur et auteur, débuta 

CiUARl. 

VÉRONÈSE ( Auxahdm Tck- 



cm, surnommé) , peintre , né à 
Vérone en 1600 , et mort a ftomc 
en 1670 , laissant une fortune dé- 
labrée , avait épousé une demoi- 
selle romaine qui le ruina en pro- 
fusions de luxe. Ses principaux 
tableaux sont à Véroue et ù 
Rome. Quoique sa manière lût 
faible et lâche, elle était néan- 
moins agréable. Il excellait plus 
par le coloris que par le dessin. 
Sn femme et ses filles étaient ses 
modèles; et il peignit toutes ses 
figures dans le naturel; mais ses 
tableaux, faits souvent à la hâte, 
ne peuvent entrer en comparai- 
son avec ceux des grands maî- 
tres. 

VÉRONÈSE (N... ) , noble 
vénitien, évèque de Padoue , et 
cardinal, naquit à Venise le l\ 
mars rô&j* Après avoir étudié à 
Rome, il vint recevoir le bonnet 
de docteur en théologie à Padoue, 
et y obtint, en 1728, un canonicat 
dans la cathédrale. 11 fut grand- 
vicair»? de féveque Ottoboni, puis 
du cardinal Charles Rezzonico, 
et s'acquitta de ees deux emplois 
avec un zèle admirable. Benoit 
XIV le nomma a 1 archevêché de 
T révise, et à celui de Famagouste, 
qu'il ne voulut pas accepter. Ce- 
pendant Rezzonico étant monté 
au pontificat sous le- nom de 
Clément XIII , créa Véronèsc 
évéque de Padoue, en i?58, puis 
cardinal Tannée suivante. Ce 
dernier mourut le premier lévrier 
1 7G7 , et laissa plusieurs Lettres 
pastorales dignes de l'impres- 
sion. On a encore de lui un ou- 
vrage posthume, intitulé De 



a Paris au .théâtre Italien , en 
1744 9 dans le rôle de Pantalon , 
et y obtint beaucoup de succès. 
Il a donné à ce théâtre un grand 
nombre de Canevas qui firent 
long-temps les plaisirs de ce 
spectacle. Ceux qu'on ne se las- 
sait pas de voir furent Coraline 
esprit folUt; La prison désirée 
et (es vingt- infortunes 
d'Arlequin. Il mourut à Pari» 
imi 1760, à 58 ans. — Sa fille, 
Anna Ybronèse , enchanta le pu- 
blic par ses grâces , sa gaîté et 
•son jeu naïf dans les rôles de 
Coraline ou de soubrette. Elle 
fut encore une très*bonne dan- 
seuse. 

VÉRONIQUE. C'est le nom 
qu'on donne ordinairement a Bé- 
rénice, femme juive qui, selon 
une tradition populaire, jeta un 
mouchoir sur le visage de J.-C. 
montant au Calvaire, pour es- 
suyer le sang e* la sueur dont il 
était couvert. L'impression de 
ces traits sacrés du Sauveur res- 
ta, dit-on dans l'Histoire Sainte, 
empreinte sur ce mouchoir que 



l'eu 



appela 



Vera Jcon , d'où 



l'on a fait par corruption Véro- 
nique , c'est-à-dire , véritable 
image. Tillemont a détruit cette . 
tradition entièrement fabuleuse. 
Selon ce judicieux écrivain , il 
n'y a rien de la Véronique dans 
l'anliquilé, soit qu'on la prenne 
pour une femme, soit qu'on la 
prenne pour une image ; et ce 
n'est que dans le 1 \* siècle que 
Ton a commencé à parler du 
suiaire sur lequel l'on suppose que 
la face de Jésus-Christ était im- 
primée. Marianus Scotus , qui 
vivait alors, est le premier qui 
eessariâfideiiumoommumoneft ait rapporté celte histoire sur 
Cum aposlolicâ sede, \n-t\: la foi d'un certain Méthodius , 
VÊRONÈSE (CàULo), né à | dont la narration est pleiue de 
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fables. Ce n'est que dans 'les j 
derniers temps que Ton a fait fie ! 
la Véronique une sainte , dont 
quelques-uns ont mis la fête au 
4 février ; mais elle n'est ni dans 
les anciens Martyrologes , ni 
même dans le romain. Cepen- 
dant la fête de la Véronique a 
été instituée dans quelques égli- 
ses pour honorer le Sauveur à 
l'occasion d'une image de sa 
sainte face. Voyez Papebrock 
{A et» Sanet. maii, tome 7 , 
page 556, et les Notes de Chas- 
telain sur le Martyrologe romain, 
pag. 201 et suivantes). 

VERONNEAU (....de), est 
auteur d'une pièce dramatique 
intitulée : Y Impuissance, tragi- 
comédie , pastorale en cinq 
actes et en vers, Paris, i634 > 
in-8°. Cette pièce est rare. 

VERRAT (Jean-Marie), carme 
natif de Ferrare, mort en i563, 
a composé une Concorde des 
Evangiles , et d'autres écrits 
latins, recueillis en 2 volumes 
in-fulio. 

VERRÉP/EUS, célèbre bota- 
niste du 16 e siècle, né dans la 
mairie de Bois -le -Duc , pasja 
toute sa vie à enseigner les belles- 
lettres , et mourut chanoine de 
Bois-le-Duc, le 10 novembre 
1098 , âgé de ;5 ans. Il a donne 
un grand nombre d'ouvrages 
classiques et quelques livres de 
piété. 

VERRES (C.Licinics), citoyen 
romain , après avoir exercé la 
« barge de préteur en Sicile avec 
mitant de violence que d'injustice, 
fut accusé de concussions pa^r 
les Siciliens , l'an 82 avant J.-C. 
Cicéron lit contre lui les belles 
harangues que nous avons et qui 
sont nommées Verrines. Il s'exila 
lui-même sans attendre sa con- 
damnation, et conserva de gran- 
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des richesses quoiqu'il eût fait de 
magnifiques préseus à tous ceux 
qu'il croyait pouvoir s'intéresser 
pour lui. La description très-dé- 
taillée que l'orateur romain donne 
dans son premier discours des 
morceaux de sculpture grecque 
enlevés par Verrès , a fourni à 
l'abbé Tréguier le sujet d'un mé- 
moire, intitulé Galerie île Ver- 
res. 

VERRIER de la CONTERIE, 
(N... ) , né en Normandie, pu- 
blia Y Ecole de la .chasse dt$ 
chiens courons, Rouen, i;G3, 
in-8\Cet écrit, savan! etcurieux, 
est précédé d'une Bibliothèque 
historique des Thcureticogra- 
phes , ou Auteurs qui ont 
traité de ta Chasse. Les exem- 
plaires en sont peu communs. 

VERRIERE (Jules - Claude 
Grandvoinet de ) , originaire de 
Franche-Comté, né à Paris, en 
i6iQi mourut dans celte ville en 
1645. 11 avait fait une tragédie 
de Déméirius, qu'il n'eut pas le 
temps de faire représenter èt qui 
s'est perdue; et l'Amour ef, V In- 
nocence , ballet mêlé de scènes, 
joué sur le théâtre de F Opéra- 
Comique l'année de la mort de 
Tau leur. 

VERRIUS-FLACCUS. Voyez 
Festcs Pompeïus. 

VERROCHIO (Ardre), peintre, 
mort en 1488, âgé de 56 ans, 
réunissait. en lui plus d'une sorte 
de talens. II était très - habile 
dans l'orfèvrerie , la géométrie, 
la perspective, la musique, la 
peinture, la sculpture et la gra- 
vure. Il avait aussi Fart de fondre 
et de couler le* métaux. Il sai- 
sissait fort bien la ressemblance 
des choses, et il mit en vogue 
l'usage de mouler avec du plâtre 
les visages des personues mortes 
et vivantes pour en faire les por- 
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traits. Ce fut à lui que les Véni- 
tiens s'adressèrent pour ériger 
une statue équestre de bronze a 
Barthélemi de Bergame , qui 
leur avait fait remporter plusieurs 
avantages dans une guerre. Ver- 
rochio en fit le modèle en cire ; 
mais, comme on lui préféra un 
autre artiste pour fondre l'ou- 
vnge, il gâta son modèle et s'en- 
fuit. Ses principaux ouvrages en 
sculpture sont deux Têtes en 
bronze de Darius et d'Alexandrc- 
le Gland, dont le grand-duc de 
Toscane fit présent a Mathias 
Coi vin, roi de Hongrie; une 
Danse d'enfaos autour d'un vase 
d'argent , ouvrage très-fini et 
acheté parle pape; les Tombeaux 
de Jean , de Pierre et de Côme 
de Médicis dans l'église de Saint- 
Laurent à Florence. Ce sont au- 
tant dt; chefs-d'œuvre. Le pinceau 
de Verrochio était dur, et il en- 
tendait très-mat le coloris ; mais 
ce peintre possédait parfaitement 
la partie du dessin. 11 y mit une 
grande correction , et donna à 
ses airs de tète beaucoup de grâce 
et d'élégance. Léonard de Vinci 
lut son élève; et l'élève surpassa 
le maître. 

VERRUE (N... madamcDE ) , 
née a Paris, morte au commen- 
cement du dix-huitième siècle, 
rassembla chez elle la meilleure 
• ompagnie de son temps , et y 
l>ri!la par ses grâces et son esprit. 
Amie intime du poète la Faye 
dont Voltaire a dit en plaisantant 
qu'il réunissait le mécited'Horace 
à celui de Pollion, elle le con- 
seilla dans ses productions, etré- 
pandit beaucoup de charmes sur 
^es jours. Son goût pour les arts 
et les plaisirs la fit surnommer 
Dame de volupté ., et elle se 
lit elle-même cette épitaphe : * 

Ci-gît dans une paix profonJc II 
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! Cette diaïc de volupté , 

» Oui , pour plus grjude sûreté f 
I ir son paradis dans ce monde. 

VERRUTIUS (Jérôme), juris- 
consulte, né à Groningue, fit ses 
études à Louvain, et alla ensuite 
a Bourges, où il s'appliqua au 
droit, et prit le degré de docteur. 
Il visita depuis les plus célèbres 
universités de l'Allemagne et de 
la France , et enseigna le droit a 
Paris. On lui doit le Lexicon ju- 
ris , augmenté , Paris , 1 5^5 , 
in-folio. Ce jurisconsulte floris- 
saitdans le i& siècle. On ignore 
l'époque de sa mort. 

VERSCHOOR ('Jacob) , secré- 
taire hollandais, né à Flessinguc. 
Par un mélange pervers et hété- 
rogène des principes de Cocceïus 
etde Spinosa. il produisit en 1680 
un système religieux, remarqua- 
ble surtout par son extrava- 
gance. On donna à ses disciples 
le nom d'hfcbreux , à cause de 
leur application à l'étude de cette 
langue. Us se rencontraient pres- 
qu'en tout point avec les hatté- 
mistes. 

VERSCHIRING ( Henm ) , 
peintre, né a Gorcum en 1627, 
étudia sous Jean Bols d'Utreehl, 
et passa ensuite à Rome pour y 
faire une étude sérieuse de son 
art. Son goût le portail à peindre 
des animaux, des chasses, des 
batailles. Il réussissait dans le 
paysage , et savait l'orner de 
belles fabriques. Henri suivit l'ar- 
mée des Étals en , et y fit 
une étude de tous ces divers cam- 
pcinens, de ce qui se passa dans 
les armées, dans les déroutes, 
dans les retraites, dans les com- 
bats; et il tira de ces connaissan- 
ces les sujets ordinaires de ses 
tableaux. Son génie était vif et 
facile; il mettait un grand feu dans 
I ses compositions; il variait à l'in- 
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fini les objets; ses figures ont du 
mouvement et de l'expression ; 
et il a rendu très- bien la nature. 
Ce peintre était recommandable 
non - seulement par ses talens , 
mais encore par son esprit et par 
ses mœurs. On lui proposa d'oc» 
cuper une place de magistrature 
dans sa patrie ; honneur qu'il 
n'accepta qu'après s'être assuré 
que cela ne l'obligerait point de 
quitter la peinture. Verschuring 
périt sur mer d'un coup de vent, 
à deux lieues de Dortli eçht , en 
i€qo. Il a gravé plusieurs es- 
tampes. 

VliRSÉ (Noël Aibebt de), écri- 
vain protestant , né au Mans de 
parens catholiques , se fit calvi- 
niste, et Tut quelque temps mi- 
nistre de la religion réformée à 
AmMerdam. De protestant il de- 
vint socinien ; mais il rentra enfin 
dans l'Eglise catholique vers 1690. 
Le clergé de Fiant* lui donna 
une pension pour le récompen- 
ser de ses ouvrages qui sont très- 
médiocres. On a de lui : I. Le 
Protestant 'pacifique du Traité 
de l'Egi/ise , dans lequel on lait 
voir par les principes des réfor- 
més., que « la foi de l'Eglise ca- 
tholique ne choque point les fou- 
démens du salut, et qu'ils doivent 
tolérer dans leur communion 
tous les chrétiens du monde, les 
sociniens et les quakers même » , 
in- 12. II. Lu M uni /es te contre 
Jurieu , qui Rivait attaqué par un 
Factum l'ouvrage précédent , 
publié en 1G87, in*4" » et qui est 
le meilleur livre qu'ait fait Aubert 
de Versé. III. L' Impie convain- 
cu > ou Dissertation contre S pi- 
nosa , Amsterdam , it>8'| , in-8°. 
JV. La Cle f de V Apocalypse de 
St. Jean, 1 volumes in- 12. Celte 
clef n'a pas pu ouvrir ce livre 
mystérieux. V. L'A nli Socinicn , 
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V ou Nouvelle apologie de la Foi 
catholique contre tesSociniens. 
VI. Le Tombeau du Socinia- 
nisme-, etc. Versé mourut en 
1714 avec la réputation d'un es- 
prit ardent, sujet à prendre des 
travers. Quelques-uns lui attri- 
buent un livre imprimé à Co- 
logne en 1700, in-8°, sous ce 
titre : Le Platonisme dévoilé, ou 
Essai touchant le Verbe pla- 
tonicien; mais cet ouvrage est 
plus vraisemblablement de Sou- 
verain. Voyez Souverain. 

VEUSL1PE (Jean-Baptiste), 
né à Ypres, licencié en théologie, 
curé de Courlrai, puis chanoine 
de Bruges, mort en 1^35, à l'âge 
de 80 ans, était d'un esprit 
agréable; il a prêché avec beau- 
coupde réputation. Ses Sermons 
ont été imprimés deux fois en 
plusieurs volumes in-8*. 

VERSORIS ou VERSOIS , 
(Jourdain Favre, dit) , religieux 
dauphinois, abbé de Saint-Jean 
d'Angély, fit périr Çharlcs de 
France , duc de Guienne, dont il 
( était aumônier et confesseur, 
avec la dame de Monsoreau , maî- 
tresse de ce prince. (Voyez Louis 
XI.) On assure que ce fut par 
une pêche empoisonnée qu'il 
leur présenta; mais on pourrait 
douter ( dit 1 historien moderne 
de Languedoc) s'il y avait alors 
des pêches en France. Quoi qu'il 
en soit, Versois cité par Arthur de. 
Rlontauban, archevêque de Bor- 
deaux, et commissaire de Sixte 
IV, refusa de comparaître et fut 
déposé par contumace. Il mou- 
rui.en prison à Nantes, Tan 1472, 
avec tous les symptômes du poi- 
son ,1a vcjlic du jour où il devait 
être jugé. « Louis XI qu'on soup- 
çonna , dit d'Argentré , d'être 
l'auteur de la mort de son frère , 
fit périr ainsi l'ioslrumeut de son 
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«rime pour en assurer le secret. » 
Ce qu'il y a de certain, c'est que 
Versois avait entretenu avec ce 
prince un commerce épistolaire 
qui paraît très - suspect. Nous 
l'apprenons d'une lettre que le 
monarque écrivit au comte de 
Dainmartin. «M. le grand-maître, 
depuis les dernières que vous ai 
écrites, j'ai eu nouvelles que M. 
de Guicnne se meurt et qu'il n'y 
a point de remède en son fait ; et 
me le fuit savoir un de ses plus 
privés qu'il ait avec lui , par 
homme exprès; et ne crois pas, 
. ainsi qu'il dit , qu'il soit vif à 
quinze jours d'ici.... Et afin que 
vous soyez assuré de celui qui 
m'a fait savoir les nouvelles, c'est 
le moine qui dit ses heures avec 
M. de Guienne; dont je me suis 
fort ébahi, et m'en suis sîgné de- 
puis la tête jusqu'aux pieds. » 
Poy. Hist. de France de Velly, 
Villaret et Garnier, tome 17. 

VERSORIS (Pierre) , avbcat 
de Paris, dont le vrai nom était 
le Tourneur, plaida en i565 
pour les jésuites contre l'univer- 
sité, qui voulait leur défendre 
l'enseignement; il gagna sacause. 
Il mourut en i588. Son plai- 
doyer , qui est imprimé, ne donne 
pas une grande idée de son élo- 
quence. 

VERSOSA ( Jean) , né à Sara- 
gossc, en i5!i8, professa la lan- 
gue grecque A Paris , et parut 
a?ec éclat au concile de Trente. 
Il fut ensuite envoyé a Rome, pour 
faire la recherche des pièces et 
des principes qui établissaient le» 
droits du roi d'Espagne sur les di« 
vers royaumes dont ce prince était 
en possession. Il mourut dans 
cette ville, en Tan i5?4. Il avait 
du goût et du talent pour la poé- 
sie latine. On a de lui des Vers 
héroïques et des Vers lyriques, 
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dans lesquels on ne voit rien da 
fort extraordinaire. Ses Ep tires 
ont été plus estimées ; mais il ne 
faut pas les comparer, comme 
on a fait, à celles d'Horace, qui 
laisse loin derrière lui tous nos 
versificateurs modernes. Il existe 
de, Versosa un ouvrage très-cu- 
rieux , mais devenu très- rare, 
sous le litre de«/. Berzosa, Ca~ 
saraupustani , de Prosodiis îi~ 
ber aùsoiutissitnus, nunc pri~ 
mùm in gratiam iinguœgrte* 
cœ studiosorum editus, Lo vanii, 
i54'|. — Ses poésies erotiques, 
sous le titre de Churitm , sivt 
amores , ont été réimprimées à 
Amsterdam, en 1681, parles soins 
du commissaire de la marine es- 
pagnole , M. Ignace de Affo det 
Rio. 

VERSTEGAN ou VERSTJSGEN 
(Richard), né ù Anvers, floris- 
sait sur la fin du i(i* siècle. On a 
de lui : I. Thcatrum crudeli- 
tatum hœreticorum , Anvers , 
i£k)2, in~4°9 ouvrage rare, orné 
d'estampes, mêlé de prose et de> 
très-beaux vers latins. On y voit 
de ruelle manière ceux qui se 
plaignaient de la sévérité du duc 
d'Albe ont- traité les catholiques 
et surtout les ministres de la foi 
antique. II. Antiquilates het- 
gicœ, Anvers, 16 15, in^ia. H 
y soutint que Saint Willebrod est 
l'apôtre de la Flandre et du Bru- 
bimt. III. Antiquilates êrilan- 
nicœ , 1606, où il tâche de prou* 
ver que les Anglais tirent leur 
origine des Belges, preuves qui 
n'ont convaincu personne. 

VERT ( N. ... le) , a donné deux 
mauvaises tragédies et une comé- 
die : Aristotime , 164* , in-4 9 ; 
Aricidie, iG4<>, in-4"; le Doc- 
teur amoureux et V Amour mé- 
decin, année i638. On n'est pas 
sûr que cette dernière comédie , 



Digitized by Google 



446 VERT 

soit de lui ; mais ou la lui attribue 
assez généralement. 

VERT ( Doiu Claude de), sa- 
vant religieux de Tordre de Clu- 
ni, naquit à Paris , le 4 octobre 
iG43. Après son cours d'étude 
terminé à Avignon, la curiosité 
lui fit entreprendre le voyage d'I- 
talie. Frappé de 1 éclat avec lequel 
les cérémonies ecclésiastiques se 
font à Rome, il résolut dès lors 
d'en chercher l'origine, et c'est 
aux réflexions qu'il lit dès ce 
temps-là qu'on doit son travail 
sur cette matière. De retour en 
France , il contribua beaucoup 
au rétablissement des chapitres 
généraux, et parut dans celui de 
tiyrti. Il y fut élu trésorier de 
l'abbaye de C]uni, cl nommé avec 
dom Paul Rabusson, sous-cha,m- 
brier de la môme abbaye, pour 
travailler à réformer le bréviaire 
de leur ordre [V oytz Rabussosi ). 
Cet ouvrage parut en it58(>. En 
i(joy4, il reput le titre de vicaire- 
général du cardinal de Bouillon, 
et, l'année d'après, on le nomma 
au prieuré de Saint-Pierre d'Ab- 
beville. Ce savant avait publié, 
en 1G89, la 7V«//«ctt<>H de la Rè- 
gle de Sainl-Benoit , laite par 
Uancé , abbé et réformateur de 
la Trappe; et il y joignit une pré- 
face et des notes courtes, mais 
savantes. Son dessein était de 
faire un plus long commentaire. 
Cet ouvrage même était presque 
achevé cl imprimé iu-4% à Paris, 
jusqu'à l'explication du 4$ c c ba- 
pilre de la règle, lorsque l'auteur 
fut obligé de quitter Paris pour 
les 'affaires de son ordre. Il fut 
long-temps sans donner de ses 
nouvelles à son libraire, qui, le 
croyant mort, déchira les feuilles 
déjà imprimées. En 1O90 dom de 
Vert publia sa lettre à .lu rie u , où 
il détend les cérémonies de l'E- 
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I glise contre le mépris que ce mi- 
j nistre avait montré pour elles. 
Enfin l'ouvrage par lequel il est 
le plusconnu est son Explication 
simple, littérale et hûtoriqixt 
des Ccrèm&nies de, V Eglise , en 
4 vol. 111-8*. Le premier vokime 
parut en 1697, et le second en 
i(J()8; mais les troisième et qua- 
trième n'ont été publiés qu'après 
la mort de l'auteur, qui mourut à 
Abbeviile, le premier mai 1708. 

VERTU (Jean de), capitaine 
partisan allemand, qui fut quel- 
que temps redoutable. Turenne 
le» fit prisonnier, et il fut le sujet 
des V audeviiits de Paris» Ces 
chansons l'ont rendu célèbre. 

VERTOT d'AUBŒUF ( Kesb 
Aibert de ) , célèbre historien 
français, né au château de Renne- 
tot , en Normandie ; le 2 5 novem- 
bre ib'55 , d'une famille bien al- 
liée, entra chez les capucins mal- 
gré l'opposition de ses parens ? 
ety'prit le nom de frère Zacha- 
rie. Sa santé ayant été dérangée 
par les. austérités de cet ordre, il 
passa , en 1677 , chez les chanoi- 
nes réguliers de" Prèmontré, où 
il fut successivement secrétaire 
du général, curé et ensuite prieur 
du monastère. Il se fit ensuite 
malhurin , et enfin passa dans 
Tordre de Cluni. Las de vivre 
dans des solitudes , il vint à Paria 
en 1701, et prit l'habit ecclésias- 
tique. On appelait ces différent 
changement, (es Révolutions (U 
f abbé de Ver toi. Il fut associé, 
en 1705, à l'Académie des belles- 
lettres. Ses talens lui firent de 
puissans protecteurs. Il fut nom- 
mé secrétaire des commandeinen* 
de madame la duchesse d'Orléans 
ttade-Badcn, et secrétaire des 
langues chez le duc d'Orléans. Lh 
grand-maître de Malte le nomma, 
j en 1715. historiographe de l'oi- 
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dre , l'associa à tous ses privilè- 
ges, et lui donna la permission 
<le porter la cisix. Il l'ut ensuite 
pourvu de la commanderie de 
Sanlcny. On assure qu'il avait été 
noiiiiné pour être sous-précepteur 
du roi Louis XV, mais que des 
raisons particulières le privèrent 
de cet honneur. L'abbé de Vertot 
passa les dernières années de sa 
vie dans de grandes infirmités, au 
milieu desquelles il mourut le i5 
juin 1735. Ses principaux ouvra- 
ges sont:I. V Histoire des Révo- 
lutions de Portugal , Paris , 
168g, 1 vol. in- 12; composée sur 
des mémoires infidèles, mais bien 
écrite. Le P. Bouhours disait 
qu'il n'avait rien vu en notre lan- 
gue qui, pour le style, fût au- 
dessus de cet ouvrage et du sui- 
vant. « C'est une plume taillée 
pour la vie du maréchal de Tu- 
renne, » dit un jour Bossuet au 
cardinal de Bouillon. II. L'His- 
toire des Révolutions de Suède , 
1669, en 2 vol. in- 12. L'abbé de 
iftably, disait : « Nous avons un 
morceau d histoire qu'à bien des 
égards on peut comparer à ce que 
les Anciens ont de plus beau, 
c'est VHUtoire des Révolutions 
ile Suède : quel charme ne cause 
pas cette lecture! Je vois partout 
tin historien qui, ayant médité 
sur le cœur humain, avait acquis 
une grande connaissance de la 
marche et de la. politique des pas- 
sions. Tile-Live, dont l'auteur 
s'était rempli, lui avait appris les 
secrets de son art. L'espèce d'em- 
barras qu'on éprouve en lisant les 
Révolutions romaines ( V oyez ci- 
dessous, n" III) vous ne le ren- 
contrerez point dans la lecture des 
lié vo Iutions de Suéde. L'histo- 
rien me développe la cause dés 
éyéuemens ; je ne perds point de 
>\!t: la chaîne qui les lie , et )e 
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1 marche à sa suite en éprouvant 
toujours un nouveau plaisir. » On 
I raconte que l'ambassadeur de Suè- 
de, venant remplir sa mission en 
France , fut chargé'par sa cour de 
faire connaissance avec Vertot , 
et de l'engager par un présent 
considérable à écrire l'Histoire 
générale de Suède. Arrivé à Pa- 
ris, il s'attendait à trouver l'au- 
teur fêté et honoré dans les pre- 
mières classes de la société ; ne le 
trouvant nulle part, il s'informa 
où il pouvait le voir, et fut très- 
surpris en apprenant qu'il n'était 
qu'un curé du pays de Caux, 
qu'on n'avait pas daigné attirer 
dans la capitale. Ul. V Histoire 
des Révolutions Romaines, en 
5 vol. in- 12. C'est le chef-d'œu- 
! vre de l'auteur. La chaleur de son 
style n'est point factice comme 
celle de quelques historiens mo- 
dernes. Il se pénétrait tellement 
de son sujet, que, dans les leclu- . 
res qu'il faisait à l'Académie des 
inscriptions de quelques mor- 
ceaux de son ouvrage, on l'a vu 
verser des larmes avec la mère 
de Coriotan , implorant à genoux 
la clémence de son fils. A l'exem- 
ple des bons historiens de Tanti- 
« quité , il peint ses personnages , 
non en traçant des portraits déta- 
chés, mais en les taisant agir. « Je 
regarde l'abbé de Vertot, dit Ma- 
bly, comme celui de tous nos 
; écrivains qui a été le plus capable 
\ d'écrire l'histoire. » IV. L7/it* 
\ toire des chevaliers de l'ordre 
. de Malte, 1727, en 4 vol. in-4% 
et en 7 vol. in- 12. Le style en est 
plus languissant , moins pur, 
moins naturel que celui de ses 
autres ouvrages , et on l'a atta- 
qué solidement sur plusieurs 
points qui manquent d'exactitude. 
(f^oy. Boitai.) On en a publié une 
nouvelle édition eu 1819, (i vol. 
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in-8°. L'éditeur annonçait qu'elle il qu& avec beaucoup d'ardent aV art 



devait être suivie d'un septième 
vol., devant renfermer la conti- 
nuation de l'histoire de cet ordre, 
par M. Chai les Malo.V. Traité de 
iamouvancede Bretagne, plein 
de parallogismes et d'erreurs. 
VJ. Histoire critique de l'éta- 
blissement des Bretons dans tes 
Gaules 9 2 vol. in-12, 1743. VII. 
%Plu sieurs savantes Dissertations 
dans les Mémoires de l'Académie 
des belles-lettres. L'abbé de Ver- 
tol peut être regardé comme no- 
tre Quinte- Curce. Il a un style 
brillant et léger , une narration 
vive et ingénieuse. 11 est exempt 
de prévention, et, eu le lisant, 
on ne peut se douter de quelle 
nation il est, ni à quelle époque 
il a écrit. Ses* réflexions sont jus- 
tes, solides, concises, et toujours 
oflerles avec une noble simplicité. 
On lui reproche de n'avoir pas été 
assez dillicile dans le choix de ses 
matériaux, et d'avoir quelquefois 
embelli ses récits aux dépens de la 
vérité. Ou assure qu'ayant reçu des 
Mémoires authentifies du siège 
de Malte, il n'en Ht point usage , se 
contenta de dire : «C'est trop tard, 
mon siège est fait. 0 II possède l'art 
d'attacher le lecteur, et d'intéres- 
ser en faveur de ses personnages; 
mais , il n'est pas assex profond 
dans la connaissance des hommes 
et des affaires, et il manque pres- 
que toujours du côté des recher- 
ches. 11 fut le premier admirateur 
de madame de Staal , qui vivait 
sou9 le nom de mademoiselle de 
Launay , dans un couvent de 
Normandie. Voyez l'art. Hkiss. 

VERTU E (Gborce) , né à Lon- 
dres, en 1684» fut mis en appren- 
tissagechez un graveur en armoi- 
ries ; mais, se sentant l'ambition 
tt le génie nécessaires^pour une 
çarriûre plus relevée , il s'appli- 



du dessin , et chercha à rapporter 
ses progrès à la gravure , où U 
n'eut que de faibles succès. 11 tra- 
vailla beaucoup, copia avec une 
exuetitude sévère, mais il u'attei- 
gnit jamais ce goût et celle élé- 
gance qui devaient donner du prix 
à son travail. Vertue était né an- 
tiquaire : c'étoit la carrière qu'il 
devait remplir et qu'il parcourut 
avec succès; car il a tiré de l'ou- 
bli plusieurs morceaux précieux 
d'antiquités. Ses recherches s'é- 
tendaient sur tout ; il fouillait 
partout avec une étonnante acti- 
vité. Horace Walpole a rédigé et 
publié , d'après ses manuscrite : 
Anecdotes sur la peinture et 
(es peintres en Angleterre , 
avec des notes sur d' autres arts, 
recueillies par George Vertue, 
imprimées d'abord en 1762, en 
4 vol. in-4°, et réimprimées en 
4 vol. in-8° en 1 782. 11 avait for- 
mé fao volumes de divers formats 
des pièces qu'il avait recueillies, 
et on a trouvé dans les notes 4e 
son porte-feuille qu'il s'étaiteons- 
tamrnent occupé de cette entre- 
prise depuis i^iS jusqu'à a 
mort , arrivée en 1707. 

VERTUS (Jeah db), secré- 
taire d'état sous Charles V , e*t 
uu de ceux à qui on attribue le 
Songe du Fergier* 149 1, in- fol., 
et dans les Libertés de VÉglist 
gallicane, 1731, 4 ▼ol. in-folio. 
Mais il y a de fortes raisons d« 
croire que Raoul de Preslesen est 
le véritable auteur. Cet ouvrage 
fut enfanté contre les entreprise* 
de la cour de Rome* vers j574< 
par ordre de Charles V, roi fie 
France , à qui il est dédié. Ou 
croit qu'il fut écrit en latin , ou 
du moins traduit en cette laDgue 
prosqu 'aussitôt qu'il parut x 
YERVILLE. Voy. Beroaid. 
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VERVIN ( Couci de ). Voy. 

&1EZ. 

V15RULAM (lebaron de ). Voy. 

BlGUN. 

VERULANUS. Voy. Sclpitibs. 

VERUS ( Lucius Ceïomvs 
Commoous ) , empereur romain, 
fils d'QElius etdcDomilia Lucilla, 
n'avait que sept ans lorsqu'A- 
drien , qui aimait son père , fit 
adopter le fils par Mare-Aurèlc , 
qui lui donna sa fille Lucilie eu 
mariage et l'associa à l'empire. 
Ce prince l'ayant envoyé en Orient 
contre les Parlhes, Lucius Verus 
les défit, Tan i63 de J.-C. Six 
ans après, il mourut d'apoplexie a 
Altino, en 169, âgé de 09 ans se- 
lon les uns , et de 4& suivant tes 
autres. Après sa mort, Marc-Au* 
rèle associa Commode a l'empire. 
Verus avait peu des bonnes qua- 
lités de son collègue. On avoue, 
a In vérité, qu'il était doux, franc 
cl bon ami ; il aimait assez la phi- 
losophie et les lettres , et avait 
toujours auprès de lui quelques 
savans. Mais, quoiqu'il affectât un 
air grave et sévère, et qu'il portât 
une barbe très -longue, il avait 
cependant un penchant extrême 
aux plaisirs. Son respect pour 
Marc- Aurèle retint d'abord ce 
penchant dans quelques bornes; 
mais il éclata ensuite avec excès. 
Il était d'ailleurs gouverné par 
ses affranchis , dont quelques- 
uns étaient très -vicieux et très- 
méchans. Marc-Aurèle était char- 
gé seul du poids des affaires, tan- 
dis que son collègue, oisif et vo- 
luptueux, ne gardait de l'autorité 
que ce qu'il lui en fallait pour sa- * 
tisfaire ses vices. Les comédiens, 
les bateleurs, les joueurs d'ins- 
trumens élaient sa compagnie 
ordinaire. Tous les jours, après 
avoir soupé frugalement avec son 
frère , il allait faire chez lui un 
2O. 
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festin somptueux avec de jeunes 
débauchés. Dans un de ces repas, 
ce ne fut pas assez pour Verus de 
faire servir tout ce qu'il y avait 
de plus délicieux et de plus rare 
en vins et en viandes; il était lui 
douzième à table, et il donna à 
chacun de ses convives le jeune 
échanson qui avait servi à boire , 
un inaître-d'hôtel , avec un service 
de vaisselle complet, les mêmes 
animaux vivaus, soit quadrupè- 
des, soit oiseaux, dont les chairs 
avaient paru sur la table. Tous 
les vases dont on usa pour boire 
étaient précieux par la matière et 
par les ornemens , or, argent, 
cristaux , pierreries : on en chan- 
gea chaque fois que l'on but, et 
toujours le vase fut donné à celui 
qui s'en était servi. Il leur donna 
des couronnes de fleurs qui n'é- 
taient point de saison , avec des 
pendans tissus d'or ; des vases 
d'or, remplis de parfums les plus 
exquis ; et, pour les ramener chez 
eux, il leurdonnades voitures tou- 
tes brillantes d'argent , avec l'atte- 
lage de mulets et le muletier pour 
les conduire. Ce repas coûta à 
Verus (ou plutôt au peuple), six 
millions de sesterces, ou sept cent 
cinquante mille livres. Quelque- 
fois on le vit imiter les indignes 
amusemens de Néron» La tête 
enfoncée dans un capuchon qui 
lui couvrait une partie du visage, 
il courait les rues de Rome peu- 
dant la nuit, entrait dans les ta- 
vernes et dans les lieux de débau- 
che , y prenait querelle avec les 
gens de néant qu'il y trouvait, et 
souvent il rapportait au palais 
les marques des coups qu'il avait 
reçus dans ces combats indécens r 
Il aimait à la fureur les spectacles 
de la course des chariots , et iL 
était fauteur passionné de la fac- 
tion V trie. Il s'intéressait d'une 
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fôçon si déclarée et si partiale 
pour les coureifrs de cette livrée, 
que souvent assis aux j<tux du cir- 
que , à coté de Marc-Aurèlc, il 
s'attira des reproches et des in- 
jures de la part des Bleus leurs 
adversaires. Emule des extrava- 
gances de Caligula, il affectionna 
follement un cheval qu'il nom- 
mait Y Oiseau 9 et qu'il nourris- 
sait de raisins secs et de pista- 
ches... Voy. Agaclytus. 

VERWEY (Jean), savant hu- 
maniste hollandais, connu aussi 
sous le nom de Phorbwus , né 
vers le milieu du 17 e siècle , fut 
recteur du collège de Gouda, puis 
de l'école latine à La Haye , et 
professeur en langue grecque. Il 
mourut vers Tan 1G90. Nous avons 
delui:I. Medutia Artsiarchi 
Vossiani, 1G70. C'est une gram- 
maire latine tirée principalement 
de Vossius. II. Nova via do- 
cendi grœca , Gouda, 1G84 , 
et Amsterdam, i^iOjin-S 0 . C'est 
une des meilleures grammaires 
grecques que nous ayons. Il y a 
réuni tout ce qu'il y avait de plus 
utile dans les grammaires publiées 
avant la sienne; ilestmalgré cela 
court et méthodique. 

VE11ZARCHA ou VERZAS- 
CIIA ( Bernard ) , docteur en mé- 
decine , né en Tan tOisy, à Bâlc , 
où il fit ses premières études , 
parcourut l'Allemagne , la Hol- 
lande , l'Angleterre, la France , 
et revint jouir, dans sa patrie, 
d'une haute considération , cri y 
remplissant les premières charges 
civiles. OnsLdelxxiïLazariRivc- 
?*w medicina pratica in su( - 
cinctuvi eompendium redacta, 
Basilcoj, 1675, in-8°; Ccnturia 
prima observa tionum medica- 
rum 9 etc. , Basilene et Amslelo- 
dami, iG*7,in'~S°. Ilu donné plu- 
sieurs Traités sur l'apoplexie 
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et ia paralysie. Son Livre 
de botanique en allemand, im- 
primé en 1678, in -fol., à Baie , 
où il est mort en 1780 , lui a l'ait 
une grande réputation. 

YESALE ( AnwiÊ ) , médecin 
et célèbre anatomiste, descendait 
d'une famille depuis long-temps 
en possession de fournir des su- 
jets habiles dans cette partie. \\ 
fit ses études en médecine à Paris 
sous Jacques Sylvius,et s'adonna 
particulièrement à la connais- 
sance de l'anatomie; science alors 
peu connue, parce que l'usage 
des dissections , regardé comme 
une pratique odieuse et impie, 
avait été interrcfmpu depuis long- 
temps. Il y fit de si grands pro- 
grès , qu'à Page de 18 ans il y 
publia son ouvrage intitulé De 
faùricâ cor ports humani , 
Bille, i555, grand in-fol. figures, 
qui lui valut le titre honorable 
de père de l'anatomie. Il enseigna 
successivement cette science à 
Paris, à Louvain, à Pise, Bolo- 
gne et dans plusieursautres villes 
de l'Italie. La république de Ve- 
nise le nomma professeur d'ana- 
lomiedans l'université de Padoue, 
et il y remplit celle place l'espace 
de sept ans. L'empereur Charles V 
et Philippe II , rois d'Espagne, 
l'honorèrent du titre de leur 
médecin. Vesale était au plus haut 
point de sa gloire et de sa fortune, 
lorsque tout à conp il entreprit un 
vovaç*t» à la Terre-Sainte, dont 
oïi ignore le motif, puisqu'on 
l'attribue à diverses causes. « Jac- 
ques Manget et quelques autres 
rapportent qu'il eut l'intention de 
se soustraire aux poursuites faites 
contre lui pour avoir fait l'ou- 
verture du corps d'un gentilhom- 
me espagnol qu'on croyait mort , 
et qui était encore vivant : c'est 
l'opinion la plus répandue. JD'au- 
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très supposent que ce fut l'arfibi- 
tion des richesses, l'humeur im- 
périeuse et chagrine de sa femme, 
ouïes cabales de l'envie, ou le 
ressentiment des gaiénistes, qu'il 
avait attaqués sans ménagement 
et avec beaucoup de maladresse. 
Quoi qu'il en soit, il fit voile 
pour l'île de Chypre, avec Rimini, 
général de l'armée vénitienne , 
et passa de là à Jérusalem. Le 
sénat de Venise le rappela pour 
remplir la place deFallope, pro- 
fesseur à Padoue ; mais à son re- 
tour , son vaisseau ayant fait 
naufrage, il fut jeté dans l'île de 
Xante, où il mourut de faim et 
de misère, le i5 octobre i5Cj. Il 
était né à Bruxelles , en i5a/|, 
wivant Vatider JLinden , et selon 
d'autres , en i5i2. Vesale a pu- 
blié plusieurs ouvrages ; mais le 
plus important est celui dont nous 
avons parlé. II a été imprime a 
Bîlle, i555, in-fol. Cette dernière 
édition, augmentée et corrigée, 
est due à Uoerhaave. La collée- | 
tion des œuvres anatomiques et 
cbirurgiques de Vesale , a été 
publiée à Leyde, en 17*25, 2 vol. 
ifl-fol. L'historien de Thou rap- 
porte de lui, « qu'étant à Paris, 
il se faisait bander les yeux et 
présenter à volonté l'un des plus 
petits os du squelette hnmain , 
qu'il ne manquait jamais de déter- 
miner au simple toucher.» Il fît 
présent, en i5'j2, a l'université 
de Baie , d'un squelette humain 
qu'il avait préparé lui-même , et 
qu'on y conserve encore aujour- 
d'hui, y oyez l'article Egmokt. 

VESLIÎSGIUS (Jean), méde- 
c*Q,né à Minden,mort à Padoue, 
eu 1649, adonné divers ouvra- 
ges d'analomie et de botanique. 
Les principaux sont: I. Obser- 
vaiiones et iwtœ ad prosperum 
J tpintem de p lanlis JEgyptiis , 
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[Padoue, i638, in-4". It. $gn- 
tagma anatomica , Francfort , 
in-ia , i6/|i ; reimprimé avec 
des notes de l'éditeur , tn-4° , 
Utrecht, 1696. III. Opo-haUa* 
mi vindicim , Padoue, in.4 0 ^ 
1664. 

VESPÀSIEN (Trrus FLAvius), 
empereur romain , né l'an 8 ou 9 
de J;-C. , d'une famille obscure , 
h Rhcate, dans le pays des Sabtns, 
einq ans avant la mort d'Auguste, 
était fib de Flavius Sabinus et dé 
Vespasia Polla , qui vivaient dans 
une petite maison de campagne. 
prèsdeRiti. Il ne rougissait point 
d'avouer sa naissance , et se mo- 
quait de ceux qui, pour le flatter ; 
lui donnaient des ancêtres illus- 
tres. Sa valeur et sa prudence , 
èt surtout le crédit de Narcisse , 
affranchi de Claude, lui procurè- 
rent le consulat. II Suivit Néron 
dans son voyage de la Grèce ; 
mais il encourut la disgrâce de ce 
prince pour s'être endormi pen- 
dant qu'il récitait ses Vers*. Les 
Juife s'étant révoltés, l'empereur 
oublia cette prétendue faute, et 
lui donna une armée pour les rap- 
peler à leur devoir. Il fît h guerre 
dans la Palestine avec succès , 
défît les rebelles en diverses ren- 
contres, prit Ascalon, Jotapat , 
Joppé, Gamala, etc. Toutes les 
autres places de la Galilée se Sou- 
mirent par force ou volontaires 
nient, et une foule de captifs fu- 
rent exposés en vente. Le vain- 
queur se prépara à mettre Je siège 
devant Jérusalem : il disposa tout 
de manière à pouvoir s'eirtpuier 
de cette ville ; mais il ne put 
y réussir; la gloire en était réservée 
à Titus, son fils, qui s'en rendit 
maître quelque temps après/ 
( Voyez Josepue: ) Vitcïlnn 
étant mort, il fut salué empe- 
reur à Alexandrie par son armée 
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le i" juillet de Tan 69 de Jésus- [ 
Christ. 11 commença par rétablir 
l'ordre parmi les gens de guerre, 
dont les excès et les insolences 
désolaient les villes et les provin- 
ces. Il eut soin surtout de remé- 
dier a la mollesse , recueil de la 
discipline militaire. Un jeune 
officier qu'il avait honoré d'un 
emploi considérable étant venu 
Peu remercier tout parfumé , il 
lui dit d'un ton sévère : « J'aime- 
rais mieux que vous sentissiez 
l'ail que l'essence.» La réforme s'é- 
tenditsur tous les ordres de l'Etat ; 
il abrégea les procédures ; il ren- 
dit inutiles les artifices de la chi- 
cane par d'excellentes lois. Après 
avoir travaillé lui-même a ces 
changemens, il embellit Rome et 
les autres villes de l'empire. Il 
répara les murs, fortifia les ave- 
nues et les mit en Uat de défense. 
Il bâlit aussi quelques villes et fit 
des grands chemins. 11 pourvut à 
la sûreté des provinces frontières. 
Mais ce qui le distingua surtout 
des autres princes, ce fut sa clé- 
mence. Loin de faire mourir ceux 
qui étaient simplement soupçon- 
nés de conspirer contre lui , il 
leur faisait .ressentir ses bien- 
faits. Ses amis lui ayant dit un 
jour de prendre garde à Métius 
Pomposianus, parce que le bruit 
courait que son horoscope lui 
promettait l'empire , il le fit con- 
sul, et ajouta en riant: « S'il 
devient jamais empereur, il se. 
souviendra que je lui ai fait du 
bien.... Je plains, ajouta-t-il, 
ceux qui conspirent contre moi 
et qui voudraient occuper ma 
place ; ce sont des fous qui aspi- 
rent à porter 1111 fardeau bien 
pesant. » Ce fut par cette modé- 
ration et par sa vigilance qu'il 
. désarma les conspirateurs qui 
voulaient lui enlever le trône et 
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la vie ; et le seul Sabinus (voyeï 
ce mot ) eut a se plaindre de 
la sévérité vindicative de Ves- 
pasien. Il n'était point ambitieux 
de ces grands titres dont plusieurs 
de ces prédécesseurs étaient si 
jaloux. 11 refusa même longtemps 
celui de Père de la Patrie qu'il 
méritait à si bon droit. Le roides 
Parthes lui ayant écrit cette ins- 
cription: Arsace,roi desrois,à 
Vespasien ; au lieu de réprimer 
cet orgueil, il lui répondit sim- 
plement : Flavius Vespasicii à 
Arsace , roi des rois. Il permet- 
tait à ses amis de railler; et lors- 
qu'on affichait des plaisanterie! 
sur lui, il en faisait afficher ausii 
pour y répondre. Son penchant à 
pardonner ne prit rien sur sa jus- 
tice. Les usuriers , ressource 
cruelle de la jeunessequi emprun- 
tait d'eux à un intérêt exorbitant 
causaient la ruine de plusieurs 
maisons : il ordonna que quicon- 
que aurait prêté à un enfant de 
famille a un gros intérêt , ne 
pourrait , quand la succession 
serait ouverte , répéter ni l'inté- 
rêt ni le principal. Ennemi du 
vice, il fut le rémunérateur de la 
vertu. Il fit fleurir surtout les 
arts et les sciences par ses libéra- 
lités envers ceux qui y excellaient 
ou qui y faisaient des progrès; et 
il destina aux seuls professeurs de 
ihctorique cent mille sesterce*, 
payables annuellement sur le tré- 
sor de l'empire. Il est vrai qu'il 
bannit de Rome divers philoso- 
phes dont l'insolence était extrê- 
me et les principes dangereux; 
mais il n'en eut ni inoins d'amour 
pour les lettres , ni moins de géné- 
rosité à l'égard des écrivains dis- 
tingués. Il donnait des pension* 
ou accordait des gratifications a 
ceux qui faisaient des découverte* 
ou qui perfectionnaient les arts 
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mécaniques ,' qui étaient aussi pré- 
eieux à ses yeux que les arts libé- 
raux. Un habile mathématicien 
ayaut trouvé une manière de faire 
transporter à peu de irais dans le 
Capitole des colonnes d'une pe- 
santeur prodigieuse , Vespasieu 
paya en prince l'inventeur, sans 
vouloir pourtant qu'on se servit 
de l'invention : « Il faut, dit-il, que 
les pauvres vivent.'» f .Déhétbics. 
L'empire fut aussi florissant au de- 
hors qu'au dedans. Outre la Judée et 
laComagène, il assujettit eiicoreles 
royaumes de Lycie et de Pam- 
philie en Asie , qui jusqu'alors 
avaient eu leurs rois particuliers , 
et lesrendit provinces del'empire. 
L'Achaîe et la Thrace en Europe 
eurent un pareil sort. Les villes 
de Rhodes et de Çamos , la ville 
de Byzance et d'autres aussi con- 
sidérables , furent soumises aux 
Romains. Ses grandes qualités 
furent ternies par une économie 
qui tenait de l'avarice. N'étant 
encore que simple particulier , il 
avait marqué beaucoup d'avidité 
pour l'argent; il n'en témoigna 
pas moins sur le trône. Un esclave 
à qui il refusade donner la liberté 
gratuitement , tout empereur qu'il 
était , lui dit: « Le renard change 
de poil, mais non de caractère.» 
Les députés d'une ville ou d'une 
province étant venus lui annon- 
cer que par délibération publique 
on 'avait destiné un million de 
sesterces. ( ia5,ooo livres) à lui 
ériger une statue colossale : « Pla- 
cez-la ici , sans perdre de temps, 
leur dit-il en présentant sa main 
formée en creux; voici la base 
toute prête... aYespasien achetait 
souvent des marchandises pour 
les revendre plus cher ; mais il fit 
en sorte qu'une partie de ses ex- 
torsions fût attribuée à Cénis , 
une de ses concubines. Cette 
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fl femme avait l'esprit d'intérêt s! 
ordinaire aux personnes de son 
état. Elle vendait les charges et 
les commissions à ceux qui les 
sollicitaient, les absolutions aux 
accusés innocens ou coupables , 
et les réponses même de l'em- 
pereur. On imputait encore a* 
Vespasien d'employer à dessein 
dans les finances les hommes les 
plus avides , pour les condamner 
lorsqu'ils se seraient enrichis. Ce 
prince ne regardait les financiers 
que comme des éponges qu'il 
voulait presser, après qu'elles se 
seraient remplies. Titus , son fils, 
n'approuvant point je ne sais quel 
impôt sur les urines, l'empereur 
lui présenta la première somme 
qu'on en avait rétirée , en lui de- 
i mandant : « Cet argent sent-îl 
mauvais » ?...Ce prince, dit Mon- 
tesquieu, ne songea dans tout le 
cours de son règne qu'à rétablir 
i'empiie, qui avait été successi- 
vement occupé par six tyrans éga- 
lement cruels, presque tous fu- 
rieux, souvent imbéciles, et pour 
comble de malheur, prodigues 
jusqu'à la folie. » La dernière 
j maladie de Vespasien futunedou- 
f leur dans les intestins. Elle ne 
1 l'empêcha point de travailler aux 
affaires du gouvernement avec 
vivacité; et il répondait aux re- 
présentations qu'on lui faisait sur 
cela, «qu'il fallait qu'un empe- 
reur mourût debout.» Comme il 
sentait que sa fin approchait : « Je 
crois, dit-il gaîmeut, que je vais 
bientôt devenir dieu. » Il mourut 
âgé de 71 ans, le it\ juin de l'an 
79 de Jésus -Christ, dans le même 
lieu où il était né, après un règne 
de dix années. L'hist/irc ne lai 
reproche que sa passion pour les 
femmes et pour l'argent. Il pous- 
sait ce dernier vice jusqu'à Fa 
petitesse ; mais on l'excuse , en 
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observant qu'il ne init des impôts 
que pour dégager le trésor impé- 
rial , fort endetté lorsqu'il fut 
pommé empereur. V, Zéhodoue. 

VKSPUCJË. Voy. Améric. 

-VESSOB, roi d'Egypte, fut le 
premier qui déclara la guerre aux 
Scythes. Il leur envoya quelques 
ambassadeurs , pour les engager 
à se soumettre ; mais ils répon- 
dirent , « qu'ils s'étonnaient 
qu'un roi aussi riche déclarât à 
un peuple fort pauvre une guerre 
dangereuse pour lui , autant qu'i- 
nutile, puisqu'il ne pouvait espé- 
rer aucun fruit de la victoire; 
qu'au reste, loin d'attendre son 
arrivée , ils marcheraient eux- 
mêmes à sa rencontre. » Aussitôt 
ils congédièrent les ambassadeurs, 
s'armèrent à la hâte, et fondirent 
■sur les Egyptiens avec tant de 
précipitation, que Vessor, épou- 
vanté, prit la fuite avec toute son 
armée , et se retira dans sou 
royaume, abandonnant à l'en- 
nemi tout son bagage. 

VESTI ( Juste ) , médecin 
d'Hildesheim, né le i3mai i65i , 
mort le 27 . mars 17 15 , devint 
membre' de la faculté d'Erfort , 
et y occupa successivement les 
chaires de botanique , d'ana- 
tomie chirurgicale et de patholo- 
gie. Voici ses principaux ouvra- 
ges ; I. Coilegium chimicum 
Crammeri, etc. , Francofurti et 
Lipsiae, 1688 , in-4*. IL OEcono- 
mia corp&ris humani 9 Erf. 1688. 

VESTRI (Octàvieï) , célèbre 
jurisconsulte du 16* siècle , était 
d'Imola en Romagne. On a de 
lui : I. Introductio in romance 
aulœ actionem , etc. Colonial 
Agrippinae, 1573. II. Practica 
in Romance aulœ actionem , 
ibid. , 1 597. III. De officiis et 
offidaiihus , Parisiis, i5o3. 

VJ5STRI-BARBIANI (Marcel), 
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fils du précédent , né aussi m Imo- 
la en Romagne , cultiva avec 
succès les belles -lettres. Ayant 
perdu son épouse, dont il avait 
eu un fils , il fut nommé par Gré- 
goire XIV secrétaire des brefs , 
et occupa la même place auprès 
de Clément VIII et Paul Y. Il 
mourut sous le pontificat de ce 
dernier. On a de lui un discours 
latin , De eligendopontificc , où 
Von trouve un goût excellent. 

VETÉRANI ( le comte F»é- 
debic ) , brave militaire , ne à 
Urbin , commanda l'armée autri- 
chienne dans l'expédition de l'em? 
pereur Léopold contre les Turcs. 
On compte parmi ses exploits la 
I prise de Ségédin en Basse-Hon- 
grie , et la triple défaite des en- 
nemis en un seul jour. Il resta 
mort sur le champ de bataille, ea 
i6g5. Il s'était toujours distingue 
par sa fidélité inviolable envers 
son souverain , sa probité , sa 
haute prudence et son courage. 

VÉÏILLARD ( Michel-Noël* 
Pataice) , médecin , né au Mans, 
mort dans cette ville en 1783 , a 
publié quelques écrits relatifs à 
sa profession , tels que'la Descrijh 
tion d'une chenille rejetée vi- 
vante par un vomissement ; 
des Mémoires sur le seigle er- 
goté, et les funestes effets de 
la vapeur du charbon ; une 
Histoire des maladies dyssen- 
tériques qui ont affligé le Mai- 
ne en 1779* On a encore de lui: 
Règles du Médiateur, 176a , 
in-12. 

VÉTIUS (Théodobe), méde- 
cin de la ville de Hoorn , où il 
avait vu le jour, florissait au com- 
mencement du 17 0 siècle. Il était 
distingué par ses connaissances , 
et jouissait d'une considération 
méritée parmi ses concitoyens. 
Il a laissé en hollaudais une 
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Chronique estimée de sa ville 
natale , imprimée pour la pre- 
mière fois en 1604» iu-8°. Elle a 
eu plusieurs éditions ; la dernière 
est de i?4<>9 i n ~4 # ; 4 Hoorn. On 
a encore de lui quelques poésies 
latines. Le morceau le plus con- 
sidérable ence genre est uo poème 
héroïque , intitulé IVtstfr isia , 
iG 17, in-4°.Ilestmortcni63o, s'é- 
tant fait à lui-même cette épitaphe: 

y etitts hic recubat , cui jbrsan fatu dédissent 
Nonnullum a studiis nrnnen habere suis. 

Pieconia ars vetuit dnrn mullis miltibus unum I 
&grorutn medica cogit advsse manu. 

VÉTRANI (André), médecin 
de Palerme , né en i6s5, et mort 
le 24 mars 1C89, embrassa vers 
la lin de ses jours l'état ecclésias- 
tique et s'y avança beaucoup. On 
a de lui: I. Medicumdiscrimen 
Uo leprâ gallicâ , Panormi , 
1657, in-4 a . II. A tnussis medi- 
cajnentaria ad usum pharma- 
i'opoiarum Panormi, ibidem , 
io55, in-4 0 . 

VÉTRANION , général de l'ar- 
méc romaine sous Constance , né 
dans la Haute - Aiœsie , avaii 
vieilli dans le métier des armes, t 
Regardé comme le père des sol- 
dats, il fut revêtu par son armée 
de la pourpre impériale à Sirmich 
jjaus la Pannonic, le premier mai 
*>i)o. IVlagnence s'était révolté dans 
le même temps. Constance mar- 
cha contre l'un et l'autre , et ayant 
eu une entrevue avec Vétranion 
daus la Dacie, il le traita d'abord 
en souverain , et le détermina 
ensuite à quitter le trône. Vétra- 
m on obtint de grands biens, pour 
pouvoir mener une vie convena- 
ble au titre qu'il avait porté. Il 
?e retira à Pruse en Bithynie , où 
^ vécut encore six années dans 
*m exercice continuel de piété et 
«e bouues œuvres. Il avait régné 
environ six mois. Son abdication 
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prouve assez quel était son carac- 
tère. On remarquait en lui cette 
simplicité et cette grandeur dame 
des anciens Romains dont il avait 
l'air; mais il était si peu lettré, 
! qu'étant parvenu à l'empire il fut 
obligé d'apprendre à écrire pour 
savoir signer son nom. 

VETRONILS - TURINUS , 
courtisan de l'empereur Alexan- 
dre, abusa de la familiarité qu'il 
avait avecce prince,etdisaithaute« 

1 ment qu'il était son favori, et qu'il 
pouvait en obtenir tout ce qu'il 
voulait. Il commença par trafi- 
quer de sa prétendue faveur , et 
tira de grandes sommes d'argent 
de ceux qui recevaient quelque 
grâce de l'empereur , quoiqu'il 
ne fil effectivement rien pour eux. 
Alexandre, informé de ce qui se 
passait , voulut éclaircir la vérité. 
11 ordonna à un homme dont il , 
connaissait la fidélité de solliciter * 
auprès de Turinus une grâce très- 
importante. Celui-ci promit de 
s'employer pour lui, exagéra les 
difficultés de l'entreprise, et atten- 
dit que le prince eût accordé ce 
que l'on sollicitait. Alors il obli- 
gea sou client, en présence d'un 
grand nombre de témoins, de lui 
donner une forte récompense , 
quoiqu'il n'eût jamais parlé ù 
l'empereur de son affaire. Alexan- 
dre le fit emprisonner, et l'ayant 
convaincu d'imposture , ordonna 
j qu'il tût attaché à un poteau , 
qu'autour de lui on allumât du 
foin et du bois vert, tandis qu'un 
héraut crierait : « Le vendeur de 
fumée est puni par la fumée. » Ce 
malheureux finit ainsi ses jours 
l'an 210. 

IVETTORL Voy. Victomus. 
VÉTURIE, mère de Coriolan , 
fut envoyée vers son fils, qui as- 
siégeait Rouie, avec Yoluuinie sa 
femme, et ses deux enfans. Le 
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vainqueur avait été jusqu'alors 
insensible aux prières; mais, dès 
qu'il aperçut sa mère : « 0 patrie ! 
s'écria-t-il, vous m'avez vaincu et 
vous avez désarmé ma colère , 
en employant les prières de ma 
mère, à qui seule j'accorde le 
pardon de l'injure que vousm'avcz 
-faite; » et aussitôt il cessa ses 
hostilités sur le territoire romain. 

VEUGLES. Voy. Vleughels. 

VEYSIERE. Voy. Lachoze. 

VÇZINS ( de), lieutenant 

de roi dans le Quercy , se distin- 
gua dans le temps de la Saint- 
Barlhélemi par une action de gé- 
nérosité digne d'être conservée 
dans Phistoirc. Il était prêt a sor- 
tir de Paris pour s'en retourner 
dans sa province , au moment 
que commença cette tragédie 
borrible. Ayaut appris qu'un gen- 
tilhomme calviniste de son pays 
avec lequel il était très-brouillé 
allait être enveloppé dans le mas- 
sacre, il va le trouver, le pistolet 
à la main : « Il faut obéir , lui 
dit-il d'un air farouche , suivez- 
moi. » Ce gentilhomme, plus mort 
que vif, suivit jusque dans le 
Quercy le lieutenant de roi qui 
ne lui dit pas un mot dans tout 
le chemin. Alors de Vezins rom- 
pant le «116066: « J'aurais pu me 
venger de vous , lui dit-il , si 
j'eusse voulu profiter de l'occa- 
sion ; mais l'honneur et votre 
vertu m'en ont empêché. Vivez 
donc par la faveur que je vous 
fais; mais croyez que je serai tou- 
jours prêt à vider notre querelle 
par la voie reçue, comme je l'ai 
été à vous garantir d'une perte 
inévitable.» Et dans le moment, 
sans attendre de réponse , il pique 
et s'éloigne a toute bride, laissant 
au gentilhomme le cheval qu'il 
lui avait fourni pour faire la route , 
sansvoul&ir le reprendre lors- 
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qn'ilhri fut renvoyé, ni même 
en recevoir le prix. 

VEZOU (Louis-Claude de), 
ingénieur, historiographe, généa- 
logiste du roi, membre de l'Acadé- 
mie deRoucn,mort le aSma'u 782, 
publia divers ouvrages. Le plan 
connu est son Tableau généalo» 
gique des trois races des Rois 
de France, qu'il publia en 1772. 
Il donna , deux ans après, en 
1774, le Tableau généalogique 
de la maison de Bourbon. 

VEZZANI ( Jacqves ), né à 
Reggio en i58o, d'une famille 
honnête, vint a Rome, à l'âge de 
•21 ans, et y perfectionna son 
éducation. De retour dans sa pa- 
trie , il prit les ordres sacrés , et 
ouvrit nue école pour quelques 
jeunes gens nobles. Au bout de 
plusieurs années, il occupa une 
chaire de belles-lettres à Reggio, 
la quitta pour aller à Caral-Mag- 
gîore , puis à Gênes, et revint 
dans sa ville natale, où il mou- 
rut au mois de mars i645. Il fut 
estimé de tous les savans d'Italie, 
qui -entretinrent avec lui une 
" correspondance intime. On a de 
lui plusieurs volumes de Lettres 
latines , de Discours et de Poésies , 
où l'on trouve une pureté de style 
digne des meilleurs écrivans de 
cette langue. 

VEZZOSI (Autoiïie-Frakçois), 
savant clerc régulierdes théatins, 
né d'une famille noble d'Arezxo, 
se distingua dans son ordre par sa 
profonde érudition; Il passa la 
majeure partie de sa vie à Rome, 
où il professa l'histoire ecclésias- 
tique , devint examinateur des 
évê((ues, chef de l'ordre des théa- 
tins , etc. , toutes dignités qu'il 
dut à son mérite. Clément XIII, 
convaincu de son mérité éminent, 
voulut lui conférer la pourpre , 
mais il la refusa. Il mourut à 
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Rome en 1 785. On a de lui: I. 
Opéra omnia biblica , theolo- 
gica, tic. yCardiiiaiUT lunnani 
recemita , Roinae, 1754, in-4 w « 
II. De laudibus Ltoni X , ora- 
tio , ibidem , 1762. III. Ecri- 
vains de {'ordre des clercs ré- 
guliers des tlUalias , ibid. 1780. 

VIAIXNliS ( Dom Thierri Fa- 
gkier os ) , bénédictin de la con- 
grégation de Saint -Vannes, na- 
quit à Châlons- su 1 -Manie, le 18 
mars 1609. Le nom qu'il reçut au 
baptême fut celui de Joseph , et 
Fagnier était son nom de fa- 
mille. II fit ses humanités et sa 
philosophie chez les jésuites d'une 
manière distinguée. Se sentant 
alors du goût pour la vie reli- | 
gieuse , il résolut d'entrer chex 
les bénédictins de la congrégation 
de Saint- Vannes , dont il y avait 
une maison à Châlons. On s'op- 
posa à son dessein ; mais voyant 
qu'il y pr sistait , on le laissa 
libre. Il entra au noviciat en mai 
1776, n'ayant que 17 ans; c'est 
alors qu'il prit le ux>m de Thierri, 
qui était celui de son père. Il 
prononça ses vœux , le i3 juin 



1677 , dans l'abbaye de Saint- 
Pierre de Châlons. Il avait un 
goût particulier pour l'étude. 
Après qu'il eut recommencé sa 
philosophie, et achevé son cours 
de théologie, on l'envoya à Saint- 
Vincent de iMelfc. Les congréga- 
tions de Saint- Vannes et de Saint- 
Maur avaient établi , dans quel- 
ques-uns de leurs monastères , 
pour le perfectionnement des étu- 
des , des espèces d'Académies, où 
l'on envoyait les jeunes religieux 
qui annonçaient le plus de ta le us 
et de dispositions pour les tra- 
vaux d'érudition. Il y avait a l'ab- 
baye de Beaulieu , en Argonne , 
une de ces Académies , présidée 
par dom Burthèlcuni Senocq , sa- 
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vant religieux ; dom de Viaixnes 
demanda instamment) et obtint 
d'y être envoyé. Il y passa deux 
ans , pendant lesquels il s'appli- 
qua sans relâche à l'étude de l'E- 
criture Sainte , et de l'Histoire 
ecclésiastique. Dom Senocq ayant 
été chargé par le régime d'une 
autre nation , et, l'Académie de 
Beaulieu se trouvant dissoute , 
les supérieurs envoyèrent dom de 
Viaixnes à l'abbaye de Saint- 
Pierre de Châlons , où il fut or- 
donné prêtre par M. de Noaillei, 
alors évêque de cette ville , et 
depuis archevêque de Paris. De- 
pujs îtfSô jusqu'en 1G89 , dom 
de Viaixnes habita différons mo- 
nastères de la congrégalion , oc- 
cupé de ses études ordinaires , 
auxquelles il avait joint le minis- 
tère de la prédication. En 1690 , 
il retrouva à l'abbaye d'Hautvil- 
liers , dom Senocq , qui en était 
prieur , et qui y avait établi une 
Académie. Dom de Viaixnes y fut 
employé en qualité de profes- 
seur , et en devint même prési- 
dt ot. Le voisinage de Reims lui 
avait donné occasion de se lier 
avec Dom Thiroux, de la con- 
grégation de Saint-Maur , qui 
professait alors la théologie i\ 
Saint-Kemi de Reims. Tous deux 
partageaient les opinions de Port-»' 
Royal , et entretenaient , à ce 
qu'il paraît , une correspondance 
où leurs sentimens n'étaient point . 
déguisés. Ils firent ensemble un 
voyage aux Pays-Ras. En passant 
à Bruxelles, ils y virent le P. 
QueSneî , qui y résidait alors. II 
eu résulta une liaison entre ce 
père et dom de Viaixnes , qai 
continua d'avoir avec lui un com- 
merce deletties. Le père Ques- 
nel ayant été arrêté a Bruxelles 
par ordre de Philippe V , les let- 
tres de dom de Viaixnes furent 
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trouvées dans ses papiers. Ce re- 
ligieux était ailé ù Paris pourquel- 
ques affaires ; il y fut arrêté , en 
1703 9 et conduit au cfaAteau de 
Vincennes. Par suite de cette ar- 
restation , dom Thiroux , alors 
prieur de Saint-Nicnise à Meulan, 
dont on avait trouvé des lettres, 
dans les papiers de dom de Vinix- 
nes , subit le même sort. L'un 
et l'autre recouvrèrent la liberté 
en 1710 ; mais dom de Viaixnes 
fut exilé à l'abbaye de Saint- Flo- 
rent , près Saumur. En 1714? de 
Viaixnes fut de nouveau enfermé 
au château de Vincennes , d'où il 
ne sortit qu'après la mort de Louis 
XIV. D'autres imprudences le fi- 
rent exiler de nouveau en 1731 , 
a l'abbaye do Poultières , au dio- 
cèse de Langres, et bannir en- 
suite du royaume. Il passa quel- 
mie temps a l'abbaye de Saint- 
f.uisïain, dans le Hainaut autri- 
chien , et chez des bénédictins 
près Louvain. Ensuite il se retira 
en Hollande, et mourut a Bhyns- 
wick , près d'Ulrccht, en 1735 , 
après une vie que son caractère 
ardent, et le parti qu'il avait em- 
brassé, lui avaient fait passer dans 
une continuelle agitation. On a de 
lui : I. V Impiété reconnue , 
contre une thèse soutenue à Caen ; 
écrit imprimé a l'insu et sans le 
consentement de l'auteur , Colo- 
gne , i6q3. II. Problème ecclé- 
siastique proposé à M. î'abbé 
Boileau de {'archevêché : A 
qui Von doit croire , de M, 
f„ouis - Antoine de JSoaiiles , 
èvêque de Châlons en 1695, 
( approuvant les réflexions mo- 
rales du P. Quesnel ) , ou de 
M. Louis- Antoine de Noailles, 
arcfievéque de Paris en 1696 , 
( condamnant Y exposition de ia 
foi par l'abbé Barcos ) , 1698 , 
in- ia; dilemme satirique , lequel 
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fit beaucoup de bruit , qu'on nt- 
tribua d'abord aux jésuites , uo- 
' tamment au P. Daniel , tant il 
j était fait avec art , mais qu'on 
; découvrit enfin être l'ouvrage de 
dom de Viaixnes , qui s'en avoua 
l'auteur. III. Acta omnia con- 
gregationum et disputationum 
quw coràm Clémente Vlll et 
Paulo y , sunt celebrata in 
controversiâde auxiiiis , Lou- 
vain , 170a, in-lbi. IV. Ed- 
mundi liieherii libellas deee* 
clesiasticâ et poiiticâpotestaU 
cum demonstratione ; cdenU 
D. Thierri de Viaixnes , Co- 
logne , 170a, a vol. in-4 # . Hf»"* 
ajouter a cela un grand nombre 
d'écrits contre la bulle et contre 
les jésuites , et un acte de dé- 
nonciation de la bulle , daté du 
i3 avril 1727. 
VIAL DE CLAIRBOIS ( ), 



ingénieur , mort à Brest a la fin 
de 1816, à I âge de 87- ans, avait 
long-temps été directeur de l'é- 
cole du génie maritime. On a de 
lui les ouvrages suivans : I. Essai 
géométrique et pratique sur 
l'architecture navale , Brest, 
177G , a tomes en 1 vol. in-8°. 
fig. II. Traité élémentaire é 
ia construction des vaisseaux* 
à l'usaqe des élèves de la ma- 
rine, Paris, 1787-1805, a vol. 
in-4°, fig. III. Une traduction du 
Traité de la construction des 
vaisseaux , de Chapman , avec 
des notes , Brest, 1781, in-4*' 
fig. Il fut un des principaux col- 
laborateurs de VEncyclopcdù 
Le Discours préliminaire, et le 
Tableau analytique qui précèdent 
la partie marine , sont de lui. 

VIALART DE HERSE (Félix). 
évêque de Châlons , né à Paris , 
en i()i5 , et mort en 1O80 , f" 1 
un des plus illustres prélats du 
siècle de Louis XIV. Sa vertu 



\ 
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«lait solide , sincère et sans amer- 
tume. La paix de Clétneut XI sa 
fii,eui(*K),en partie par ses soins. 
Oa a de lui an Rituel , des A/an- 
démens et des Instructions pas- 
torales. 

¥IAL A RT-SA INT-MORYS (. . . . 
BotRôEviîf , comte de ) , mort à 
Paris , le 21 juillet 1817, âgé de 
45 ans , est auteur des ouvrages 
suirans : I. Voyage pittoresque 
de Scandinavie , 180a, in-4"' 
II. Tableau littéraire de ta 
France au 18* siècle , 1809, 
in-8\ III. Description d'un 
monument trouvé dans une 
maison , rue Viviennc, 1810, 
io-8°, arec planche. IV. Mé- 
moire sur les moyens de rendre 
utiles tes friches et côtes in- 
cultes en ics plantant , Paris , 
1810 , in-8\ V. Aperçu sur ia 
politique de l'Europe , et sur 
l'administration intérieure de 
la France , 181 5 , ih-8 a , etc. 

VIALART ( Charles ). Voyez 
CaiRj.Es de Saint— Pacl. 

VIALI ( Félix ) , médecin , né 
a Padoue , mort le 22 janvier 
1722, enseigna d'abord la bota- 
nique à Pise , puis devint direc- 
teur du jardin des plantes de sa 
ville natale : il a laissé , Planta; 
satœ in seminario horti Pata- 
yini, anno 1686, Patavii , 
in-12. 

VI ALLIER ( ) , prédica- 
teur , né ù Lyon, curé de Saipt- 
^tienne-en-Bresse , publia , au 
milieu du )8* siècle, <un Recueil 
d'oraisons funèbres. 

VIANÉJB (Vircekt), célèbre 
médecin et chirurgien du i5 e siè- 
cle , né à Maida en Calabre, pa- 
rait avoir le premier possédé le 
secret de raccommoder les par- 
ties du corps mutilées , et de les 
rendre à leur état naturel. 6a- 
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briei Barri lui conteste cotte in- 
vention. 

VIARD ou WIARD , chartreux 
à Lugny , mort au commence- 
ment du i5* siècle , se retira 
dans une solitude a quatre lieues 
de Langrcs. Un grand nombre de 
disciples , auxquels il imposa une 
règle très-austère, approuvée par 
Innocent III, vinrent se ranger 
sous sa discipline. Ces ermites 
dounèrent à leur monastère le 
nom de Notre-Dame du Val-des- 
Choux, devenu chef d'ordre , et 
réuni à l'ai) baye de Sept-Fonts , 
maison réformée comme la 
Trappe. 

VIARD ( Nicolas - Ardre ) * 
avocat , mort en 177... 



. Ses 

vrais principes de la lecture 
et de l orthographe , augmen- 
tés par Luneau ae Boisgermaiu , 
1786 , in-8" , et ses Epoaues lté 
plus intéressantes de t' histoire 
de France , 1771, in-12, sont 
utiles à la jeunesse, a laquelle il 
avait consaêré ses talens. 

YIARDEL ( Côme ) , chirur- 
gien-accoucheur de Paris , vivait 
dans le 17* siècle : il a donné 
dans beaucoup d'opinions erro- 
nées , dont il parle lui-même 
dans un ouvrage intitulé : Ob- 
servations sur ia pratique des 
aceouchemensnaturels , contre 
nature et monstrueux , Paris , 
1671 • in-8*; ibid. , 1748, in-8 v ; 
avec quelques nouvelles obser- 
vations de peu d'importance. Il 
y a aussi une édition en aller- 
mand, assez estimée, Francfort, 
1678, in-8°. 

VIAS ( Baltdasar de), poète 
latin , né à Marseille, en 1Ô87 9 
mort dans la même ville, en 1667, 
marqua, dès son enfance , wvu\ 
inclination particulière pour les 
muses latines qu'il cultiva dans 
toutes les situations de sa vie. Eu 
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1627, il fut fait consul delanatio 
française à Alger , emploi qu'oc- 
cupait son père , et qu'il remplit 
aveo le plus grand applaudisse- 
ment. Le roi le récompensa de 
son zèle par les places de gentil- 
homme ordinaire et de conseiller 
d'état. Ses ouvrages sont : I. Un 
loog Panégyrique de Henriie- 
Grand. II. Des V ersélégiaques. 
III. Des pièces intitulées Les Grâ- 
ces , ou Charitum iibri très , 
Paris , 1660 , in-4°. IV. Sytvœ 
regiœ , Paris, i6a3, in-4°. V. 
Un Poème sur le pape Urbain 
VIII , etc. Il y a , dans ces diffé- 
rentes pièces , de l'esprit , de la 
facilité ; mais son style est quel- 
quefois obscur par un usage trop 
fréquent de la fable , et l'auteur 
ne suit pas. s'arrêter où il faudrait. 
Aussi ses poésies ne sont guère 
que dans les grandes bibliothè- 
ques , avec une infinité d'autres 
abandonnées à la poussière et aux 
vers. A la qualité de poète, il joi- 
gnit celles de jurisconsulte et d'as- 
tronome ; il avait formé un cabi- 
net curieux de médailles et d'an- 
tiques , qui lui mérita la réputa- 
tion d'amateur. 

VIAS ( Antoine ) , est auteur 
d'un ouvrage intitulé : Sopho- 
ioge d'amour , Lyon , sans date , 
petit in-8°, goth. Ce petit livre 
est très -rare ; et ni Lacroix du 
Maine , ni Duverdier, n'en ont 
nommé l'auteur, qui, comme il 
nous l'apprend lui-même dans son 
Sophoioge, était licencié-ès-lois , 
et natif du pays d'Auvergne. L'ou- 
vrage est dédié au Dauphin. 

VIATOR ( le frère ) , célèbre 
capucin * né a Coccaglio dans le 
Bressan , un des premiers litté- 
rateurs de son siècle , mourut 
sur la fin du mois de janvier 1790, 
dans le couvent de Saint-Jacques 
de Cologne. Ses principaux uu- 
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| v rage s sont : I. Tentamina theo* 
iogico-sckoiastica , Bergami» 
.1^44* II* Synopsis tenta min um 
theoiogicorum in moraiiéus , 
Venetiis , 1791. III. L'Esprit 
philosophique de Saint Pros- 
péra" Aquitaine, B rescia, 1760. 
IV. Ricerea sistematica sut 
testo e suiia mente di San 
Prospero d'Aquitania neisuo 
poema contra gii ingrati 9 1» 
vol. in-4°. 

VIAÙD. Voyez Théophile. 

VIBIUS SEQUESTER, ancien 
auteur , atiressa ù son fils Virgi- 
lien un Dictionnaire géogra- 
phique, où il parlait des fleuves, 
des fontaines, des lacs, des mon- 
tagnes, des forêts et des nation». 
Boccace a depuis travaillé sur le 
même sujet ; et quoique souvent 
il ne fasse que transcrire ce qu'a 
dit Vibius Sequester , il ne le cite 
cependant jamais. On trouve le 
Dictionnaire de Vibius avec Pom» 
ponius Mêla .1575 , in-12, édi- 
tion donnée par Josias Simler,et 
à Rotterdam , 1711, in-8°. 

VIC ( Henri de ) , le plus ha- 
bile mécanicien du 14* siècle, 
était d'Allemagne. Charles V le 
fit venir à Paris, où il plaça, sur 
la tour du palais, une grosse hor- 
loge qui sonnait les heures. C'est 
le premier ouvrage d'horlogerie 
qu'on ait vu en France , quoique 
Gerbert, dès le 10* siècle, eût 
commencé à décrire les horloges 
à roues. De Vie mourut vers l'an 

VIC ( Dominique db ) , gouver- 
neur d'Amiens , de Calais , et 
vice- amiral de France, se signala 
par son affabilité , et par son hu- 
manité, autant que par sa valeur. 
Il s'informait dans tous les lieux 
où il commandait des marchand* 
etdes artisansqui jouissaient d'une 
bonue réputation ; il les visitait 
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«ornmeun ami, et nllait lui-même R doc. Le premier volume de ce sa- 
les prier à dîner. L'histoire rap- vant ouvrage était imprimé lors- 



porte de lui deux traits bien tou- 
chans. Ayant eu , en i586, le gras 
de la jambe droite emporté d'un 
coup de fauconneau , et ne pou- 
vant plu9 monter à cheval sans 
ressentir les douleurs les plus vi- 
ves, il s'était retiré dans ses ter- 
res en Guienne. Il y vivaitdepuis 
trois ans, lorsqu'il apprit la mort 
de Henri III , les embarras où 
était Henri IV , et le besoin qu'iV 
avait de tous ses bons serviteurs.- 
Il se fit couper la jambe , vendit 
une partie de son bien , alla trou- 
ver ce prince, et lui rendit des 
services signalés a la batuilc d'I- 
vri , et dans plusieurs autres oc- 
casions. Deux jours après l'assas- 
sinat de ce roi , de Vie passant 
dans la rue de la Féronnerie , et 
regardant l'endroit où cet horri- 
ble attentat avait été commis, fut 
si saisi de douleur , qu'il tomba 
presque mort , et il expira le 
surlendemain , 14 août 1610. — 
Son frère , Méri de Vie , mort en 
1622 , fut garde des sceaux sous 
Louis XIII. Dominique de Vie ue 
laissa pas de postérité. 

VIC (dom Claude de ) , béné- 
dictin de la congrégation de Saint- 
MaUr , né à Sorèze , petite ville 
du diocèse de Lavaur , professa 



1 



qu'il mourut à Paris , le 23 jan- 
vier 1734 , à 64 ans , après avoir 
été nommé procureur-général de 
sa congrégation à Rome. On a 
encore de lui une Traduction la- 
tine de la Vie de dom Mabillon , 
par Ruinart. Celte version fut 
imprimée à Padoue , en 1714. 

VIC ( Jean-Baptiste ) , juris- 
consulte , né a Naples , en 1670, 
d'une famille honnête , fil la ma- 
jeure partie de ses études gram- 
maticales au collège des jésuites, 
ainsi que sa philosophie. Il se 
livra ensuite à la jurisprudence , 
qu'il approfondit pendant neuf 
ans dans le château de Cilento , 
où il élevait les neveux de Jérôme 
Rocca, évêque d'Ischia. De re- 
tour à Naples, en 1697 , il y ob- 
tint une chaire de rhétorique , 
puis de droit. Charles de Bour- 
bon étant venu à Naples , le 
nomma son historiographe. Il 
mourut le 20 janvier 1744* ^ n 
compte de lui vingt-cinq ouvra- 
ges divers , tels que Panégyri- 
ques , Oraisons funèbres, Trai- 
tés de 'philosophie , de juris- 
prudence , de métaphysique , 
etc. , etc. 

VIC ( Ésée). Voyez Vico. 
VICAIRE ( Philippe ) , doyen 



d'abôrd U rhétorique dans l'ab- et ancien professeur de théolo- 



baye de Saint-Sevcr en Gasco- 
gne. Ses supérieurs instruits de 
sa capacité , l'envoyèrent à Rome 
en 1701 , pour y servir de com- 
pagnon au procureur-général de 
sa congrégation. Ses connaissan- 
ces lui concilièrent la bienveil- 
lance du pape Clément XI , de la 
reine de Pologne et de plusieurs 
cardinaux. On le rappela en 
France , en 17 15 , et il fut choisi 
avec dom Vaisselle , pour tra- 
vailler à \ Histoire du Langue- 



gie dans l'université de Caen, sa 
patrie , curé de Saint - Pierre de 
la même ville, né le 24 décembre 
1689, et mort le 7 avril 1775, 
parut dans l'université lorsque les 
tristes querelles a l'occasion des 
matières de la grâce y étaient 
dans la plus grande effervescen- 
ce. Son attachement a la bulle 
Unigenitus ne fut pas équivo- 
que ; il donna lieu plus d'une fois 
au parti opposé de lui en repro- 
II cher l'excès. Il ne fit pas paraître 
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moins <lc zèle pour la réunion des 
protestant a l'Eglise catholique, 
et gouverna sa paroisse avec pru- 
dence. Nous avons de lui : I. 
Discours sur la naissance de 
M onseigneur leDauphin, C a c n , 
1729, in-4". II. Oraison f'unè- 
ére de M» le cardinal dt Fleu- 
ry, 1743 , in -4". III. Demandes 
d'un protestant faites à Jl/. 4e 
curé de*** , avec (es Réponses , 
17Gb*, in- 12. IV. Exposition fi- 
dèle et preuves solides de la 
doctrine catholique t adressées 
aux protestant, etc. ,Gaen, 1 770, 
4 vol. in- 12» 

VICAIRE (.Iran-Nicoî.as de), 
jurisconsulte du i(>* siècle, né à 
Sah?rne, a mis au jour: Scripta 
in lecturû primw partis Infor- 
tiati , videlicet super soluto 
înatrimoniOj etc., in-folio. 

VICARIUS ( Jean - Jacques) , 
médecin du 17* siècle 9 tut reçu 
docteur en philosophie et en mé- 
decine à Fribourg, et y occupa 
la première chaire. Il fut membre 
de l'Académie impériale d'Alle- 
magne. Voici ses principaux ou- 
vrages : Hydrophylacium , seu 
discursus de aquis minerali- 
àus , Ulirtaî-Suevôrum, 1699, 
in-8°. Bans universœ médici- 
nal, etc. , Argentorati, 1710, in- 
8°. Tractatus de intempera to 
Hippocratioo, etc. , ibidem, 1712, 
îia-4*. 

VICARS(Jban), auteur anglais, 
né à Londres, mort en i65a, fut 
un xélé presbytérien, qui se dis- 
tingua dans les guerres civiles. 
Les ouvrages qu'on a de lui sont : 
I; Dieu dans ta montagne, ou 
le Moniteur de V Angleterre, 
poème , in - 4°. II. Le Miroir \ 
des nyilveillans. III. Quelques 
pamphlets virulens contre les 
royalistes. Rutiler fait mention de 
lui et le représente comme inspiré 
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[ par la hière ou quelque aatre \\> 
queue. 

VJCARY (Thomas), le premier 
qui ait écrit en anglais sur l'ana- 
tomic ; il était citoyen de Londres, 
sergent - chirurgien sous Henri 
VIII, Edouard VI, Marie I" et Eli- 
sabeth, et chirurgien en chef de 
l'hôpital de Saint- Barthéfemi. Son 
ouvrage parut en i54$ 9 et a pour 
titre : Traité de Vanatomie du 
corps humain , compilé par T. 
V icary , et publié par ies chi- 
rurgiens de V hôpital de Saint- ' 
Barthélemi; il a été réimprime 
en 1577, in-12, in-4* en i633 , 
et a eu depuis d'autres éditions. 
C'est un court abrégé à l'usage 
des élèves, tiré de Galien et des 
auteurs arabes. 

VICECOiMÈS ou VICOMTI 
(Joseph) , né a Milan , vers la fin 
du 16* siècle, fut choisi , par le 
cardinal Frédéric Borromécpour 
travailler dans la fameuse biblio- 
thèque ambrosienne , fondée à 
Milan par ce savant prélat. Vi- 
cecomès, Rusca, Collius , etc., 
avaient mérité par leur capacité 
ses regards; et afin que sa biblio- 
thèque ne fût pas oisive, il leur 
distribua a chacun les matières 
qu'ils devaient traiter. Le premier 
eut pour lot les rits ecclésiasti- 
ques, U remplit sa tâche «-irec 
érudition par un ouvrage imprimé 
à Milan, en 4 vol» in-4% sous ce 
titre : Observationes ecclesias- 
ticœ de haptismo, confirma- 
tione et de missâ , i6i5-a6. Cet 
ouvrage dont les deux derniers 
volumes sont rares , ainsi que 
tous ceux appelés ambrosiens, 
parut en différentes années ; ht 
premier volume en i6r5$ le se- 



cond 



en 1618 , le troisième en 
1620, et le quatrième en r62o\ 
Le dernier contient ce qui regarde 
les cérémonies de la messe. Les 
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anciens rit» usités pendant le sa- 
crifice et ceux qui leur servent do 
préparation y sont détaillés avec 
étendue. Il est auteur de quel- 
ques Autres ouvrages moins con- 
sidérables. 

V1CELIN , natif d'Hamelen. 
Cet homme d'un mérite extraor- 
dinaire, après avoir été supérieur 
dus chanoines de St. -Augustin a 
Falderen , lut ù la fin sacré évo- 
que d'OEdembourg. Jusqu'à cette 
époque (le 12* siècle), les Fin- 
landais avaient témoigné la plus 
grande aversion pour la religion 
chrétienne ; mais trente années 
d'efforts soutenus au milieu des 
dangers et dirigés par la sagesse, 
couronnèrent le ministère de Vi- 
eelin du succès désiré. 

YICENCE (Jean be) , domini- 
cain. Voyez Ezzelib. 

VICENTE (Gilles), fameux 
auteur dramatique du 16 0 siècle, 
qu'on regarde comme le Piaule 
de Portugal , eut la facilité du 
poêle latin. Il a servi de modèle 
«1 Lopez de Vega et à Quévedo. 
Ses ouvrages dramatiques paru- 
rent à Lisbonne en ia(>2, in-fo- 
ho, par les soins de ses enfans. 
héritiers des talens poétiques de 
leur père. Cette collection, par- 
tagée en cinq livres, comprend 
dans le premier toutes les pièces 
du genre pieux; dans le second, 
1 lescomédies; dans le troisième, 
les tragi-comédies; dans le qua- 
trième, les farces, et dans le cin- 
quième, les pantomimes Vi- 

cente écrivait facilement, mais 
sans correction et sans goût. Son 
sel était fade pour tout ce qui 
n'était pas peuple. On prétend 
néanmoins qu'Erasme apprit ex- 
près le portugais pour lire ses ou- 
vrages. 

VICENTINO (Nicolas), ec- 
clésiastique italien du 1G 0 siècle, 
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ft est l'auteur d'un ouvrage intitulé 
ia Musique antique réduite à 
une pratique moderne. Il in- 
venta un instrument appelé ar- 
chict/mùate. 

V1CHARD de SAINT-RÉAL. 
Voyez J\É4l. 

VICHEM, nom de plusieurs 
graveurs en bois qui ont perfec- 
tionné leur art dès son origine. 
Christophe Vichem commença 
à se distinguer au commence- 
ment du îG* siècle ; son fils a 
gravé la suite des portrait* des 
Hommes illustres , dessinés par 
Tobie Stimer, dans un ouvrage 
latin publié à Bâlc en i5qi , l'un 
des plus précieux monumens de 
la gravure enbois. — C. S. Vichem, 
fils de ce dernier, a vécu plus 
d'un siècle, et fut aussi l'un des 
plus habiles graveurs en bois de 
son temps. Il a beaucoup gravé 
d'après Goltzius et Malham. 

VICINI ( JEANr Baptiste ), lit- 
térateur italien, né à Finale, en 
1709, fut premier poète de la 
cour de Modène, et historiogra- 
phe de la ville de Correggio. Il 
cultiva beaucoup la poésie ita- 
lienne, et aurait sans doute ob-^ 
tenu un rang distingué parmi les 
poètes de son siècle , si la correc- 
tion de son style eût répondu à 
la facilité de son génie. Il mourut 
à Modène, le 22 mars 1782. lia 
mis au jour un grand nombre de 
poésies , telles que Sonnets , 
Èpitresy Stanees légères, Egio- 
gues, Hymnes sacrées et pro- 
fanes; un pohne des Quatre 
Saisons , et ies traductions de 
Bion, Mosehus, Théocrile, etc. 

VICO (Enée) , graveur de Par- 
me , et le premier qui ait écrit en 
Italie sur la science numismati- 
que « ou du moins qui l'ait réduite 
à des règles à peu près certaines, 
publia à Venise, ca j 555, ses 
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Discours sur les Médailles , 
qu'il dédia au grand-duc Côme 
de Médicis , amateur de tous les 
arts et surtout de celui-ci. L'é- 
rudition dont ce livre est rempli 
est d'autant plus remarquable 
qu'il n'avait été connu jusqu'a- 
lors que comme graveur. Il le fut 
en effet de Charles-Quint et des 
grands-ducs Côme et Hercule II. 
Ce savant artiste mit encore an 
jour les Images des Césars, 
1 554 « in-V* avec leur histoire et 
l'explication des médailles. Il lit 
peu de temps après le même tra- 
vail sur les Images des impéra- 
trices : mais ses ouvrages furent 
effacés par ceux de Bastien Erizzo 
en 1770, noble vénitien , qui 
possédait le même savoir que 
Vico , mais qui avait plus de mé- 
thode. On a encore de lui : Mo- 
numenta aiiquot antiquorum 
ex gemmis et carnets incisa , 
Rome , in-fol. 

VICOMTERIE de ST. - SAM- 
SON (Louis de la ), député à la 
Convention nationale , partisan 
exailé de la liberté, mais probe, 
n'ayant jamais connu l'intrigue, 
fut un écrivain médiocre. On a de 
lui : Eloge de Voltaire, ode qui a 
concouru pour le prix de l'Aca- 
démie française , suivie d'une 
lettre du roi de Prusse a l'auteur, 
Paris, 178a, in-8°; La Liberté, 
ode avec des notes , 1 789 , in-8 g ; 
Du Peuple et des Rois , 1790, 
in-8° ; Des Droits du peuple sur 
{'assemblée nationale , 1791, 
in-8° : Les Crimes des rois de 
France depuis Ciovis jusqu'à 
Louis XVI , 1791, grand in-8°; 
La République sans impôt , 
1792, in-8°; Réflexions sur (e 
v rocès de Louis XVI , etc. Après 
la session de la Convention na- 
tionale, laVicomterie obtint une 
médiocre place de commis u la 
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régie du timbre, et observa le plus 
grand incognito. Il mourut en 
1809, à l'âge de 67 ans. 

Y1COMTI. V oy. Vicecomes. 

VICQ-D'AZia (Félix),' mé- 
decin, né à Vulogne, le 28 avril 
17/18 : fils d'un médecin renom- 
mé , il suivit avec ardeur la pro- 
fession de son père. Plein d'am- 
bition , agité par le désir de se 
faire un nom et de percer dans le 
monde , il vint à Paris à l'âge de 
17 ans, et s'y distingua bientôt 
par ses écrits sur l'anatomie et la 
physiologie , par son esprit mé- 
thodique et la pureté de son style. 
Il avait eu de bonne heure la poi- 
trine délicate, et lorsqu'il vint 
en 17^5 en Guienne, à l'occasion 
de l'épizootie (et non eh Langue- 
doc comme on l'a écrit) , il dit 
qu'il craignait toujours que cette 
malheureuse disposition ne s'ag- 
gravât. Il y succomba enfin , et 
non à l'ouverture des veines que 
La Harpe prétend faussement 
qu'il se fit faire. L'ambition dont 
il était dévoré ne servit pas peu à 
aigrir ses maux /surtout lorsqu'il 
eut perdu ses places et ses pro- 
tecteurs. Le moral lui servit à dé- 
truire le physique. Bientôt après, 
il devint l'un de? principaux fon- 
dateurs delà société de médecine., 
dont les travaux pouvaient faire 
obtenir à la France la même pré- 
éminence en médecine qu'elle 
avait en chirurgie. Vicq-d'Azir v 
prononça les éloges de Ha lier. 
Linné, Bncquet , Lieulaud, Du* 
hamel, Pringle , Hunter, San- 
chez ,* Lorry, Macquer, Berg- 
man , Serrao , Scheele. Ces élo- 
ges, d'un style élégant et harmo- 
nieux, lui firent une si grande ré- 
putation , qu'en 1788 l'Académie 
française l'appela dan.* son sein 
pour succéder à Buffon. Aupara- 
vant il était membre de l'Acadé- 
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mie dessciences* Des travaux coii- 1 
tinus*, l'impression douloureuse 1 
que faisaient sur son cœur les 
victimes de la révolution, allé* 
rèreut sa santé ; et dans l'urdeur 
de la fièvre qui termina se9 jours, 
il parla sans cesse du tribunal ré* 
volutionnaire. Il succomba le ao 
juin 1794* Vicq-d'Aiir avait une 
taille avantageuse , une physio- 
nomie spirituelle , un langage 
agréable , et la mémoire la plus 
heureuse. Pour parvenir sûre- 
ment à son avancement, il employa 
non-seulement son mérite , mais 
beaucoup d'adresse pour se faire 
des partisans et des protecteurs. 
Outre les éloges cités, on lui 
doit : I. Ceux de Ver avants , de 
Franklin et de Buffon. II. Plu* 
sieurs Mémoires sur l'anatomie 
des oiseaux. III. Des Observa- 
tions anatomiques sur trois sin- 
ges, et sur plusieurs points d'a- 
natomie comparée* Il y prouve 
que l'homme étant le seul être 
qui ait la faculté de joindre le 
pouce avec l'index, c'est à cet 
avantage, si petit en apparence, 
que l'on doit en grande partie les 
prodiges de tous les arts» IV. 
Description des nerfs de la 
deuxième et troisième paire. 
V. Mémoire sur ia voix. VI. 
Autre sur ia structure et ia 
position des testicules. VII. 
Quatre Mémoires sur ia struc- 
ture du cerveau, du cervelet et 
de la moelle allongée. VIII. Ob- 
servations sur la clavicule et 
sur tes 0$ clavicuiaires. IX. Un 
Traité d'anatomie et de phy- 
siologie, Paris, année 1786, 
grand in-fol. , figures coloriées. 
Cet ouvrage est très - bien exé- 
cuté; mais malheureusement il 
n'a paru que 5 cahiers des plan- 
ches et deux des discours. Les 
Œuvres de Vicq-d y Azir ont été 
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recueillies et publiées avec des 
notes et un Dtscours snr sa Vie 
et sur ses Ouvrages , par J. L. 
Moreau ( de la Sarthe) , docteur- 
médecin, sous -bibliothécaire de 
l'école de médecine , etc. , 6 gros 
vol. in-8*, ornés d'un frontispice 
allégorique, dessiné par M. Giro- 
det, et gravé par M. Delaunay, 
avec un volume de planches, 
grand in-4% dont partie est in- 
folio, et forme une nouvelle édi- 
tion du traite du cerveau ; en 
tout 7 vol. Cet ouvrage est très- 
utile à ceux qui veulent étudier 
la médecine physique et morale. 

VICTOIRE. Voy. Victomne. 

VICTOIRE db BAVIÈRE , dau- 
phine de France. Voy. Mabie. 

VICTOIRE ( Loi iSB - Marie- 
Thérèse, madame). Voyez Adé- 
laïde. 

VICTOR (Saikt), d'une illus- 
tre famille de Marseille, se si- 
gnala dans les armées romaines 
jusqu'à l'an 3o3, qu'il eut la tête 
tranchée pour la foi de Jésus- 
Christ. Les fameuses abbayes de 
Saint-Victor à Marseille et à Pa- 
ris ont été fondées sous son invo- 
cation. 

VICTOR ( Saint) , pape, né 
en Afrique , monta sur la chaire 
de Saint -Pierre après le pape 
Eleuthère,le 1*' juin 193. Il y 
eut de son temps un grand diffé- 
rend dans l'Eglise pour la célébra- 
tion de la fête de Pâques. Ii déci- 
da qu'on devait toujours la célé- 
brer le dimanche après le quator- 
zième jour de la lune de mars. 
On ne regarda point comme hé- 
rétiques ni schismaliques ceux 
qui observaient une pratique con- 
traire, jusqu'à ce que la question, 
•eût été décidée par le concile de 
Nicée. Les montanistes essavè- 
rent de se mettre bien dans l'es- 
prit de ce pape, etilsluienvoyè- 

3c 
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reot des présens accompagnes de 
déclarations caUroliques en ap- 
parence. Trompé par l'intérieur 
do leurs vertus et la sévérité de 
leur morale, il a"vait dressé des 
lettres de communion. Mais 
Praxéus, qui dans la suite fut hé- 
résiarque lui-même , ne l'eut pas 
plus tôt informé du véritable état 
des choses, qu'il refusa leurs pré- 
sens et révoqua ses lettres de paix. 
Ce fait est attesté par Tertullien 
(Lib. eontrà Praxeam) qui était 
lui-même montaoiste. Il ne nom- 
me point le pape. Cave et quel- 
ques autres écrivains pensent que 
ce pape était Eleuthére; mais 
d'autres critiques soutiennent que 
c'est Victor I".(r.Le NaindeTiL- 
lenokï et Cellier, sur Victor.) Ce 
saint pontife scella de son sang 
la foi de Jésus-Christ, sous l'em- 
pire de Sévère, le 28 juillet 202. 
Mous avons de lui quelques Epi- 
très; et Saint Jérôme le compte 
le premier parmi les auteurs- ec- 
clésiastiques qui ont écrit en 
latin. 

VICTOR II, pape, appelé au- 
paravant Gébéhard, évâque d'Ei- 
chsladt, en Allemagne , élu sou- 
verain pontife après Léon IJL, le 
i3 avril io55, par la faveur de 
l'empereur Henri III, n'accepta 
la tiare que malgré lui; mais il 
l'illustra par ses vertus. Il déposa 
plusieurs évêques simoniaques 
dans un concile qu'il tint à Flo- 
rence , envoya Hildebrand en 
France, en qualité de légat, et 
tint un concile à Rome « l'an 1057. 
Le zèle de Victor pour la discipline 
lui attira des ennemis implaca- 
bles. Un sous-diacre attenta à sa 
vie , et mit du poison dans le ca- 
lice ; mais le pape découvrit ce 
crime, les uns disent naturelle- 
ment, les autres par un miracle. 
Victor mourut à Florence, Tan 
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1067 , laissant vacant le trône 
pontifical et le siège d'Eichstadt 
qu'il avait aussi gardé jusqu'à sa 
mort. 

VICTOR III, pape , appelé au- 
paravant Didier, était cardinal et 
abbé du Mont - Cassin , lorsqu'il 
fut placé, malgré sa résistance, 
sur la chaire de Saiot- Pierre, le 
14 mai 1086. Il assembla au mois 
d'août de l'année suivante un con« 
cile des évêques de la Pouille et 
de la Calabre à Bénévent; il y 
prononça la déposition de l'anti- 
pape Guibert, qui prétendait tou- 
jours se maintenir à Rome , et re- 
nouvela le décret contre les in- 
vestitures. Victor tomba malade 
pendant ce concile, et il fut obligé 
de retourner promptement au 
Mont-Cassin , où il mourut, le 
16 septembre 1087. Plusieurs au- 
teurs, dit le P. Longueval , ont 
écrit qu'il était mort du poison 
que les émissaires de l'empereur 
avaient fait mettre dans te calice 
lorsqu'il célébrait la messe. Mais 
ces assertions n'ont d'autre fon- 
dement que la brièveté de son 
pontificat. Grégoire VII l'avait 
désigné pour son successeur. Vic- 
tor, ressemblait a ce pontife par 
ses vertus. Il s'était principale- 
ment signalé par la magnifique 
église qu'il fit élever au Mont- 
Cassin. On a de lui de» Epitres, 
des Dialogues , et un Traité des 
mit actes de Saint Benoit , dans 
le Bibliothèque des Pires. II ne 
faut pas le confondre avec l'anti- 
pape Victor, nommé l'an u5&, 
après la mort d'AnacIet , et qui 
presqu'aussitôt quitta la chaire 
pontificale. {Voyez Ikkocbxt II.) 

VICTOR (Clapdius-Marcos), 
ou Victoeihos, rhéteur de Mar- 
seille dans le 5* siècle , mort 
sous l'empire de Théodose - le- 
Jeune et de Yaientinicn III, a 
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en vers hexamètres , et une EpC- 
tre à V abbé Salomon, contre lu 
corruption des mœurs de son siè- 
cle. Ces deux ouvrages ont été # 
imprimés in-8° , i536, i545, 
i5Ôo, avec les Poésies de Saint 
Avite de Vienne. Victor mourut 
Ver* l'an 44 5- 

VICTOR DE VITE ou D'UTI- 
QUE,évéque de Vite, en Afrique. 
Le roi Hunneric, prince arien, 
alluma une persécution contre les 
catholiques , pendant laquelle Vic- 
tor eut beaucoup à souffrir. Le 
saint évôque écrivit, vers Tan 
487, l'Histoire de cette persécu- 
tion avec plus d'ecactitude qtie 
d'élégance. Son ouvrage, publié 
|>ar le père Chifflet, Dijon , i665, 
irt-12, et par dom Ruinai t, Paris, 
169/1 » in~4* » P eul servir non-seu- 
lement pour l'histoire de l'Eglise > 
mais même pour celle des Van- 
dales. L'auteur raconte que ce 
tyran avait fait couper la langue 
jusqu'à la racine à plusieurs ca- 
tholiques , qui parlèrent encore 
;tprè9 l'exécution. « Si quelqu'un 
en doute, dit le saint évoque, 
qu'il aille à Constantinople, et il 
y trouvera entre autres un sous- 
diacre nommé Réparât , qui parle 
nettement, sans aucune peine, 
et qui , par cette raison , est sin- 
gulièrement honoré dans le palais 
de l'empereur Zenon , et principa- 
lement de l'impératrice. » 11 n'y 
a pas de faits , suivant quelques 
écrivains, mieux prouvés dans 
l'histoire. Enée de Gaza , l'empe- 
reur Justinien, l'historien Pro- 
cope , le comte Marcellin l'attes- 
tent également sur le témoignage 
de leurs jeux. Victor est honoré 
comme confesseur le 23 août. 

VICTOR de CAPODE, évé- 
que de cette ville, composa on 
Cycle pascal 9 vers l'an 545, et 



quatre Evangétisles , par Am*- 
monius. Cet ouvrage Se trouve 
dans la Bibtiolhlque 4tt Pères'. 
Le vénérable Bède û conservi 
quelques fragmeris éé son Cycib 
pascal» * 

VICTOR »e TLNONES, évè^ 
que de cette ville, eh Afrique, fuf 
l'un des principaux défenseurs des 
Trois Chapitres. La chaleur avec 
laquelle il les défendit le fit ex*- 
dure, en 555. Après avoir essuyé 
plusieurs mauvais trailemens, il 
fut renfermé dans un monastère 
de Constantinople, où il mourut 
en 566. Nous avons de lui une 
Chronique qui renferme les évé- 
nemens arrivés dans l'Eglise et 
dans l'Etat. Le discernement * 
l'exactitude, le choix des matiè- 
res n'y président pis toujours* 
mais elle peut servir pour les 5 § 
et 6* siècles de l'Eglise. On là 
trouve dans le Thésaurus tem* 
forum de Scaliger, et dans Ca-» 
nisius. 

VICTOR- A MÉDÉE II, duc de 
Savoie et premier roi de Sar-* 
daigne, né le 14 mai 1666, suc- 
céda à son père Charles-Emanuel» 
à l'âge de 11 ans, en 167a. Son 
I mariage avec la fille puînée de 
Monsieur, frère de Louis XIV, 
lui assura les armes de la France. 
Ce fut en partie par le secours du 
roi qu'il chassa entièrement les" 
vaudois des vallées de Luzerne et 
d'Angrone. Mais a peine jouissait- 
il de la paix que Louis XIV lut 
avait procurée , qu'il se ligua 
contre ce monarque. Catinat le 
battit le 19 août 1690 à Staffarde , 
et lui enleva toute la Savoie. Vic- 
tor fit une invasron dans le Dau- 
phiné deux ans après, et se rendit 
maître de Gap et d'Embrun ; mais 
on le força d'abandonner cette 
province. Catinat le défit encore: 

5o* 
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dans la olftine de la Marsaille en 
1690. (Voyez Chacuic.) Obligé 
de faire la paix eo 1696, il entra 
dans la guerre de 1701 , malgré 
*es traités arec la France ; et il lui 
en coûta la Savoie et Nice. Il 
était étonnant que ce prince , 
beau-père de Philippe V, beau- 
père du duc de Bourgogne, et pe- 
tit-fils d'une sœur de Louis XIII, 
abandonnât ses deux gendres , et 
même, à ce qu'on croyait, ses vé- 
ritables intérêts. Mais l'empereur 
lui promettait tout ce que ses 
gendres lui avaient refusé : le 
Mont ferrât, le Mantouan , Alexan- 
drie, les pays entre le Pô el le 
Tanaro , et plus d'argent que la 
France ne lui en donnait. S'il 
manquait aux lois de l'équité, il 
ne croyait pas manquer aux lois 
de la politique. Mais il y avait un 
point essentiel qu'il oublia : ce 
fut de retirer ses troupes, qu'il 
laissu à la merci des Français, 
tandis qu'il traitait avec l'empe- 
reur. Le duc de Vendôme les fit 
désarmer ; elles n'étaient a la vé- 
rité que de cinq mille hommes ; 
mais ce n'était pas un petit objet 
pour le duo de Savoie. Les Fran- Il 
cais occupèrent une partie de ses U 
Etats, et le due de la Feuillade || 
fut envoyé, en 1706, pour faire 
le siège de Turin. Heureusement 
le prince Eugène vint dégager 
cette place , le 7 septembre. Vic- 
tor étant rentré dans ses Etats, 
alla mettre le siège devant Tou- 
lon , qu'il fut obligé de lever. 
Par la paix de 1713, le roi d'Es- 
pagne lut donna le royaume de 
Sicile. Le duc de Savoie s'en dé- 
mit depuis en faveur de l'empe- 
reur , qui le déclara roi de Sardai- 
gne. Victoir-Amédée, après avoir 
régné 55 ans, lassé des affaires et 
de lui-même , abdiqua par un 
caprice, en 1750, à l'âge de 64 
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ans , la couronne qull avait por- 
tée le premier de sa famille, et il 
s'en repentit par un autre ca- 
price. Un an après, il voulut re- 
monter sur le trône que son inquié- 
tude lui avait fait quitter. Son (ils 
le lui aurait, dit-on, remis, si son 
père seul l'avait redemandé, et si 
la conjoncture des temps l'eut 
permis ; mais c'était une maîtresse 
ambitieuse qui voulait régner ; et 
tout le conseil fut forcé d'en pré- 
venir les suites funestes, et de 
faire arrêter celui qui avait été 
son souverain. Ce prince mourut 
au château de Rivoli, près de Tu- 
rin, le 3i octobre 173a. C'était 
un habile politique et un guer- 
rier plein de courage, s'exposant 
en soldat. Condorcet tâche de 
justifier ce prince dans une note 
sur le siècle de Louis XV. II pré- 
tend que Victor n'eut point le 
projet de remonter sur le trône , 
que cette idée ambitieuse lui fut 
imputée par d'Ormea, qui vou- 
lait s'emparer de l'esprit du fils , 
et se rendre maître de toutes les 
affaires sous ce nouveau roi. Il 
attribue à ce même mioistre la 
prison- de Victor - Amédée et le* 
rigueurs qu'on exerça contre lui 
et son épouse, la marquise de 
Saint - Sébastien, y oyez Obmea. 

VICTOR (CowaA») , maître d'é- 
cole à Marpurg, très-verté, à ce 
qu'on prétend, dans les langue* 
orientales , après avoir signalé son 
sèle contre les juifs, particuliè- 
rement pour la défense de la doc- 
trine de la Trinité, au point qu'il 
se félicitait d'avoir dans Fana- 
gramme de son nom les mots Ca- 
rus Deo Triunô, abjura le chris- 
tianisme , et professa cette même 
religion judaïque, dont il s'était 
montré l'ardent adversaire. Ji 
passa à Thessalonique , d'où il 
écrivit, le a3 décembre 1614» ut#c 
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lettre apologétique de sa con- 
duite , tous le nom de M oses 
Parto , quondam in gentiiis- 
mo vocatus M. Conradus Vie* 
tor, Marpurgensù. 

VICTOR , appelé aussi Victo- 
rin et Victorius , savant mathé- 
maticien, originaire d'Aquitaine, 
florissait à Bordeaux, au 5* siècle. 
On lui doit l'invention du cycle 
pascal, appelé de son nom Pé- 
riode Victorienne , composé 
d'après les calculs d'Hippolyte, 
d'Kùsèbe, de Théophile et de 
Saint Prosper. Ce coinput était 
en usage avant la réformation du 
calendrier grégorien. L'auteur 
est peu cité dan» les biographies, 
quoique ses travaux le soient 
beaucoup en chronologie. Ou lui 
doit Canon paschalis, imprimé 
â Anvers, 1644 » io-fol. 

VICTOR. Voyez Aubélids- 

VlCTOB. 

VICTOR. Voyez Clavmcs; 
Marti us et Maxime. 

VICTORIA (Vwcbbt), peintre 
du grand-duc de Toscane, et anti- 
qu lire du pape, fut élèrede Carie 
Maratte , et très - recherché pour 
ses portraits. Il gravait aussi assez 
bien. Il était né à Valence en Es- 
pagne; mais il vécut et mourut à 
Rome. 

VICTORIA. Voyez Fravçois. 

VICTORIA. Voyez Colorna. 

VICTORIN (Mabcus - Piadvo- 
rius Victobihus) , fils de la célè- 
bre Victorine, porta les armes de 
bonue heure, et se fit générale- 
ment estimer par ses talens poli- 
tiques et militaires. Associé à . 
l'empire, l'an a65, par Posthu- 
me , tyran des Gaules , Vie tor in | 
se maintint dans ce haut rang jus- 
qu'en 268, qu'un greffier, nom- 
mé Atticius, dont il avait violé la 
femme , le fit poignarder à Co- 
logne. — Vicfow le jeune, soo % 
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fils, qu'il avait déclaré empe- 
reur, fut assassiné peu de temps 

après. 

VICTORINE, ou VICTOIRE 
(AuaiuA Victobwa), mère du 
tyran Victorin , fut l'héroïne de 
l'Occident. S'étant mise à la tête 
d'un certain nombre de légions 
elle leur inspira tant de confiance 
qu'elles lui donnèrent le titre de 
Mère dts armées. Elle les con- 
duisait elle-même a veo cette fierté 
tranquille qui annonce autant de 
courage que d'intelligence. Gai* 
lien n'eut point d'ennemi plus re- 
doutable. Après avoir vu périr 
son fils et son petit-filsVictorin , 
elle fit donner la pourpre impé- 
riale à Aftarius, et ensuite au séna- 
teur Tetricus qu'elle fit élire a* 
Bordeaux, l'an 068. Victorine ne 
survécut que quelques mois a la 
nomination de ce prince. On a 
prétendu que Tetricus, jaloux de 
sa trop grande autorité, lui avait 
ôlé la vie; mais plusieurs auteurs 
assurent que sa mort fut natu- 
relle. 

VICTOAlNUS(MABfvs), est un 
ancien rhéteur, dont les ouvrages 
se trouvent dans Antiqui rheto- 
res iatinii Paris, 1599, in-4% 
redonnés par l'abbéCapperonnier, 
à Strasbourg, in~4 # . 

VICTORIUS (Pibbbb), savant 
Florentin, dont le nom italien est 
Vettori, était très-habile dans 
les belles-lettres grecques et lati- 
nes. 11 fut choisi par Côme de 
Médicis pour être professeur en 
morale et en éloquent*. Victorius 
s'acquit une grande réputation 
par ses leçons et ses ouvrages. Il 
forma d'illustres disciples , entre 
autres le cardinal Farnèse et le 
duc d'Urbin, qui le comblèrent 
de bienfaits. Victorius ne bornait 
-pas ses connaissances à la littéra 
ture ; il avait l'esprit des affaires^ 
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Côrne^e Mètiiris l'employa uti- 
lement dans plusieurs ambassa- 
des, et Jules III le fil chevalier , 
et lui dotii/a le l il né de ceinte. Il 
mourut comblé dt biens et 
d'honneurs eu 1 585 v à 87 om. Sa 
réputation était si étendue, qu'on 
venait exprès pour te voir à Flu*. 
rence , et plusieurs princes de 
l'Europe tentèrent de l'attirer che» 
enx par les offre» les plus avanta- 
geuses; niais il prêtera sa patrie 
aux vaines espérances des cour*. 
On 1i regarde comme l'un des 
principaux restaurateurs des bel- 
les-lettres en Italie. Il avait un 
talent particulier pour corriger le 
texte des aotems anciens; il en 
est peu sur lesquels il n'ait porté 
le flambeau de la critique. On a 
de lui : I. Des Notes crrtiqnes et 
des Préfaces sur Cicéron, sur ce 
qui nous reste de Caton , de Yar* 
ron et de Columelle. II. Trente* 
huit livres de diverses Leçons, 
Florence ♦ 1 58a . in-folio ; ouvrage 
dans lequel il compile ce que lui 
ont offert ses lectures. III. Des 
Commentai tes sur la politique , 
la rhétorique et la philosophie 
d'Arïstote ; le premier, imprimé 
41 Florence, 1 5^6, în-fol. ; le se- 
cond, 167», ih-fol. ; le troisième, 
i584, în-fol.* IV. Un Traité de 
•la culture des oliviers'» Lodie 
cottivazione de$U olivi, Fto- 
fonce, 1669, in-!y. On le trouve 
aussîavec l'ouvrage de Davanzati 
«or In Vigne, Florence! , 1754, 
în-4*. Il èsf'ècrft en toscan, et il, 
fait autorité ctiè**esg*amimirienfc 
poor la pureté' du style, comme 
^arrni les agronomes pour la bonté 
des préceptes*. V. Un ReoueU 
'Û'&pttTtë'M'dê Haranaues la»»*- 
nés. VI, Une Tradition et des 
^CommCHtadres >tn Mflrt^sur le 
Traité, de i'Mocttti&H; de Démè- 
rtittâ de P»alèr*vFlbr<mce, 1 { 
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io*ft>l. Les manuscrits de Victo- 
fius, formant plus de a5o. volu- 
mes , transportés vers la fin du 
17* siècle de Rome à Manheim, 
se trouvent aujourd'hui dans la 
bibliothèque de Munich. Ils sont 
tocni écrits de la propre main de 
ce savant, et en grande partie, 
des copies des classiques grecs et 
latins » faites sur les originaux les 
plus anciens, et accompagnées de 
variantes et de notes. Il v a de 
plus différens Traités de Vieto- 
rius,'dcs Lettrés originales, etc. 

VICTORIUS, ou DE VICÏO- 
KHSp (Lkoîiellr) , né à Faenza , 
et professeur de médecine à Bo- 
logne , où il mourut vers Tan 1 53o, 
a donné : I. Un Traité des ma- 
(adies des en fans, Venise , 1 55? , 
in-8°. II. Une Pratique de (a 
médecine, Ingolstadt, i545 , 
in~4\ et Lyon, 1646, in~8\ On 
n'y trouve que In pure doctrine 
des Arabes. 

VICTORIUS ou BE VICTO- 
RHS (Benoît) , médecin de Faen- 
aa , neveu du précédent, né vers 
Pan 1481 , posséda la connais- 
sance théorique de son art, ex- 
cella dans la pratique, et fut pro- 
fesseur de médecine à Bologne. 
Il vivait encore en i55i. Ses ou- 
vrages sont : I. Médecine empy* 
rique, in-8\ II. La Grand* 
Pratique. Venise, i56«, 2 vol. 
io-fbKè. III. Des Cùnseiis de 
médecine sur différentes mala- 
dies , in-/j» et in-8*. IV. De nwrbo 
gaiiie& iiéer , i55*, in-8 - ; qui 
est une espèce de paraphrase de 
l'ouvrage de Jérôme Frneastor, 
et plusieurs autres ouvrages dans 
lesquels on ne trouve presque que 
les noms des maladies, mais en 
revanche une foule de remèdes. 

V1CPOR4US (A*oe) , médecin 
itotieudo 17* siècle, a fait parai*- 
\re : HÙMtrûi palpita tiwis cor- 
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dis, ruptorumque costarum n guliers de Latran. Son talent pour 
Pkilipp% Neri) i6i3. On a en*- la poésie l'ayant fait connaître à 



core de lui un toi. in-ibLio de 
Comullationê , i 
Kooie,en 1640. 
VICTORIUS (Victoi), poète 



Léon X » ce pape lut donna le 
prieuré de Saiot-Sylvestre à Ti- 
voli. Ce fut là qu'il travailla à sa 
Christiade, que le pape lui avait 
et médecin, associé aux plus célè* Il demandée. Ce pontife étant mort 
8 , ï . 1 ^ en ifoi 9 Clément VII voulut 

aussi ôtre son protecteur, et lè 
nomma à l'évèché d'Albe sur 
le Tanaro. Vida se retira dans 
son diocèse , où il se< signala 
par sa vigilance pastorale. t}e pré- 
lat mourut le 27 septembre 1 566. 
Parmi les différens morceaux de 
poésie que nous lui devons, on 
distingue : I. UArt poétique 
qui parut à Home , en 1627 , 
in-4* 9 et qui a été réimprimé à 
Oxford dans le même format, en 
1723. Batteux a joint sa' poétique 
à celle d'Aristote , d'Horace et de 
Despréaux, sous le titre des Qua- 
tre Poétiques, 1771, a vol. in-8°. 
Une imagination riante, un style 
léger et facile rendent le poème de 
Vida très-agréable; on y trouve des 
détails pleiosde justesse et de goût 



, né le 2a décem- 
bre 1697, an bourg d'Ostiglia, 
cultiva les lettres avec succès, il 
mourut à Mantoue , le 8 janvier 
1763. On a de lui : I. Histoire 
de (a fièvre* Mantoue, 17S6. II. 
Poésies légères , ibidem, 1755. 
Son style est pur , ses pensées et 
se9 expressions naturelles. Il eut 
de deux lits vingt - cinq enfans: 
aucun n'était d'un âge mûr à sa 
mort; plusieurs d'entre eux ont 
soutenu la réputation de leor père; 
tels que l'abbé François Vioro- 
kips, ex- jésuite, et Anne - Marie 
VicToarcs, connue dans la répu- 
blique des lettres pour l'élégance 
de sa versification. 

VICTORIUS (François), d'une 
illustre famille de Rome,. savant 
antiquaire, membre de l'Acadé- 



mie de Toscane , et directeur K sur les études du poète, sur son 
perpétuel du Musée pontifical du travail, sur les modèles qu'il doit 
Vatican, s'acquit de la réputation h suivre. On y sent la chaleur de 
par ses écrits. Il mourut vers l'an | l'enthousiasme qui animait l'au- 
1780. Nous avons do lui : I. De 1 teur. Pour lui le poète est un être 
vetustute et formâ monogram* divin ; il veut que tous les plai- 
matis iwmvnis Jcsu, Romœ , sirs mnocens embellissent son en- 
1747. II. DisstrtaSio phitoto- \\ lance ; que toutes les peines, que 

les 



tjica de MUseo ; etc., ibidem, 
1751, in-4°* ÏW. Disserlutiç 
apotofjetica de quiêusdarti 
Aiexandri Severi numismati- 

4w* 9 ibéd., 174^9 in-4** N 

VIDA ( MAtc-JÉaôME ) , poète 
latin distingué , né à Crémone , 
en 1470 , entra fort jeune dans 
la congrégation des ekanoines ré- 
guliers de Sai*t<-Marc à Mantoue; 
41 en sortit quelque temps après , 
et se rendit à Rome , où il fut 



tontes les contradictions fuient 
son heureux asile ; il trace le 
plan d'éducatiett qu'il doit rece- 
voir, plan plus beau que facile à 
exécuter. Vida semblait ne point 
se douter que l'on n'élève point 
un enfant ponren faire un poète , 
que les plus célèbres écrivains 
qui aient chakmé les peuples , et 
agrandi le domaine de l'imagina- 
tion , ont cultivé leurs talens en 
dépit de la fortune, des obstacles 



dans celle des chanoines ré- Il de toute espèce , .et même de 
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l'auto ri lé paternelle. Ce qu'il dit 
de Télocution poétique est rendu 
avec autant . de force que d'élé- 
gance ; mais son ouvrage , ainsi 
que la Poétique de Scaliger , est 
plutôt Fart d'imiter Virgile que 
l'art d'imiter la nature* II. Un 
Poème sur tes vers à soie , im- 
primé à Lyon , en i537,io-8°, 
et à Bâle la même année. Il est 
intitulé De éombycum curâ et 
usu, lib. 2. C'est le meilleur 
ouvrage de Vida. 11 est plus cor- 
rect et plus châtié que ses autres 
productions, et on y trouve plus 
de poésie ; il y en a une traduc- 
tion française , publiée à Paris, 
en 1819, in-8°, par J. B. Levée, 
avec le texte en regard. III. Un 
JRoème sur (es échecs (Scaechia 
Ludus)x\u\ tient lè second rang 
parmi ses poésies ; on le trouve 
dans l'édition de stkPoétique, faite 
a Rome , en ^7. IV. Hymni 
de rébus divinis , imprimées a 
Louvain, in-4% en i55a. V. 
Chris tiados iibri se«z,Crémone, 
ib'35 , in-4°* Ce poème a été fort 
applaudi ; mais on a reproché à 
l'auteur d'avoir mêlé trop souvent 
le sacré avec le profane, et les fic- 
tions de la mythologie avec les 
oracles des prophètes. Ses écrits 
en prose sont : I. Des Dialogues 
sur ta dignité de la répubU- 
que , Crémone, i556 , in-8*. II. 
Discours contre les Paves ans , 
Paris, i56a, in-8*, rare. III. 
Des Constitutions synodales , 
des Lettres et quelques autres 
écrits, moins intéressans que ses 
vers. L'édition de ses Poésies, 
Crémone , i55o, 2 vol. in-8° , 
est complète ainsique celle d'Ox- 
ford, 1722, 17a 5 1733, 3 vol. 
in-8°. Voyez le Manuel de la 
tibrairic. par M. Brunet. 

VIDAL (Pierr*), troubadour , 
était fils d'un pelletier de Toulou- 
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se, et mourut en l'an 1229. Un mé- 
lange bizarre d'esprit et d'absur- 
dité , de sagesse et de folie , le 
caractérise tellement, qu'on pour- 
rait l'appeler le don Quichotte 
des troubadours , dit l'abbé Mil- 
lot dans son Histoire littéraire 
des Troubadours , où il a donné 
un article intéressant a celui-ci, 
tom. 2 , p. 266-309. ( Foy. Fa- 
bliaux , par Le Grand, tom. 1", 
préface, page 14.) On trouvera 
des rapports entre le caractère de 
Pierre Vidal , et celui de Poinsi- 
net le mystifié. 

VIDAL ( Raimobd) , né À Be- 
sançon, autre troubadour, et pro- 
bablement fils de Pierre, a mérité 
un article dans la même Histoi- 
re , tome 3, pages 277, 3o8. 

VIDAL ( Ahnaud ) , né à Cas- 
telnaudari , fut le premier qui 
remporta le prix de la gaie so- 
ciété de Toulouse , eo 1324. Ce 
prix fut une violette d'or. C'est 
vraisemblablement le même Vi- 
dal qui devint chef de la classe 
des galliadours ou des médisans 
du beau sexe. Il porta la peine de 
ses railleries : un chevalier lui 
fendit la langue, pour avoir mé- 
dit d'une dame* Dans sa vieillesse. 
Vidal repentant fit un ouvrage 
sur Y Art de retenir sa langue. 

VIDEL (Louis), néàBriancon, 
en 1698, d'un médecin, fut se- 
crétaire du duc de Lesdiguières, 
puis du duc de Créqui, et enfin 
du maréchal de l'Hôpital. N'ayant 
pas su conserver les bonnes grâ- 
ces de ses maîtres , il se retira à 
Grenoble; il fut obligé pour sub- 
sister d'y enseigner les langues 
latine , française et italienne. II 
mourut en l'année 1675, laissant: 
I. V Histoire du duc de Lesdi- 
guières, i538 , in-fol. II. L'His- 
toire du. chevalier Boyard , 
i53i. III. La Mêlantes, histoire 
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amoureuse, publiée en i6»4,in-8*. 

VIDUS-VIDIUS est le seul pro- 
fesseur en médecine et en ohirur- 
gie,quele collège royal ait eu 
sous le règne de François I". C'é- 
tait un Florentin à'qui l'exercice 
de ces deux arts avait acquis , 
dans sa patrie , une haute répu- 
tation. François I" le fit son mé- 
decin, et il remplaça auprès de-ce 
prince le fameux Guillaume Cop. 
Cet honneur , et la chaire qu'on 
créa pour lui, vers i54», ne furent 
pas les seules bienfaits qu'il obtint 
de la magnificence de son maître; 
Il ne s'attacha qu'à lui en France. 
Après la mort de François I", le 
grand-duc de Toscane, Corne 1", 
rappela Yidius dans sa patrie , et 
le chargea de faire des leçons 
publiques de médecine à Pise , 
la faculté de Paris n'a point 
oublié l'ardeur avec laquelle il ra- 
nima dans cette Yille toutes les 
études qui ont la santé pour objet; 
son nom y est resté célèbre. Il 
avait, dit-on, de grandes connais- 
sances dans l'anatomie , duns la 
botanique , dans toutes les par- 
lies de la médecine; il enseignait, 
il exerçait également bien; il avilit 
la main aussi adroite que l'esprit 
éclairé; en un mot , H guérissait, 
6i l'on en croit le prussien Kno- 
Msdorff, qui , dans sa descrip- 
tion de Paris, l'appelle un Poda- 
lire et un Apollon , et dit qu'il 
forçait les Parques i\ filer , et Pa- 
v *re Achéron à relâcher sa proie. 
Il savait d'ailleurs très -bien le 
grec et le latin , et il avait bien 
étudié les Anciens. Il mourut a 
'loience, en i56^, dans un Age 
avancé. L'évêque d'Ast, Fran- 
çois Panigarole , lui fit deux épi- 
taphes 1f ;qui roulent h peu près 
sur la même idée, et dont le sens 
général est qar'en enlevant les nti- 
u " à la mort , il s'y est dérobe 
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lui- m Aine; que vivant, il triom- 
phait du trépas ; que mort il en 
triomphe encore. Les ouveages 
de Vidius furent recueillis long- 
temps après sa mort , eu 3 vol. 
in- fol. , par son neveu , nommé 
comme lui Yidus-Vidîus, qui les 
dédia au grand-duc Côme II; ils 
embrassent les objets les plus 
importans de la médecine et de la 
chirurgie. 

VIEIL (Pierre ) , peintre fran- 
çais , né en 1708, mort en 1772 , 
a publié V Art delà peinture sut 
verre et de Ui vitrerie , 1774 , 
in -folio. 

V 1 El LLK VILLE ( Frahçob ni 
Scépeabx , seigneur de ) , maré- 
chal de France , était d'une mai- 
son d'Aujou , connue dès le com- 
mencement du i5* siècle , et qui 
subsistait encore en 1789. Il fut 
d'abord lieutenant de la compa- 
gnie de gendarmes du maréchal 
de Saint-André, qui le fit connaî- 
tre , et le produisit & la cour ; il 
fit ses premières armes en Italie, 
se trouva aux prises de Pavie et 
de Melphe , en i5a8 , aux sièges 
de Perpignan , de Landrecies , 
Saint- Didier , Ilesdin et Téroua- 
ne, à la bataille de Cérizoles, en 
1 544 , et eu* beaucoup de part an. 
siège , et à la prise de Thionville 
par le duc de Guise , en 1 558. Il 
avait obtenu, en i553, le gouver- 
nement des Ïrois-Evôchés, Met*, 
Toul et Verdun. Celui de Breta- 
gne ayant vaqué depuis par la 
mort du vicomte de Ma rt ignés 
( Sébastien de Luxembourg) , il 
y fut nommé ; mais le duc de 
Montpensier étant venu le de- 
mander au roi pour lui-même, ce 
prince ne put le lui refuser et ré- 
voqua le don qu'il en avait fait à 
Vieilleville qui rendit sonbrerrt 
sans murmurer (disent les Mé- 
moires de sa vie), et n'accepta 
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1 3,000 écus que le roi lui énvoya 
dans celle occasion , que sur une 
Jeltre de sa main , par laquelle 
il lui marquait que, s'il ne les ac- 
ceptait , il ne roulait plus le voir 
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rement sous la circulaire préfé- 
rablement à la triangulaire , à la 
carrée, àla pentagonale, à la duo- 
()éca^onale,ou à toute autre con- 
nue des géomètres , etc. Malgré 
de sa vie. Il fut honore du hAton II ses singularités, on trouve dons 
de maréchal de France, en i56a. les sermons de Vieira de grandes 
VieilleviUe n'était pas moins pro- beautés. Un de ses armons est 
pre pour les négociatiousque pour une critique allégorique de Pin- 
la guerre. Il lutemployéparflenri H quisition, au tribunal de laquelle il 
II dans cinq ambassades, tant en | avait été traduit; M. Correa de 
Allemagne qu'en Angleterre et en fl Serra , secrétaire de l'Académie 
Suisse. Il mourut empoisonné il de Lisbonne, s'était proposé de 
dans son château de Dure ta 1 en || donner sur Vieira une ootioe rai- 
Anjou, le 3o novembre 1 5y i , pen- 
dant un voyage que la cour y fit 
pour (ouirdu plaisir delà chasse. 
Les Mémoires de sa vie , compo- 
sés par Vincent Carloix, son secré- 
taire , qui étaient restés manus- 
crits dans les archives de ce châ- 
teau , furent publiés à Paris , en 
1757 , en cinq volumes in-8% par 
les soins du père Griffet , jésuite. 
Ils contiennent des anecdotes et 
des particularités intéressantes 
pour l'histoire de son temps ; mais 
le ton du panégyrique y domine 
un peu trop. La VieilleviUe y est 
dépeint comme un homme tran- 
quille et sage au milieu d'une cour 
tumultueuse et folle. 11 paraît qu'il 
était toujours pour les> partis les 
plus modérés. Il ne laissa que des 
tilles. 

VIEIRA (N ), prédicateur 

portugais , surnommé par ses 
compatriotes le Cicèrort Lùsi- 
tain, dut ce titre à l'ignorance et 
au défaut des bons .modèles. Ses 
/hscours sont remplis de singula- 
rités qu'à peine peut faire excuser 
la barbarie de son siècle. Dansun 
de ses Sermons , après avoir lait 
un éloge pompeux de la Figure 
circulaire , il contiune ainsi : 
«Que si le Tout-puissant était 



sonnée; mais son départ pour les 
États-Unis , vers le mois de jan- 
vier 1813, nous a privés de ce 
travail. 

VIEL (Étiwwiï-Bïrnard) , prê- 
tre, naquità la Nouvelle-Orléans, 
le 3i octobre 17^6, et mourut le 
36 décembre 18a 1, au collège de 
Juilly ( département de Seine-et- 
Marne) , où jadis il avait fait ses 
études, où U exerça douae ans les 
pénibles fonctions de préfet, et où, 
depuis l'année i8i5, iè s'était choi- 
si une retraite. Membre de la con- 
grégation de l'Oratoire, Viel avait 
consacré plus de neuf années à 
l'éducation de la jeunesse. Quand 
cette congrégation fut dissoute, il 
passa à la Louisiane, et fit chérir 
ses vertus aux habitans du poste 
desAlacapas; mais la France était 
sa vraie patrie. En \1813 , il y re- 
vint, rappelé par les vœux de se? 
anciens élèves, restés tous ses 
amis. Six d'entre eux avaient, en 
son absence, fait imprimer sa tra- 
duction de Tèlèmaque, en vers 
latins , et la lui avaient dédiée. 
En 1814, Viel publia une seeonde 
édition qu'il leur dédia à son tour, 
en 1816 , sous le titre de Aîiscel- 
(aneaéatinogaUica, VieH a offert 
aux lecteurs* avec quelques ©pus- 
dans le cas d'apparaître sous unejj cules en vers latin*, une traduo- 
lorme géométrique , ce serait sû- Il tion française de Y Art poétique, 
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et de deux autres épitrea d'Hora- 
ce; traduction précieuse par sa 
fidélité, paria découverte de plu* 
sieurs aena nouveaux , plus pi-» 
quans,plus exacta^pluacouformes 
au génie du poète latin. Aux ta- 
leoê et à l'instruction que prouvent 
ses ouvrages , Yiel joignait une 
aine aimante , une bonté vraies 
une piété sincère, et le sentiment 
impérieux de son devoir > sentf-t 
ment qui a dirigé ses actions jus- 
qu'au dernier moment de sa vie, e* 
qui luia attiré l'estime et la vénéra* 
tion autant que les regrets de tou- 
tes les personnes qui l'ont connu. 

VI KL (Chaalrs - François ) , 
architecte, né à Paris, le ai jan- 
vier 1745, mort le premier dé- 
cembre 18 19 , a beaucoup écrit | 
sur son arL Ses principaux ou- 
vrages sont : I. Lettres sur Var- 
chiteeture, 1779,10-8°. II.. Pro- 
jet, plan et élévation a" un mo- 
nument consacré à V histoire? 
naturelle , accompagné d'un 
discours et explication , dédié 
à- M. le comte de liuffon, 1780, 
in-4°. III. Observation philo* 
sophique sur l'usage d y expaser 
tes ouvrages de peinture et de 
scutpture, 1788, in-8°. IV. Dé- 
cadence de l'architecture à ia 
fî*idu\b m siècle , 1800, in -4% 
V. De la construction des édi- 
fices publiés sans l'emploi du 
fer, an 11 ( i8û3 ), in-4°. VI. 
Des anciennes études de l'ar* 
cki lecture , 1807 , in-4° 9 de. , 
tic. On trouve une liste détaillée | 
des écrits de Viel, dans le Jour- 
nal de la librairie de i8ao,p, 90. j 

VIELMI (Jbrômc) , frère do- 
minicain, ué ë Venise, en 1 5iq , 
enseigna publiquement à Padoue 
la théologie , l'Ecriture Sainte et 
la méth a physique. Le pape le 
nomma éiêqued'Argos en Achaïc, 
et suffragaut de la cathédrale de I 
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Padoue* Pie V lui donna ensuite 
rév,$cl)é de Citta-Kuova en Istrie. 
Vielmi fit l'éducation de Saint 
Charles- Borro m ée , cardinal et 
archevêque de Milan. Il mourut 
le 7 mars i58a. On a de lui: I. 
De sex dieùusconditi orbis. II. 
Oratio apologelica theoiogiœ* 
m.Dcepûcopittitularihus. 

VliStf ( Josefh-AUbie), ancien 
directeur de l'Académie de France 
À Rûw * ançien premier peintre 
du roi, et chevalier de son ordre, 
membre de l'Institut de France, 
dp tsénatr conservateur., et comte 
de l'empire, né ù Montpellier, le 
18 juin J7»6, de parens honnê- 
tes «.mais peu fortunés , cultiva 
la peinture dès sa plus tendre en- 
fance. Ses parens qui le destinaient 
au barreau, le firent entrer cbea 
un procureur; mais, comme les 
écritures d'un homme de loi ns 
s'accordent guère avecle goût des 
beaux-arts , le jeune Vien quitta 
l'étude du. procureur* et suivit 
son penchant pour la peinture. En 
1740 > M se rendit à Paris, et en* 
tra dans l'école de Natoire, où ses 
progrès dan»» le dessin et la pein- 
ture furent sensibles. Il remporta 
la première année, à l'Académie, 
la seconde médaille de dessin d'a^ 
près nature ; l'année suivante , la 
première médaille ; et le grand 
prix de peinture la troisième an- 
née. 11 resta encore un an à Paris, 
et n'entra qu'au mois de décembre 
1744° l'école de Rome, où son 
talent se décida. Les résultats de 
ses cinq années de séjour à Uome 
sont étorinan» ; car sans compter 
les copies d'après les grands maî- 
tres, et un nombre prodigieux 
d'études peintes ou dessinées , il 
exécuta neuf tableaux d'église , 
trois do chevalet , et son Ermite 
endormi* qui est maintenant au 
MuséeduLouvre.Cetableu,poura 
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lequel Vien eut toujours de la 
prédilection , dut le jour u un de 
ces hasards si ordinaires dans le 
cours de la yie. L'artiste desirait 
trouver un beau vieillard, d'après 
lequel il pût terminer une figure 
qui lui restait encore à faire dans 
un des six tableaux de V Histoire 
de Sainte Marthe , dont on l'a- 
vait chargé pour l'église de Ta- 
rascon , lorsque se promenant hors 
des murs de Rome , il rencontra 
un ermite qui lui parut convenir à 
ses vues, et qui consentit à servir 
de modèle. Cet ermite aimait la 
musique , et l'un des pension- 
naires lui fit cadeau d'un mauvais 
violon. Il en raclait, après avoir 
déjeûné, dans l'atelier du peintre, 
et aussi dans les motnens de repos 
que ce dernier lui laissait. Un 
jour que l'artiste peignait un pied, 
d'après l'ermite , le violon cessa 
tout à coup de se faire entendre: 
Vien lève la tête et voit son mo- 
dèle endormi dans l'attitude exac- 
te ou il est représenté dans le ta- 
bleau. Cette pose lui parait pit- 
toresque ; il se lève doucement * 
quitte sa palette , et crayonne la 
figure entière. L'ermite éveillé 
fut le premier à dire que ce cro- 
quis pourrait devenir un beau ta- 
bleau ; c'était précisément ce que 
Vien avait déjà résolu , et daos 
huit jours il fut exécuté tel qu'on 
le voit aujourd'hui. Ce tableau 
est remarquable , non- seulement 
par la vivacité de l'exécution , 
mais parla vérité de la nature ; il 
a signalé le retour de l'école fran- 
çaise au naturel et à la simplicité. 
Vien ,de retour a Paris en 1750, 
travailla à son tableau de X embar- 
quement de Sainte Marthe , 
que l'on classe parmi les ouvrages 
qui font le plus d'honneur à son 
talent. C'est par ce tableau qu'il 
réunit l'unanimité des suffrages, 
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I pour être agréé de l'Académie 
royale de peinture : il fut reçn 
titulaire peu de temps après , sur 
son tableau de Dédale et Icare. 
Il n'eut depuis que des éloges et 
des honneurs à recueillir. Chargé 
d'abord de la direction des élèves 
qui remportaient les grands prix , 
jusqu'à leur départ pour Rome» 
il le fut bientôt de l'Académie de 
Rome elle-même, où il arriva en 
1775, vingt- cinq ans après en 
être sorti comme pensionnait. 
Leschangemens heureux qu'il fit 
dans cette Académie , le goût de 
l'antique qu'il y rappela , sont 
des témoignages des talens de ee 
peintre qui , s'il ne passe pas 
pour un des premiers de l'école 
française , est un de ceux néan- 
moins qui firent revivre cet amour 
du beau , principe de la perfec- 
tion des arts , et les dégagea de 
ces manières vicieuses, introduites 
avant lui par des peintres qui 
s'assujet tissaient moins à la nature 
qu'aux caprices de la mode. Par- 
mi les autres tableaux de ce pein- 
tre , on remarque ie CentenUr, 
ta Piscine miraculeuse, qui doi- 
vent être à Marseille. Le peintrr 
était alors pénétré du Guide et 
du Guercbin, et il les rappelle. 
Le tableau àtV ênus surieseauXt 
et qui appartient à cette même 
époque , est composé avec grâce; 
le caractère du dessin en est no- 
ble , et l'exécution brillante ; 
mais le tableau qu'il fit pour l'é- 
glise de Saint-Germain-l'Auxer- 
rois , où il se voit encore , tl 
qu'on a surnommé ta Bannière, 
paraît être regardé comme son 
plus bel ouvrage t le peintre f 
semble inspiré par le génie d« 
Guide et du Dominiquin réuni* 
Aussi recherché dans son eiécn- 
tion , mats plus expressif que le 
premier , il est simple comme le 
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second dans l'ordonnance géné- 
rale de ses tableaux, et peut-être 
est-il encore plus animé. Il offre 
les plus beaux moyens de ces 
deux maîtres , sans qu'on puisse 
dire qu'il leur ait rien emprunté ; 
car il règne une si grande vérilé 
dans ce tableau , que le peintre 
ne semble avoir consulté que la 
nature, et qu'il reste original. Le 
tableau de Mars et F ému est 
aussi uu ouvrage très- distingué. 
La couleur en est belle ; Vénus 
exposée avec grâce ; mais Mars 
n'a point le caractère du dieu de 
la guerre , et il est mollement 
deisiné; néanmoins o'est un ta» 
bleau marquant dans l'école fran- 
çaise. Vieu , après cette belle 
époque -de son talent, cédant au 
goûtparticulicr du célèbre Cayl us 
en faveur de l'antiquité , fit beau- 
coup de ces petits tableaux qu'on 
disait être dans le style grec , et 
qui séduisaient par la grâce -de 
la pensée et l'amabilité du sujet ; 
mais 4e style de Vien y perdit de 
sa force , et son pinceau de sa 
chaleur. Cependant le tableau de 
la Prédication <U> Saint Denis , 
qu'il fit .en concurrence avec 
Doyen pour l'église Saint-RoCh , 
est du même temps ; c'est un bel 
ouvrage qui fera toujours hon- 
neur à son auteur. Cet artiste 
distingué préférait en général la 
simplicité aux conceptions har- 
dies, les expressions douces aux 
mouvemeus viole os de l'ame ; et 
par la même cause , sans doute , 
son dessin avait plus de naïveté 
que de force ; sa couleur était 
douce , et manquait d'énergie. 
Dans sa plus belle époque , son 
pinceau fut brillant et vigoureux; 
il devint doux et précieux dans 
son moyen fige, et il est resté tel 
jusque dans l'extrême vieillesse. 
M. Ducis, membre de l'Institut , 
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dans une strophe de son épttre a 
Vien , s'exprime ainsi : 

De Picole française heureux restaurateur f 
Qui du grand arc de peindre atteignant la hau- 
teur t 

Au* fécondes leçons as sa joindre l'exemple : 
Toi qu'eu s'attendrissent l'oeU du public con- 
temple 

Avec ce doux respect qui suit les cheveux 
blancs , 

Quand la vertu s'unit à l'éclat de tralens, 
Tu.le tais, le beau seul a droit à notre hom- 
mage t 

Vien, c'est toi, le premier , qui, vengeant son 
outrage » 

Rendis à nos pinceaux l'exacte vérité , 
D'an dessin vigonreax l'aimable austérité , 
Le brillant coloris , la sévère ordonnance , 
Et de l'art , en un mot , le charme et la science. 

Les élèves les plus distingués de 
l'école de Vien sont MM. David, 
membre de l'Institut , officier de 
la Légion d'honneur , autre- 
fois premier peintre de Napoléon 
Vincent , membre de l'Institut 
et de la Légion d'honneur; Taillas- 
son , Monsiau , Lemonnier , etc. 
Il mourut à Paris, le 27 mars 
1807 , et reçut les honneurs du 
Panthéon. On voit au Musée deux 
tableaux de cet artiste , le pre- 
mier représente un ermite endor- 
mi ; le second, un ange appor- 
tant la couronne céleste , à Saiut 
Germain , évêque d'Auxerre. 

VIEN (Marie-Thérèse Reboul), 
femme du précédent, reçue à l'A- 
cadémie de peinture en 1757 , 
peignait avec beaucoup de vérité 
les papillons et les oiseaux. Ses 
ouvrages sont recherchés, et ont 
passé pour la plupart en Russie , 
dont ils ornent le cabinet impérial. 
Elle est morte à Paris au commen- 
j cernent de 1806. 

VIENNE ( Jbah de) , en latin 
de Viana , né a Bayeux , d'une 
ancienne famille, mais différente 
du suivant , fut évêque d'Avran- 
ches , puis de Térouane , en lin 
archevêque de Reims , en i334* 
C'est le premier archevêque qui 
H soit parvenu à ce siège par les 
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féserres papales. If se trotrvn à 
la funeste bataille de Crécy, en 
i346 , et accompagna fidèlement 
le roi Philippe de Valois dans sa 
retraite. Il sacra le roi Jean , son 
fils , le 2t8 août i55o, et la reine 
Jeanne de Bourgogne, sonépouse, 
le 21 septembre suivant. Il mou- 
rut en i35i. 

VIENNE f Jean de), seigneur 
de Rolans , Clervaux, Monthis, 
etc., amiral de France, et cheva- 
lier de Tordre de l'Annonciade , 
d'une ancienne maison de Bour- 
gogne, connue dans le 1 3* siècle. 
Les rois Charles V et Charles VI, 
sous lesquels il porta les armes , 
eurent beaucoup à se louer de Sa 
bravoure. Il descendit en Angle- 
terre, en 1377 , prit et brûla la 
Rye , sfaccagea l'Ile de Wight et 
plusieurs autres villes , avec dix 
licites de pays , et y fit un très- 
grand butin. Il passa eu Ecosse , 
Pan i38o, avecÔo vaisseaux, qui, 
joints à ceux des Ecossais, én- 
frèrentdans la mer d'Irlande, et 
brûlèrent la ville de Penrith. Une 
si puissante flotte eût pu faire 
beaucoup davantage, si, à quel- I 
quesmois de là l'amiral ne se fût ! 
brouillé avec la cour d'Ecosse. De 
Vienne 9 amoureux jusqu'à la fo- 
lie d'une parente du roi d'Ecosse, 
fit des présens et donna une fête 
a sa belle maîtresse. Cette cour , 
peu accoutumée à de pareilles ga- 
lanteries , en fut tellement offen- 
sée , que l'amant eût couru de 
grands risques, s'il n'eût retour- 
né en France avec précipitation. 
La guerre contre les Turcs ayant 
été résolue, il fut du nombre des 
seigneurs français qui allèrent au 
secours du roi de Hongrie. Il 
commanda Pavant-garde à la ba- 
taille de Nicopolis , et y périt les 
armes à la main, le 26 septembre 1 
1396, avec 2,000 gentilshommes, j 
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Son père, Guillaume de Vienne, 
ordonna qu'on mît sur sa tombe 
cette épitaphe:/l/utpèrerfe Jean 
de Vienne. Jean de Vienne avait 
pour maxime que les Anglais n'é- 
taient jamais pluslflches et plusai- 
ses à vaincre que chez eux.— Fran- 
çoise de Viekhe, épouse de Char- 
les de laVieuville, morteeni% 
nef ut pas le dernier rejeton de cette 
famille illustre ; car elle subsistait 
dans une autre branche en 1789. 

VIENGET ( ), auteur dra- 
matique , a donné au théâtre le* 
Aventures de Potycandrettdc 
Bassaiie , tragédie imprimée à 
Paris, en i633. 

VIERA-CLAVIGO( Don Jo- 
seph de) , savant physicien elbio* 
graphe , né dans l'île des Cana- 
ries , vers l'année 1738 , et mort 
à Madrid , en 1799 * ét;iit ïssa 
d'une famille noble, originaire <fe 
Madère: son père, qui vivait d'un 
revenu modique , l'envoya A Ma- 
drid pour y finir ses études. Quel- 
ques années après, il fut choiji 
pour élever le marquis de Vi>o. 
avec qui il voyagea en Italie et rn 
France. En 1780, ris assistèrent a 
Paris au cours de physique expé« 
rimentale de Sigaud de Lafond. 
où Viera se distingua. De retour 
a Madrid, aidé par son élève, 
il s'occupa de propager le goût 
de la bonne philosophie, et forma 
des élèves qui firent de grands 
progrès dans les sciences physi- 
ques et mathématiques. En 1770, 
il fut chargé par ordre supérieur 
d'écrire l'histoire des îles Cana- 
ries , dont il s'acquitta avec suc- 
cès. On a de lui i I. Etémens à 
physique et de chimie, Madrid, 
1784, in-4*. H*. Eiémens de géo- 
métrie et de mathématiques . 
Madrid , i;88, in-4'. III. Trai 
té de l'équilibre , Madrid, 17S8, 
in-8*. IV. Histoire des îles de 
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Majorque et de M inarque , Ma- I tiofts 
drid , 1789 , in-8»^ V. Histoire " - 
générait des îles Canaries , 
ou description géographi- 
que , origine, caractère et 
mœurs de ses anciens habitons 
avec les Vies des grands hom- 
mes qu'elles ont produits , et 
une notice des événement opé- 
rés dans tes derniers siècles , 
Madrid , 1778, et années suivan- 
tes jusqu'en 1 783 , 4 ln-4 f «> 
Cette histoire est très*estiniée 
pour l'exactitude efrr'impartialité 
avec lesquelles elle est écrite. V. 
Poème didactique en quatre 
chants , sur des vents non^va^ 
riables, Madrid , 1780 , in -4*. 
VI. Eloges- de Philippe V et 
d'J iphonsG Môstado qui ' rem- 
portèrent les prix proposés par 
4 f Académie espagnole en 1779 
6(1782, Madrid,, hk8\ Vieraa 
laissé des m souscrits précieux. ' 
VIKRZY. Voyez Josblin. 
VIETE ( François )y mathéma- 
icien , maître des requêtes de 
'hôtel de la rein» Marguerite; ne 
tFontenai, en Poitou, l'an i$4o, 
'est fait un nom par son talent 
>our les mathématiques. Il est 
e premier qui se servit dans l'ai- 
;èbre de* lettres de l'alphabet 
our désigner les quantités con-i 
.ues. Il trouva que les solutions* 
e propres qu'elles étaient* a uw 
as particulier, devenaient paît sa 
îélhode absolument générales , 
arceqae les lettres, pouvaient ex- 
rimer toutes sortes «de nombres*.' 
et avantage étant reconnu , il 
attacha à faciliter l'opération; de 
comparaison des quantités in- 
mnues avec les quantités con- 



ics , en 



les arrangeant d'une 



rtaine manière, et- en faisant, 
anouir les fractions. Il inven- 
aussi une règle pour cx- 
ûre laracine de toutes les équa- 
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étiques. Cette décou- 
verte te conduisit à une autre : ce 
fut d'extraire la racine des équa- 
tions littérales par approxima-' 
tion , ainsi qu'il le faisait poue 
les nombres. Il fit plus : comme» 
l'algèbre, par la nouvelle forme 
qu'il venait de lui donner, était 
extrêmement simplifiée en exa- 
minant les problèmes de près , il 
découvrit l'art de trouver des 
quantités ou des racines incon- 
nues par le moyen des lignes, ce* 
qu'on appelle construction géo- 
métrique. Toutes ces invention» 
donnèrent une nouvelle forme à 
Pal'gèbre et l'enrichirent extrême- 
ment* On lui doit encore la Géo- 
métrie des sections angulaires > 
par laquelle on donne la raison 
des, angles par la raison des côtés. 
Adrien Romain ayant proposé à 
tous' les mathématiciens de l'Eu-; 
rope-un* problème difficile à ré- 
soudre, Vrète en donna d'abord la 
soluttod'e? le lui renvoya aveede* 
corrections et une augmentation. 
H proposa à son tour un pro- 
Même a Romain , qui ne put le 
résoudre que mécaniquement. Le 
mathématicien allemand /surpris 
de sa sagacité , partit aussitôt de 
Wurtzbottrg en Ffariconie, où il 
demeurait, et vint en France pour 
le connaître et lui demander son' 
amitié. Viète ayant reconnu qW 
dans le calendrier grégorien il y 
avait plusieurs fautes qui avaient 
été déjù remarquées pard'autres, 
en fit un nouveau accommodé 
aux fêtes et aux rits de l'Eglise 
romaine. Il le mit au jour en 
1600 , et le présenta dans la ville 
de Lyon au cardinal Aldobran- 
dino, qui avait été envoyé en 
France par le pape pour terminer 
les différends mus entre le roi de 
France et le duc de Savoie. L ? ha- 
bilc mathématicien se signala bien* 
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tôt par Je» découvertes plus uti- 
le* que sou calendrier , qui était 
rempli d'erreurs. Comme les Etats 
du roi d'Espagne étaient fort éloi- 
gnés les uns des autres , lorsqu'il 
s'agissait de communiquer des 
desseins secrets , on écrivait en 
chiffres ou en caractères inconnus 
pendant les désordres de la Ligue; 
ce chiffre était composé de plus 
de 5oo caractères différens , et , 
quoique Ton eût souvent inter- 
cepté des lettres , on ne put ja- 
mais venir a bout de les déchif- 
frer , il n'y eut que Yiète qui eut 
ce talent. Son habileté déconcer- 
ta d'une telle manière les Espa- 
gnol» pendant deux ans , qu'ils 
publièrent à Rome et qans une 
partie de l'Europe que le roi n'a- 
vait découvert leur chiffre que par 
le secours de la magie. Ce grand 
géomètre mourut en i6o3. C'é- 
tait un homme simple , modeste 
et fort appliqué ; il passait sou- 
vent plusieurs jours de suite sans 
sortir de son cabinet , et il fallait 
le contraindre à prendre des ali- 
mens; mais il ne quittaitpas pour 
cela ni son fauteuil ni son bureau, 
lin repas étajt.pourlui Ane corvée 
dont il se débarrassait le plus 
promptement qu'il lui était pos- 
sible. Lorsqu'il faisait imprimer 
quelques-uns de ses écrits, il en 
retirait tous les exemplaires , qui 
étaient en petit nombre , et les 
distribuait à ses amis , et a des 
personnes capables de les enten- 
dre. H jugeait inutile que le pu*, 
blic les vît ; les savans seuls les 
connaissaient. Il a donné le Trai- 
té de géométrie d'Apollonius de 
Perge , avec ses Commentaires , 
sous le nom & Apollonius Çai- 
ius , 1610 , in-4°. Ses ouvrages 
furent réunis en 1646, en 1 v. in- 
fol. , par François Schooten, avec 
des notes. On n'y trouve poin 
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Canot* mathématicien^ Paris < 

1 579 , io-fol. y ouvrage que Mon- 
tucladitêtre fort rare, parée que 
l'auteur , mécontent dés fautes 
d'impression qui s'étaient glissée? 
dans son ouvragc,en retira tous les 
exemplaires qu'il put recouvrer. 

VJEUSSENS (Kàymohh db), 
médecin du roi et membre de 
l'Académie des sciences en 1688; 
natif du Rouergue, était déjà de 
la Société royale de Londres en 
i685. On a de lui : I. tfevrogra- 
phia uni ver salis y Lyon , i685, 
in-folio; 1761 , in-folio ; et Tou- 
louse, 1775, in-4 a . La partie ana- 
tomique de cet ouvrage est très- 
estimée.; mais la physiologie qui 
0Oinprena\ la moitié du volume ne 
l'est guère, et ne le mérite même 
pas. IL Demixti principiis et 
de naturâ fermenta tioni s . 
Lyon, 1686, in-4 # : ouvrage qui a 
été mal recueilli et qui est au jour 
d'hui. oublié. III. Dissertation 
sur {'extraction du sel acidt 
du sang, 1688, in-ia. IV. M- 
vum vasorum corporis huma- 
nisystema, Amsterdam $ 1700, 
in- 12. V. Traité du cœur , de 
l'oreille et des liqueurs, chacun 
in-4°. VI. Expériences sur la 
viscères, Parts, 1765, in- 1 a. VIL 
Traité des maladies interne» . 
auquel on a joint sa Névrographie 
et son Traité des vaisseaux du 
corps humain, en 4 volumes in-4*« 
Son petit-fils a été l'éditeur de 
cet ouvrage, qui n'a paru qu'en 
1.774* Ses derniers ouvrages mon- 
trent qu'il s'était dépouillé de 
l'esprit de système qui l'avait 
long -temps dominé. L'auteur, 
tourmenté par la goutte , avait 
quitté Paris pour vivre à Mont- 
pellier }ojn du fracas de lacapitalc. 
Il y mourut en 1715. 

VIEU VILLE- Voy. Leceef.— 

ÀSFBIiD. — AlIGRB. — RlCHEUEl. 
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VIEUX ou VIEL de tk MON- 
TA (i N E, est le roi de cette branche 
d'assassins ou Ismaéliens , qui 
abandonnèrent la secte l'ondée en 
Perse par Hassan, et vinrent s'é- 
tablir en Syrie dans quelques 
châteaux inaccessibles, au milieu 
des rochers et des montagnes. 
Celte peuplade dépendait de celle 
de Perse, et subsista même plu- 
sieurs années après sa destruction. 
C'est en 1207 de J.-C, que Rok- 
neddyn, dernier prince de la dy- 
nastie de Perse , fut égorgé avec 
sa famille, et ce n'est qu'en 671 
de l'hégire, 127a de J.-C, que 
Jiibars, sultan d'Egypte, détruisit 
les Ismaéliens de Syrie , et leur 
enleva leurs châteaux. {Voytz 
IUssan-Ben-Sabbah. ) Le lecteur 
nous saura gré, sans doute , de 
lui mettre sous les yeux la notice 
suivante de l'évêquedela Ravail- 
lére, publiée dans les Mémoires 
de l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres , tome 16. « Qui - 
conque , dit-il , a lu l'histoire 
des Croisades, connaît le souve- 
rain d'un petit canton de la Phé- 
nicie, qui du haut de se$> mon- 
tagnes 9 semblait exercer le droit 
de vie et de mort sur tous les au- 
tres souverains de la terre ; prince 
d'autant plus redoutable , que le 
fanatisme de ses sujets était le 
fondement de sa puissance. Les 
Orientaux le nomment S cheikh 
ou Schcikh-ai Gcùal ; les histo- 
riens latins, Senex, ou Senex de 
Montante ; les historiens français 
Vieux de la Montagne ou le 
Vieux absolument. C'était le 
titre de sa dignité et non la mar- 
que de son âge. L'état du Vieux, 
selon Guillaume de Tyr, ne con- 
sistait qu'en dix châteaux, bâtis 
sur des rochers inaccessibles, et 
en quelques bourgades répandues 
dans les vallées qui séparent 11 
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ces montagnes. Il comptoit en* 
viron 60,000 sujets, rédgiïs ù 
40,000 par Jacques de Vitri, 
nommés Ismaéliens par les Orien- 
taux , Arsacides par Guiil. le 
Breton, Rigor et Nangis; Assissins 
par l'archevêque de Tyr; Assas- 
sins, par Jacques deVitri. Ce der* 
nier nom est le véritable; il vient 
de l'arabe hassa, tuer : il a passé 
daus notre langue pour signifier 
ce qu'était réellement chacun des 
sujets du Vieux de la Montague. 
Elevés dans l'exécrable préjuge 
qu'après leur mort ils jouiraient 
d'un bonheur éternel , s'ils per- 
daient la vie en exécutant les 
ordres justes ou injustes de leur 
souverain , l'assassinat était pour 
eux un acte de religion. Tous les 
auteurs s'accordent a leur attri- 
buer ce dogme impie, mais tous 
les faits particuliers qui nous ont 
été transmis comme des preuves 
de la barbarie du prince et de la 
monstrueuse soumission des su- 
jets ne sont pas également cer- 
tains. Selon les anciens chroni- 
queurs , Conrad , marquis de 
^lontferrat* fut tué par ordre du 
Vieux de la Montagne; Philippe- 
Auguste fut peu après menacé 
d'uu pareil attentat; le Vieux en- 
voya des assassins en France pour 
poignarder St. Louis. » De la 
Kavaillère s'inscrit en faux contre 
ces trois récits. Voyez, surl'his- 
toire des Assassins et sur leurs 
dogmes, les Mémoires de Fal- 
connet, insérés dans ceux des 
inscriptions et belles-lettres, tom. 
17. Un savant de nos jours ( M. 
Silvestre de Secy) ne partage 
pas l'opinion oui vient d'être 
rapportée sur letymologie du 
nom d'dssas&ins 9 donné au su- 
jet du Vieux de la Montagne. « Les 
Ismaéliens de Syrie, dit-il, étaient 
connus dans l'Orient sous le nom 
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de Uaschisciiin dont on a fait 
AsBitssini^ ilainsossini et As- 
sassins; mais Il iischischin est 
}e pluriel du mot arabe Haschi- 
ehi et celui-ci est dérivé de Has- 
chisch, qui proprement signifie 
herbe. Ce nom de Haschisch et 
Haschiseha est celui du chanvre, 
dont la vertu enivranteaurait mé- 
rité à cette plante le titre d'herbe 
par excellence. On 'sait en effet 
que les Orientaux font grand usage 
des substances qui peuvent leur 
procurer une ivresse plus ou 
moins violente. Ainsi le nom 
d'Assassins donné aux sujets du 
Yieux de la Montagne ne désigne- 
rail pas l'action de tuer qu'ils 
cxerçoient habituellement, mais 
seulement la plante par excellence 
dont ce Scheik Elchasisin faisait 
grand usage pourcnivrer les sens 
des jeunes gens courageux et ro- 
bustes qu'il destinait à ses expé- 
ditions, pour exaller leur imagi- 
nation , et les amener successive- 
ment au degré de persuasion et 
de fanatisme dont il avait be- 
sion. 

VIEYRA ( SÉaiSTiEif ) , né à 
Castro d'Ayre en Portugal, entra 
cfeeiles jésuites en i5f)i, a l'âge 
de 16 ans, passa aux Indes en 
1602, et au Japon en 161/4 > avec 
un grand nombre de missionnai- 
res. IlaHa ensuite aux Philippines 
et à Rome pour instruire le pape 
de l'état déplorable de l'Eglise du 
Japon. Urbain VIII lui fil un 
accueil très-distingué, lui donna 
des brefspour plusieurs provinces 
du Japon, dont les pasteurs lui 
avaient écrit, et l'exhorta à com- 
battre jusqu'à la mort les enne- 
mis de la foi dans le champ nou- 
vellement défriché. Après bien 
d«s difficultés et des peines , il 
entra au Japon, déguisé en mate- 
lot chinois , avec la qualité de 
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|j provincial de la compagnie, et 
1 d'administrateur de l'éveché du 
Japon. Malgré toutes ses précau. 
lions pour n'être pas reconnu , il 
le fut d'abord, et mis en prison 
aNangasacki, et de là transporté 
à Oraura; l'empereur le voulut 
voir, et on le mena à Lédo, où 
ce prince signa son arrêt de mort 
et celui d'autres missionnaires 
qui avaient été arrêtés avec lui. 
Condamné au supplice de la 
fosse, le P. Yieyra, trouvé en- 
core sain et sauf après cinq jours., 
fut brûlé vif le 6 juin 1634. 

VIEYRA ( Ahtoine ) , né à Lis- 
bonne le 6 février 1608 , d'une 
famille illustre, fut conduit par 
ses parens au Brésil, 011 il entra 
dans la société des jésuites en 
1623. Envoyé en Portugal , il y 
prêcha avec succès. Philippe IV, 
qui lui connaissait d'autres ta- 
lens, l'employa dans les ambas- 
sades de Hollande et d'Angle- 
terre. Appelé à Borne, il y donna 
de nouveau l'essor à ses talens 
pour la chaire; mais la société 
des barbares du Brésil lui fut 
plus chère que les applaudisse- 
mens qu'il recevait dans la capi- 
tale du monde chrétien. Il de- 
manda à retourner chez eux , et 
y arriva le 22 octobre i652. Il 
parcourut ces vastes contrées en 
instruisant une multitude de sau- 
vages. Ses forces étant épuisées, 
et ayant perdu la vue, il se re- 
tira à la baie de ïous-les-Saints , 
où, avec le .secours d'un de ses 
confrères, il mit la dernière ma'm 
à un ouvrage qu'il avait com- 
mencé depuis long-temp>, inti- 
tulé C lavis propftetarum. H 
mourut le 18 juillet 1697 ; sou 
corps fut porté par le gouverneur 
du Brésil, son fils, l'évêque de 
Saint-Thomas et deux autres 
grands seigneurs. Ses Sermons 
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t>Tit été imprimés a Lisbonne , 
ib'75, 1693. 12 volumes in-folio. 
C'est ce qu'il y a de mieux écrit 
en portugais. Ils ont paru à Ma- 
drid , traduits en espagnol , en a 1 
volumes in-folio. Sa C lavis pro- 
pftetarum a paru à Home eu 
1723, 1 vol. in-4*. 

V1GAND (Jean), né à Mans- 
feld en i5 5, lut disciple de Lu- 
ther et de Mélauchthon, minisire 
a Mansfeld et ensuite surinleri- 
dant des Eglises de Poméranie 
en Prusse. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages qui lui firent 
un nom dans son parti. On le 
compte parmi les auteurs des 
Centuries de Magdebourg , 
Baie, i5t>2, i3 tomes 'in-fol. Ce 
théologien mourut en l'année 
i5tt<". Il était savant , mais il n'a- 
vail ni l'art de comparer les faits 
ni celui de peser les témoignages. 

VIGAIUNI (Gaspard), célèbre 
architecte, naquit à Reggio en 
ib"86. Outre les superbes édiûces 
dont il a donné le dessin , tant 
pour Modène que pour d'autres 
villes, Louis XIV le fit venir a 
Paris pour diriger les fêtes et 
spectacles qui eurent lieu à ses 
noces. De retour en Italie, il 
mourut a Modène le g septembre 
i6G5. On a de lui un traité orné 
de figurés , intitulé Principes 
géométrique* pour les fortifi- 
cations, avec un Traité de (a 
Chiromancie. 

VIGÉE (Louis-Giillat me-Der- 
iubd-Etiesne). littérateur et poêle, 
naquit en 1765. Il cultiva de 
bonne heure la poésie, et obtint 
quelques succès au théâtre. Avant 
la révolution , il élait secrétaire 
du cabinet de Madame . femme 
du Roi actuellement régnant. Il 
fut arrêté et mis en prison , sous 
le régime de la terreur ; quand il 
tut été rendu à la liberté, il fut 
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du nombre des gens de luîlies qui 
reçurent des gratifications pard'?- 
crels de la Convention. Vigée ftt 
un cours de littérature à l'Athé- 
née, où il succédait à Laharpe; 
mais il parut fort inférieur à son 
célèbre devancier. Il ht ensuite 
un pareil cours a l'Institut acadé- 
mique des Quatre-^ a lious. Après 
la restauration, en 1814, il fut 
nommé lecteur du roi et membre 
de la légion d'honneur. Il est 
mort le 7 août 1820, âgé de 65 
ans. Vigée était membre de la 
société pbllotechnique qu'il prési- 
da plusieurs fois. 11 exhala, dans 
plusieurs épigrammes contre .l'A- 
cadémie française, son dépit de 
n'avoir pu se faire admettre au 
nombre des quarame. II. publia 
en 1817 son épilaphe , qui était 
ainsi conçue. 

Ci-$ît qui fit des vers , le$ fit mal et ne put, 
Quoiqu'il fût sans esprit, itre de l'Institut. 

Un des membres de l'Académie 
française (>1. François de Neuf* 
château ) lui fit cette réponse : 

Vigée écrit qu'il est un sot ; 
Pemt-t-U qu'on le contredise ? 
Non ; l'épitaphe est si précise , 
Que tout Pat s le preni au mor. 

Les ouvrages de Vigée sont : I. 
Vers aux membres de t' Aca- 
démie- française, décriés dans le 
i8 e sièclc, 1776, in-8 4 . Vigée pré- 
tendit, dans celte épitre, répon- 
dre à une des fameuses satires de 
Gilbert,mais il n'était pas de force à 
lutter avec un pareil adversaire. 
IL Les aveux difficiles, comé- 
die en un acte et en vers, 1780, 
in-8". III. L'Entrev uc, cou tédio 
en un acte et en v«;rs, 17*5, iu-8°. 
IV. La Belie-mère, ou (es dan- 
gers d'un second mariage , co- 
médie en 5 actes et en vers, 17^8, 
in-8*. V. La matinta une Jli* 
lie fvinnu, comédie en proie, 

*3t* 
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1793 , in-8*. VI. La fausse Co- 
quette , comédie. VII. Œuvres 
diverses, avec Ninon de {'En- 
dos, comédie en un acte et en 
vers, 1797, in -8*. VIII. Ma 
Journée, poème, 1798, in-8°. 
IX. Ma Convention, épître sui- 
vie de verset de prose, 1800, 
in- 12. X. Discours couronné 
par V Académie de Montauban 
sur cette question : Combien la 
critique amère est nuisible aux 
talens? 1807. XI. EpîtreàJ. F. 
Ducis , sur les avantages de ia 
médiocrité, 1810 9 in-8°. XII. 
Discours au roi de Rome, 1811, 
in-4°. XIII. La tendresse filiale , 
poème, Paris, 1812, in- 16, 1816. 
XIV. Poésies, 1 5* édition, Paris, 
18 13, in- a 8. XV. Procès et mort 
de Louis XVI, 1814, in-8'. XVI. 
La princesse de Babylone , 
opéra en 5 actes et en vers, repré- 
senté à l'Académie royale de mu- 
sique le 3o mai i8i5, in-8°. 
XVII. Le Pour et (e Contre, dia- 
logue religieux, moral* politique 
et littéraire, Paris , 1818, in-8°; 
satire en vers. XVIII. Epître à 
Robert Lefcbvre, Paris, 1820 , 
in- 8°. Vigée était depuis long- 
temps éditeur de VAlmanachdes 
muses. Il était aussi l'un des 
collaborateurs de la Nouvelle 
Bibliothèque des Romans , des 
Veillés desMuseset duCourrier 
des spectacles. On a réuni quel- 
ques-unes de ses comédies sous 
le titre àeTfUûtre , 1 vol. in-S". 
La Vivacité à l'épreuve, comé- 
die qu'il avait fait représenter en 
1793, n'a pas étéjmprimée. Vigée 
était de l'école de Dorât, dont il 
avait contracté tons 1rs défauts. 
Un jargon précieux et maniéré, 
un style enluminé etii prétention, 
du bel-esprit fade et ennuyeux, 
voilà ce qui dépare ses comédies, 
qui n'ont obtenu que des succès 
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éphémères. Ses productions les 
plus estimables sont ses Poésies 
fugitives, parmi lesquelles on 
distingue celles qui sont intitulées 
Ma Journée et Mes Visites. Vi- 
gée avait un talent remarquable 
pour la déclamation : il avait de 
la chaleur, de l'accent et de l'ex- 
pression ; mais son ton étaitquel- 
quefois trop emphatique. Il était 
frère de M* # Lebrun , connue par 
ses succès en peinture. 

VIGENÈRE (Blàise de), secré- 
taire du duc de Ncvers, puis du 
roi Henri III, né en 1 522, à Saint» 
Pourçain en Auvergne, mort à 
Paris le 19 février i5py6 , est un 
traducteur aussi maussade qu'in- 
fidèle. Sei versions , estimées de 
son temps, sont méprisées aujour- 
d'hui; on fait cas cependant des 
notes qui les accompagnent : elles 
manquent d'art et d'esprit , mai; 
l'érudition y est prodiguée. Lesou* 
vrages de Vigenère sont : I. Des 
Traductions des Commentaires 
de César, de l'Histoire de Tite- 
Live, de Chalcondyle, etc., avec 
des notes* II. Un Traité d* 
chiffres , ou Secrète manien 
d'écrire, i586, in-4% III. Uo 
autre des Comètes, in-8°. IV* Un 
troisième du Feu et du Selyin-^. 
V. La suitede Philostrate, con- 
tenant les images ou tableau* 
de plate peinture du jeûne Phi- 
lostrate, les héroïques de l'an- 
cien y et les statues deCallistraX^ 
Paris , 1596, in-4°. Cette suite, 
avec ce qui la précède, a été revu* 
et corrigée sur l'original , Jet im- 
primée avec les Epigrammes d'Ar* 
tus-Thomas sieur d'Embry sur 
chaque tableau, et des figures en 
taille-douce, Paris, 161 4> in-fol., 
ibid. , 1629 et 1637 , in-folio. 
« Il est assez probable, dit Nicé- 
ron , que Vigenère n'a fait sa tra- 
duction que sur la version latiu», 
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qui , n'étant pas exacte, est cause 
de fautes qu'il a commises. Les 
ligures qu'on a ajoutées dans les 
éditions in-folio sont passables 
pour la plupart , quelques-unes 
même sont assez belles; mais il 
y a un défaut essentiel, qui con- 
siste en ce qu'elles ne sont pas 
faites sur la seule description de 
Philostrate , comme elles le de- 
Taient être, mais quelquefois su i- 
Tant la fantaisie de celui qui les 
a dessinées : ce qui fait qu'elles 
ne servent pas beaucoup a enten- 
dre l'original. » VI. Phitostrate, 
de ta Vie d' Apollonius Thya- 
néen, traduit du grec par 
B taise de Figenhre, avec (es 
Commentaires d'Artus Tho- 
massieurd'Embry, Paris, 161 1, 
in-4* , a tomes. De toutes les 
traductions de Vigenère , celle 
d'Onosandcr, i6o5, in-4% est la 
plus recherchée. 

VIGEON (Bernard du), pein- 
tre en miniature, mort a Paris en 
1760, à 77 ans , a donné en 1 738 
la Partie de campagne , comé- 
die très-médiocre en prose. 
VIGEVANO. Voy. Trivclce. 
VIGIER (François), jésuite 
de Rouen, mort en 1647,8e fit 
une juste réputation desavoir par 
ses ouvrages. On a de lui : I. Lne 
excellente édition accompagnée 
de sa version latine de la prépa- 
ration et de la démonstration évan«. 
gélique d'Eusébe , avec des notes, 
Paris, 1628, in-fol. , 2 vol. II. 
Un bon traité De Idiotismis 
prœcipuis iing uœ grœcœ, 1 65 2 , 
in-12; et Leyde, 1766, in-8° ; 
Lcipsick, 1802, in-8°: Oxford, 
i8i3, 2 parties in-8*. Cet auteur 
était habile dans celte dernière 
langue. 

VIGIER (Jean), avocat au par- 
lement de Paris, sorti d'une fa- 
mille noble d'Àngoumois, mou- 
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rat fort âgé, vers Fan 1648. Il 
laissa un Commentaire estimé 
sur les coutumes d'Angoumois, 
d'Aunis, et du gouvernement de 
la Rochelle, et augmenté par 
Jacques et François Vigier , ses 
fils et petits-fils, Paris, 1720, 
in-folio. 

VIGIER (Jean) , médecin du 
17* siècle, membre de la faculté 
de Montpellier, étudia spéciale- 
ment la enirurgie. Tous ses traités 
sur cet art ont paru en latin sous 
ce titre : Opéra medico-chirur- 
gica, in quibus nihit desidh- 
raripotest, etc., Hagse-Comitls, 

i65g, in ~4 a . 

VIGILANCE ( Vigilantips), 
était Gaulois et natif de Calaguri, 
petit bourg près de Cominges. Il 
devint curé d'une paroisse du 
diocèse de Barcelonne , dans la 
Catalogne. Son savoir et son es- 
prit le lièrent avec Saint Paulin , 
qui le reçut bien et qui le recom- 
manda à Saint Jérôme. Ce Père 
de l'Eglise était alors en Pales- 
tine , où Vigilance avait dessein 
d'aller pour visiter les saints lieux. 
Le pieux et illustre solitaire ayant 
appris qu'il répandait des erreurs 
dangereuses, prit la plume con- 
tre lui. Voici ce qu'il en dit : 
« On a vu dans le monde des 
monstres de différentes espèces ; 
Isaîe parle des centaures , des 
sirènes et d'autres semblables; 
I Job fait une description mysté- 
rieuse de Léviathan et de Behe- 
rnoth; les poètes content des fa- 
bles de Cerbère , du sanglier de 
la forêt d'Erimanthe , de la Chi- 
mère et de l'Hydre à plusieurs 
têtes ; Virgile rapporte l'histoire 
de Cacus ; l'Espagne a produit 
Gérion qui avait trois corps ; la 
France seule en avait été exempte, 
et on n'y avait jamais vu que des 
hommes éloquens eteourageux , 
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quand Vigilance, ou plutôt Dor- 
mitance, a paru tout d'un coup, 
combattant avec un esprit impur 
contre l'esprit de Dieu. Il sou- 
tient qu'on ne doit point honorer 
les sépulcres des martyrs, ui 
chanter aiitiuia qu'aux fêtes de 
Pâques ; il condamne les veilles , 
ilappelle le célibat une hérésie, et 
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arrivée en 538, Vigile parut d'a- 
bord approuver la doctrine d'An- 
thime et des Acéphales , pour 
satisfaire l'impératrice; mais peu 
après , il alla à Constautinople, 
où il excommunia les hérétique s 
et Théodora. Sa fermeté se dé- 
mentit : il assembla un concile de 
soixante-dix évOqucs, et le rom- 



dit que la virginité est ia source pil après quelques cessions, il 
de rimpurelé. » Vigilance afl'ec- aima mieux prier les cvêques de 
tait le bel esprit; c'était un homme donner leur avis par écrit, et en- 



qui aiguisait un trait et qui 
raisonnait pas. Il préférait un 
bon mot à uue bonne raison ; il 
ne cherchait que la célébrité, et 
il attaqua tous les objets qui I 
pouvaient fournir a la plaisante- 
rie. Mais il faut avouer que si 
Vigilance différait d'opinion avec 
les autres théologiens de son 
temps , cette différence n'était 
point relative au dogme, mais à 
la discipline, à des cérémonies et 
des pratiques minutieuses. Vigi- 
lance soutenait . par exemple , 
qu'allumer des cierges en plein 
jour sur les autels, c'était imiter 
les pratiques du paganisme. Il 
faut avouer encore que Saint Jé- 
rôme met beaucoup d'emporte- 
ment , de véhémence dan6ses ré- 
ponses à Vigilance , et fort peu 
de raison. 

VIGILE , pape , et Romain de 
nation, n'était encore que diacre 
lorsqu'il fut envoyé à Conslanli- 
nople par Agapet. Théodora, 
femme de l'empereur Justinien, 
lui promit de le mettre sur le 
siège de Soint- Pierre, pourvu 
qu'il s'engngeâtde casser les actes 
d'un concile tenu ù Couslantino- 
ple, contre les prélats séparés 
de la coinmunion romaine, qu'elle 
soutenait. Vigile promit tout et 
fut élu pape, le 25 novembre 53?, 
du vivant même de Sylvèrn, qui 



voya tous ces écrits au palais. 
«Il en agissait ainsi, disait-il, 
pour éviter qu'on trouvâtquelque 
jour dans les archives de l'Eglise 
romuine ces réponses contraires 
au concile de Chalcédoine. » On 
doit remarquer que le pape n'é- 
tait pas libre à Constautinople ; 
on le voit par une protestation 
qu'il fit daris une assemblée, où , 
se voyant pressé avec la dernière 
violence de condamner les trois 
chapitres, il s'écria :« Je vous dé- 
clare que, quoique vous mcteniei 
captif , vous ne tenez pas Saint 
Pierre. » On appelle les trois 
chapitres , trois fameux écrits 
qui furent déférés au jugement 
de l'Kglbe, comme remplis des 
blasphèmes de Nestorius : I. Les 
écrit?» de Théodore, évêque de 
Mopsueste , le maître de Nésto- 
rius. II. La lettre d'Ibas. évêque 
d'fcdesse, à Maris. III. Les Ré- 
ponses de Théodoret , évêque de 
Cyr , aux écrits de Saint Cyrille 
(l'Alexandrie contre Nestorius. 
Vigile condamna et approuva 
tour à tour ces trois ouvrages 
nn.ilhématisés par le concile de 
Constantinople. L'empereur Jus- 
tinien, mécontent de *u conduite, 
l'envoya en exil. Il n'y fui pas 
long-temps. A son reloui ez Italie, 
il mourut de la pierre à Syracuse, 
le i5 janvier (>55. On a de lui 18 



fut envoyé en exil. Après sa mort U Epities , Paris , iOfj, in-8* 
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VIGILE de TARSE , évoque 
de cette ville, dans la province 
de Bizacène en Afrique, lut enve- 
loppé dans la persécution qu'Hu- 
neric , roi des Vandales, excita 
vers Tan 4$ 4 contre les catholi- 
que*. La crainte d'aigrir les per- 
sécuteurs lui fit cacher son nom. 
11 emprunta ceux des Pères les 
plus illustres pour donner plus 
de cours à ses ouvrages, princi- 
palement chez les Vaudales et 
les autres barbares ariens, peu 
savans dans la critique. « Ainsi il 
composa, dit Fleury , une dis- 
pute entre Saint Alhanasc et Arius, 
qu'il suppose s'être passée pu- 
bliquement à Laodicée, par ordre 
de l'empereur Constaulius , en 
présence d'un juge nommé Pro- 
bus ; et il y rapporte tous leurs 
discours, comme s'il en avait 
trouvé les actes. Mais il reconnaît 
Jui-même, dans un autre ouvrage, 
que ce n'est qu'une fiction. Il 
eOmposa de même sous le nom de 
Salut Augustin , un Dialogue 
contre Félicien , arien , touchant 
l'unité de la Trinité ; et on lui at- 
tribue avec raison la fausse Dis- 
pute de Saint Augustiu contre 
Pasceutius, et le Symbole qui a 
passé si long-temps sous le nom 
de Saint Alhanase. Cet artifice de 
Vigile de Tarse a produit de la 
confusion dans les ouvrages des 
P.ères; car on a long-temps at- 
tribué les siens aux auteurs dont 
il avait emprunté le nom , et les 
nouveaux critiques lui en ont 
attribué d'autres dont les auteurs 
sont moins certains. Enfin sou 
exemple peut avoir enhardi plu- 
sieurs écrivains téméraires à sup- 
poser , sous de grands noms, 
de fausses pièces , de faux actes 
de martyrs et des vies des saints.» 
Après la mort de Vigile de Tarse 
ou eut beaucoup de peine à re- 
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1 connaître les Ecrits qui étaient 
véritablement de lui. Les cinq 
Livres coi.tre Eutichès lui ont 
toujours été attribués. Il les com- 
posa étant a Coustantinople ; et 
comme il y jouissait d'une liberté 
entière, il ne crut pat devoir dé* 
gutser sou nom. Ses ouvrages 
et ceux qu'on lui attribue furent 
imprimés à Dijon , i6G5 , in-4% 
avec des notes et des remarques. 

VIGLIUSDEZULCHKMD'AY- 
LA , célèbre jurisconsulte des 
Pays-Bas, né près de Leuwarden , 
dans la seigneurie de ftuicbem , 
patrimoine de ses ancêtres , en- 
seigna le droit à Bourges, où le 
savant Alciat lui céda sa chaire; 
ensuite a Padoue, où il publia se» 
Notes sur le titre des Testament 
Retournant aux Pays-Bas, il fit 
imprimer àBfrlelesIustilutesgrec- 
ques de Théophile , qu'il avait 
tirées de la bibliothèque du car- 
dinal Bessarion. Charles-Quint le 
nomma président du conseil de 
Mu lin es , et puis du conseil pri- 
vé. Pendant le temps des trou- 
bles, lise conduisit avec autant de 
prudence que de zèle pour la 
chose publique. Après la perte d* 
sa femme , il embrassa l'état ec- 
clésiastique. Ko i ">7^ il lut ooov- 
| rué chanoine de Guud , et près- 
qu'en même temps gouverneur 
de Hollande et de Gueldrc. Il 
mourut ù Bruxelles en i5f7, fige 
de 70 ans, et fut enterré dans 
l'église cathédrale de G and, où 
l'on voit son épitaphe : 

Qui curas regum et regnorum pondéra abivit, 

Pervigil litc dormit flglius ut tumulo. 
Parce pios , Uvtor , triants lurbare quietem 

J/iiv j/ost toi villes l itiilicat timbra (lies. 
At l'igiU f^igti ext'mvlo vi^il esse mémento : 
bti elenim -vita est , sit nisi <vàa vi^il. 

VIGNACOURT (Adrien de 14 
ViteriLLE n'Ottvn.ïc de), grand*- 
croix de l'ordre de Malle et grand- 
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prieur de Champagne, mort en 
1774» ^tait- un bel-esprit et un 
homme de bonne compagnie. On 
a de lui divers romans qui eurent 
du succès. Les principaux sont : 
La Comtesse de Vergi, in-12; 
A dele de Ponthieu , in-12; Mé- 
moires de S aidai g ne , in-12; 
Lideric , in- 1 2 ; Amusemens de 
4a campagne , in-12; Le Comte 
dcb'oiX) 1 volume in-12; Aven- 
tures du prince J akaya , 1 732, 
a vol. in-12. 

VIGNAI (Jean de), religieux 
hospitalier de Saint-Jacques, lut 
l'un des premiers en France qui 
«ultiva les lettres dans un temps 
de barbarie. Il présenta au roi 
Jean, père de ChariesV, une Tra- 
duction du livre de la Moralité du 
Jeu des Kchecs. 

VIGNATJ (Ambboise), né à 
Lodi,en i56o, passa pour un des 
premiers littérateurs de son siècle. 
Il enseigna publiquement le droit 
à Turin, Bologne, etc. On a de 
lui : I. Tracta tus de hœresi. II. 
Derescriptis. III. Deusuris. 

VIGNATI (Louis), juriscon- 
sulte, néaLodi, étudia d'abord 
le droit, puis vint à Rome, on il 
fut auditeur général d'Urbain VIII, 
•lors cardinal. 11 remplit aussi 
les fonctions de préfet des vivres, 
et de conseiller intime de l'admi- 
nistration de Rome. Il entretint 
correspondance avec de grands 
personnages, tels que le roi d'Es- 
pagne, le grand-duc de Toscane, 
les ducs d'Urbin et de Parme. Sa 
mort arriva en 1629. On a de lui : 
I. Legatum dotis , an in casu 
religionis cedi possit atiis 
ijuàm monasterio. II. Legatum 
auando dicatur temporale , 
%tc. 

VIGNE(Andréde la), auteur fran- 
çais du i5 c siècle, se rendit recom- 
mandante sous Charles VIII, par 
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les armes et par les lettres. Anne 
deBretagne , femme de ce prince, 
le prit pour son secrétaire. Ses 
exploits guerriers sonl moins con- 
nus que ses ouvrages. On lui doit 
une Histoire de Charles Vlll> 
qu'il composa avec Jaligni , im- 
primée au Louvre, in-fulio, par 
les soins et avec les remarques de 
Penys Godefroi. Il est aussi au- 
teurdeplusieurs autres ouvrages: 
I. Le Vergicr d'honneur, Paris , 
i4.>5, in folio. C'est une Histoire 
de la célèbre entreprise sur Na- 
ples par Charles VIII, tiès-dé- 
taillée et très-exacte. II. Les Bal- 
lades du bruit commun sur les 
alliances des rois 9 des princes 
et provinces^ in-4% goth.III. Le 
Lihelle des cinq villes d'Italie 
contre Venise, cnversgolh. IV. 
L'attollitc portas de Gennes^n 
Ballades , in-4% gothique. 

VIGNE (Jacques), d'abord avo- 
cat a Bordeaux, se retira ensuite 
à Saintes, où il devint l'oracle de 
son pays par ses conseils. Il avait 
laissé, manuscrit, un Commen- 
taire latin sur la coutume de 
Saint -Jean-d'Angely, que son fils 
publia en 1657, in-4% sous le ti- 
tre de Paraphrasis ad cornue- 
tudinem Santangeiiacam. 

VIGNE (Michel de la), né àVer- 
non , le 5 juillet i588, enseigna 
la rhétorique à Paris dans le col- 
lège du cardinal Le Moyne , puis 
se fit recevoir docteur en méde- 
cine dans la faculté de celte ville , 
dont il devint le doyen. Il ex- 
cella dans la cure des fièvres, et 
fut nommé médecin de Louis XIII. 
On n'a de lui qu'un pelitouvrage, 
intitulé Diœta sanorum, seu 
ars sanitatis, Parisiis, 1671 , 
in-12. 

VIGNE (Ahne de la) , de l'aca- 
démie des Ricovrati de Padoue , 
fille du précédent. Elle avait uu 



- 
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frère doué d'un génie assez borné; 
aussi son père disait : « Quand 
j'ai fait ma fille , je pensais faire 
mon fils, et quund j'ai fait mon 
fils, j'ai pensé faire ma fille. » 
Cette ingénieuse liuératriee mou- 
rut à Paris, en 1684, à la fleur de 
son Age, des douleurs de la pierre, 
que son application lui avait pro- 
curée. Elle fit éclater, dès sa plus 
tendre enfance . son goût et ses ta- 
ie ns pour la poésie. On remarque 
dans ses vers de la grâce et de9 
tournures agréables ; mais ils 
manquent quelquefois d'harmo- 
nie et de colons. Rivale de Sapho 
dans la poésie, elle eut plus de 
verlu qu'elle. Elle répondit à un 
homme d'esprit qui voulait être 
aimé d'elle : 

Ah! sur mon coeur cessez de rien prétendre*' 

Cessez de le fa;rc souffrir, 
le Ciel ne l'a pas fait si fctiiibieetsijtcndre 

Pour aimer ce qui doit périr. 

Ses principales pièces sont : I. 
Une Ode inlilulée Monseigneur 
ie Dauphin au Roi. Un inconnu 
lui envoya pour récompense une 
boîte de coco, où était une lyre 
d'or émnillée, avre des vers à sa 
louange. II. Une agtro Ode a 
mademoiselle de Scudéry, son 
amie. III. Une Réponse à made- 
moiselle Descartes, nièce du cé- 
lèbre philosophe : mademoiselle 
de la Vigne goûtait beaucoup 
ses principes. IV. Quelques au- 
tres petites pièces de vers , qu'on 
a recueillies à Paris dans un petit 
in-8°, et qu'on retrouve dans le 
Parnasse des Dames, par de 
Sauvigny. 

VIGNEAU. Voyez Duvi- 
cneac. » 
VlGNEROD. Voyez Wicke- 

IOD. 

VIGNES ( Pierre des) , né à 
Capoue , s'éleva de la naissance 
la plus basse à la charge de chan- 
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celier de l'empereur Frédéric II. 
On ignore qui était son père; la 
mère mendiait son pain pour elle 
et pour son fils. Il fit ses études 
à Bologne, par le secours de quel- 
ques personnes charitables, char- 
mées de la vivacité de son esprit. 
Le hasard l'ayant conduit auprès 
de l'empereur, il plut par son 
génie , obtint une place dans le 
palais, et ue tarda pas à s'avancer. 
Devenu habile dans la jurispru- 
dence et ayant l'esprit des affaires , 
il gagna entièrement les bonnes 
grâces de son maître. Son éléva- 
tion fut rapide; il fut protono- 
taire, conseiller, chancelier, et 
entra dans toutes les affaires se- 
crètes de Frédéric. Il servit avec 
zèle ce prince dans les différends 
qu'il eut avec les papes Grégoire 
IX et Innocent IV , et fut député 
en 12-15 au concile de Lyon pour 
empêcher que ce prince n'y ffit 
condamné. Il jouit long-temps 
d'une faveur distinguée qui lui lit 
I beaucoup de jaloux. Ils l'accusè- 
rent, dit-on, d'avoir voulu em- 
poisonner l'empereur par le» 
mains de son médecin. Les his- 
toriens varient sur l'année de cet 
événement, et cette variété peut 
causer quelque soupçon. Quel- 
ques-uns croient que Pierre des 
Vignes était vérit blement cou- 
pable. Est-il croyable que le pre- 
mier des magistrat? de l'Europe , 
vieillard vénérable, le conseil, 
l'ami de son maître, ail tramé un 
aussi abojninahle complot ? Et 
pourquoi? Pour plaire au pape, 
son ennemi. Où pouvait-il espé- 
rer une plus grande fortune? 
Quel meilleur poMe le médecin 
pouvait-il avoir que celui de mé- 
decin de l'empereur? Quoi qu'il 
en soit, il est certain que Pierre 
des Vignes eut les yeux crevés. 
U Frédéric, après l'avoir fait pro- 
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mener dans plusieurs ville* d'Ita- g Ce qui a pu y donner lieu, -est la 
lie , le livra aux Pisans qui le haïs- R lettre de Grégoire IX que nous 



saient mortellement. Plusieurs 
autres Italiens prétendent qu'une 
intrigue de cour tut lu cause de 
sa disgrâce, et porta Frédéric II à 
cette cruauté; ce qui est plus 
vraisemblable. L'infortuné chan- 
celier, las de se voir dans une 
dure prison , se cassa la tête en 
ia49 > contre une colonne à la- 
quelle on Pavait attaché. Pierre 
des Vignes > dit M. Landi, peut 
passer pour un second Cassio- 



avons citée ( article Fhédé&ic II) ; 
mais ni cet empereur , ni son 
chancelier , ni aucun de ceux à 
qui cette production a été attri- 
buée, n'en cstPauteur; du moins 
elle a échappé a la recherche des 
savons. Le livre qui a paru sous 
la date de 1598, in-8% composé 
de 4^ pages sans titre , est une 
imposture moderne. On attribue 
cette fraude à Straubius, qui fit 
imprimer ce livre a Vienne en 



dore. II y eut une ressemblance U Autriche en 1763. La prétendue 



marquée entre ces deux ministres, 
leur génie, leurs inclinations, 
leur pouvoir, leurs aventures et 
leurs ouvrages. Ce ne fut que leur 
fin qui fut très- différente. Cassio- 
dore se retira sagement de la 
cour, au lieu que Pierre, ayant 
voulu faire tête a ses ennemis, 
succomba aux efforts qu'ils firent 
pour, le perdre. On a de lui : I, 
Epistolœ, dont la moins mau- 
vaise édition est celle de Bâle, par 
Iselin, i?4°> 2 vol. in-8"; et la 
plus rare celle de la même ville, 
1659, in-8 p . Ces Lctttes écrites 
la plupart au nom de Frédéric II, 
sont une preuve de la mauvaise 
latinité de son siècle; et il faut 
plutôt y chercher les événemens 
qui ont rapport à ce prince, que 
les grâces du style et la pureté 
du langage. Au reste l'édition de 
Haie est défectueuse à plusieurs 
égards. Il y manque plusieurs 
lettres imprimées ailleurs ; il y 
en a d'apocryphes ; on n'a pas 
observé l'ordre chronologique , et 
l'un trouve plusieurs passages si 
défigurés, qu'il* sont inintelligi- 
bles. II. Un Traité De Potentat* 
imperiaii. Il 1. U ne autre De con- 
solation*, cto... On a attribué à 
Pierre des Vignes le livre imagi- 
naire De tribus Impostoriùus. 



ancienne édition sans date , d'a- 
près laquelle celle-là a été faite, 
n'a jamais été vue de persouue. 
Au reste, Grégoire IX ne dit point 
que Frédéric ni sou chancelier 
aient fait un livre des trois /m- 
posteurs, mais seulement qu'il a 
mis J.-C. au rang des impos- 
teurs. 

VIGNEUL de MARVILLE. 
V oyez Aagovne. 

VIGNIER (Nicolas), médecin 
et historiographe de France , né 
en i53o, à Bar-sur-Seine, mort 
à Paris en 1 5q5, s'acquit beaucoup 
de réputation dans la pratique de 
la médecine. Il s'appliqua aussi à 
l'histoire et devint historiographe 
de France. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages en latin et en 
français, qu'on ne lit plus, mais 
que les savaus consultent avec 
fruit. Le plus curieux est son 
Traité de {'origine et demeure 
des anciens Français, Troyes, 
i58*i, un volume in-4°.Le labo- 
rieux compilateur Andrédu Ches- 
ne traduisit ce livre en latiu , 
pour le mettre à la tête de sa col- 
lection des anciens historiens fran- 
çais. On a encore de lui : I. Rc- 
rum Burgundionum Chroni- 
con, Bide, i5;5, in-4". Cette 
' chronique de Bourgogne s'étend 
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depuis le commencement du 5* 
siècl»* jusque vers la fin du i5*. II. 
Préséance entre la France et 
{'Espagne ,in-8° .III. Fastes des 
anciens Hébreux , Grecs el 
Romains, i588, in- / f°. IV. Bi- 
bliothèque histo-ria te 9 en 4 vol. 
in-folio. Quoique ce livre ne soit 
pas exempt de fautes et qu'il soit 
assez mal écrit, l'abbé Lenglet dit 
qu'il est assez estimé et qu'il peut 
tenir une place dans les liibliothè- 
ques. \.Hecueil de l Histoire 
deVEgiise, in-folio, 1601 , peu 
estimé, *l dans lequel ses Dis, qui 
le publièrent, ont fourré, dit Nicé- 
ron, tout ce qu'ils ont voulu. 

V1GN1ER. (Antoine) , jésuite, 
né à Figeac et mort a Poitiers, 
en iG*2'i, n l'âge de 4° an9 > 51 
publié quelques Ecrits ascétique» 
1 1 un Panégyrique de Louis 
XI II ; iCiso-, in-4 0 « 

VIGNIER ( Nicolas ), fils du 
pénultième, fut ministre à Blois 
nu commencement du 16* siècle, 
et rentra après l'an i63i dans le 
sein de 1'EgKse catholique, com- 
me avait fait son père avant de 
mourir. 11 a donné plusieurs 
écrits de controverse, entière- 
ment oubliés. 

VIGNIEft ♦( JéaÔME ) , fils du 
précédent , né à Blois, en 1606, 
fut élevé dans le calvinisme et 
devint bailli dp fiaugenci. Ayant 
ensuite abjuré la religion protes- 
tante, il entra dans la congrégation 
de l'Oratoire , et fut supérieur de 
différentes maisons. 11 excella 
dans la connaissance des langues, 
des médailles et des antiquités , 
et de l'origine des maisons sou- 
veraines de l'Europe. Ce savant 
mourut à la maison de Saint-Ma- 
gloire a Paris, le i4 novembre 
de l'année îtitii. Tout ce que 
nous avons de lui est plein de 
grandes recherches; mais le style 
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de ses ouvrages est rebutant. Les 
principaux sont : I. La véritable 
origine de la maison d'A Isave, 
de Lorraine d' Autriche, Pa- 
ris, if>94< in-fol. L'auteur justifie 
les faits par les titres et les char* 
1res; mais il y a bien des fautes 
de chronologie. II. Un Supplé- 
ment aux Œuvres do Saint 
Augustin, Paris, iG54, in- fol., 
dont il trouva des manuscrits à 
Clairvaur qui n'avaient point en- 
core été imprimés. III. line Con- 
cordance française des Evangi- 
les. IV. V Origine des rois de 
Bourgogne. V. La Généaiogiê 
des comtes de Champagne. VI, 
Su mina Justriacum , »(35o, 
in-folio. On lui est encore rede- 
vable de deux volumes de 17/ 
toire ecclésiastique gallicane ; 
de plusieurs Pièces de Poésies; 
de quelques Paraphrases des 
psaumes en latin ; d'une Orai- 
son funèbre, etc. 

V1GNOLE (Jacques Babrozzio, 
surnommé), architecte, né en 
1607, à Yîgnola, au duché de 
Mode ne, d'un gentilhomme mo- 
dénois que les discordes civiles 
avaient obligé de quitter sa pa- 
trie , étudia la peinture à Bologne, 
et composa pour. son instruction 
un Traité de perspective qui 
fii t aussitôt publié et générale- 
ment accueilli; il a été commenté 
par le Danti. Son gout le poilu 
vers l'étude de l'architecture ; il 
en alla puiser les principes au 
milieu des monumens de Rome 
antique. Ce fut sur ces modèles 
! qu'il composa son Traité des 
cinq ordres d'architecture , 
rédigé avec une telle simplicité 
qu'il devint sur cet art la règle 
universelle, et qu'il est encore 
aujourd'hui le livre élémentaire 
le plus connu el le plus générale- 
ment suivi , suiloul en France, 
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Ce Traité a été traduit et com- 
menté par Davilier. Paris, 1691, 
5 vol. in-4* 5 et i?58, a vol. grand 
in-4°. Vignole cultivait cepen- 
dant toujours la peinture, mais 
il y faisait peu de progrès, et l'a- 
bandonna entièrement. Le Pri- 
inatice fît, vers i54o, un voyage 
en cette ville, par ordre de Fran- 
çois I** , pour y acheter des an- 
tiques; Vignole lui donna plu- 
sieurs dessins des monumens , 
et fit avec lui le voyage de Paris, 
où 11 demeura deux ans; il fut 
employé à Fontainebleau , et 
donna des projets pour d'autres 
édifices que les guerres civiles ne 
permirent pas d'exécuter. Vignole 
retourna donc a Bologne, et dé- 

Sloya ses talons dans la façade 
e la Bourse et celle du portail 
de l'église de Saint-Pétrone, qui 
Obtint les suffrages de Jules Ro- 
main et de Christophe Lombard, 
architecte du fameux dôme de 
Milan. Sa réputation fut dès lors 
établie, et il se trouvachargé d'un 
grand nombre d'ouvrages impor- 
faus; il acheva aussi le canal dei 
Sa vitio pour celte ville, alla à 
Plaisance, donna les dessins du 
palais ducal , et parcourut PIta* 
lie , où il construisit plusieurs 
édifices. De retour à Rome, il fut 
présenté par Vasari à Jules III, 
qui déjà Pavait vu à Bologne, et 
il eut la direction des travaux a 
taire pour Peau de Trcvi, en ma- 
irie temps qu'il érigea la belle 
maison de campagne connue au- 
jourd'hui sous le nom de Papa 
Giuiio, le petit temple de Saint 
Andréa di Ponte mole, etc. Vi- 
gnole bfltit encore une partie du 
palais Farnèse , l'église du Jesu', 
et mil le sceau à sa gloire par 
Péreclion du magnifique château 
de Caprarola , situé à trente mil- 
les de Rome. Il eut encore Phon- | 
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neur de succéder à Michel-Ange 
pour la conduite de Saint-Pierre 
de Rome dont il fît ériger les deux 
coupoles latérales. Il donna le» 
dessins du célèbre palais de PEs- 
curial ; mais il ne voulut pas quit- 
ter Rome pour aller l'exécuter en 
Espagne. II mourut à l'âge de 66 
ans , et fut enterré en grande 
pompe au Panthéon, eni 575. Nous 
avons les Œuvres complètes dô 
fignole, publiées par Lebas et 
Debret, Paris, 18 15, vol. in- fol., 
figures. 

VïGNOLES. Voy. Lahiae. 

VIGISON (Claude), peintre, 
né à Tours en 1590, mort en 
1670, suivit la manière de Mi- 
chel - Ange de Caravage ; mais 
l'imitateur était très-loin de son 
modèle. 

VIGO (Jeaîidb), médecin du 
seizième siècle , né à Gênes, fut 
premier chirurgien du pape Jules 
II. Il travailla dix ans a une pra- 
tique de chirurgie qui parut à 
Rome sous ce titre : Practica 
in arte chirurgien copiosâ , 
continehs novemUûros , i5i4, 
in - folio.. Cet ouvrage fut uni- 
versellement accueilli et traduit 
dans presque toutes les lan- 
gues de PEurope. -L'édition de 
Paris est intitulée Pratique de 
chir urgie de très-excellent doc- 
ttur en mldecine J tan de Vigo, 
etc., i53o, in-folio. Malgré la 
profonde érudition de Vigo , il ne 
publia pas son ouvrage sans l'a- 
voir soumis à un autre médecin 
de ses amis, Jeau Ànthracini , par 
la suitepremier médecin«d'Adrien 
VI. 

VIGOR (Sinon), fit ses études a 
Paris, et futrecteur de l'université 
en i54o. Il devint ensuite péni- 
tencier d'Evreux, sa patrie, et 
accompagna Pévéque de cette 
ville au concile de Trente. Nom- 
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me curé de Saint- Paul, & Paris, il 
prêcha avec taut d'acharnement 
contre les calvinistes, qu'il fut 
fait archevêque de Narbonne en 
1370. Il continua de s'y signaler , 
et comme controversiste et com- 
me prédicateur. Ses Sermons ont 
été imprimés en i584» 4 y °l* 
in-4°; il* ne servent aujourd'hui 
qu'à prouver dans quel triste état 
se trouvait l'éloquence française 
au 16' siècle. C'est lui et Claude 
de Saintes qui eurent en 1 566 une 
fameuse conférence de contro- 
verse avec les ministres de l'Es- 
pine et Surrau du Rosier. Les 
Actes de cette conférence paru- 
rent en i568, in-8". Le savant 
Pierre Pilhou fut une des con- 
quêtes de ce prélat, qui mourut 
à Carcassonoe , le i er * novembre 
1075. 

VIGOR (Simon), neveu du pré- 
cèdent , mourut le 29 février 
1624, à t>8 ans , eonseiller au 
grand conseil. On lui attribue 
une histoire curieuse et peu com- 
mune, imprimée sous ce titre: 
Historia eorum quw acta sunt 
jnter Philippum Pulchrum 
regemchristianissimumet Bo- 
nifacium FUI, i6i5, in-4Mi 
se distingua par son zèle pour les 
libertés de l'Eglise gallicane. Il 
prit la défense du docteur Richer 
avec beaucoup de chaleur. On a 
de lui quelques ouvrages, re- 
cueillis en un volume in-4* ,i683, 
sur ces deux objets et sur l'auto- 
rité des conciles généraux et dès 
papes. 

VIGOR ( Mistriss } , fille de 
Goodwin* riche ecclésiastique du 
comté d'York, née en 1699, 
morte à Windsor en 1780, fut 
mariée pour la troisième fois à 
M. Vigor. On a de cette dame des 
Lettres écrites de Russie 9 infé- 
rieures pour le style aux Lettres 
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de miladi Montagne, mais dans 
lesquelles on trouve beaucoup de 
détails curieux sur les- mœurs et 
l'histoire de cet empire. Ces Let- 
tres, composées de 17JO à 1739, 
parurent en 1770. Après la mort 
de leur auteur, on en a publié 
onze nouvelles qui étaient demeu- 
rées dans son porte-feuille, et qui 
ne sout pas moins intéressantes 
que les premières. 

VIGUIER (Jacques de), inous- 
quetaire,né à Narbonne,en 1731, 
n'est guère connu dans la répu- 
blique des lettres que par quel- 
ques Odes; celle qu'il fit en 1765 
pour la statue équestre du roi 
n'est pas sans mérite. 

VIGUIER (Pierre-François), 
prêtre de la mission, né à Besan- 
çon , vers 1745, fut envoyé, par 
sa congrégation, à Constantino- 
pleet dans le Levant, où il acquit 
des connaissances précieuses sur 
l'état de la religion en Orient. 
Revenu en France, vers le com- 
mencement de ce siècle, il publia 
plusieurs ouvrages : I. Les Psau- 
mes en latin et en français , 
interprétés dans le sens prophé- 
tique, Paris, 180 5, 2 vol. in- 12. 
II. Explication des prophéties 
duB. Holzauzer, in- 12. III. Le 
Sacrifice de foi et d'amour au 
sacrement deV autel , par Gour- 
dan , Paris, 1816, in- 12. IV. 
Saint Joseph de Copcrtino , 
thaumaturge et prophète , 
Paris , 1820, in-12. Il n'est que 
l'éditeur des deux derniers ou* 
vrages. Cet estimable prêtre était 
très-laborieux, et vivait dans la 
retraite; il est mort le 7 février 
1821. Il avait publié pendant son 
séjour à Constantinople des Été- 
mensde la lang ue turque, C o ns- 
tantinople , de l'iinpr. du palais de 
France, 1790, in-4°. 

VILAÎUS ( Marc - Hilaiue ) , 
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chimiste, né à Bordeaux en 1 720 , 
d'un apothicaire de celte ville, 
fut envoyé à 1 'âge de dix-huit aiia 
ù Paris , pour y perfectionner les 
connaissances qu'il avait acquises 
en chijiiie et en histoire naturelle 
sous son père. Employé dans les 
onnées en qualité de pharmacien 
pendant les campagnes de Hano- 
vre , il y déploya tout à la fois ses 
talens et son désintéressement. 
l)e retour a Bordeaux, il y fit 
avec succès des cours de chimie. 
Chargé de la direction du labora- 
toire de son père, il s'appliqua 
0 la pratique de la pharmacie. Le 
perfectionnement de certains ins- 
trumens , l'invention de quelques 
nouvelles machines , une meil- 
leure distribution dans les presses 
furent le premier résultat de ses 
travaux. Reçu apothicaire en 
1748, et en 175*2 membre de l'A- 
cadémie des sciences de Bor- 
deaux, il se mit à vovager pen- 
dant trois ans dans la Guyenne, 
et y trouva la terre blanche avec 
laquelle on fabriquait la porce- 
laine de Sèvres; ce fut à Sainf- 
Yrieix qu'il découvriteelte terre , 
nommée kaolin. L'usage des 
viandes salées étant regardé com- 
' me la cause première du seorhul 
des marins, on cherchait le moyen 
de nourrir les équipages de vian- 
des fraîches, ou celui de la pré- 
parer sans sel. Vilaris, après bien 
des essais, crutavbir trouvédans 
la voie de la dessiccation cette pré- 
cieuse recette, et en fit part au 
gouvernement en 1768-69, qui 
voulut en faire l'expérience. Elle 
réussit. Néanmoins cette heureuse 
découverte fut négligée par ce 
même gouvernement, qui refusa 
d'acheter ce secret important. Le 
défaut de manipulation faisant 
perdre beaucoup de sucre dans 
ûs ateliers où on le prépare, il 
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adressa en 1780 un Mémoire aù 
gouvernement, avec le plan de 
machines nouvelles, et la -manière 
différente d'exploiter la canne à 
sucre ; il oflïit môme de passer en 
Amérique pour y établir son nou- 
veau procédé , et engager par son 
I exemple les colons à l'adopter. 
La guerre avec l'Angleterre em- 
pêcha l'exécution de ce projet 
avantageux. Ce savant chimiste 
mourut dans sa patrie, le 26 mai 
de l'année 1792. 

VILATE (Joachim) , prêtre , né 
à Atlun , dans le département de 
la Creuse, prit sous le règne de ia 
terreur le surnom de Sempro- 
nius Gracchus , et devint un des 
jurés du tribunal révolutionnaire 
de Paris, qui envoya tant de vic- 
times à Téchafaud. A la chute de 
Robespierre, il crut , en dévoilant 
quelques-uns des crimes projetés 
parles scélérats dont il était le 
complice, échapper la mort; 
mais il n'y fut pas moins condam- 
né avec Fouquier-Tinville , le 6* 
mai 1795 , a l'Age de 26 ans. Vi- 
late a publié' qnelques écrits cu- 
rieux par les anecdotes et les 
principes qu'ils renferment ; tels 
sont : Cames secrètes de ia. ré- 
volution dug thermidor , 1795, 
in- 8°. Continuation des causes 
secrètes, 1795, in-8". Mystères 
deiamèrede Dieudévoilé, in-8 u . 
Troisième volume des Causes se- 
crètes y 1795, in-8°. 
, VILPROY. Voy. VlLLEFROY. 

VILLA (.....), voyageur du 
17* siècle, a publié , en l'an 1668, 
V oy âges en Daimatie et au Le- 
vant. C'est plutôt un<qAistoire du 
siège de Candie qu'une descrip- 
tion exacte des pays que l'auteur 
a parcourus. 

VILLA (l'abbé Ange-Théodo- 
re) , illustre savant, né au com- 
mencement du dix-huilièmc sic- 
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de dan» un bourg du PaTesan , I 
fil ses études à Pavie et a Milan , 
et obtint dans celle dernière ville 
la protection de Charles de Fir- 
mian , le Mécène des gen9 de | 
lettres, qui le nomma profesenr 
d'éloquence et de langue grecque 
à l'université de Pavie. Il eilmort 
en 1794» âgé de plus de 70 nus, 
et a laissé un grand nombre d'ou- 
vrages en tous genres, qui sont 
estimés. 

VILLACORTA (François Hen- 
biquez de), docteur en médecine j 
du 17 e siècle, fut premier pro- 
fesseur dans la facullc'd'Alcala, 
et médecin du roi Philippe IV et 
de Charles II son successeur. Il a 
laissé , Laurcœ doctoratis me- 
dicœ Complutcnsis tomi duo , 
Lugdnni, 1070, in-fol. 

VILLADEI ( Alexakder-Gal- 
lcsde. plus connu sous le nom de), 
grammairien qui vécut au com- 
mencement du i3"$iècle , a écrit 
en vers latins, mais barbares, un 
Traité des EUmensde la langue, 
latine, publié vers i47°> in- 
fol. ; livre qui, tout mauvais qu'il 
était, devint élémentaire pour les 
écoles, du moins en Italie , et qui 
a joui assez long-tempà de cet 
honneur; il commençait ainsi : 

Scribere clenculis yarn (fa r trirutl<r novrllts , 
Pluraque doctorum soriabo scripta meorxitn. 

VILLAFAGNE ( Jean-Arphe 
de) , auteur espagnol : il est con- 
nu par un livre aussi rafe que re- 
cherché , intitulé : Quitatador 
de la Plata, Oro>y Piedras, 
Valladolid, i5;a, in-4*. L'édition 
de Madrid, in-8 - , moins 

rare , est augmentée d'un livre. 

VILLAIN (Êtiesne-Fuançois) , 
mort ù Paris en 17841 embrassa 
Tétai ecclésiastique , et publia une 
Histoire de la paraisse Saint- 
Jacques de ia Boucherie , 1738, 
hi-ià; et une autre de Nicolas 
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Flamel x etdePernelUsa femme, 
1761 , in-12. 

V1LLALOBOS ( François de), 
médecin ordinaire de l'empe- 
reur Charles-Quint et de son fil.", 
ne à Tolède, vivait dans le 16* 
siècle ; il publia : I. Glossa in 
Plinii historiœ naturalis pri- 
rnmm et stcundum iiùros , 
Compluti, 1 524 9 in-fol. II. Pro~ 
blema con otros dia logos de 
medicindy familiares , Z»amo- 
ra , i543 , in-fol. 

V1LLALPANDE ( Jean de ), 
chef d'une secte d'illuminés, qui 
parurent dans les diocèses de Sé- 
villeet de Cadix, en Espagne, vers* 
l'an 1 5^5 , était originaire de lé- 
nérifîe. 11 fut secondé dans la 
propagation de ses erreurs par 
une religieuse carmélite, nom- 
mec Catherine de Jésus. « Les 
'hommes, dit le P. d'Avrigny, 
' font les hérésies, et les IV m m es 
leur donnent cours. » Celle - ci 
ressemblait beaucoup au quié- 
tisme , qui se répandit dans le 
siècle suivant en Espagne , en Ila- 
lie et même en France. Leur prin- 
cipale erreur élait que l'oraison 
pouvait les mettre dans un état 
si parfait, qu'ils n'avaient plus 
(besoin ni de sacremens, ni de 
! bonnes œuvres, et qu'ils pou- 
vaient même se livrer aux plai- 
sirs les plus infâmes sans pécher, 
lin grand nombre de disciples de 
Villalpande furent poursuivis par 
l'inquisition , cl punis de mort à 
Cordoue, au lieu d'être envoyés 
aux Petites - Maisons. Plusieurs 
abjurèrent leurs dogmes extrava- 
gans , et le saint-olïice leur par- 
donna. Celte secte ressuscita en 
\ France en 1 634 1 et, selon Viclo- 
rio Siri , elle prïl naissance dans 

IiKi ordre très-réformé. Les gué- 
rinets, disciples d'un autre ïbu , 
appelé Pierre Guérin, se joigni- 
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îcnt aux illuminés. Le cardinal de £ idées qu'il avait de l'architeofnre 



Richelieu , auquel le P. Joseph 
les dénonça , les Ct poursuivre 
avec tant de vivacité, qu'ils fu- 
rent détruits en peu de temps. 
Ils prétendaient que Dieu avait 
révélé à l'un d'entre eux, nommé 
frère Antoine Bocquet, une pra- 
tique de vie suréminente, incon- 
nue presque alors à tous les chré- 
tiens. Ni Saint Pierre, homme 
simple, ni Saint Paul, ni les PP. 
de l'Église n'avaient rien connu a 
la spiritualité; Dans dix ans, leur 
doctrine devait être reçue par 
tous les fidèles; et alors ils n'au- 
raient plus besoin ni de prêtres, 
ni d'évéques. Ils se servirent des 
femmes pour répandre leurs il- 
lusions. Le droit qu'ils leur don- 
naient de prêcher parmi eux 
comme les hommes, lesattachait 
à la secte. Persuadés que leurs 
charmes étaient un moyen sûr 
d'accréditer leurs dogmes, ils les 
envoyaient de tous côtés pour 
établir des communautés de filles 
dévotes. Mais le gouvernement, 
secondé des magistrats , obligea 
bientôt les spirituels et les spiri- 
tuelles de s'éclipser. 

VILLALPANDE ( Jean - Bap- 
tiste) , jésuite de Cordoue, ha- 
bile dans l'Écriture Sainte,mourul 
le aa mai 1608, après avoir pu- 
blié un Commentaire, aussi sa- 
vant que diffus, sur Kzéchiel, en 
5 tomes in -fol., Rome, 1596. 
La description de la ville et du 
temple de Jérusalem est ce qu'il 
y a de mieux dans cet ouvrage, 
quoiqu'à cet égard il y ait bien 
des conjectures hasardées. L'au- 
teur a épuisé sa matière ; mais il 
est aussi dillicile d'être aussi pa- 
tient à le lire qu'il fut constant û 



grecque et romaine, et trop pré 
venu en faveur d'un temple dont 
Dieu même avait donné le mo- 
dèle ù David, s'était imaginé qu'il 
ne pouvait le peindre ni" trop 
grand, ni trop beau, ni trop su- 
perbe. Il y a mis plusieurs em- 
bellisscmens , qui ne sont pas dé- 
crits dans le texte sacré , mais qui 
devaient y être selon les règles de 
l'architecture que l'on a supposées 
êtie parfaitement connues de Sa- 
lomon , comme si ces règles 
étaient les mêmes chez tous tes 
peuples et dans tous les siècles, 
et comme si ce prince , vivant 
long-temps avant les premiers 
architectes d'Athènes et de Hume, 
avait dû suivre les préceptes qu'ils 
donnèrent depuis. De plus, Vil- 
lalpande a multiplié, contre l'au- 
torité formelle de la Bible , les 
cours, les portiques, les pavés de 
porphyre, les murailles de mar- 
bre de Paros.t) La figure du tem- 
ple ne se trouve pas dans tous le* 
exemplaires du Commentaire de 
Villalpande. Au reste, ce jésuite 
était habile architecte, et il était 
plus propre qu'un autre a donner 
la description d'un temple que la 
plupart des interprètes, presque 
tous fort ignorans en architec- 
ture; mais il a été entraîné au- 
delà du vrai par son imagination. 
( Voy. Prado. ) L'auteur publia 
encore à £»>me, en 1^98, in- fol. , 
Explanatio epittoiarum Sanc- 
li Pauii, sous le nom de Rémi 
de Reims, à qui l'éditeur Pavait 
attribué dans un manuscrit daté 
dè 1067; mais on convient au- 
jourd'hui que ce Commentaire 
est d'un autre Remi, moine de 
Saint - Germain d'Auxerre , au 



le composer. « De fort habiles io' siècle. Voytz l'Histoire litté- 
gens, dit Calmet, croient que ce ! raire de la France, tome 5, et la 
Savant homme , tout rempli des 11 Bibliothèque latine de Fabricius 
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VILLALPANDE (Gaspard) , 
théologien controversistc de Sct- 
govic, et docteur dans l'université 
d'Alcula , parut avec élrtat au con- 
cile du Trente, et mit au jour di- 
vers ouvrages de controverse dont 
on ne se souvient plus. 

VILLALPANDE(FftAwçoisTon- 
heblakca) , est auteur d'un Traité 
raie , intitulé Epi tome Delicto- 
rum , seu De invocations dw- 
monum, Hispali, 1618, in fol. 
Il y a a la fin , Defensaen favor 
de los libroi de la magia. 

VILLAMBNE(FaA!sçois) , gra- 
veur, élève d'Augustin Carraobe, 
naquit à Assise en Italie, vers l'an 
i58», et mourut à Rome vers 
1648, Ce maître est reeomman- 
dabte pai la correction de son des- 
sin et par la propreté de son tra- 
vail ; mais on lui reproche d'être 
trop maniéré dans ses contours ; 
cela n'em pêche pas que ses es- 
tampes ne soient recherchées. 
Les meilleures sont : I. Une dis- 
pute de paysans, connue sous ce 
titre : ies Gour meurs. II. Une 
autre représentant Jean Aeto 
dans une place publique III. 
Saint Bruno dans le désert, 
d'après Lan'franc. IV. Une Des- 
cente de Croix* d 'après Barro- 
che. V. La Présentation au 
temple , d'après Paul Véronèse, 
et une infinité de morceaux d'a- 
près les meilleurs maîtres. 

Vf LLAMONT (.... ihs) , est au- 
teur de Voyages en Italie, en 
(à tece , Terre - Sainte , Sy rie > 
Egypte et autres lieux , aug- 
mentes en cette dernière édi- 
tion de son second voyage, et 
du dessein de son troisième, 
Paris, 1609, 2 tomes en 1 vol. 
in-S\ Ce voyage a été souvent 
réimprimé a Paris, à Arras et 
ailleurs. 

VILLANI ( Giovani), célèbre 
a*. 



! 
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historien de Florence, alla à Ho- 
me en i3oo, vers le temps dit ju- 
bilé. A ce sujet il forma le projet 
d'une histoire, à laquelle il se li- 
vra tout entier lorsqu'il fut de re- 
tour à Florence, ainsi qu'il le dit 
lui-même, liv. 8, chap. 5t>. Le» 
nombreux travaux que lui coûta 
cet ouvrage , ne l'empêchèrent 
pas de s'occuper des affaires pu- 
bliques* En i3iti, il eut part au 
traité de paix qui fut signé entre 
les habitans de Pise et ceux de 
Lucques. Villaui mourut de la 
peste en i348. Son Histoire se 
distingue autant par la force de 
conception que par la pureté et 
l'élégance du style. Klie ne fut 
publiée qu'en l'année 153?, à 
Florence. La dernière édition est 
celle qui parut à Milan eu i3 vo- 
lumes, dans le recueil d^s écri- 
vains italiens. Le dictionnaire de 
la Crusca, cite comme ht meil- 
leure, celle de Florence, 1587, 
in-4°. Voy. le Manuel de (a li- 
ôrairie, par M. Bru net. 

VILLANI ( Matthieu ) , frère 
du précédent, continua son His- 
toire, et la termina en l'année 
i363. Mais attaqué aussi de la 
peste qui ravagea une partie de 
l'Italie dans cette année, il mou- 
rut le 12 Matthieu ne soutint 

pas la réputation de son frère 
dans la continuation de son His- 
toire. Son style est diffus et em- 
barrassé ; néanmoins son His- 
toire , qui est insérée dans toutes 
les éditions de celle de son frère , 
est estimée, parce qu'elle est écrite 
par un auteur contemporain , qui 
est bien instruit des faits qu'il 
rapporte. 

VILLANI (Philippe), fils du 
précédent , fut jurisconsulte et 
professeur de droit dans l'école, 
de Florence, où il donna le poème 
Il du Dante. Il ajouta 42 chapitres 

3a 
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à l'Histoire de son père , et la 
continua. Nous avons aussi delui : 
I. Vies des hommes illustres de 
Florence, avec de nombreuses 
et savantes notes, qui fut publiée 
à Venise, en 1747 » in-4*. II. De 
origine civitatis Florentins, et 
ejusdem famosis civibus. Phi- 
lippe Villaui mourut en 1404. 

VILLANI (Nicolas) , savant 
critique et poète élégant , qui flo- 
rissait à Rome dans le 17 e siècle , 
se distingua surtout par des poé- 
sies latines. On a de lui deux sa- 
tires en latin , écrites avec beau- 
coup d'élégance ; Tune commence 
DU vestram fidem , sans nom 
d'auteur ni d'éditeur : on croit que 
ce fut le sénateur Dominique M.o- 
lino, patricien de Venise, qui la 
fit imprimer ; elle fut tirée à un 
très-petit nombre d'exemplaires. 
Son autre satire commence ainsi : 
Nos canimus surdis. Elle attira 
à son auteur l'envie , et lui fît 
beaucoup d'ennemis ; elle se dis- 
tingue, comme la première, par l'é- 
légance du style. On a encore de 
Villani : I. De laudiùus Grego- 
riiXV carmen, Viterbii, 1621, 
in-4°. II. Raggionamento dell 9 
accademico Aldaneo sopra la 
poesia giocosa de 9 Greci, de 9 
Latini , e de 9 Toscani, cou al- 
cune poésie piacevoii, Venezia, 
i654 > in-4*. Villani s'exerça aussi 
dans le genre épique. Tl a com- 
posé un poème, intitulé la Fioren- 
za difesa , mais qu'il n'acheva 
pas. Il mourut en 1641 • 

VILLANI (Jacques), histo- 
rien, né à Fossoli, près de Mo- ! 
dène , le 21 février i6o5 , s'adonna \ 
à l'étude de la jurisprudence et > 
à l'état ecclésiastique. Il exerça : 
sa profession ù Rome, à Bologne , 
et particulièrement à Ri mi ni , où 
il s'occupa d'histoire. En 1646, il 
fut auditeur de monseigneur 5a- 
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crati , nonce-pontife. De retour a 
Rome, Villani fut nommé audi- 
teur-général de la légation d'A- 
vignon, efcfut chargé ensuite de 
divers gouvernemens dans l'Etat 
pontifical, dont il s'acquitta avec 
succès. Il mourut le 5 novembre 
1690. On a de lui plusieurs mor- 
ceaux, insérés dans le recueil des 
Historiens d'Italie, de Bur- 
maun , entre autres, un intitulé 
de Gestis episcoporum arimi- 
nensium. 

VILLANOVA (àrîïaldus). ^ oy% 
Arnaud de Villeneuve. 

VILLANOVANUS. Voyez Ser- 

VET. * 

VILLANTHOYS (Pie**e-Lau- 
beht), mort le 17 janvier 1819, 
est auleur des ouvrages suivans : 
I. Nouvelles expériences d 9 ar- 
tillerie, où l'on détermine la 
force de la poudre , la vitesse 
initiale des boulets de canon, 
les portées des pièces à différen- 
tes élévations , la résistance 
que Voir oppose au mouve- 
ment des projectiles, les effets 
des différentes longueurs des 
pièces, des différentes charges 
de poudre, etc. etc. , par Charles 
Hutton, professeur de mathéma- 
tiques à l'école militaire de Wool- 
wich , ouvrage traduit de l'anglais, 
Paris , fructidor an 10 ( i8û5) , 
in-4°. II. Observations sur l'es- 
sai sur les effets de la poudre 
dons les armes à feu et sur son 
supplément, par M. de C, Paris, 
1818, in-4". 

VILLARET (Foulques de), 
grand-maître de Tordre de Saint- 
Jean de Jérusalem , l'an 1507, en- 
treprit d'exécuter le dessein que 
Guillaume de Villaret* son frère 
et son prédécesseur , avait formé 
de s'emparer de l'île de Rhodes. 
A l'aide d'une croisade qu'il ob- 
tint de Clément V, il en vint à 
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bout, l'an i3io , chassa les Sarra- | 
lins, et se rendit encore maître 
de plusieurs îles de l'Archipel. Le 
couvent de Tordre fut transféré à 
Rhodes, et les hospitaliers furent 
depuis appelés Rhodiens , ou che- 
valiers de Rhodes. Les Turcs 
avant assiégé celte île eu i3i5, 
le grand-maître les obligea de se 
retirer. Malgré les services qu'il 
avait rendus à l'ordre, il fut ac- 
cusé de négliger les intérêts pu- 
blics pour ne songer qu'aux siens 
propres. Les chevaliers, indignés 
de son despotisme et de son luxe, 
l'obligèrent à se démettre, l'an 
i3ig, entre les mains du pape, 
pour éviter la honte d'une dépo- 
sition. On lui donna pour dédom- 
magement le prieuré de Capoue ; 
mais il préféra d'aller demeurer 
en France auprès de sa sœur, 
dame de Tiran, en Languedoc, 
où il termina sa carrière, en l'an 

I VILLARET (Claude) , acteur 
et auteur, né à Paris, en 1710, 
de parens honnêtes, fît de bonnes 
études. Les passions de la jeu- {( 
besse , qui l'agitèrent assez long- 
temps , l'empêchèrent d'abord 
d'en profiter. Il débuta dan3 le 
monde littéraire par un roman 
très-médiocre , intitulé ici Belle 
Allemande. Il fit ensuite en so- 
ciété une pièce qui fut jouée sans 
succès au théâtre Français. Des 
affaires domestiques l'obligèrent, 
en 1748, de s'éloigner de Paris, et 
de prendre le parti du théâtre. Il 
alla à Rouen , où , sous le nom de 
Dorval, il débuta par les rôles 
d'amoureux ; il y joua ensuite le 
Glorieux , le Misanthrope , 
Y Enfant prodigue, etc. Il fut 
souvent applaudi à Compiègne 
pendant les voyages de la cour. 

II sentit bientôt les dégoûts d'un 
état pour lequel il n'était pas né , 



et qu'il n'avait embrassé que par 
nécessité. En 1765, il renonça au 
théâtre à Liège, où il était à la tête 
d'une troupe de comédiens, qui ne 
se soutenaient que par ses talens ; 
et il se retira ù Paris , où il avait 
arrangé les affaires qui l'avaient 
obligé de s'en éloigner. Il fut 
nommé premier commis de la 
chambre des comptes , et contri- 
bua beaucoup ù mettre de l'ordre 
dans cedépôt, qui avait été la proie 
des flammes, en 1738. Ce travail 
l'arracha à ses dissipations , et lui 
fit connaître les vraies sources de 
l'histoire de France. L'abbé Velly 
étant mort en i 7 5 9 , Vil lare t fut 
choisi pour continuer son ouvrage. 
On le nomma presque en même 
temps secrétaire de la pairie et 
des pairs. Ces diverses occupa- 
tions affaiblirent entièrement sa 
complexion , naturellement déli- 
cate. Une maladie de l'urètre , 
dont il était afllige, l'emporta au 
mois de mars 1766. Son caractère 
était excellent. Quoiqu'il fût ex- 
trêmement timide, et par consé- 
quent un peu sombre , il était avec 
ses amis , doux , honnête , poli et 
d'un bon commerce. Sa continua- 
tion de l' Histoire de France 
(Voyez Velly) commence au 8° 
volume , par le règne de Philippe 
VI , et finit a la page 548 du 17*. 
Elle est pleine de recherches in- 
téressantes et d'anecdotes curieu- 
ses ; mais il n'est pas assez concis. 
On lui reproche des préfaces, des 
longueurs, des écarts, des détails 
rebattus dans toutes les histoires 
générales, et qui l'éloignaient de 
l'objet primitif, qui était l'histoire 
de la nation. Son style, élégant 
et plein de feu, est quelquefois 
trop abondant, trop poétique, et 
s'écarte de temps en temps de la 
grave simolicité de l'histoire. On 
a encore de lui des Considéra- 

5a* 
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tions sur Cari du théâtre t 
i?58, in-8* ; ouvrage où il y a 
peu de réflexions neuves ; et 
V Esprit de Voltaire, 17^9, 
in-8». 

VlLLARET- JOYEUSE (le 
comte Louis-Thomas), vice-ami- 
ral, né à Auch, en 1746 , fut d'a- 
bord destiné à Petit ecclésiasti- 
que; mais, ses inclinations s v oppo- 
»ant aux intentions de ses parens, 
il entra dans les gendarmes de la 
maison du roi, et de là passa dans 
la marine , se fit remarquer par 
une rare valeur et par une habileté 
peu commune, et fut chargé de 
plusieurs missions importantes 
près d'Hyder-Ali et de divers au- 
tres chefs d'Indiens. Le "bailli de 
Suffren, satisfait de ses services, 
lui confia divers commandemens, 
et s'en trouva bien. Plusieurs faits 
d'arme» remarquables placèrent 
Villarct- Joyeuse au premier rang 
des officiers de la marine. Il con- 
tinua À servir avec le même zèle 
et la même bravoure ; et, nu com- 
mencement de la révolution, il 
se trouva a la tête des armées na- 
vales de POcéao , et conserva le 
poste d'amiral pendant plusieurs 
années, quoique ses principes fus- 
sent plutôt contraires que favora- 
bles à la révolution. Jean-Bon de 
Saint-André avait coutume de dire 
de lui : « Je sais que Villaret est 
un aristocrate ; mais c'est un brave 
qui servira bien, » II s'opposa de 
toutes ses forces à la sortie qui 
eut lieu en l'an 3 ; et, n'ayant 
point été écouté, le mauvais temps 
causa de grandes pertes. Il s'op- 
posa aussi à la grande expédition 
d'Irlande , et donna sa démission 
à cette époque. En 1797 , il fut 
nommé député du Morbihan au 
conseil des Cinq -cents, et fut dé- 
porté comme attaché au parti cli- 
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ment consulaire, il fut chargé, en 
1801, du commandement de l'ar- 
mée expéditionnaire de Saint-Do- 
mingue, et réunit sous sesordrei 
toulesles forces navales de France; 
d'Espagne et de Hollande. Il Ait 
nommé, en 1801 , capitaine-gé- 
néral des îles de la Martinimic et 
de Sainte-Lucie , où , malgré une 
défense vigoureuse, il fut obligé, 
en 1809, de rendre la Martinique 
aux Anglais. Le gouvernement 
impérial le nomma au gouverne- 
ment général de Venise, et aa 
commandement de la quatrième 
division militaire. Il y est mort 
en 1812. 

VILLARS (Horobat de Savoiï, 
marquis de) , maréchal de France 
en i5?i , et amiral en 1672, était 
fils de René , bâtard de Philippe 
II, duc de Savoie. ,11 secourut 
Corbie , et se Vignala aux batailles 
de Saint - Denis et de Mont- 
j contour. Il mourut à Paris , en 
i58o, ne laissant qu'une fille, ma- 
riée en premières noces au ma- 
réchal de Montpesat, et en secon- 
des au duc de Mayenne. 

VILLARS (André de Beahcas). 
Voy. Buancas. 

VILLARS (Lotis-HsCToa, mar- 
quis, puis duc de) , célèbre capi- 
taine français , pair et maréchal 
de France, grand d'Espagne, che- 
valier des ordres du roi et de la 
Toison d'or, gouverneur de Pro- 
vence, etc. , naquit à Moulins, en 
Bourbonnais, en i(i53, d'une fa- 
mille originaire de Lyon, qui re- 
montait au i6* siècle, et quia 
donné cinq archevêques de suite 
à l'église de Vienne , et des hom- 
mes distingues dans la robe et 
dans Pépée. Louis-Hector était 
fils de Pierre de Villars, chevalier 
des ordres du roi , qui servit F£- 

Ïtat avec distinction et comme mi- 
litaire et comme ambassadeur 
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clans diverses cours. II porta les 
armes fort jeuue ; son courage et 
sa capacité annoncèrent dès lors a 
la France un défenseur. 11 fut d'a- 
bord aide-de-camp du maréchal 
de Bellefons, son cousin. Il ser- 
vit ensuite, en 1G72, en Hollande, 
et se trouva au passage du Rhin. 
Au siège de Maastricht , en i6;3, 
il se lança dans la tranchée parmi 
quelques grenadiers, quoiqu'il fui 
alors cornette de cbevau-légers. 
Louis XIV , témoin de son danger, 
crut devoir modérer une telle ar- 
deur, et lui rappela, d'un ton sé- 
vère, qu'il avait défendu aux vo- 
lontaires, et surtout aux officiers 
de cavalerie, d'aller aux attaques 
sans permission. «J'ai cru, Sire, 
répondit le jeuue Villars , sans se 
troubler, que votre majesté me 
pardonnerait d'apprendre le. mé- 
tier de l'infanterie, surtout quand 
la cavalerie n'a rien à faire. » Au 
même siège , une poignée de gen- 
darmes repoussait les ennemis 
avec une intrépidité remarqua- 
ble, a Qui donc commande ces 
gendarmes, demanda le roi? On 
lui répondit : Villars. Il semble, 
dit-il , que dès qu'où tire en quel- 
que endroit, ce petit garçon sorte 
de ferre pour s'y trouver. » De 
semblables éloges lui furent don- 
nés parTurenne et le grand Coudé. 
En 1C7/1 , ce prince, prêt à livrer 
la bataille de Senef , lui entendit 
faire une observation si juste , 
qu'il ne put s'empêcher de lui 
dire : « Jeune homme , qui vous 
en a tant appris ?» A l'instant où 
Condé fit sonner la charge et tira 
sonépée, «Ah! s'écria Villars, 
voila ce que j'ai tant souhaité! je 
•vois le grand Coudé l'épée a la 
main ! » Après s'être trouvé à plu- 
sieurs sièges et à différens com- 
bats, il attaqua , sous les ordres 
du maréchal de Créqui, l'arrière - 
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[ garde de l'Armée de l'empereur 
! dans la vallée de Quekemhacq au 
passage Je Kinche, en 1678. Il fit 
de si belles choses dans cette 
campagne, que Créqui lui dit de- 
vant tout le monde : « Jeune 
homme, si Dieu te laisse vivre, 
lu auras ma place plutôt que per- 
sonne. » Il se trouva la même 
année au siège et à la prise du 
fort de Kehl, où 'il justifia cet 
éloge. Honoré du litre de maré- 
chal de camp , en' 10*90, il se dis- 
tingua l'année d'après a Leuse , 
où 2$ de nos escadrons triomphè- 
rent de 60 ; et, l'année suivante, ù 
Pfortzheim, où le duc de Wittem- 
berg fut pris et son armée défaite. 
Après la paix de Ryswick , il alla 
à Vienne en qualité d'envoyé ex- 
traordinaire ; mais il en fut rap- 
pelé en 1701. On l'envoya en Ita- 
lie, où, dès son arrivée, il se si- 
gnala par la défaite d'un rorps de 
troupes qui voulait l'enlever. De 
là il passa en Allemagne. A peine 
est-il arrivé, qu'il passe le Rhin 
à la vue des ennemis , s'empare 
de îïeubourg, et remporte à Fri- 
delinghen , par un mouvement 
habile, le 14 octobre 1702, une 
vicloire complète sur lr. prince 
de Bade, qui y perdit trois mille 
hommes tués sur la place. L'an- 
née d'après, il gagna une bataille 
à Hochstett, de concert avec l'é- 
lecteur de Bavière. Cet électeur 
n'avait pas voulu d'abord eumbal- 
tre ; il voulait conférer avec ses 
généraux et avec ses ministres. 
« C'est moi qui suis votre minis- 
tre et votre général, lui dit Vil- 
lars : vous faut-il d'autre conseil 
que moi quand il s'agit de donner 
I bataille?» Il la donna en effet, 
" et fut vainqueur. De retour en 
France, il lut envoyé , au m »is 
de mars 1704, commander '«» 
Languedoc, où , tb puis deux ai.s, 
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les fanatiques, appuyés par des 
puissances étrangères , avaient 
pris les armes et commettaient 
des violences extrêmes. « Je tri- 
cherai , dit-il, à Louis XIV, de 
terminer par la douceur des mal- 
heurs où la sévérité me paraît 
non-seulement inutile, mais dan- 
gereuse. » En effet, le maréchal 
de Yillars eut le bonheur de ré- 
duire les rebelles autant par la 
prudence que par la force , et sor- 
tit du Languedoc au commence- 
ment de 1 705 , avec la consolation 
d'y avoir remis le calme. Villars, 
nécessaire en Allemagne pour ré- 
sister a Marlborough victorieux , 
eut le commandement des troupes 
qui étaient sur la Moselle, où il 
déconcerta tous les projets des en- 
nemis. Après les avoir obligés de 
lever le blocus du Fort-Louis, il 
remporta une victoire, en 1707, 
à Stolhoffen, et y trouva 166 piè- 
ces de canon. Il traversa ensuite 
toutes les gorges des montagnes, 
et tira de l'Empire plus de dix-huit 
millio)ns de contributions. Le Dau- 
phiné fut, en 1708, le théâtre de 
ses exploits ; l'habile général fit 
échouer tous les desseins du duc 
de Savoie. «Il faut, disait un jour 
ce prince éclairé , que le maréchal 
de Villars soit sorcier, pour savoir 
tout ce que je dois faire ; jamais 
homme ne m'a donné plus de 
peine ni plus de chagrin. » Après 
la campagne, Louis XIV dit à Vil- 
lars : « Vous m'aviez prorais de 
défendre Lyon et le Dauphiné ; 
vous êtes homme de parole, et 
je vous en sais bon gré. — Sire, 
répondit le maréchal, j'aurais pu 
mieux faire si j'avais été plus fort.» 
Rappelé en Flandre, il battait les 
ennemis à Malplaquet, près de 
Mons,en 1709, lorsqu'il fut blessé 
assez dangereusementpourse faire 
administrer le viatique. On pro- 
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posa de faire cette cérémonie en 
secret, a Non, dit le maréchal, 
puisque l'armée n'a pas pu voir 
mourir Villars en brave , il est 
bon qu'elle le voie mourir en 
chrétien. » On prétend que lors- 
qu'il partit pour rétablir les affai- 
res de la France, madame la du- 
chesse de Villars voulut le dissua- 
der de se charger d'un fardeau si 
dangereux. Le maréchal rejeta ce 
conseil timide. « Si j'ai, dit-il, le 
malheur d'être battu , j'aurai cela 
de commun avec les généraux qui 
ont commandé en Flandre avant 
moi : si je reviens vainqueur, ce 
sera une gloire que je ne partage- 
rai avec personne. » Il eut bien- 
tôt cette gloire si flatteuse. Il 
tomba inopinément, le 24 juillet 
1712, sur un camp de 17 batail- 
lons retranchés à Denain sur l'Es- 
caut pour le forcer. La chose était 
difficile ; mais Villars ne déses- 
péra pas d'en venir ù bout. «Mes- 
sieurs, dit-il à ceux qui étaient 
autour de lui, les ennemis sont 
plus forts que nous ; ils sont 
même retranchés. Mais nous som- 
mes Français ; il y va de l'honneur 
de la nation : il faut aujourd'hui 
vaincre ou mourir , et je vais 
moi-même vous en donner l'exem- 
ple. » Après avoir ainsi parlé, il se 
met à la tête des troupes qui, ex- 
citées par son exemple, font des 
prodiges, et battent les alliés com- 
mandés par le prince Eugène. 
Voltaire, dans sa Henriade , a 
immortalisé cette journée de De- 
nain par ces deux beaux vers : 

Regardez, dans Denain, l'audacieux Villars , 
Disputant le tonnerre k l'aigle des Césars. 

Villars sut vaincre et profiter de 
sa victoire. Il emporta, avec la 
plus grande célérité, Marchiennes, 
le fort de Scarpe , Douai , le 
Quesnoi, Bouchain. Ses succès 
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entre la cour de France et celle 
d'Espagne , par les liaisons de 
celle-ci avec la maison d'Autri- 
che, par les intrigues pour l'en 
détacher , par les contrariétés dans 
le conseil. Tous ces mouvemens 
aboutirent, en 1731, à un traité 
entre l'eniperèur, l'Angleterre et 
l'Espagne ; et la France se trouva 
abandonnée de tous ses alliés. En- 
fin, la guerre ayant été allumée 
en 1753, Villars fut envoyé en 
Italie, après avoir clé déclaré gé- 
néral des camps et années du roi. 
Ce titre n'avait point été accordé 
depuis le maréchal de Turenne , 
qui paraît en avoir été honoré le 
premier. A 82 ans, Villars partit 
pour le Milanais. Il arriva au 
camp de Pisighetone, le 11 no- 
vembre 1755, et se rendit maître 
de cette place par capitulation , 
après 12 jours de tranchée ouverte. 
Un officier-général, lui représen- 
tant, pendant ce siège, qu'il s'ex- 
posait trop : « Vous auriez raison 
si j'étais à votre Age, répond le 
maréchal ; mais à l'âge où je suis, 
j'ai si peu de jours à vivre, que je 
ne dois pas les ménager, ni négli- 
ger les occasions qui pourraient 
me procurer une mort glorieuse.» 
L'affaiblissement de ses forces ne 
lui permit de faire qu'une campa- 
gne ; mais cette campagne fraya 
le chemin de la victoire. Gomme 
il s'en retournait en France, une 
maladie mortelle l'arrêta à Turin. 
Son confesseur, l'exhortant à la 
mort , lui dit, à ce qu'on prétend , 
que Dieu lui avait tait de plus 
grandes grâces qu'au maréchal de 
Berwick , qui venait d'être tué 
I d'un coup de canon au siège de 
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hâtèrent la paix. Elle fut conclue 
à Kastadt, le (5 mai 17 14, et le 
maréchal y fut plénipotentiaire. 
Apres la mort de Louis XIV, le 
vainqueur de Denain conserva 
d'abord son créait à la cour, qui 
avait besoin de sefe talcns et de ses 
lumières. Il fut fait président du 
conseil de guerre, en 1715, et 
admis au conseil de régence, en 
1718. Au milieu des intrigues qui 
agitèrent ce' temps orageux, Vil- 
lars garda une neutralité qui aug- 
menta la considération dont il 
jouissait, et nuisit à sa faveur. 
Mais, quand le bouleversementoc- 
casioné par le système de Law 
eut affligé la moitié de la France, 
Villars crut devoir mettre sous les 
yeux du régent la fortune incroya- 
ble d'une foule de traitans, la 
cherté affreuse des vivres, la di- 
minution des revenus de l'Etat, la 
perte du crédit public. Law, le 
premier auteur de tous ces maux, 
avait tâché de gagner l'esprit du 
maréchal, et n'avait pu y réussir. 
Il fut enfin renvoyé, et Villars 
contribua au choix de son succes- 
seur, Pelletier de la Houssaie, le 
septième administrateur des fi- 
nances depuis Louis XIV, et dans 
l'espace de cinq ans. Lorsqu'après 
la mort du duc d'Orléans , en 
1725, le gouvernement général 
des affaires passa entre les mains 
du duc de Bourbon, Villars entra 
dans tous les conseils. Sa fortune 
à cette époque semblait ne pou- 
voir plus s'accroître. Maréchal de 
France, duc et pair, gouverneur 
de Provence, grand d'Espagne, 
chevalier de la Toison d'or, mem- 
bre des conseils, et académicien , 

il avait tout ce qui peut satisfaire I Philipsbourg. « Quoi 1 répondit 
l'ambition et irriter l'envie. Il eut le héros mourant, il a fini de cette 
part à toutes les affaires de ces manière! Je Pai toujours dit, qu'il 
temps-là, marquées principale- était plus heureux que moi. » 41 
ment par les défiances semées || expira peu de temps après, le 17 
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juin 1734* «Celle réponse, 



dit 
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it n mée. Vous avez une tacite plus 
ftuclos, est bien dans le caractère L difficile que de gérer les fiuauces, 
<Le Villars, qui mourait dans son u c'est d'étudier les hommes qui 
lit à la tête d'une armée. Mais je j! n'approchent jamais du roi et de 



doute qtf M Tait faite. Il n'est guère 
possible qu'il ait appris à Turin, 
1e 17 juin, jour de sa mort, celle 
de Berwick, tué le 13 en Allema- 
gne. » Quoi qu'il en soit, il expira 
le jour que noii6 venons de mar- 
quer, 1 73 1 , à 82 ans. C'est un 
bruit populaire qu'il soit né et 
qu'il soit mort dans la même ville 
et dans le même appartement. 
Lorsque le prince Eugène apprit 
cette mort, il dit : « La France 
vient de l'aire une grande .«perte, 
quelle ne réparera pas de long- 
temps. ». Le maréchal de Villars 
était un homme plein d'audace et 
de confiance, et d'un génie lait 
pour la guerre. 11 avait été l'arti- 
san de sa fortune, par sou opinift- 
freté à faire au-delà de son devoir. 
1J déplut quelquefois à Louis XIV, 
*t, ce qui était plus dangereux, à 
Louvois, parce qu'il leur parlait 
avec la rncnie hardiesse qu'il ser- 
vait. On lui reprochait de n'avoir 
pas en une modestie digne de sa 
valeur. Il parlait de lui-même 
comme il méritait que les autres 
t*n parlassent. 11 dît un jour au roi j 
devant toute la cour, lorsqu'il pre- 
nait congé pour aller commander 
toute l'armée : « Sire , je vais 
combattre les ennemis de votre 
majesté , et je vous laisse au mi- 
lieu des miens... » Il dit aux 
courtisans du duc d'Orléans, ré- 
gent du royaume, devenus riches 
par le bouleversement de l'Etat, 
appelé système : « Pour moi, je 
n ai jamais rien gagné que sur les 
ennemis de l'Etat. » Il écrivit à 
Chamillard : J'apprends que le mi 
vient de faire dix maréchaux de 
Brance ; je souhaiterais qu'il eflt 
fait autant de bons généraux d'ar- 
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vous qu'avec un masque sur le vi- 
sage... Les serviteurs îidèles gron- 
dent souvent, écrivait-il à madame 
de Mainte non ; les courtisans seuls 
approuvent tout. » Ses discours, 
où U mettait le même courage que 
dans ses actions, rabaissaient trop 
les autres hommes, tfèjà assez irri- 
tés par son bonheur. Aussi , avec 
de la probité et de l'esprit, il n'eut 
jamais l'art de se faire valoir ni 
celui de se faire des amis. Dès son 
enlace au service, il s'était fait 
remarquer -par une bravoure à 
toute épreuve. On le pressait inu- 
tilement, en 1G77 , de prendre 
une cuirasse pour une action qui, 
selon toutes les apparences, de- 
vait être vive et meurtrière. « Je 
ne crois pas, répondit-il tout haut 
en présence de son régiment, ma 
vie plus précieuse que celle de 
c es braves gens-là... * Villars re- 
garda toujours comme un devoir 
de se trouver aux endroits les 
j plus dangereux pour encourager 
les autres par son exemple. Il dit, 
en 1705, à quelqu'un qui l'exhor- 
tait à» se ménager , «qu'un général 
devait s'exposer autant qu'il expo* 
sait les autres. » Le maréchal de 
Villars était de l'Académie fran- 
çaise, où il fut reçu, en 1714* 
couvert des lauriers de ses victoi- 
res. Aussi la Chapelle, en répon- 
dant à son discours de réception, 
lui dit : « La fortune devait met- 
tre Cicéron à ma place pour ré- 
pendre à César. » Le maréchal de 
Villars fut presque le dernier des 
héros français; car, dans la guerre 
de 174»» les victoires ne furent 
remportées que par des généraux 
étrangers ; et il nous , fallut uu 
Saxon pour gagner Les batailles, 
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et un Danois pour prendre des n de Villars se préparait cependant 

villes. La guerre de A?5ti prouva ù donner une suite à son Comtô 

' j j_ sy^A. i ':i r..i »..a .r.»r» 



encore plus notre décadence dans 
l'art militaire. Le maréchal de 
Villars avait été président du con- 
seil de guerre sous la régence. On 
a imprimé en HoIJandtî les Mé- 
moires du maréchal de Villars, en 
3 vol. in- 12. Le premier est ab- 
solument de lui ; les deux autres 
sont d'une autre main. Voyez 
Margot*. Mais on a quelque chose 
de meilleur dans la Vie du ma- 
réchal de Villars, écrite par 
lui-même et publiée par Anque- 
til , quatre volumes in- 12, 1784* 
On Irouve , dans ce recueil inté- 
ressant, les Lettres, les Sauve' 
riirs et Je Journal même d'Hee- 
. tor de Villars, que l'éditeur n'a 
communiqués au public qu'après 
les avoir mis en ordre. Les anec- 
dotes qu'on y trouve sont propres 
h faire connaître Villars. Voy. 
Vendôme. — Le duc Villars, 
son fils* gouverneur de Provence, 
est mort sans postérité mascu- 
line. 

VILLARS ( l'abbé de Mont- 
faucon de ), d'une famille noble 
de Languedoc , était cousin-ger- 
main du célèbre dom de Mont- 
faucon. II embrassa l'état ecclé- 
siastique , et vintà Paris, où son 
lalent pour la chaire lui donnait 
des espérances. 11 y plut par les 
.1 gré mens de son caractère et de 
son esprit. Il se lit surtout con- 
naître par son Comte de Gabar- 
its , 1742, a vol. in- 12. Villars 
n'y a mis que la façon ; le fonds a 
été puisé dans le livre de Borri , 
intitulé iaChiavedelGabinetto. 
Cette petite production est écrite 
avec asset de finesse. L'auteur y 
dévoile agréablement les mystères 
de la prétendue cabale des frères 
de la Rose-Croix. Cet ouvrage 
Jui fit interdire la chaire. L'abbé 



de Gabaiis, lorsqu'il fut tué d'un 
coup de pistolet, à I âge d'envi- 
ron 35 ans , vers la fin de l'année 
1674, par un de ses païens, sur le 
chemin de Paris à Lyon. « Les 
rieurs , dans une affaire si triste, 
racoirte l'auteur des Mélanges , 
connu sous le nom de Vîgn«ul- 
I Marville, dirent que c'étaient des 
gnomes et des sylphes déguirés 
qui avaient fait le coup, pour le 
punir d'avoir révélé les secrets 
de la cabale. On a encore de lui 
un assez mauvais Traité de i<* 
Délicatesse, in-12 , en faveur 
du père Bnuhours; et un roman 
en 5 vol. in-12, sous le titre d\^- 
mour sans faiblesse 9 qui est 
très-médiocre. 

VILLARS (Éue Col de ) , mé- 
decin , né ;\ la Rochefoucauld , 
en 1675 , et mort le 2Q juin 1 7^7» 
étudia à Paris , fut 18 ans mé- 
decin du roi au châtelet, de l'hô- 
te I-dieti , de l'hôpital des incu- 
rables , et professeur do chirur- 
gie. On a de lui : I. Cours de 
chirurgie , dicté aux écoles de 
médecine, Paris, 1764» in-12. 
If. Dictionnaire français et la- 
Un des termes de médecine et 



de chirurgie , 1 74 1 » 1 7^° > 
in-12. 

VILLE (JÉnoME-FRANÇOis, mar- 
quis de ) , général au service de 
France, né en Piémont, servit 
sous le duc de Savoie, où il si- 
gnala son courage et ses lumières. 
Il avait le grade de lieutenant- 
général au service de France sous 
le prince Thomas, lorsqu'il fut 
recherché par la république de 
Venise pour aller commander 
dans Candie, eu i6t>5. Il soutint 
les efforts desTuros jusqu'à ce que 
le duc de Savoie le rappela , en 
1678. II quitta l'île le 22 avril, 
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au grand regret des soldats et des ! 
officiers , qui comptaient autant 
sur sa valeur que sur sa capacité. 
D'Alquié a traduit ses Mémoires 
sur le siège de Candie , Amster- 
dam , 1671 , en deux yoI. in-ia. 
C'est un journal intéressant de 
ce siège fameux. 

VILLE ( l'abbé de la ), mem- 
bre de l'Académie française, mort 
en i7^49dans un âge assez avancé, 
fit ses premières études chez les jé- 
suites; ses heureuses dispositions 
n'échappèrent pas à l'œil de ses 
maîtres, qui n'oublièrentrien pour 
l'attirer à eux , et qui surent y 
parvenir. Il entra donc dans cette 
société , dont le sort fut toujours 
d'essuyer ou de susciter des ora- 
ges. Il aimait le travail et les 
lettres ; peut-être même l'esprit 
dominant du corps dont il était 
membre n'était - il pas tout-à- 
fait étranger a son caractère; mais 
il sentit que le sacriûce de la li- 
berté n'est raisonnable , et ne 
peut même avoir un véritable 
prix, qu'autant qu'il se fait tou- 
jours librement. Une voulutpoint 
lier le système de sa vie à la vo- 
lonté d'un moment ; il sortit de 
la société des jésuites. Peu de 
temps après , ayant accompagné 
Fénélon , ambassadeur en Hol- 
lande , il fut employé avec le ca- 
ractère de ministre dans des né- 
gociations importantes et déli- 
cates. L'abbé de la Ville aurait 
pu espérer les plus grands suc- 
cès dans la carrière des négocia- 
tions, lorsqu'il se vit appelé à 
l'emploi de premier commis des 
affaires étrangères. Comme il avait 
fait une étude approfondie de la 
langue , le style de ses dépêches 
était noble, simple et correct, tel, 
en un mot, qu'il doit-être , lors- 
qu'on fait parler des hommes d'K- 
tat , qui , toujours occupés de 
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grands objets , ne doivent avoir 
que de grandes idées. Sa conver- 
sation était assaisonnée de mots 
et de réflexions qui supposaient 
une grande connaissance des af- 
faires , et la connaissance plus 
rare et plus nécessaire encore 
des hommes par qui les grandes 
affaires sont conduites. Près de 
quarante années de services uti- 
les parurent mériter une distinc- 
tion : le titre de directeur des af- 
faires étrangères fut créé pour lui; 
et presque en même temps on l'é- 
leva aux honneurs del'épiscopat. 
Il fut fait évêque de Tricomie, in 
partions. On a de lui son Dis- 
cours de réception à l'Académie 
française , et un grand nombre 
de Mémoires 9 (\u\ sont dans le dé- 
pôt des archives du ministère des 
affaires étrangères. Suard , son 
successeur à l'Académie , a pfo- 
uoncé son éloge. Voy. Grand. 

VILLËBÉON ( Pierre de ) , 
d'une maison illustre de France, 
devint chambellan par la mort de 
son frère aîné , Gautier de Ville- 
béon, et fut ensuite ministre d'E- 
tat du roi Saint Louis. I) rendit 
à ce prince les scrvicesles plusim- 
portans, le suivit dans ses voya- 
ges d'outre-mer,et fut nommé l'un 
de ses exécuteurs testamentaires. 
Après avoir fait des prodiges de 
valeur dans les guerres d'outre- 
mer, il mourut à Tunis, ep 1270, 
sans avoir été marié. 

VILLEBMJNE { Jeak-Baptistb 
Lefèvre de), naquiteni752, àVil- 
lebrune, et mourut à Angoulême, 
où il résidait depuis dix ans, le; 
octobre 1809, après avoir été doc- 
teur en médecine, ancien profes- 
seur de langues orientales au col- 
lège de France , l'un des quarante 
de l'Académie française, puis con- 
servateur à la bibliothèque du 
Roi , successeur de feu Chauifort , 
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et peu partisan des principes de la | 
révolution française. Une lettre ] 
imprimée , où il s'expliquait sur 
la nécessité d'avoir en France un 
seul chef , le ût proscrire par le 
Directoire, à la fameuse journée^ 
du 18 fructidor an 5. Après avoir 
séjourné dans plusieurs départe- 
mens, il occupa , dans celui de 
la Charente , la chaire d'histoire 
n aturelle jusqu'à la clôture de l'E- 
cole centrale ; ensuite il professa 
successivement les mathémati- 
ques et les humanités au collège 
de la même ville. C'était un ca- 
ractère ardent , mobile, peu me- 
suré , qui se faisait beaucoup 
d'ennemis dans les gens de let- 
tres. Il a prouvé , par de nom- 
breux monumens, combien il était 
versé dans les langues; il en con- 
naissait quatorze, tant anciennes 
que modernes. Son style haché , 
sautillant et peu soigné se ressent 
de la vivacité qui lui était natu- 
relle. Les préfaces , les notes qui 
accompagnent ses diverses pro- 
ductions , annoncent plutôt une 
lecture immense qu'un discer- 
nement et un goût toujours sûr ; 
elles supposent plutôt le besoin 
de tout parcourir , de tout con- 
naître, que de méditer profon- 
dément certaines matières. For- 
tement constitué et très-labo- 
rieux, il n'avait pas cet attribut 
du génie , cette aptitude à la 
patience, qui permettent de don- 
ner à un ouvrage le dernier de- 
gré de perfection. Il avait même 
adopté des idées bizarres , à peu 
près dans le genre de celles du 
jésuite Hardouin, qui ne croyait 
pas devoir penser comme les au- 
tres , parce qu'il se levait à trois 
heures tous les matins. Lefèvre 
de Villebrune a rétabli le texte 
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d'cxcellens 
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étrangers de médecine. C'est un 
témoignage que lui ont reudu les 
docteurs Lorry, Tissot , Barthès, 
etc. Il a concouru aux belles édi- 
tions grecques et latines d'Héro- 
dote , 1 yoI. in -fol., et de Stra- 
bon , 2 vol. in-fol. , faites à 
Utrecht et a Oxford , en revoyant 
le texte sur plusieurs manuscrits. 
Il a donné , en 5 vol. in-4% la 
seule traduction que nous ayons 
d'Athénée-, car on ne peut guère 
aujourd'hui compter pour quel- 
que chose celle de l'abbé de Ma- 
rolles. Il a traduit du grec les 
Aphorismes , les Pronostics et 
les Coaaues d'Hippocrate ; le 
Manuel d'Epicttcte ; ainsi que 
le Tableau de la vie humaine, 
par Cébès. Il a traduit du latin 
le Poème de Silius-Italicus , 
sur la troisième guerre puni- 
que , 3 vol. in-12; il a rectifié 
plus de 2,000 vers de ce poème, 
l'a complété par un beau frag- 
ment qui était inconnu , et l'a fait 
placerau rang des classiques; de 
l'espagnol , les M èmoires de D. 
Ulloa , 2 vol. in-8% et les Nou- 
velles de Michel Cervantes , 2 
vol. in - 8° ; de l'italien , les 
Lettres Américaines de Carli, 2 
vol. in-8* ; de l'allemand , le 
Traité de l'expérience en mé- 
decine, par Zimmcrman , 3 vol. 
in-12 ; le Traité delà dyssen- 
teric epidémique , par le même, 
1 vol. in-12 ; le Traitement des 
maladies périodiques sans fiè- 
vre , par Casimir Medicus ; du 
suédois, le Traité des maladies 
des enfans en général , par 
Rosen , 1 vol. in-8 w ; de l'an- 
glais , le Traité des maladies 
des enfans du premier âge , par 
Armstronget Underwood, 1 vol. 



d'auteurs précieux , et a surtout II in-8% et plusieurs autres livres 
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a publié d'autres ouvrages rela- 
tifs auxurts, aui sciences, et sur la 
politique. Enfin , à la prière de 
l'école de ««an té de Paris . il avait 
entrepris une version à' Arêtes, 
dont il a plusieurs fois communi- 
qué le manuscrit , et que Ton 
croit achevée. 

VILLEDIEU ( Alex ardue de ), 
religieux franciscain du i5* siècle, 
fut auteur du Doctrinale pue- 
rorum* ouvrage de grammaire 
élémentaire qu'Aide Manucc im- 
prima à Venise , dès 1476. 

VI LU-DIEU ( Marie-Cathe- 
rire Des jai dirs , femme ) , née à 
AIençon,vers l'an 1G40, d'un père 
qui était prévôt. Les passions et 
l'esprit furent précoces en elle. 
Une aventure qu'elle eut avec un 
de tes cousins l'ayant obligée de 
quitter Alençon , elle vint à Pa- 
lis , ou elle cultiva le genre dra- 
matique et romanesque. Ce der- 
nier lui fit une réputation. Elle 
cul bientôt Jes soupirans, parmi 
lesquels son cœur distingua un 
jeune capitaine d'infanterie, plein 
d'esprit et d'une figure aimable, 
nommé Villedieu , marié depuis 
un an. Elle lui persuada de faire 
casser son mariage. L'idée était 
extravagante ; mais elle ne cher- 
chait qu'a faire excuser son atta- 
chement pour un homme déjà 
engagé. Villedieu entreprit ce- 
pendant de la réaliser ; mais il y 
trouva des oppositions. Sa maî- 
tresse ne le suivit pas moins à 
Cambrai , où était son régiment ; 
et lorsqu'ils revinrent a Paris , 
elle y parut sous le nom de ma- 
dame de Villedieu. Une telle 
union ne pouvait être heureuse. 
]l y avait déjà eu de grandes dir 
visions entre les deux amans, 
lorsque Villedieu fut obligé de 
partir pour l'armée , où il. perdit 
la vie. Sa prétendue veuve ne fut 
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|| point une A rte mise ; elle conti- 
1 nua de se partager eutrel'amour, 
les romans et le théâtre. La mort 
subite d'une de ses amies la frap- 
pa. Elle se retira dans une mai- 
ion religieuse, où elle vécut avec 
sagesse, jusqu'à ce que ses aven- 
tures ayant été connues de la com- 
munauté , elle fut congédiée. 
Madame de Saint-Romain , sa 
sœtir,reçutcbexelle la nouvelle dé- 
vote, qui ne le fut pas long-temps. 
Elle y connut le marquis de la 
Chasse , qu'elle épousa ensuite. 
Ce marquis était marié ; mais il 
avait congédié sa femme. Quoi- 
que madame de Villedieu ne l'i- 
gnorât pas , elle ne fit pas de dif- 
ficulté de lui donner sa main se- 
crètement ; le fruit de cette union 
fut un fils , qui ne vécut qu'un au. 
La Chasse le suivit d'asseï près, 
et sa veuve épousa bientôt en 
troisième noces un de ses cousins, 
qui lui permit de prendre le nom 
de Villedieu. Après avoir passé 
encore quelques années dans le 
monde, elle se relira à Clincbe- 
mare, petit village dans le Maine, 
où elle mourut en i683. On pré- 
tend qu'elle abrégea ses jours par 
des excès d'eau -de-vie , dont elle 
faisait usage, dit-on, pendant ses 
repas : cette assertion ne mérite 
aucune foi , et semble avoir été 
controuvée pour jeter de la dé- 
faveur sur cette dame. Ses Œu- 
vres , en vers et en prose , ont 
été recueillies , 1721 , ta vol. 
in-12, dont les deux derniers ne 
sont point de madame de Ville— 
I dieu. On y trouve plusieurs ro- 
mans: \t* Désordres de V Amour; 
le Portrait des faiblesses /iu- 
J m aines; Cléonice; Car mente; 
les Galanteries grenadines ; 
les Amours des orartds hoim- 
l mes ; l,ytaudrc ; le* Mèmoi- 
v tes du serait; tes Nouvelles 
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Africaiitet ; 4cs ExUés de la 
Cour d'Auguste ; (es Annales 
galantes, lout y est peint avec 
vivacité ; mais le pinceau n'est 
pas toujours assea correct , ni 
assez discret. Elle emploie quel- 
quefois des couleurs trop roma- 
nesques ; et, dans ses Mémoires 
du Sérail, il y a trop d'événe- 
mens tragiques et peu vraisem- 
blables. On ne voit que des fai- 
blesses dans les roma-ns de ma- 
dame de Villedieu. Un autre re- 
proche qu'on peut M faire, c'est 
qu'en prêtant des intrigue* ga- 
lantes aux plus grands hommes 
de l'antiquité, elle a également 
gâté l'histoire et le roman. Ce 
mélange dangereux de In fable et 
de la vérité contribue à répon- 
dre de l'incertitude sur les laits 
les phts vrais , et accrédite les 
anecdotes les plus fausses, sur- 
tout dans l'esprit des femme* et 
des jeunes gens. Les ouvrages 
poétiquesde madame de Villedieu 
sont fort inférieurs à sa prose ; 
sa versifreatiou est faible et lan- 
guissante.. Bile a donné deux tra- 
gédies , Maniius Tofqualus et 
fltitetis , jotrèes en i6(i3. Nous 
avons son portrait par elle- même, 
et ce petit écrit , dont nous ne 
donnons' îci qu'un léger ex- 
trait, prouve qu'à certains égards 
elle n'avait pas profité du pré- 
cepte du philosophe : Noscc 
te ipsum : « J'ai , dit -elle, 
la physionomie heureuse et spi- 
rituelle , les yeux noirs et petits, 
mais pleins de feu ; la bouche 
grande, mais les dents assexbelles, 
pour ne pas rendre son ouver- 
ture désagréable; le teint aussi 
beau que peut l'être un reste de 
petite-vérole maligne ; le tour de 
visage ovale , les cheveux châ- 
tains. Mais j'ose dire que j'aurais 
bien plus d'avantage à montrer 
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mon ame que mon corps, et mon 
e*prit que mon visage ; car, sans 
vanité , je n'ai jamais eu d'incli- 
nation déréglée. Mon ame n'est 
agitée ni par l'ambition, ni par 
l'envie, et sa tranquillité n'est ja* 
mais troublée que parla tendresse 
que j'ai pour mes amis. J'iii plus 
de joie des biens qu'ils reçoivent, 
que s'ils m'étaient envoyés ; mais 
ma tendresse n'est pas aussi gé- 
nérale qu'elle est forte : car je 
ne la donne qu'à peu de gens ; 
et pour qu'ut* homme soit digne 
d'Otre mon ami , il faut que ses 
Inclinations soient conformes aux 
miennes, et qu'il soit le plus dis- 
cret homme de son tiède. Ce 
n'est pas que je donne grande 
matière de discrétion; car j'ai de 
la vertu , et de cette vertu qui est 
également éloignée du scrupule 
I et de l'emportement , dont la sim- 
I plicité fait la force , et la nudité 
I le plus grand ornement. J'ai une 
fort grande fierté ; mais, comme 
elle ne sied bien qu'aux belles, et 
que je ne suis pas de ce nombre, 
je tâche de mettre,en sa place une 
douceur qui ne m'est pas si natu- 
relle , mars qui m'est plus con- 
venable. J'aime à tailler, et neme 
fiïche jamais , qti'on me raille , 
pourvu que je sois présente, 
etc. » 

V1LLEFORE ( JosEPH-FaAN- 
çois HocncoiN de) , d'une famille 
noble de Paris , vit le jour le 24 
décembre i652. Pour se livrer 
plus librement à son gout pour 
/ la vie tranquille et pour l'étude, 
I il passa quelques années dans la 
communauté des gentilshommes 
établie sur la paroisse de Saint- 
Sulpice;'mais son mérite le dé- 
cela, et il fut admis,en i7ofi,dans 
l'Académie des inscriptions. Il 
s'en retira de lui-même,en 1708, 
sous prétexte que la faiblesse de 
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»on tempérament ne lui permet* f Geneviève de Bourbon, duchesse 



tait pas d'en suivre les exercices. 
11 alla ensuite se cacher dans un 
petit appartement du cloître de 
l'église métropolitaine , où il 
passa le reste de sa vie , que la 
mort terminale 2 septembre 1 yfy. 
On a de lui un grand nombre 
d'ouvrages historiques, de tra- 
ductions, d'opuscules. Ses ou- 
vrages du premier genre sont : I. 
La Fie de Saint Bernard, in-4°. 
Elle est écrite avec une simpli- 
cité noble. II. Les Vies des saints 
Pères des déserts d'Oreint , 
Paris , 1708, 4 voi - in-12 ; Ams- 
terdam, 1714 , 4 vol. petitin-8% 
fig. Cette édition est la plus re- 
cherchée. 111. Les V tes des saints 
Pères des déserts d'Occident , 
en 3 vol. in-12. Ces deux ouvra- 
ges n'ont pas éclipsé celui d'Ar- 
nauld d'Andilly dans le môme 
genre. IV. La Vie de Su. Thé- 
rèse , avec des Lettres choisies 
de la même Sainte , in-4% et en 
2 vol. in-12. Y. Anecdotes ou 
Mémoires secrets sur la consti- 
tution Unigetiitus, 3 vol. in- 12. 
Cet ouvrage,entrepris à la prière 
du cardinal de Noailles , est semé 
de portraits tracés avec assez de 
fidélité. Les menées du jésuite 
Le Tellier pour desservir ce car- 
dinal auprès de Louis XIV , y 
sont bien dévoilées. Le style , 
quoiqu'un peu uégligé, est ea 
général agréable et coulant. Il y 
a quelques laits qui paraissent 
hasardés , d'autres trop satiri- 
ques : aussi ces Mémoires furent- 
ils supprimés par arrêt du con- 
seil , de même que la Réfutation 
qui en a été faite par Lafitcau , 
èvêque de Sisteron. Au reste , 
les anecdotes de la constitution 
ne sont en plusieurs endroits 



qu'un abrégé du journal de l'abbé Bible un système grammatical , 
Dorsanne. IV. La Vie d'Anne- \ on a paru craindre qu'il n'en ai- 



de Longueville, dont la meilleure 
édition est celle d'Amsterdam , 

1739, en 2 vol. petit in-8* 

Les traductions de Villefore sont: 
I. Celles de plusieurs ouvragesde 
Saint A ugustin , des Livres de 
la Doctrine chrétienne, in-8'; 
de ceuxcfe l'Ordre et du Libre- 
arbitre , in-8° ; des trois Livra 
contre les Philosophes acadé- 
miciens; du Traité de (a Grâce, 
et du Libre-arbitre 9 in-12; et 
du Traité de ta vie heureuse, 
in-12. II. Celles de plusieurs ou- 
vrages de Saint Bernard ; des 
Lettres, deux v. in-8°; et dea&r- 
mons choisis, in-8% avec des no- 
tes qui servent à éclaircir le texte. 
III. Celles de plusieurs ouvrages 
de Cieéron ; des Entretiens sur 
tes Orateurs illustres 9 in-ir, 
et de toutes les Oraisons , en 8 
vol. in-12. Ces différentes ver- 
sions ont été bien accueillies. 
Elles ont presque toujours le mé- 
rite de la fidélité et quelquefois 
celui de l'élégance; mais on re- 
proche au traducteur des négli- 
gences dans la diction £t des pé- 
riphrases languissantes. 

VILLEFROY ( Guillaume de), 
prêtre , docteur en théologie, né 
à Paris , le 5 mars 1 690 , mourut 
professeur d'hébreu au collège 
royal, en 1777. Il avait été secré- 
taire du duc d'Orléans , qui lui fit 
donner l'abbaye de Blasimont,cn 
1721. C'était un homme d'étude 
et laborieux. On a de lui, Lettres 
de M. iabbé de**** à ses M- 
ves, pour servir d'introduc- 
tion a l' intelligence- des Sain- 
tes Ecritures , Paris, 1751,2 
vol. in-12; et d'autres écrits ré- 
futés par Ladvocat et le père Hou- 
bigant. 
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térât la simplicité et le sens. On 
lut doit encore : Essais de can* 
tiques arméniens ; et le Cata- 
logue des livres tant imprimés 
que manuscrits de la bibliothèque 
du Roi. 

VILLEGAGNON (Nicolas Du- 
band de), chevalier de Malte, 
né à Provins en Brie , se signala, 
en 1 54i, à l'entreprise d'Alger. Il 
ne se distingua pas moins à la 
défense de Malte, dont il a donné 
une Relation française , i553, 
in-8°, ou en latin, in-4°. Né pour 
les entreprises singulières, il ten- 
ta de se former une souveraineté 
vers le Brésil en Amérique. Il 
s'établit dans l'île de Coligny. 
Ayant annoncé qu'on voulait en 
faire une retraite pour les réfor- 
més , il eut d'abord beaucoup de 
colons; mais, s'étant avisé de les 
contredire sur leur croyance , ils 
l'abandonnèrent. Les Portugais 
s'emparèrent du fort qu'il avait 
fait bâtir pour protéger sa colo- 
nie. Villegagnon, après avoir fait 
jeter dans la mer le ministre pro- 
testant et quelques mutins, aban- 
donna l'île; et, après une navi- 
gation fort périlleuse, aborda vers 
la fin de mai i558, sur les côtes 
de Bretagne. Il mourut en dé- 
cembre 1571, dans sa comman- 
derie de fieauvais, en Gatinais. 
On a de lui plusieurs écrits contre 
les protestans , qui prouvent qu'il 
avait plus detalenspourl a guerre 
que pour la controverse. 

VILLEGAS ( Ferdinand Ruiz 
de). Cet auteur , disciple de 
L. Vivès, ami de Budé , grand 
admirateur d'Erasme, dont il a 
célébré la mémoire par plusieurs 
épitaphes , était tombé dans le 
plus profond oubli , quand , en 
1700, Emanuel Martinus déter- 
ra , dans la bibliothèque du mar- 
quis de Villa-Torcas , un înanus- 
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A crit de ses poésies latines. Frap- 
! pé de leur élégance, il résolut de 
les publier. Il chercha inutile- 
ment des renseignemens sur ce 
poète , dans les auteurs espa- 
gnols contemporains. Il ne put 
pas réussir mieux à s'en procu- 

Irer dans la ville de Burgos , sa 
patrie; mais il -a recueilli sur 
Villegas plusieurs détails inté- 
ressans , tirés de ses ouvrages 
mêmes. Voici le titre sous lequel 
ils ont paru : Fera*. Ruizii Vil- 
iegasi B urg émis, quœexs tant, 
opéra; Emm. Martini , alo- 
nensis decani , studio emen- 
data. A Bern. Andr. Lama 
iterum recognita ac reetnsita 
nunc primum prodeunt,Yene- 
tiis , 1734, in-8°. 

VILLEGAS. Voyez Quevedo. 
VILLEGAS (Don Esteban Ma- 
nuel) , poète espagnol , naquit 
à Nagera dans la province de la 
Rioxa , en i5g5. Après avoir 
étudié le droit à Salamanque , il 
se livxa tout entier à son goût 
pour les belles-lettres et la poé- 
sie , et devint , jeune encore , 
un des premiers poètes de sa na- 
tion. A l'âge de 14 ans , il fit une 
traduction en vers espagnols d'A- 
nacréon, des meilleurs morceaux 
d'Horace , et composa ses Ero- 
tiques , où l'on trouve réunies 
les idées voluptueuses d'Ana- 
créon , au naturel de Théocrite. 
Villegas termina sa carrière à Na- 
gera , le 3 septembre 1669. On a 
de lui : I. Les Erotiques , Na- 
gera , 1618. Elles furent réim- 
primées plusieurs fois. Don Ni- 
colas de Azara s'occupa long- 
temps avant sa mort d'en donner 
une édition ; on ignore si elle a 
été publiée, fl. Variœ philo- 
iogiœ , sive dissertationum 
criticarum. Cet ouvrage, écrit 
de la main de l'auteur, ne vit 
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jamais le jour. On ignore égale* 
ment si le savant père Sarmien- 
to , qui possédait ce précieux 
manuscrit en 1770, le fit impri- 
mer. La bibliothèque de Cuen- 
ça possédait aussi quelques ma- 
nuscrits de cet auteur ; savoir : 
V.n Recueil de Lettres politi- 
ques et littéraire , adressées à 
don Lorcnzo Kamirez de Prado. 
Une Satire contre lu corruption 
des mœurs de son temps, et une 
Traduction de la tragédie «l'Eu- 
ripide , intitulée Hippolgte. Vil- 
legas a laissé aussi une excellente 
traduction en prose et en vers du 
Traité de la Consolation , de 
Boëce. Cette traduction , impri- 
mée à Madrid en 1680, est de ve- 
nue très-rare. Don Nicolas Anto 
nio paraît même n'en avoir pas 
eu connaissance , puisqu'il n'en 
fait aucune mention dansr sa Bi- 
bliothèque. 

VILLEGOMBLAIN ( François 
Bacîwb , seigneur de ) , nou9 a 
laissé ses Mémoires, bons à con- 
sulter firr les troubles arrivés en 
France sons Charles IX, Henri 
III et Henri IV. Il servit avec 
distinction sous ces trois rè- 
gnes. Ces Mémoires ont été im- 
primés à Paris , en 1667, 2 vol. 
îu-12. 

VILLEHARDOUIN (Geoftroi 
de), chevalier, maréchal de Cham- 
pagne en 1200 , porta les armes 
avec distinction , et cultiva les 
lettres dans un siècle ignorant et 
barbare. On a de lui Vllistvire 
de Constantinople sous les 
empereurs français, en 1204 , 
dont la meilleure édition est celle 
de du Cange, io-fol. , 1667. Les 
exemplaires en grand papier sont 
préférés au petit. Cet ouvrage 
est écrit arec un air de naïveté 
et de sincérité qui plaît ; mais 
l'auteur n'est pas assez judicieux 
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dans le choix des faits et des cir- 
constances. Il fait partie de 1* 
collection de l'Histoire byzantine, 
et est fort rare 

VILLKMEUT (Pierre-Joseph 
Boudier de), avocat, né a Alençon, 
eu 1716 , a publié : Apologie de 
la frivolité, 174° > in- 12. Cet 
ouvrage frivole es* écrit avec as- 
sez de correction et de facilité. 
Son Ami des femmes , dont la 
dernière édition est de 1791 , 
in - 8°, plus sérieux , renferme 
d'excellcns conseils que le sexe 
|] ne suivra pas, mais qu'il lui se- 
rait avantageux de suivre. Il a 
été traduit en espagnol; Ses au- 
lr«s ouvrages sont ï I. Abrège 
historique et gènéaiogiqu* de 
tomaison de Set/ $ set , 17^9, 
in- 4*. H. Bé/lexions sur quel- 
ques vérités importantes , où 
l'on ne trouve rien de nouveau. 
I III. U Andrométrie , ou Exa- 
men philosophique de { flam- 
me , 1753, in- 12. IV. Examen 
de la question proposés sur 
V Utilité des art» et d-es scie*%- 
ces , 1755 , in-12. V. Le Monde 
joué, 1753, in-12. VI. L'irre- 
ligion dévoilée , ou la philo- 
sophie de Vltonnéte hamme , 
177^, in-12. IV. Le nouvel Ami 
des femme* * Paris, 1779, in-£*. 
VI II. Pensées phitosoph iq ues 
sur la nature , 4' homme et ia 
religion, 1 785-86 , 4 *ol. in- 16. 
Yillemert a aussi travaillé au 
Journal de € Avamt-Courcw , 
en 1760. 

VILLEMET ( Pierre-Remi ) , 
directeur du jardin botanique de 
Nanci , naquit à Homoi , village 
de la Lorraine, en 1736. Le 
spectacle des champs, qtie dans 
son enfance il avait eu constam- 
ment sous les yeux , décida son 
goût pour l'étude des sciences 
naturelles. Il avait observé long- 
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temps avant de consulter les li- 
vres auxquels il ne dut que sa 
seconde instruction. 11 a publié 
les ouvrages suivans , qui ont eu 
l'approbation des connaisseurs : 
I. Matière médicale indigène , 
etc., in-8% avec le docteur Coste ; 
elle a eu trois éditions. II. Pytù- 
graphie économiquedes plantes 
de la Lorraine , ouvrage cou- 
ronné par l'Académie de Nanci , 
în-8% 1779. III. Lickénogra ■• 
fihie , ou Histoire des tic tiens 
iitiies dans tamèdecine et dans 
tés arts , in-8% 1787. IV. Mono- 
graphie pour servir à VHis- 
toirt naturelle et botanique de 
ïa famille des niantes étoitêes, 
couronné par 1 Académie de Di- 
jon , in-8°, 1790. V. Diction- 
viairepharmaceutiquedel'En- 
ctjcîopcdîe méthodique , in-4*. 
vl. Catalogusplantarum hor- 
tï botanici nancciensis , i n-8% 
180?,. Vil. La Flore de la Lor- 
raine etc. ; et une l'unie de 
Dissertations et de Mémoires dans 
les journaux scientifiques et les 
recueils des Académies. Quand sa 
]<*lore parut, il apprit qu'un jeune 
littérateur de Nanci ( M. Justin 
Lamoureux) en avait préparé une 
rtotlce pour être insérée dans les , 
journaux , et qu'en rendant jus- 
tice aux travaux de son compa- 
triote Biichoz , il faisait sentir la 
supériorité de l'ouvrage publié 
par Vilfomet. Celui-ci s'empressa 
d'exiger qu'on retranchât cette 
observation très- vraie , mais qui 

Souvâit affliger un vieillard, àqui, 
ans une autre circonstance, il fit 
passer des secours pécuniaires. 
Villemel, doué d'un cœur excel- 
lent, étendait même aux animaux 
sa bienveillance. On a remarqué 
qu'il recherchait avec soin tous les 
laits que présente l'histoire na- 
turelle ù l'appui de leur sensi- 
2& 
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bilhê. La perte de son fils, mort 
à Seringapatuam , et qui donnait 
de si grandes espérances, fut pour 
lui une source continuelle de lar- 
mes et empoisonna le reste dé ses 
jours; il mourut a Nanci, le ai 
juillet 1807. 

VIL LE MOT ( Philippe ) , as- 
tronome , né a ChAlons - sur- 

1 

Saône , en i65i , fut curé de 
la Guillotière de Lyon , et se 
fit connaître par son savoir en 
astronomie. Son explication du 
mouvement des planètes , im- 
primée en 1707, in-ia, eut beau- 
coup de succès. Malczimi l'atta- 
qua. Le médec in Rey le défendit, 
et il fut traduit en latin par Ca- 
mille Falconet. Villemot avait un 
goût si prononcé pour les ma- 
thématiques, que son expression 
favorite à la lecture d'un morceau 
éloquent de prose ou de poésie , 
était : «Cela est beau comme une 
équation. » Il mourut le 1 1 oc- 
tobre 1713. 

VILLENA ( Henri , marquis 
de ) , grand-maître de l'ordre de 
Calatrava, né vers l'année i58o, 
était parent de Ferdinand, dit lé 
Juste , roi d'Aragon ; mais il est 
plus connu par son mérite per- 
sonnel que par sa haute nais- 
sance. Versé dans la philosophie 
et les mathématiques , il excellait 
aussi dans là poésie espagnole , 
dont on le considère comme lè 
créateur. Son rang et son mérite 
lui attirèrent des persécutions qui 
le forcèrent à abandonner la cour 
et à se retirer à sa maison (TY- 
niessa , où il consacra tous ses 
mo mens aux belles-lettres. Villena 
mourut en 1454. On a de lui : 
I. La gaie science, ou Histoire 
des Troubadours. II, Les Tra- 
vaux d'Hercule, III. Commen- 
taires sur VÊnéide. Ces Com- 
mentaires sont peu propres a 

33 
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éelajreir les passages difficiles de 
Virgile. Il a laissé de plus une 
traduction en espagnol du Danle, 
et un Recueil de poésies éparses 
dans des collections de son temps. 
Tous ces écrits sont très-estimés, 
et placent Villcna au premier 
rang, parmi les écrivains espa- 
gnols du i5* siècle. 

VILLENA (Jean db Pàcbeco , 
marquis de ) , grand - maître de 
l'ordre de Saint - Jacques , fa- 
vori de Henri IV , roi de Cas- 
tifle, arec lequel II avait été élevé, 
eut une autorité si grande , qu'il 
disposa presque de tout au de- 
dans et au dehors du royaume. 
Ce perfide ministre paya son sou- 
verain d'ingratitude, Louis XI , 
roi de France, trouva le secret 
de le corrompre moyennant une 
pension de 1 2,000 écus. Ceprince 
le fit consentir, en i443? à plu- 
sieurs articles préjudiciables à 
Henri , au sujet de la Catalogne. 
Le roi de Castille , instruit de 
cette prévarication , lui en fit des 
reproches ; mais Pacheco , au 
lieu de reconnaître sa faute, cher- 
cha a se venger du monarque,son 
bienfaiteur. Il voulut le faire en- 
lever de son palais , pour mettre 
sur le trône le prince Alphonse , 
frère de ce monarque, sous pré- 
texte que celui - ci était impuis- 
sant. Alphonse fut en effet pro- 
clamé roi de Castille, en i465,par 
les soins de Pacheco, après avoir 
déclaré , avec des cérémonies in- 
jurieuses, Henri déotiu de la cou- 
ronne. Cependant le nouveau roi 
mourut peu de temps après , et 
le bruit courut que Villena lui 
avait ôté la vie par le poison. 
Quoi qu'il en soit , après cette 
mort précipitée, le ministre tur- 
bulent se réconcilia avec son légi- 
time souverain , et acquit plus 
d'ascendant que jamais sur ce 
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trop faible monarque. Il profita 
de son crédit pour se faire re- 
mettre , par ruse ou 'par force , 
des villes, des châteaux, et d'autres 
places. Il mourut en i4?3. Henri IV 
( ce qu'on aura peine à croire ) 
le regretta beaucoup , et le fit en- 
terrer avec pompe. 

VILLENEUVE ( Huok de ) , 
troubadour célèbre , fut auteur 
de beaucoup de romans , qui fi- 
rent les délices de nos aïeux. On 
lui attribue ceux de Renaud de 
Montauban,de6uÎ0f deNanleuil, 
d'^i'e d'Avignon. Il écrivait, à ce 
que l'on croit, sous le règne de 
Philippe-Auguste. Dans le poème 
de Renaud , l'auteur fait mention 
des plus illustres croisés , et en- 
tre autres des comtes de Rames , 
de Galerans de Saïte , de Geoffroî 
de Nazareth , tous barons d'ou- 
tremer , qui se signalèrent lors de 
la prise de Jérusalem par Sala- 
din. L'histoire place cet événe- 
ment en l'an 1200 , et Ton croit 
que Huon de Villeneuve mourut 
| environ vers ce temps-là. Le ton 
de sa poésie est plus grave que 
celui des autres troubadours de 
son temps. Il est parlé de ce trou- 
badour dans le président Fau- 
chet et dans la Bibliothèque fran- 
çaise de La Croix-du-M aine , et de 
du Verdier-Vauprivas. 

VILLENEUVE ( Hélion m ) , 
grand - maître de l'ordre de 
Saint-Jean de Jérusalem, qui ré- 
sidait alors à Rhodes , fut élu à 
la recommandation du pape Jean 
XXII , qui le connaissait égale- 
ment courageux et habile. Son 
élection se fit à Avignon , eu 
1519. Le premier soin du nouveau 
grand-maître , fut d'assembler un 
chapitre général à Montpellier. On 
! prétend , au rapport de plusieurs 
historiens , que ,ce fut dans celte 
H assemblée qu'on divisa le corps 
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de l'ordre en différentes langues 
ou nations , et qu'on attacha a 
chaque langue des dignités parti- 
culières et lés commanderies de 
ehaque nation. Villeneuve ayant 
terminé ce chapitre , se rendit 
à Rhodes vers Tan i35a , el il 
y vécut en prince qui sait gou- 
verner. La ville et TCle entière 
lui furent redevables d'un bastion 
qu'il fit élever A ses dépens , a la 
tête d'un faubourg. A cette sage 
précaution , le grand - maître 
ajouta le secours d'une garnison 
nombreuse , qu'il entretint cons- 
tamment de ses propres deniers. 
D'ailleurs, sa présence, et surtout 
ses bienfaits, attirèrent à Rhodes 
un grand nombre de chevaliers ; 
cette île devint un boulevard 
redoutable. Il arma ensuite six 
galères , pour seconder la ligue 
des princes chrétiens contre les 
infidèles.- Diffère ns abus s'étaient 
glissés dans l'ordre , et le pape 
Clément VII en avait été instruit. 
Villeneuve fit differens règlemens 
pour la réforme des mœurs. Il 
lut défendu aux chevaliers de 
porter des draps qui coûtassent 
plus de deux florins l'aune et 
demie ; on leur interdit la plu- 
ralité des mets et l'usage des vins 
délicieux. Il envoya peu de temps 
après des députés au pape ; ils 
tinrent un chapitre à Avignon , 
où les règlemens faits par le 
grand - maître furent confirmés. 
L'ordre perdit bientôt Ville- 
neuve ; il mourut à Rhodes en 
i346. « Prince recommandable , 
dit Vertot , par son économie , 
et qni, pendant son magistère, ac- 
quitta toutes les dettes de la re- 
ligion. » Sa prudence se signala 
plusieurs fois autant que sa va- 
leur , et surtout lorsqu'il réduisit 
l'île de Lango , révoltée contre 
Tordre. Sa sévérité le fit appeler || 
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Manlius , parce qu'il dépouilla de 
l'habit de chevalier , Dicudouné 
de Coion, qui , contre sa défense, 
avait combattu et terrassé un 
monstre qui infestait Rhodes. Il 
fit éclater sa magnificence par les 
édifices qu'il fit élever dans l'île : 
une église où il fonda deux cha- 
pelles magistrales , et un château 
qui portait son nom. Il fut aussi 
le fondateur d'un monastère de 
Chartreuses dans le diocèse de 
Fréjus, où sa sœur, Rose line de 
Villeneuve, fut prieure. L'a maison 
dont était le grand-maître de Rho- 
des, alliée à la famille de Bour- 
bon, et distinguée par l'illustra- 
tion des grandes dignités, a pro- 
duit un grand nombre de per- 
sonnages recommandables , tels 
que Romée de Villeneuve, pré- 
mier ministre de Raimond Bé- 
renger , comte de Provence, mort 
en n5o. C'est à lui qu'on doit 
le mariage de Réatrix de Pro- 
vence avec Charles de France , 
comte d'Anjou , qui procura la 
réunion du comté de Provence à 
la couronne. — Guillaume- Louis 
db Villeneuve, seigneur de Sore- 
non , premier marquis de Trans , 
était chambellan de Charles VIII, 
et un des généraux de ses armées 
navales. Nous finirons cette liste 
honorable par Christophe de Vil- 
lenbuve Badgemont, seigneur de 
Bargemont et de Vauclause ( et 
non Vaucluse , comme le dit le 
président Hénau tj . Lorsque Char- 
les IX et ?es dangereux conseil- 
lers eurent résolu de verser dans 
toute la France le sang des calvi- 
nistes , le comte de Carces , com- 
mandant en Provence , députa 
Villeneuve à la cour, pour obtenir 
la révocation de cet ordre san- 
guinaire. Dans la première au- 
dience qui lui fut accordée, le roi 
fut inflexible. Villeneuve ne se 

55* 
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découragea point , et attendit un u 
moment plus favorable. En effet , | 
Charles IX l'ayant fait appeler 
une seconde fois , lut dit : « Vous 
direz au comte de Carces de ne 
pas faire ce que je lut ai coin- | 
mandé par la Molle , d'autant 
que j'ai résolu de faire une en- 
treprise de grande importance ; 
et si l'on faisait la tuerie , cela 
pourrait détourner la mienne. » 
Villeneuve retourna sur-le-champ 
en Provence , où il fut reçu 
comme un dieu sauveur; et cette 
province, grâce à son kèle , fut 
préservée du carnage dont une 
partie de la France fut souillée. 
Après s'être signalé par d'autres 
actes de courage et de générosité , 
il mourut en. 161 5, laissant plu-, 
sieurs en fans , qui montrèrent , 
comme leur père , l'alliance dés 
vertus civiles avec la valeur guer- 
rière. Le service rendu à la Pro- 
veuce par Christophe de Ville- 
neuve, est consigné dan s plusieurs 
historiens. ( Voyez l'Histoire de 
Provence , par Gonfredi; les Mé- 
moires sur les hommes illustres 
de Provence , par Bougerel ; la 
Galerie du seizième siècle , par 
ftlayer, etc., etc.). La famille de 
Villeneuve subsiste encore, et s'est 
divisée en plusieurs branches , 
dont lès principales sont connues 
par les dénominations de Trans, 
dé Bargertumt, de Flayose,à' Es* 
clapon. Ênfin , l'ordre de Malte 
doit à la famille de Villeneuve 
plus de cent chevaliers , et l'É- 
glise un grand nombre de prélats 
dont les lumières ont égalé les 
vertus. ( Voy, l'Histoire de Malte, 
par l'abbé de Vertot. ) 

VILLENEUVE ( Hcmbert de ), 
baron de Joux , près Tarare en 
Lyonnais , se distingua* par son 
savoir. Il passa successivement 
de. la place de conseiller au grand- 
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conseil a celle de second prési- 
dent au parlement de Toulouse , 
et à celle de premier président au 
parlement de Bourgogne. Louis 
XII lui confia diverses négocia- 
tions importantes auprès dés Suis- 
ses et de la république de Venise, 
et l'envoya à l'assemblée d'Or- 
léans, pour s'opposer aux entre- 
prises de Jules II. Les Suisses 
l'ayant fait prisonnier , le duché 
de Bourgogne le racheta de sespro- 
pres deniers. Il mourut le 18 juillet 
1 5 1 5. A sa mort, le parlement dè 
Dijon assista à ses obsèques. 

VILLENEUVE ( ), maître 

de musique de la cathédrale d'Ail , 
est auteur de celle de la Prin- 
cesse d'Eiidty opéra de l'abbé 
Pellegrin , représenté én 1728, et 
qui eut quelque succès à l'époque 
où elfe parut. 

VILLENEUVE ( Gabmille-Su- 
s annè Bardot, veuve de Jean-» 
Baptiste de Gaalon »b ) , roman- 
cière > morte le 29 décembre. 
1^55 , avait de l'esprit et de l'à- 
ménité. Son mari était lieutenant- 
colonel d'infanterie. Elle s'exerça 
dans le genre romanesque , et elle 
eut à cet égard quelques succès. 
On a d'elle : t. La jeune Amé- 
ricaine , ou lès cùmtes Ma- 
rins, quatre parties v ïn- 12. II. 
Le PJténix conjugal, in-ia. III. 
Le Juge prévenu in- 1 a. IV. 
Les Contes de cette année , io- 
12. V. Les Belles solitaires , en 
trois parties , in-12. VI. Le Beau- 
frère supposé , quatre parties 
în-12. VII. Mesdemoiselles dt 
M arsange, i n- 1 2. V il I. Le Temps 
et la Patience, 2 vol. în-12. 
IX. Là Jardinière de Vvneen- 
nés, en cinq brochures, in- 1 2. Ce 
dernier roman , qui a eu plu- 
sieurs éditions , est le plus lu. 
C'est un tableau, des caprices de 
L'amour et de fa fortune , sans 
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force et sans coloris ; mais les si- | rites, lui suscitèrent tant de tra- 
tuations attendrissantes , la no- I] casseries , que MiVl. de Saint*Suk 
blesse des senlimens , la justesse g pice furenl forcés de le rappeler k 



des réflexions, rachètent le défaut 
de faiblesse et d'incorrection du 
style. Ses autres romans ont à i 
peu près les mêmes qualités et I 
liesmêmes défauts. Les plans n'ont 
rien de neuf ; les événemens n'y 
sont pus toujours vraisemblables» 
et l'auteur , les chargeant de dé- 
tails minutieux , et de réflexions 
longuement exprimées , affaiblit 
l'intérêt qu'on y trouverait en les 
lisant. 

yiLLENEUVE ( Arbacd ds ). 
F oyez Arnaud. 



Paris. Son attrait pour les mis- 
) sions étant connu , on l'envoya 
au Canada. II y ût de si grandi 
progrès , que l'évêque de Québec 
le prit pour son grand-vicaire, et 
il le fut 18 ans. Il y déplut aux 
jésuites, au point qu'à force d'in* 
trigues ils vinrent à bout de je 
faire rappeler en Europe. Il alla 
d'abord à Rome , et y passa trois 
ans ; ensuite il fut chargé de U 
supériorité du séminaire d'Avi- 
gnon. Il était alors fort prévenu 
contre Port - Royal. Mais la lec- 



YILLEXEUYE. Voyez Bran- ture des ouvrages sorti* de celte 



cas et Lvco. 

YILLEPATOUR. Voyez Ta- 

BOUREAU. 

YILLER ( Micbel ). Voyez 

YlLLBRNAULBS. 

VILLEKMAULES , dit YIL- 
LERS ( Michel) , prêtre du dio- 
oèse de Lausanne eu Suisse, na- 
quit , en 16G7 , au village de Char- 
iney , d'une famille ancienne , et 
des plus considérables du canton ; 
00 le confia d'abord à un curé qui 
le forma à la piété et aux lettres, 
humaines. On remarquait dès lors 
dans ce jeune homme un carac- 
tère de droiture , d'humilité etde 
douceur qu'il a -conservé toute sa 
vie. On le ût ensuite étudier chez 
le» jésuites de Fribourg ; après 
quoi, on l'envoya au séminaire tic 
Saint-Sulpice à Patis , où il fit 
son cours de théologie , et auquel 
il fut ensuite agrégé. Envoyé par 
ses supérieurs à Avignon en qua- 
lité de directeur des pensionnai- 
res de la maison de Saint-Charles, 
il prit sur lui de retirer ses étu- 
dians du collège des jésuites , et 
leur enseigna lui -même une bon ne 
théologie pour les prémunir con- 
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école dissipa ses préventions. Au 
retour d'Avignon, Villennaules , 
dégagé des liens qui l'avaieut at- 
taché û Saint-Sulpice , reviut a 
Paris , et travailla à l'ouvrage 
qu'il méditait , et dont il avait 
formé le projet à Rome ; il en 
résulte 7 volumes djes Anecdote» 
de ta Chine ; on v voit qu'il était 
fort opposé à la buUe. Son ouvrage, 
n'a pas le mérite de la précision., 
ni toujours celui de l'impartialité. 
Ce respectable prêtre mourut sur 
la paroisse de Saint-Etienne-du- 
Mont, le 17 mars de l'année 
1757. 

YILLERMOZ, médecin à Lyon, 
habile chimiste , membre de l'A- 
cadémie de sa patrie , mort en 
1794? exerça sa profession avec 
autant de succès que de bienfai- 
sance. Il a publié des écrits sur 
les cimetières , et sur les moyen» 
de procurer la meilleure eau à la 
ville de Lyon , 1784» in-8*. 

VILLEROI ( Nicolas ue Neu- 
ville, seigneur de ) , conseiller 
et secrétaire d'étal , grand-tréso- 
rier des ordres du roi, était d'un© 
famille anoblie au commence- 



ire le molinisme. Les jésuites ir- Il nier. t. du 16" siècle . et qui s'est 
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•teinte ver* la fin du 18*. Il 
épousa la fille de l'Aubespine, se- 
crétaire d'état , et fut employé 
par Catherine de Médicis dans les 
affaires les plus importantes. Dès 
l'âge de 18 ans, on le regardait 
comme un homme d'un mérite 
consommé ; et il exerça la charge 
de secrétaire d'état, en 1567 , à 
a4 an * 9 sous Charles IX. C'est 
en cette qualité qu'il signa le pre- 
mier pour le roi. ( Voyez Char- 
les IX. , roi de France. ) Il con- 
tinua d'exercer la mftme charge 
sous les rois Henri III , HenrilV, 
et Louis XIII , auxquels il rendit 
les services les plus distingués. 
Ce ministre eut cependant beau- 
coup d'ennemis et de jaloux , qui 
le firent passer long-temps pour 
ligueur , et ligueur qui , depuis 
la paix , avait encore conservé 
des liaisons avec l'Espagne. L'Hos- 
te , commis, filleul et créaturede 
Villeroi , fut convaincu de trahir 
l'Etat, et d'envoyer a Madrid un 
double de tout ce qui passait par 
tes mains. Il se noya en s'en- 
fuyant. ( Voyez Hoste. ) Les en- 
nemis de son maître renouvelè- 
rent a cette occasion leurs accu- 
sations contre lui ; mais les gens 
désintéressés , qui creusèrent 
cette affaire , ne crurent point 
qu'il y eut trempé. Il mourut à 
Kouen , le 12 novembre 1617, 
a 74 f dans le temps qu'on 
tenait une assemblée des nota- 
bles. On a des Mémoires impri- 
més sous son nom , en 4 volumes 
in-8° , Paris , i654 et i656 , 
réimprimés 5 Trévoux en 7 vol. 
in- ta , en y comprenant la con- 
tinuation. Ils contiennent moins 

0 

de particularités curieuses et in- 
téressantes qu'une apologie de sa 
conduite , et des leçons pour les 
ministres et pour les peuples. Le 
style n'eu est pas léger ; mais le 
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fonds en est judicieux et solide. 
On y trouve plusieurs pièces im- 
portantes sur les affaires qui se 
sont traitées depuis 1 567 jusqu'en 
1604* Ils ont été continués jus- 
qu'en 1620 , par Dumesnil Ba- 
sire, qui a été l'éditeur de l'im- 
pression de 1734. Ce qui les rend 
surtout recommandables , c'est 
l'idée avantageuse qu'ils donnent 
de Villeroi. Habile politique, mi- 
nistre appliqué, humain, ennemi 
de la flatterie et des flatteurs , 
protecteur' des gens de bien et 
des gens de lettres , ami fidèle , 
bon père , bon mari , maître gé- 
néreux, il fut le modèle des bons 
citoyens. Voici sous quels traits 
le peignit Henri IV. Un jour qu'il 
s'entretenait avec ses courtisans 
des talens de ses différens minis- 
tres : « Villeroi , dit-il , a «ne 
grande routine dans les affaires , 
et une connaissance entière de 
celles qui se sont faites de son 
temps , auxquelles H a été em- 

floyé dès sa première jeunesse. 
1 lient un grand ordre dans l'ad- 
ministration de sacharge, et dans 
la distribution des expéditions qui 
passent par ses mains. Il a le coeur 
généreux, et fait paraître son ha- 
bileté dans son silence et sa gran- 
de retenue à parler en public. Ce- 
pendant il ne peut souffrir qu'on 
contredise ses opinions , croyant 
qu'elles doivent tenir lieu de rai- 
son ; il les réduit ù temporiser , 
à patienter et à s'attendre aux 
fautes d'autrui ; de quoi je me 
suis pourtant très-bien trouvé. » 
( Mémoires de Sully , Hv. 26. ) 
Voyez AriESPiiïE. 

VILLEROI ( Charles »x Neu- 
ville , seigneur m ) , Tris du pré- 
cédent, gouverneur du Lyonnais, 
et ambassadeur à Home , mourut 
le 18 janvier 164* , a 70 ans. — 
Son fils Nicolas fut gouverneur 
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de Louis X1Y, en i6 r |6. Ce prince 
le fit duc de Villeroi , pair et ma- 
réchal de France , chef du conseil 
royal de* finances , etc. Ce duc 
mourut le 28 novembre i685 , à 
88 ans, avec la réputation d'un 
courtisan honnête homme. 

VILLEROI ( François db Neu- 
ville , duc de ) , fils du précé- 
dent, pairet maréchal de France, 
etc. , commanda en Lombardie , 
où il fut fait prisonnier à Cré- 
mone , le 1" février 1702. Lors- 
qu'il fut choisi pour aller com- 
mander en Italie, toute la cour 
s'empressa de le complimenter ; 
le maréchal de Duras fut le seul 
qui lui dit : « Je garde mon com- 
pliment pour voire retour. » Les 
ennemis le rendirent sans rançon : 
ce qui nous coûta plus cher , dit 
Duclos, que si on l'eut payée 
pour le faire retenir. Au lieu de 
se former au métier de courtisan, 
il alla en Flandre , et eut encore 
le malheur de perdre la bataille 
île Ramillies , le 23 mai 1706. 
"La perte était égale de part et 
d'autre , lorsque les troupes fran- 
çaises se débandèrent pour fuir 
plus vite. L'ennemi , averti de 
ce désordre , détacha sa cavalerie 
après les fuyards; un grand nom- 
bre fut pris, avec l'artillerie , les 
bagages elles caissons qui se trou- 
vèrent abandonnés. Malheureux 
à la guerre , îl fut plus heureux 
dans le cabinet. 11 devint minis- 
tre d'état , chef du conseil des 
finances , et gouverneur du roi 
Louis;XV, auquel il parla peut- 
être plus de sa puissance que de 
?es devoirs à l'égard de son peu- 
ple. II mourut à Paris , le 18 juil- 
let 1750 , à 87 ans , regardé 
comme un général incapable et 
un seigneur hautain, mais comme 
un honnête homme fidèle à l'ami- 
tié , généreux et bienfaisant. 
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€e« qua- 
lités l'avaient rendu le favori de 
Louis XIV. Dans les orages de la 
cour , il parla hautement pour 
ses amis. Lorsque les sceaux fu- 
rent ôtés au chancelier d'Agues- 
seau , il s'éleva contre cette in- 
justice, et il dit à d'Armenon- 
ville , son successeur : a.le ne 
vous fais point de compliment , 
persuadé que vous êtes fâché de 
succéder à un homme comme 
d'Agucsseau. » 

VILLEROI. Voyez Aubespine. 

VILLEROY ( Madame 

Aumort , duchesse de ) , morte à 
Versailles , le 1" décembre 1816, 
âgée de 86 ans , cultivait la lit- 
térature. Elle a fourni des mor- 
ceaux piquans et ingénieux aux 
Actes des Apôtres , et au jour- 
nal connu sous le nom de Petit- 
Gauthier. On lui doit aussi V His- 
toire de la Grèce, traduite de 
plusieurs auteurs anglais, revue 
et corrigée par J.-J. Leulictte , 
suivi d'un tableau, de la litté- 
rature et des arts chez tes Grecs, 
depuis Homère, jusqu'aurègne 
de Julien, par l'éditeur, 1808, 
2 vol. in-8°. Elle' a aussi laissé 
plusieurs ouvrages manuscrits. 

VILLERS ( Servais - AroisTiN 
de ) , savant médecin , né à Huy 
dans l'Etat de Liège, le 28 août 
1701 , étudia la médecine à Lou- 
vain, et y obtint, en 1744 9 ' a 
place de professeur primaire de 
la faculté. On lulavait eonfié éga- 
lement la chaire de langue fran- 
çaise , et celle des eaux minéra- 
les. Il mourut le 5 décembre 1759. 
On a c?e lui : Analyse des eaux 
minérales qui se trouvent au 
château royal de Marimont , 
Louvain, 1741? in- 12. On y exa- 
mine la nature et les preuves des 
premiers principes qui caractéri- 
sent les eaux minérales en géné- 
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ral, et celles de Mari mont en par- 
ticulier ; ou y j'»ini une exposi- 
tion succincte et ruisonuée des cas 
auxquels les taux minérales sont 
convenables ou nécessaires, avec 
la manière de les boire , et le ré- 
ghuc-qu'il faut pour lurs observer. 
Institut ionum medicarum li- 
4>ri duo , compte ctens physio- 
logiam et hygienen, Lovanii , 
i?36 , in» 1 2. Ce fut à l'occasion 
de ces Institutes qu'il s'éleva une 
dispute littéraire entre l'auteur et 
Favclet , spn confrère , qui dégé- 
néra bientôt en aigreurs et en per- 
sonnalités. Après des écrits sati- 
riques lancés de part et d'autre , 
les parties eu vinrent en6n à un 
raccommodement. Dissertatio de 
Hamorroïdibus , Lovanii, i?48> 
. in-i_2* 

VILLETERQUE ( Alexaudre- 
Lovis de ) , littérateur et jour- 
naliste , né le 3j juillet 1709 , 
d'une famille noble , a Ligny , 
petite ville du ci-devant duché 
de Bar , était fils du major d'un 
régiment de cavalerie. Après avoir 
lait de bonnes études a Metz , 
il entra, ù 18 ans, danslc régiment 
de Normandie , infanterie ; au 
moment de la révolution de l'an- 
née 1789 , il était capitaine. Peu 
après il fut obligé de quitter son 
régiment , pour cause de l'insu- 
bordination des soldats de son 
çorps. Ayant perdu sa fortune , il 
chercha alors de la distraction et 
des consolations dans la culture 
des lettres. Il fut d'abord un des 
rédacteurs du Journal des Arts, 
Il publia ensuite les V citUes phi- 
losophiques , ou Essais de 
morale expérimentale 9 et la 
Physique systématique , 2 vol. 
in-8°. On compte parmi *c$-eii- 
vrages deux comédies ; savoir : 
le Mari Jaloux , rival de lui- 
même; et Lucindc , ou icsÇon- 
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I seils dangereux ; Zéna , rêve 
sentimental qu'il composa à ij£ 
ans ; la Fatalité , conte philoso- 
phique ; Les Lettres Athénien- 
nes 9 on Correspondance d'un 
agent du roi de Perse à Athè- 
nes , pendant la guerre du 
Péloponèse 9 \vzù\\\ie% de l'anglais. 
Une nouvelle édition de la tra- 
duction de Juvénal, par Dussaulx. 
Il y joignit l'éloge historique de 
ce savant. De Yilletcrque était 
membre correspondant de l'Insti- 
tut , et depuis La ans , l'un des 
collaborateurs du Journal de 
Paris , dans lequel les articles 
de sa façon respiraient cette 
douce philosophie, qui doit être 
l'apanage de tout écrivain pério- 
dique. On y remarquait encore 
beaucoup d'érudition et'de savoir. 
Il est mort à Chaillot, près Paris, 
le 8 avril de l'année 181 1. 

V1LLETHIERY. Voy. Girard 

DE VlLLETHlERY. 

VILLETTE ( François ) , Lyon- 
nais d'origine; le père et ses deux 
fils établis à Liège , ingénieurs de 
son altesse électorale de Cologne, 
évéque et prince de Liège . sont 
* connus : i° par la construction de 
Miroirs géométriques; 21 de 
deux autres Miroirs , dont l'un 
de 34 pouces de diamètre , iut 
placé vers 1670, par ordre de 
Louis XIV , à l'observatoire de 
Paris, où il était encore en 1716; 
l'autre était de ^5 pouces de dia- 
mètre. Sa description , imprimée 
à Liégo en 1 7 1 5 , 1717, in- i_a , 
fut annoncée par un extrait étendu 
dans les Mémoires de Trévoux , 
1716% novembre. Le Miroir géo- 
métrique , que les sieurs Viliette 
ont construit, est un des plus 
beaux ouvrages de l'art. 

VILLETTE ( Charles , mar- 
quis de) . né ù Paris, épousa la 
nièce de Voltaire, qu'il avait cn- 
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nommé député à la Convention 
nationale , Villctte s'y distingua 
par une courageuse opposition au 
jugement et à la condamnation de 
Louis XVI. Il mourut bientôt 
après, le 10 juillet i?q5 , et l'as- 
semblée assista par députation a 
ses funérailles. Il s'était fait telle- 
ment aimer des habilaus de sa 
terne de Villette , qu'après sa 
mort, sa mémoire fut long-temps 
la sauvegarde de la fortune de 
sa famille. Villette avait beau- 
coup cKesprit, mais tout entier 
aux plaisirs, il ne consacra que 
ses momens de loisir à la culture en 1590. 
des lettres. On lui doit Us Eloges 
de Charles V, et de Henri IV ; 
des Lettres et de fort jolies poésies. 
Ses œuvres ont été recueillies en 
1784, in-8°, et réimprimées avec 
luxe en 1786. Il publia un sup- 
plément à ce recueil en un vo- 
lume in- 16 , imprimé sur du pa- 
pier fait avec de Técorce de til- 
leul à la manufacture de liuges. 
A la tin du volume , on trouve 
plusieurs échantillons de papiers 
laits avec des orties, du fusain, 
du chiendent , des roseaux et de 
la mousse. On lui doit encore , 
depuis cet écrit , des Lettres 
choisies sur les principaux évé- 
neruens de la révolution, 1792, 
in-8°. ( V oyez Villette , au sup- 
plément. ) 

V1LLIC (Josse), humaniste 
helléniste, né à Kesel en Prusse, 
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peste qui ravageait Francfort. Vil- 
lie est auteur d'un grand nombre 
d'ouvrages, dont les principaux 
sont : Compendium artium.— 
De formando studio in quoli- 
bet artium génère. — Delocus- 
tis dialogus. — Commentarius 
analomicus. — Consilia medi- 
ca. — Oùservationes in Lac- 
tantium de opificio Dei. — Ex- 
positio in Evangelia. — Coin- 
inentavia in epistolas Pauli ad 
Timotheum , etc. Il laissa un 
fils qui fut aussi médecin , et qui 
mourut à Francfort-su r-l'Oder , 
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na à l'âge de i5 



ans les humanités à Francfort -s ur- 
l'Oder, et y expliqua publique- 
ment les Bucoliques de Virgile. 
Quelques années après , il y fut 
nommé professeur en langue 
grecque et recteur de l'Académie. 
Enfin, après y avoir enseigné la 
médecine avec une grande répu- 
tation, il mourut à Libuse, où il 
était allé pour se garantir de la 
26* 



VILLIE11S. Voy. Buckingium; 
Rolssevillb et Trfagmont. 

VILLIERS (Jacques-François 
de), médecin, né à Saint-Maixcnt 
en Poitou, prit le bonnet de doc- 
leur en médecine dans la faculté 
de Pout-à-fllousson, eu 1757, et 
depuis dans celle de Paris. Deve- 
nu médecin des armées du roi , 
et médecin de l'école royale vété- 
rinaire , il cultiva et étendit les 
connaissances qu'il avait acquises 
dans les diflërentes parties de son 
art. On lui doit un grand nombje 
d'articles de chimie pour les vo- 
lumes 5, 6 et 7 de YEncyclopè- 
die; il a aussi donné la collection 
des fourneaux, vaisseaux et in- 
struirions. 11 appris part à la tra- 
duction des Aphorismes de chi- 
rurgie de Boërhaave, commentés 
par le baron Van-Svieten. Celle 
traduction vit le jour en 1755. 11 
acheva la traduction des Instituts 
de chimie, par Cadet , et, ou- 
tre les notes dont il Ta enrichie , 
il a augmenté considérablement 
le catalogue des auteurs qui se 
trouve à la fin de ce Traité. On lui 
est encore redevable du Catalo- 
gue des pièces sur les contesta- 
tions des méJecins et des chirur- 

33* 
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gicns Je Paris, qui est inséré dans 
le tome 6 de l'Histoire de Pana- 
toinie de Portai , et d'une Lettre 
sur l'édition grecque et laline des 
œuvres d'flippoerate et de Galieu, 
publiées en 1639, >6-'l9 »G/9* 
que Ton doit à René Chartier. 
Cette lettre est insérée dans les 
Mémoires de Gouliu. Les ouvra* 
ges qui lui appartiennent en pro- 
pre sont: I. L'Art de* Etsaiê, de 
Cramer y traduit du latin, Paris, 
i?55, 4 vol. in-ia. II. Supplé- 
ment au Mémoire sur le seigle 
ergoté, Paris, 1770, in-4'. C'est 
une suite de celui de Vctillart. 
III. Méthode pour rappeler les 
noyés à la vie ; broefnire in-4 0 
de 55 pages. IV. Manuel secret 
et analyse des remèdes de Sut- 
ton s pour Vinoculation de la 
petite- vérole, Paris, 1^4, in-8°. 
Ce médecin est mort sur la fin du 
18' siècle. 

VILLIKftS db L'ILE* ADAM 
( Jkah de ) * chevalier, seigneur 
de l'Ile- Adam, d'Une des plus 
anciennes» et des plus illustres 
maisons de Fiance , s'engagea 
dans la faction de Bourgogne $ à 
laquelle il fut fort utile par ses 
intrigues et par son courage. Il 
fut fait maréchal de France , en 
1418. Devenu suspect h Henri V> 
roi d'Angleterre, il fut renfermé 
à la Bastille par ordre de ce prin- 
ce , et n'en sortit qu'en 1432. Il 
'servit encore les ducs de Bourgo- 
gne cl les Anglais jusqu'en i435; 
mais, peu de temps après, il rentra 
au service du roi Charles VII , 
prit Poil toise et facilita la réduc- 
tion de Pari.-*. Ce héros se prépa- 
rait à d'antres exploits i lorsqu'il 
fut tué à Bruges dans une sédition 
populaire , en j 4^7- 

V1LLIERS de L'ILE- ADAM 
(PiifMtPÊ DE ), élu, en i52t, 43* 
grand-maître de l'ordre de Saint- 



VILL 

Jean de Jérusalem , et de la mê- 
me maison que le précédent ♦ 
commandait dans l'ile de Rhodes 
lorsque cette île fut assiégée par 
•200 mille Turcs, en i5aa. On vit, 
dans cette grande et mémorable 
lutte, tout ce que l'enthousiasme 
religieux peut ajouter à la valeur. 
Réduit à ses propres forces, dban* 
donné des prince* chrétiens qui * 
en n'écoutant même que lt s lois 
de la politique , auraient dû loi 
prodiguer leur6 secours , de Vil* 
liers, presque toujours sur les brè- 
ches ou dans les reiranchemcns , 
fit périr par le fer 40,000 assié- 
geans, tandis qu'un pareil nom- 
bre succombait victime de la fa- 
mine et des maladies. Enfin, tra- 
hi par le portugais d'Amoral , 
chancelier de l'ordre , n'ayant 
pour défense que les débris de ses 
murailles foudroyées par le canon 
et par les mines , privé de pres- 
que tous ses chevaliers , que le 
siège avait fait périr ou mis hors 
de combat f le défenseur de Rho- 
des fut contraint de se rendre 
après 5 mois de siège , le 20 dé- 
cembre de la même année. JLe 
vainqueur plein d'estime pour Je 
vaincu , rendit une visite au 
grand-maître , qui était encore 
dans son palais. Il le traita avec 
beaucoup d'honneur, jusqu'à l'ap- 
peler son père , et l'exhorta à ne 
se laisser point accabler par la 
tristesse et à supporter avec cou- 
rage le changement de fortune. 
Quelques auteurs disent que Je 
Grand-Seigneur était sans garde et 
sans escorte , et qu'en prenant 
congé du grand-maitro, il lui dit: 
« Quoique je sois venu seul ici, 
ne croyei pas que je manque de 
bonne escorte; car j'ai avec moi ce 
que j'estime mieux qu'une armée 
entière : la parole et la foi d'un si 
illustre grand-maître , et de tant 
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de braves chevaliers ; » et, en te 
retirant , il dit au général Àchmet 
qui raccompagnait : « Ce n'est 
pas sans quelque peine que j'o- 
blige ce chrétien, à son fige, de 
sortir de sa maison. » On prétend 
qu'il lui fit les offres les plus flat- 
teuses' pour l'engagera rester arec 
lui ; mais de Villiers préféra les 
intérêts de son ordre à sa fortune. 
Après aroir erré pendant huit ans 
avec ses chevaliers, sans retraite 
assurée , l'empereur Charles- 
Quint lui donna, en i53o, Malte, 
Gozo et Tripoli de Barbarie; et le 
grand -maître de Villiers en prit 

Îiossession au mois d'octobre de 
a même année. C'est depuis ce 
temps que les chevaliers de Saint- 
Jean de Jérusalem ont pris le nom 
de chevaliers de Malte. De Vil- 
liers mourut le 21 août de l'année 
i534* pleuré de ses chevaliers , 
dont il avait été le défenseur et le 
père. On grava sur son tombeau 
ce peu de mots qui renferment un 
éloge complet : C'est ici que re- 
pose la vertu victorieuse de la 
fortune. — Son petit neveu Char- 
les, mort en i535, donna toutes] 
ses terres à son cousin le connéta- | 
hle Anne de Montmorenci, en 
1 027 , du consentement de son 
frère puiné Claude, qui avait ce- 
pendant plusieurs en fans. ( Voy. 
€ Histoire de Malte, par l'abbé 
de Vertot. ) 

VILLIERS (N.....), comédien 
de l'hôtel de Bourgogne , mort 
vers l'an 1680, a donné au théâ- 
tre un assez grand nombre de co- 
médies, dont aucune n'est restée 
«près lui. En voici les titres : Le 
Festin de Pierre ; les Trois vi- 
sages; l'Apothicaire dévalisé; 
les Ramoneurs; la Vengeance 
des marquis; les Câteaux. Elles 
furent réimprimées dans le temps. 
VILLIERS (Piuai de), né À J 



VILL 



3*3 



Cognac sur la Charente, en 1648, 
entra ches les jésuites en 1666. 
Après s'y être distingué et dans les 
collèges et dans la chaire, il en 
sortit en 1689, pour rentrer dans 
l'ordre de Cluni non réformé. II 
devint prieur de Saint-Taurin , et 
mourut à Paris , le 14 octobre 
1728. Cet écrivain, appelé par 
Boileau le Matamore d* Cluni, 
parce qu'il avait l'air audacieux 
et la parole impérieuse, était d'ail- 
leurs un homme très-estimable. 
On a de lui un recueil de Poésies. 
L'abbé de Villiers faisait peu do 
cas de ses vers , et il se rendait 
justice , quoique poète et auteur. 
Sa poésie , eiacte et naturelle , est 
trop languissante. Ses ouvrages 
poétiques, recueillis par Colom- 
bat, 1728, in- 1 2, sont: I. VArt 
de prêcher, poème qui renferme 
les principales règles de l'élo- 
quence. IL De V Amitié. III. De 
l'Education des rois dans leur 
enfance. Ces trois poèmes sont 
sur de grands sujets ; mais le stylo 
en est simple, dénué d'harmonie 
et d'images , et plein de petits dé- 
tails que l'expression ne relève 
jamais ; à peine s'élève-t-il jus- 
qu'au rang de versificateur. IV. 
Deux livres d'Epltres. V. Pièces 
diverses* etc. L'abbé de Villiers 
s'est aussi distingué par plusieurs 
Sermons, et par dififérens ouvra- 
ges en prose. Lesprincipaux sont : 
I. Pensées et réflexions sur les 
égaremens des Iwmmes dans la 
voie du salut, Paris, 1732,3 vol. 
in- 12. II. Nouvelles réflexions 
sur les défauts d' autrui et sur 
les fruits que chacun en peut re- 
tirer pour sa conduite, in- 12, 4 
vol. III. V éritès satiriques , en 5o 
dialogues, in- 12. IV. Entretiens 
sur les Contes des Fées et sur 
quelques ouvrages de ce temps, 
pour servir de préservatif con- 
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tfe te mauvais gotlt, 1699. « in- 
12. U s'élève dans ceJivre cootre 
l'usage de ne mettre que de l'a- 
mour dans ces pièces. 

YILLIERS (Plaçide de), hé- 
nédictin , né à Yesoul , et mort à 
Luxeuil, eu 1689, est auteur de» 
beaucoup, d'ouvrages, qui, quoi- 
que manuscrits , n'en &ont pas 
moins estimables. Dolu Galmeten 
a donné les titres dans saBtyliothè- 
que de Lorraine. Le principal est 
une histoire de L'abbayedeLuxeuil, 
intitulée : Educlum e terwéris 
Lixovium , où l'on trouve beau- 
coup d'érudition et de bonne cri- 
tique. Le savant, Grappin, secré- 
taire de l'Académie de Besançon, 
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dans La cours de 9a Biùliolfieca 
earmelitana ont pour objet de 
réfuter les. sentiniens du père Pa- 
pebrocht qui étaient opposés aux 
présentions de l'auteur. 

YILLIERS (AIabc-Albeetde), 
avocat , a publié une Apologie 
du célibat chrétien, 1761, in- 
13 ; une V ie de Louis IX , 1769, 
in-12; un aulreouvrage, intitulé v 
Dignité de ia nature humaine, 
considérée en, vrai philosophe et 
en chrétien, * io-12. On lui 
doit encore : Instructions de St. 
Louis, rai de Fratue , à sa fa- 
tniiie , aux personnes de ia cour 
et autres, 17^6, in-12. Cet au- 
teur est mort le 3o juin 17781. 



a relevé le mérite de ce religieux YILLOISEAU ( Michel de ) , 
aussi modeste qu'érudit, évêque d'Angers , fut élevé sur ce 

YILLIERS ( Côme de Saihi- siège épiscopalen 1240, etrnou- 
Etienne de), né à Saint-Denis, | rut au mois de novembre 1361, 



près Paris, le 8 septembre 1Ç&0, 
et mort dans cette ville, en 17 58, 
entra chez les Carmes de la pro- 
vince de Tours, et en fut défini- 
teur. On a de lui BiûtiotAcea 
Carmeiitana notis criticis et 
dissertatfionihus iitustrala , 
Orléans, 1752, 2 vol. in- folio. 
Ta dictioQ est nette et coulante; 
l'ail teur est autant réservé dans 
ses éloges qu'on peut l'attendre 
d'un frère qui loue ses frères. Cet 
ouvrage, plein de recherches, est 
défiguré par un grand nombre de 
fautes typograpbiqueaou peut-être 
d'inadvertances de la part du com- 
pilateur, distrait par la grande va- 
riété des choses qui sont l'objet 
de ces sortes de collections. 11 y 
a à la tête : Disserta{io prœvia 
dc-viUB monasticaz origine. Il 
fait remonter la vie monastique 
nu temps du prophète Eue , et 
prétend prouver de siècle en siè- 
cle que l'ordre des carmes tire son 
origine de ce saint prophète. Le> 

ies 



selon son épUaphe que l'on voyait 
dans le couvent des dominicains, 
qu'il avait fondé à Angers , en 
i25g. Il a tait des Statuts syno- 
daux que Ton trouve dans lè re- 
'cueil de ceux de ce diocèse , de 
l'édition in-4% 1680, page 418 
jusqu'à 4a3. 

YILLOISON. Voy. Anssb. 
VILLON (Fbakçois dont le nom 
propre est Coebveil), est plus 
Gdnnu par ses friponneries que par 
ses poésies. Il naquit à Paris , en 
i43 1 .Condamné à être pendu pour 
| ses vols, sa gaîié ne l'abandonna 
point; et il fit deux épitaphes, 
l'une pour lui , l'autre pour ses 
compagnons. 11 appela de la sen- 
tence du châtelet au parlement, 
qui commua la peine de mort en 
celle du bannissement. Il n'en fut 
pas plus honnête. Ses récidives 
Lui méritèrent une seconde ibis la 
corde; mais Louis XI lui- sauva 
la vie. Depuis cette aventure , Vil- 
lon ne parut plus; il serait diffi- 
cile de fixer le lieu et le temps cl* 
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Sa mort. Il se retira, si Ton en 
croit Rabelais, en Angleterre, et 
y fut accueilli par Edouard IV, 
qui en fit son favori. La nature 
t'avait fait naître avec du talent 
pour la poésie naïve et badine. La 
Fontaine, qui avait beaucoup lu 
ce poète , en a quelquefois profilé. 
Pour la langue, dit Patru, il eut 
le goût aussi fin qu'on pouvait l'a- 
voir en ce siècle. Suivant Des- 
préaux , 

Villon sut le premier , dans ces siècles gros- 
siers , 

Débrouiller l'ait confus de nos vieux roman- 
ciers ; 

mais il tomba , comme eux , 
dans l'indécence , et ses ouvrages 
se ressentent beaucoup de la 
corruption de ses mœurs. Fran- 
çois I", qui aimait ce poète, char- 
gea Marot de donner une édition 
correcte de ses poésies. C'est sur 
cette édition que fut faite celle de 
Coustelier, in-8', en 1723. On 
en a donné une autre à La Haye, 
même format, en 1 74 2 > enrichie 
de notes, par Formey et le Du- 
chat. Il y en a plusieurs éditions 
«ans date. 

VILLOTTE (Jacques) , jésuite, 
né à Bar-le-Duc, le premier no- 
vembre 1686, fut envoyé par ses 
supérieurs dans l'Arménie pour y 
travailler à la propagation de la 
foi. II revint en Europe, en 170g, 
gouverna plusieurs collèges de la 
Lorraine, et mourut à Saint-Ni- 
colas, près de Nanci, le 14 juin 
1745. H a donné , en langue ar- 
ménienne, plusieurs ouvrages qui 
ont été imprimés à Rome, à l'im- 
primerie de la Propagande : I. Une 
Explication de (a foi cathoii- 
y uc, 171 1,111-12; II. L'Arménie 

FIH DU Y1NGT-SI 
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chrétienne ou Catalogue des 
patriarches et rois arméniens, 
depuis J.'C. jusqu'à Van 1712, 
Rome, 1730, in- 12. III. Abrégé 
de la doctrine chrétienne , Rc-« 
me, 1713, in- 12. IV. Comment 
taires sur les E v angUes , 1714» 
in-4 0 . V. Dictionnaire latin- 
arménien, où on trouve bien des 
choses sur l'histoire, la théolo- 
gie • la physique et les mathéma- 
tiques, Rome, 1714 9 in-folio. Le* 
même auteur a donné en français: 
Voyage cnTurquie, Arménie, 
Arabie et Barbarie, Paris, 1 7 1 4* 
in-fol. Nicolas Frizon, de la mê- 
me société, a mis en ordre le9 
Mémoires du père Villotte, a cor- 
rigé les fautes de style, et les a 
fait imprimer. 

VILT (Jacob), orfèvre à Bru- 
ges, auteur d'une traduction fla- 
mande, composée de prose et do 
vers, du Traité de la Consolation, 
de Boëcc. Cette traduction com- 
mencée* en 1462 et finie en 1^66, 
est restée manuscrite : il ne faut 
pas la confondre avec la traduc- 
tion flamande imprimée à Gand, 
en i485. 

VILVAINE (Robert), né à Ex- 
cester, dans le Devonshire, après 
avoir reçu les honneurs du docto- 
rat en médecine à Oxford, le 20 
juin 1611, exerça sa profession 
dans sa ville natale. Econome de 
son temps, il le partageait entre 
la visite des malades et l'étude du 
cabinet. Il a composé des épi- 
grammes , et a publié quelques 
ouvrages de théologie et de chro- 
nologie qui furent estimés de son 
temps. Ce médecin mourut le 12 
février i663. 

XIEMR VOLUME. 



DE L'IMPRIMERIE DE DEMONVILLE, RUE CHRISTINE. 
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